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NUNCUPATIO 


Cum die XIV octobri currentis iam iamve in finem vergentis 
anni MCMLXXX pater Edmundus Lamalle ad LXXX etiam aetatis 
annum feliciter sit perventurus , Institutum hoc historicum Societatis 
lesu, cui per decennia plura idem fuit ascriptus et in quo per fere 
duo integra eius periodicum Archivum historicum pluribus curavit 
modis , suum existimavit huius fasciculum , voluminis instar miscella¬ 
nei, viro dicare qui historiae Societatis fovendas vitam unice addixit . 

E commentariis ideo iam acceptis eos selegimus aliosque plures de 
industria quaesivimus , qui eas attingerent Societatis historiae regiones 
quas ipse pater Lamalle nec semel nec raptim scriptis editis mensus est . 

Ei igitur has pagellas percurrenti quaedam obviam fient primo 
quas Societatis Iesu primordia auctoremque respiciunt , tum aliqua ad 
illius generalem historiam spiritualemque doctrinam ac traditionem 
pertinentia , plura vero ad scientias et artes ut in collegiis templis domi¬ 
bus Societatis sedulo colebantur atque ad missiones orientales et occi¬ 
dentales , conspectus tandem librorum humanitatem scientiam Deum 
ipsum pertractantium . 

Quae omnia patri Edmundo Lamalle , octogenario florido , ad- 
laboratores omnes huius Archivi historici plaudentes dant dicant de- 
dicant. 

Roma , mense octobri MCMLXXX. 

M.B. 




LE P£RE EDMOND LAMALLE, S.I. 


Le Pere Edmond Lamalle ©st ne a Bleiberg (aujourd’hui Plom- 
biere), dans la pro vince de Liege en Belgique, dans un milieu indus- 
triel, le 14 octobre 1900. II etudia au college des jesuites de Liege 
(1909-1917). Une enfance maladive fut pour lui 1’occasion de s’oc- 
cuper a divers travaux sedentaires de caractere experimental dans 
un atelier personnel. II en a garde le gout du progres technique 
et en particulier des arts de la reproduction. 

Admis au noviciat d’Alken, pres d’Hasselt, le 23 septembre 
1917, il emit ses vceux de religion le 24 septembre 1919. Oriente 
vers les etudes historiques, il s’y prepara d’abord par une licence 
en philologie classique (Bruxelles, 1921) puis par la composition 
d’une th&se doctorale d’histoire presentee en 1926 a PUniversite 
Catholique de Louvain dont 1’annexe documentaire fut publie en 
1932 (voir la bibliographie, n. 26). 

Apr&s le cours normal de philosophi© et de theologie au scolas- 
ticat des jesuites a Louvain, il fut ordonne pretre le 24 aout 1930 
et acheva sa formation religieuse par le Troisieme An de probation 
accompli sous la direction du Pere Jean-Baptiste Herman. 

Des 1932 il etait fixe definiti vernent a Rome comme membre de 
1’Institut historique de la Compagnie de Jesus nouvellement installe 
a la Curie generalice. Il re^ut d’emblee les charges de secretaire 
de redaction de la revue Archivum Historicum Societatis Iesu , creee 
Pannee precedente, de directeur de la bibliotheque et d’ecrivain. 
En 1933, il inaugura dans 1’AHSI 1’importante rubrique bibliogra- 
phique d’histoire de la Compagnie de Jesus qu’il assura personnelle- 
ment jusqu’en 1950. De 1939 a 1950 il dirigea 1’AHSI. En 1941 
il avait fonde la collection de monographies Bibliotheca Instituti 
Historici S.I ., qui compte aujourd’hui 42 volumes. 

La bibliotheque de 1’Institut historique S.I. lui doit son plus 
grand developpement : il en fut charge de 1932 a 1954, puis de 
1962 a 1967. Il en assura en 1953-1954 la reorganisation dans les 
nouveaux locaux de 1’Institut. L’effort lucide pour doter 1’Institut 
historique d’un instrument specialise, complexe et organi que, re- 
pondant a son but propre et a 1’importance croissante de ses publi- 
cations, obligea souvent le bibliothecaire a suppleer, a for ce d’in- 
dustrie et de tenacite, a la modicite des ressources ; il Pabsorba 
peut-etre outre mesure. Il venait de solliciter une annee sabba¬ 
tique, pour mettre au point un volume de ses recherches personnelles, 
quand il regut, en 1967, la responsabilite des Archives de la Curie 
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generalice (Archivum Romanum Societatis Iesu). II les connais- 
sait deja fort bien, car il y collaborait depuis de nombreuses annees 
a la confection de repertoires. 

Le nouvel arcbiviste adopta d’emblee, a 1’egard du monde 
des chercheurs, une politique de large et francbe ouverture. II 
leur accorda, entre autres, Faeces a toute la documentation du xix e 
siecle, en abaissant a 1900 la limite de communication des arcbives 
moderaes. Mais il considerait comme plus important encore d’assu- 
rer, pour 1’ensemble des archives, Faeces rapide aux documents 
souvent disperses dans le labyrinthe des series ; cela supposait un 
travail d’inventoriation pousse fort loin et de mise en fiebes. Une 
consideration realiste lui disait 1’urgence de cette elaboration in¬ 
terne : il avait pris la direction des arcbives Fannee de son jubile 
de vie religieuse ; comment transmettre autrement a ses succes- 
seurs le fruit d’une longue familiarite avec 1’ensemble de nos fonds 
et leur epargner le cbemin qu 5 il avait du faire ? Notons que cer- 
taines sections, comme le repertoire d’iconograpbie S.I., ont ete 
creees de toutes pieces. Le P. L. dit volontiers qu’il faut accepter 
la regie du jeu : s’il est savoureux de disposer en fin de carriere de 
fichiers amples et bien tenus, il faut les avoir prepares a longueur 
d’annees. 

Dans un esprit de Service qu’ont apprecie de nombreux cher- 
cheurs, il a constamment rempli depuis plus de 40 ans 1’office de 
documentaliste et de conseiller, ou d’editeur des ceuvres des autres. 
Il a sacrifie ainsi volontairement la possibilite de mener a terme bien 
des travaux personnels, mais il a multiplie les relations bumaines 
et la collaboration avec les milieux les plus divers de la recberche 
historique. 


G. Bottereau S. I. 
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BIBLIOGRAPHIE 
par Wiktor Gramatowski S.I. 

Les articles de dictionnaire comportant des recherches personnelles 
sont groupes annee par annee, mais chacun a regu un numero propre. 

La Bibliographie annuelle dans 1’AHSI est souvent accompagnee de 
presentations breves, d’analyses, de jugements critiques. 

Abreviations : DHGE = Dictionnaire d’Histoire et de Geographie Ec- 
clesiastiques, Paris. EC = Enciclopedia Cattolica, Citta dei Vaticano. 


1929 

1. [pseud. Edmond Henri]. U apostolat de la souffrance. Histoire d'un 
enfant . Louvain, 16°, 32 p. (= Collection Xaveriana, 24). 

Traductions : 

Allemandes : Das Leidensapostolat eines Knaben. Uebertragung von 
P. J. Eyl O.M.I. Der Krankenfreund (Mulhouse, Ht-Rhin) 5 (1932) 
162-166, 208-211, 240-243. — Leidens-Apostolat . Aus dem Leben 
eines Knaben. Ins Deutsche iibertragen von F. Steiner S.I. Saar- 
briicken (Saarbriicker Druckerei), 1934, 16°, 24 p. 

Anglaises : Michael. An Apostolate of Suffering. Transi, by Motber 
Keppel. London (Catholic Truth Society) 1930, 16°, 19 p. — The 
Apostleship of pain. (The Biography of a Youth ). Melbourne, 1930, 
16°, 16 p. (= The Australian Catholic Truth Society, 574). 

Croate : Mali Mijo. Zivotopis jednog bolestnog diecaka . Preveo J. 
Weissgerber D.I. Zagreb, 1945, 32 p. (= Glasnikove Knjizice Niz 2, 
Broj 12). 

Espagnoles : EI apostolado dei sufrimiento. Bogota (= Flores Selec¬ 
tas. Serie 10 a , 118). 1930, 7 -f 258-282 p. — EI apostolado dei sufri - 
miento. Historia de un niho. Bilbao (« EI Siglo de las Misiones»), 
1941, 16o, 3i p. 

Flamande : Lijdensapostolat . Uit het leven van een knaap . Averbode, 
1931, 30 p. 

Italienne : Uapostolato di un piccolo infermo. Isola dei Liri (Macioce 
e Pisani), 1933, 16°, 31 p. (= Collez. Lega Missionaria Studenti, 8). 
Portugaise : No crisol do sofrimento . Messageiro de Maria n. 13 
(1936) n. 4, p. 103-109 ; n. 5, pp. 136-140, 185-188. 

2. Pour confectionner rapidement des cartes murales. Essais pedagogiques, 
3 e serie, 2, p. 65-68. — Trait d’Union, 14, p. 328-333. 

3-4. [Recensions.] 

Essais pedagogiques, 3 e ser., 2 : 3. L. Bordes, CEuvres des grands 
artistes. I, La Renaissance. Paris 1928 : 157-158. — 4. M. Laurent, 
L'architectare et la sculpture en Belgique. Paris-Bruxelles 1928 : 159-160. 

1930 

5. L'Histoire de la Compagnie de Jesus. Notes bibliographiques . Bruxelles, 
16°, 39 p. 

6. La sensibilite de Virgile dans VEneide (signe E.H.). Essais pedago¬ 
giques, 3 e ser., 2, p. 257-266. 
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7. Arnoudt , Pierre-Joseph . DHGE, IV, 595. 

8. [Collaborations.] 

DHGE, IV : Arnoux , Jean : 627. — Arriaga , Paul-Joseph : 717. — 
Arriaga , Rodrigue de : 717-718 (cf. n. 166). — Arrousmith , Edmond , 
ven. : 731. — Arrubal , Pierre de , 739. — Ashby , Richard: 928. 

1931 

9. Une ancienne devotion populaire : Vaieule du Christ. Nouv. revue 
theol., 58 (1931) 507-523. — Extrait : Tournai (Casterman) 8°, 17 p. 

C. R. en forme d*article de B. Kleinschmidt, O.F.M., Die heilige Anna, Jhre 
Verehrung in Geschichte, Kunst und Volkstum. Diisseldorf 1930. 

10-15. DHGE, V : 10. Attiret , Jean-Denis : 176-177. — 11. Auer, Lam -, 
bert : 367-368. — 12. Avancini , Nicolas : 991-992. — 13. Avellaneda , 
Jacques : 1009-1010. — 14. Ayrault , Rerae : 1320. — 15. Azevedo , 
Manuel de : 1352-1353. 

16-24. [Recensions.] 

Nouv. revue theol., 58 (1931) : 16. K. Escher, Englische Kathedralen . 
Munich 1930 : 281-282. — 17. A. Kleiser, Ein Seeleneroberer. 
Lebenserinnerungen des ersten flamischen Jesuiten , Kornelius Wischa - 
ven. Paderborn 1930 : 854-855. — 18. H. de Moreau, O.S.B., 
Dom Hildebrand de Hemptinne , v!66e de Maredsous . Bruges 1930 : 
856-858. — 19. B. Macaigne, U itglise merovingienne et V £tat pon- 
tifical . Paris 1929 : 940-941. 

Essais pedagogiques, 3 e ser., 2 : 20. P. Brandt, Sehen und Erkennen . 
Eine Anleitung zu vergleichender Kunstbetrachtung. Leipzig 1929 : 
375-378. — 21. Ch. Aimond, Uhistoire au baccalaureat , 2* partie 
(1848-1928 ). Paris 1930 : 411. — 22. A. Humbert, H. Petitmangin, 
Abrege d*Histoire romaine. Paris 1930 : 411. — 23. L. Bordes, 
(Euvres choisies des grands artistes. III. Le XIX e siecle . Paris 1930 : 
413-414. — 24. 24. Ch. Aimond, Histoire contemporaine du milieu 
du XIX e siecle a nos jours . Paris 1929 : 414-415. 

25. [Collaborations.] 

DHGE, Y : Atienza , Jean d’ : 125-126. — Attimis , Tristan d’ : 175. 
— Aubery , Jean-Henri : 237. — Augustin Ota , 6*. : 480-481. — 
Austin , John : 786. — Avendano , Didace : 1021. — Avendaho y Ezte - 
maga, Michel de : 1022. — Averhausen , Joseph : 1030. — Averoult , 
Antoine d’ : 1031-1032. — Avesani , Joachim: 1097. — Avila ), Alonso 
de : 1183-1184. — Avila , Alonso de : 1184. — Avila , Esteban de : 
1186. — Avrigny , Hyacinthe Robillard d’ : 1250. — Avril Philippe : 
1251. — Ayala , Sebastiano : 1272. — Aylmer , Charles : 1284-1285. — 
Azevedo , Luis de : 1352. — Azor v Juan : 1364. — Azzarelli , Saverio : 
1381. 

1932 

26. Arnold Beeltsens et Jean Ammonius, Chronique de la Chartreuse 
de la Chapelle d Herinnes-lez-Enghien. Publiee et annotee par E. L. 
Louvain, 1932, 8°, xiv-252 p. (= Bibliotheque de la Revue d’his- 
toire ecclesiastique, fasc. 8). 

27. La popularite des Saints . A propos du plus populaire d^entre eux. 
Nouv. revue theol., 59 (1932) 694-706. 

C. R. tourne en article, de B. Kleinschmidt, O.F.M., Antonius von Padau in 
Leben, Kult und Volkstum. Diisseldorf 1931. 
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28-29. Biograpliie nationale de Belgique, 25 : 28. Trigault ( £lie ) : 638- 
639. — 29. Trigault ( Nicolas ) : 641-649. 

30-44. DHGE, VI : 30. Backer , Augustin de : 73-75. — 31. Baegert , Jacques : 
161-162. — 32. Balbin , Bohuslaw Aloys : 316-319. — 33. Balde , Jdc- 
ques : 325-328. — 34. Baldinucci , Antoine , &#. : 337-339. — 35. Bal - 
dwin , William : 346-348. — 36. Balinghem , Antoine de : 387-388. — 
37. Ballerini , Raffaele : 401-402. — 38. Barthsch , Frederic : 1041-1042. 
— 39. Bartoli , Daniello : 1043-1046. — 40. Barzana , Alonso de : 1058- 
1059. — 41. Barzee , Gaspar : 1059-1061. — 42. Bathe , William : 
1319-1320. — 43. Baucke , Florian : 1345-1346 (cf. n. 170). — 44. Bau- 
huys , Bernard : 1455-1456. 

45-46. [R ecensions.] 

Nouv. revue theol., 59 (1932) : 45. G. de Jerphanion, S.I., La voi* 
des monuments. Notes et etudes d ’archeologie chretienne . Paris-Bru- 
xelles 1930: 276-277. — 46. Histoire universelle de VArt , publiee sous 
la direction de M. Aubert. Paris 1932 : 667. 

47. [Collaborations.] 

DHGE, VI : Baborier , Gabriel-Ignace : 28. — Baborier , Jean : 29. — 
Backer , Alois de : 73. — Baert , Frangois : 164. — Baeza , Diego de : 
184. — Bahr , Florian : 236. — Baker , Alexander : 289. — Baldas - 
sari, Antonio : 323. — Balde , Henri : 324-325. — Balla , Filiberto : 
393. — Ballester , Luis : 403. — Balthasar , Antoine-Jean : 430. — 
Bapst, Jean : 522-423. — Baratta , Mario-Clemente : 571. — Barber , 
Virgile-Horaee : 636. — Barbieri , Pietro-Paolo : 656. — Barone , 
Antonio : 870. — Barotti , Lorenzo : 886-887. — Barreira , Balthasar : 
906-907. — Barreto , Francisco : 916-917. — Barros , Andros de : 933. 
— Barrow , Thomas : 936-937. — Barton , Richard: 1053-1054. — 
Baruffaldi , Girolamo : 1056. — Bassani , Giacopo Antonio Cagliari : 
1264-1265. — Bathe , John : 1319. — Baudoin , Michel: 1355-1356. — 
Bauer, Renward : 1449-1450. — Baumgartner , Reinhard : 1493. 

1933 

48. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 2 (1933) 136-178, 
374-384. 

49-53. [Becensions.] 

AHSI 2 (1933) : 49. Bibliotheque de la Compagnie de Jesus . NouveUe 
edition par Carlos Sommeryogel S.I. Tome XI. Histoire par Pierre 
Bliard S.I. Paris 1932 : 93-96. — 50. H. Biaubet, Etudes posthu- 
mes . Helsinki 1931 : 353-355. — 51. G. Bascap£, Le relazioni fra 
FItalia e la Transilvania nel secolo XVI. Roma 1931 : 355-356. — 
52. Dahlman-Waitz, Quellenkunde der deutschen Geschichte . Leipzig 
1931 : 369-370. — 53. K. Schottenloher, Bibliographie zur deut¬ 
schen Geschichte im Zeitalter der Glaubenspaltung . 1517-1585 . Lief. 
1-2. Leipzig [1933]: 370-372. 

1934 

54. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 3 (1934) 173-186, 
344-384. 

55-69. DHGE, YII : 55. Bayer, Wolfgang : 23. — 56. Beauregard , Jearc- 
Nicolas : 244-245. — 57. Beauvau , Anne-Frangois de : 306-307. — 
58. Beauvollier , Antoine de : 319-320. — 59. Becanus , Guillaume : 340- 
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341. — 60. Becanus , Martin : 341-343 (cf. n. 171). — 61. Beckx , 
Pierre : 388-390 (cf. n. 172). — 62. Bedingfield , Frances : 408-409. — 
63. Bedingfield , Thomas : 409. — 64. Beissel , Stephan : 479-480. — 
65. Belgrado , Jacopo : 760-761. — 66. Bembus , Matthieu : 982-983. 

— 67. Benci , Francesco : 1047. — 68. Benislawski , Jean : 1334-1336. 

— 69. Benoist , Michel: 1375-1377. 

70-72. [Recensions.] 

AHSI 3 (1934) : 70. S. Ferrighi, UOsservatorio Ximeniano di Fi- 
renze. Brescia 1932 : 171-172. — 71. Dictionnaire de Spiritualite . 
Ascetique et Mystique. Fasc. 1-2. Paris 1932-1933 : 317-318. — 
72. W. Kosch, Das katholische Deutschland. Biographisch-bibliogra- 
phisches Lexikon . I. Bd. Augsburg 1933 : 318-319. 

73. Selectiores nuntii de historia Societatis Iesu . AHSI 3 (1934) 190-192. 

74. [Collaborations.] 

DHGE, VII : Bayer , Jacques : 22-23. — Beati, Gabriele : 93. — Bea- 
tillo , Antonio : 93-94. — Beaufez , Jacques : 126. — Beauvais , Gilles - 
Frangois de : 303. — Beiderlinden , Bernard: 478-479. — Bellati , 
Antonfrancesco : 826-827. — Bellecius , Aloys : 836-837. — Bellido , 
Jose : 906. — Benedictis , Gianbattista : 1234-1235. — Benes, Benoit : 
1277-1278. — Bengy , Anatole de : 1296-1297. 

1935 

75. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 4 (1935) 174-196, 
370-396. 

76-89. DHGE, VIII : 76. Benzi , Bernardino : 295. — 77. Beraud , Laurent: 
334. — 78. Berchmans , Jean, s.: 345-346. — 79. Berruyer , /saac- 
Joseph : 890-891. — 80. Berthier , Guillaume-Joseph: 954-955. — 
81. Bertholet , Jean : 994-995. — 82. Bertonio , Louis : 1026-1027 (cf. 
n. 176). — 83. Bertrand , Joseph : 1093-1094. — 84. Beschefer , Thierry : 
1166-1167. — 85. Bessoa, Joseph : 1215-1216. — 86. Betagh , Thomas : 
1221-1222. — 87. Bettinelli , Saverio : 1263-1265. — 88. Beadin, Cor- 
nei/Ze : 1272-1273. — 89. Biard , Pierre : 1386-1388 (cf. n. 178). 
90-92. [Recensions.] 

AHSI 4 (1935) : 90. R. Chabrie, Michel Boym , jesuite polonais , et 
Za des Ming en Chine (1646-1662). Paris 1933 : 158-160. — 91. J. 
Peeters-Fontainas, Bibliographie des impressions espagnoles des 
Pays-Bas . Anvers 1933 : 171. — 92. G. Castellani S.I., IVeZ Tibet . 
II P. Ippolito Desideri S.I. e la sua missione (1684-1733 ). Roma 
1934 : 363-364. 

93. Selectiores nuntii de historiographia S.I. AHSI 4 (1935) 198-200. 

94. [Collaborations.] 

DHGE, VIII : Bentney , William : 286. — Benvenuti , Carlo : 287-288. 
— Bernardi , Giovanni-Antonio : 780-781. — Besnier , Pierre : 1175- 
1176. — Billotet , £douard: 1484-1485. 

1936 

95. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 5 (1936) 156-176, 
329-363. 

96-97. [Recensions.] 

AHSI 5 (1936) : 96. Dictionnaire de Spiritualite. Ascetique et mys- 
tique , doctrine et histoire. Fasc. 3-5 : Anglaise-Bibliotheques , Paris 
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1934-1935 : 141-143 (cf. n. 71). — 97. R. Streit O.M.I., J. Din- 
dinger O.M.I., Bibliotheca Missionum. Bd. VIII. Missionsliteratur 
Indiens und Indonesiens 1800-1900. Aachen 1934 : 327-328. 

1937 

98. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 6 (1937) 160-184, 
344-373. 

99-104. DHGE, IX : 99. Bivero , Pedro de : 38-39. — 100. Blount , Richard : 
247-248. — 101. Bobadilla , Diego : 266-267. — 102. Bobadilla , Nico - 
las : 270-272. — 103. Boddens , Jean-Baptiste : 323-324. — 104. Boero, 
Giuseppe : 391-392. 

105. [Recensions.] 

E. Haberken, J. F. Wallach, Hilfswdrterbuch fur Historiker. Mit - 
telalter und Neuzeit. Berlin-Griinewald 1935. AHSI 6 (1937) 157-159. 

106. Selectiores nuntii de historiographia S.I. AHSI 6 (1937) 374-376. 

107. [Collaborations.] 

DHGE, IX : Blake , James : 73. — Blaskovich , Andre : 158-159. — 
Blende , Barthelemy de : 186-187. 

1938 

108. Uactivite de Vlnstitut Historique S.I. AHSI 7 (1938) 173-180. 

109. De Instituto historico Societatis Iesu. Roma (Typis Pont. Univ. Greg.) 
1938, 8o, 12 p. 

110. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 7 (1938) 138-172, 
326-364. 

111-112. [Recensions.] 

AHSI, 7 (1938) : 111. L. Gonzales S.I., De lotgevallen van den Zwer- 
ver. VHertogenbosch [1937] : 129. — 112. K. Schottenloher, Bi - 
bliographie zur deutschen Geschichte im Zeitalter der Glaubensspaltung . 
I5J7-I585. Bd. I-IV. Leipzig 1933-1938 : 292-295 (cf. n. 53). 

1939 

113. In memoriam. P. Adelelmus Frias S.I. AHSI 8 (1939) 1-2. 

114. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 8 (1939) 159-192, 
344-374. 

115. [Recensions.] 

R. Streit, J. Dindinger O.M.I., Bibliotheca Missionum. Bd. IX. 
Missionsliteratur der Philippinen , 1800-1909. Aachen 1937. AHSI 
8, 118-120 (cf. n. 97). 


1940 

116. L a propagande du P. Nicolas Trigault en faveur des Missions de Chine 
(1616). AHSI 9 (1940) 49-120. 

117. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 9 (1940) 155-168, 336. 

118. [Recensions.] 

Index bibliographicus Societatis Iesu , collegit et edidit I. Juambelz S.I. 
I, 1937 ; II, 1938 . Romae 1939-1940. AHSI 9, 153-154. 
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1941 

119. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 10 (1941) 324-368. 

120. [Recensions.] 

R. Streit, J. Dindinger O.M.I., Bibliotheca Missionum . Bd. XI, 
Missionsliteratur Indochinas 1800-1909 . Aachen 1939. AHSI 10, 
175-176 (cf. nn. 97 et 115). 


1942 

121. Un livret d^instructions de 1660 pour les archives des maisons de la 
Compagnie. AHSI 11 (1942) 113-125, un fac-simile. 

122. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 11 (1942) 176-203. 
123-127. [Recensions.] 

AHSI 11 (1942) : 123. International Bibliography of Historical Sciences . 
Twelfth Year: 1937 . New York 1939; Id. Thirteenth Year : 1938 . 
New York 1941 : 126-128. — 124. B. X. C. Coutinho, Bibliographie 
Franco-Portugaise. Essai d'une bibliographie chronologique de livres 
frangais sur le Portugal. Porto 1939 : 128-129. — 125. Correspon - 
dance de Ferdinand Verbiest de la Compagnie de Jesus (1623-1688) 
directeur de VObservatoire de Pekin. Bruxelles 1938 : 149-150. — 
126-127. II Quarto Centenario della Costituzione della Compagnia di 
Gesii. Milano 1941 ; La Compagnia di Gesii e le Scienze sacre. Roma 

1942 : 167-173. 

128. Selectiores nuntii de historiograjia S.I. AHSI 11 (1942) 204-212. 

1943 

129. In memoriam. Adm. R.P. Wlodimirus Ledochowski 1866-1942. AHSI 
12 (1943) 1-4. 

130. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 12 (1943) 194-224. 
131-134. [Recensions.] 

AHSI 12 (1943) : 131. Giunta centrale per gli studi storici. Biblio - 
grafia storica nazionale. Anno primo 1939. Roma 1942 : 145-147. — 
132. Correspondance du Cardinal Pierre de Berulle . Tome III ( 1625 - 
1629). Paris 1939 : 155-158. — 133. Jezsuita torteneti evkonyv. Szer- 
keszti A. Gyenis. I-III, 1940-1942 : 159-162. — 134. M. Ricci S.I., 
Storia delVintroduzione dei cristianesimo in Cina. Nuovamente edita... 
da P. M. D’Elia. Parte I. Libri I-III. Roma 1942 : 164-168. 

135. Selectiores nuntii de historiographia S.I. AHSI 12 (1943) 225-232. 

1944 

136. Les catalogues des Provinces et des Domiciles de la Compagnie de 
Jesus. Note de bibliographie et de statistique . AHSI 13 (1944) 77-101. 

137-140. [Recensions.] 

AHSI 13 (1944) : 137. Fontes narrativi de S. Ignatio et de Societatis 
Iesu initiis. Yol. I. Narrationes scriptae ante annum 1557. Romae 

1943 : 102-105. - 138. Xenia Piana. Roma 1943 : 105-107. - 
139. C. Costantini, Gesii Cristo , Via Verita Vita. Roma 1943 : 121- 
122. — 140. F. M. D’Aria, Un restauratore sociale. Storia critica di 
San Francesco de Geronimo da documenti inediti. Yol. I. Roma 1943 : 
122-124. 
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1945 

141. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 14 (1945) 198-248. 
142-144. [Recensions.] 

AHSI 14 (1945) : 142. G. Guitton [S.I.], Une page emouvante de 
Vhistoire de V figlise. Les Martyrs de Privas... Paris [1945] : 179-180. 
— 143. J. Jennes, Invloed der vlaamsche prentkunst in Indie , China 
en Japan tijdens de XVI e en XVII e eeuw. Leuven 1943 : 194-195. — 
144. Schweizer Lexikon in sieben Bande. Bd. I-III. Ziirich 1945 : 
196-197. 


1946 

145. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 15 (1946) 212-258. 
146-147. [Recensions.] 

AHSI 15 (1946) : 146. Les £tablissements des Jesuites en France de - 
puis quatre siecles. Fasc. I-III. Wetteren 1939 : 174-176. — 147. 
Schweizer Lexikon . Bd. IV. Ziirich s.d. : 210-211 (cf. n. 144). 

1947 

148. Pierre Delattre S.I. et E. Lamalle S.I., Jesuites wallons, flamands, 
frangais , missionaires au Paraguay 1608-1767. AHSI 16 (1947) 98-176. 
149-153. [Recensions.] 

AHSI 16 (1947) : 149. J. B. Iguiniz, Bibliografia de la Provincia mexi - 
cana de la C. de J. desde su restauracion en 1816 hasta nuestros dias . Me- 
xico 1945 : 186-187. — 150. T. Severin S.I., Un grand Belge. Mercu - 
rian , curi ardennais , geniral des Jesuites . Liege 1946 : 208-209. — 
151. F. Charmot S.I., La pedagogie des Jesuites. Paris 1943 : 213- 
214. — 152. E. Sparn, La riqueza de las Iglesias Cristianas en Bi - 
bliotecas al sobvenir la segunda guerra mundial. Parti I-III. Cordoba 
1945-1946 : 215-217. — 153. Schweizer Lexikon. Bd. V. Ziirich 1947 : 
217 (cf. nn. 144 et 147). 

154. Selectiores nuntii de historiographia S.I . AHSI 16 (1947) 218-226 
(avec la collab. de M. Scaduto). 

1948 

155. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 17 (1948) 226-285. 
156-161. EC, I : 156. Acosta , Jose : 228-230. — 157. Acquaviva , Claudio : 

242-243. — 158. Alvarez , Baltasar : 949-951. — 159. Alvarez de 

Paz , Diego : 952-953. — 160. Anchieta , Jose de , ven. : 1168-1169. — 
161. Andres , Juan : 1209-1210. 

162-163. [Recensions.] 

AHSI 17 (1948) : 162. J. Masson S.I., Missionaires belges sous Van- 
cien regime ( 1500-1800 ). Tome I. Bruxelles 1947 : 211-212. — 163. 
Schweizer Lexikon. Bd. VI. Ziirich 1948 : 224-225 (cf. nn. 144, 147 
et 153). 

164. [Collaborations.] 

EC, I : Accolti , Michele : 200. — Acquaviva , Rodolfo , b. : 245-246. — 
Acuha , Cristobal de : 260. — Adam , Jean : 267. — Adorno , Fran - 
cesco : 325. — Adriaensens , Adriaen : 334. — Aernouldt (Arnold), 
Pierre : 358. — Aguilar , Jose : 585. — Aguilar , Juan Ignacio : 585. 
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— Aguilon , Frangois d ’ : 586. — Albers , Pietro : 672-673. — Alegre , 
Francisco-Xavier : 744-745. — Aleni , Giulio : 747-748. — Ales , 
Adhemar d 9 : 752. — Algue , Jose : 881-882. — Al-Masriq (« L’Oriente»): 
911-912. — Almeida , Luis de : 912-913. — Almeida , Manuel de : 913. 
— Altamirano , Pedro Ignacio : 918. — Alvares , Gaspar Affonso : 949. 
— Amaral , Gaspare : 971. — Andrade , Alfonso de : 1182. — Andrade , 
Antonio de : 1182. — Andre , Louis : 1183. — Andries , Josse : 1213. 
— Angelini , Antonio : 1243. — Angelini , JSicola : 1243. — Angioli- 
ni : 1269. — Antoine , Paul-Gabriel : 1511. — Antonacci , Pietro : 1514. 
— Aquino , Carlo de : 1728. — Aranda Valdivia , Martin de : 1768. 
— Arcamone (Arcbemone), Ignazio : 1791. — Arena , Filippo : 1852. 
— Arevalo , Faustino : 1859-1860. — ./frias, Francisco : 1892. — 
— Arnaya , Nicolas de : 2008. — Arnoldi , Giovanni : 2013-2014. 

1949 

165. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 18 (1949) 309-349. 
166-181. EC, II : 166. Arriaga , Rodrigo : 22 (cf. n. 8). — 167. Auger , 
Emond : 393. — 168. Bainvel , Pincent : 704-705. — 169. Balbin 
(Balbinus), Bohuslav : 725-726 (cf. n. 32). — 170. Baucke (Paucke), 
Florian : 1059 (cf. n. 43). — 171. Becanus , Martinus: 1120-1121 (cf. 
n. 60). - 172. Beckx , Pierre-Jean : 1131-1132 (cf. n. 61). - 173. Ber- 
nardino Realino , s. : 1416-1417. — 174. Bernieres-Louvigny , Jecm rfe : 
1447-1448. — 175. Berse (Barzeo), Gaspar : 1463. — 176. Bertonio , 
Luigi : 1479 (cf. n. 82). — 177. Beschi , Costanzo Giuseppe : 1490- 
1491. — 178. Biard , Pierre : 1544-1545 (cf. n. 89). — 179. Bidermann , 
Jakob : 1623-1624. — 180. Bougeant , Guillaume-Hyacinthe : 1978- 
1979. — 181. Bouhours , Dominique : 1979-1980. 

182-183. [Recensions.] 

AHSI 18 (1949) : 182. fi. Nouvel, Le College Sainte-Barbe. Paris 
1948 : 273-274. — 183. K. Schoeters S.I., Saint Jearc Berchmans . 
1599-1621. Bruxelles 1949: 296-297. 

184. [Collaborations.] 

EC, II : Arregui , Antonio Maria : 21. — Arriaga , Pablo-Jose : 21-22 
(cf. n. 8). — Asperti , Samuele : 155-156. — Astete , Gaspar : 219. — 
Juan de : 307 (cf. n. 25). — Avendaho , Diego de : 518-519 
(cf. n. 25). — Ayroles , Jean-Baptiste : 568. — Azevedo , Inacio , 6. : 
575. — Azevedo, Luiz Gonzaga de : 575 (cf. n. 25). — Baegert , Jakob : 
679 (cf. n. 31). — Baeza , Diego de : 681 (cf. n. 47). — Bagot , Jean : 
691. — Baiole , (deux): 705. — Baldinotti , Giuliano : 735. — Balin- 
ghem , Antoine de : 748-749 (cf. n. 36). — Bally (Bailly), Philibert - 
Albert : 752-753. — Bangha , Adalberto : 786. — Barradas , Manoel: 
892. — Barradas , Sebastiano : 892. — Barreto , Francisco : 895 (cf. 
n. 47). — Barry , Paul du : 898. — Barzana (Barcena), Alonso : 938 
(cf. n. 40). — Basile , Vincenzo : 944. — Bastida , Fernando de la : 
993-994. — Baudot , Prosper : 1062. — Baudrand , Barthelemy : 1062- 
1063. — Baumgartner , Alexander : 1065. — Baunard , Louis-Pierre- 
Andre : 1066-1067. — Bauny , Etienne : 1067. — Beccari , Camillo : 
1124. — Beissel , Stephan : 1151 (cf. n. 64). — Belgrado , Giacomo : 
1177 (cf. n. 65). — Bellati , Antonio Francesco : 1183-1184 (cf. n. 74). 
— Bellecius , Ludwig : 1185 (cf. n. 74). — Beltrdn , Domingo : 1206. 
— Benci , Francesco : 1214 (cf. n. 61). — Benoist , Michel : 1355- 
1356 (cf. n. 69). — Benzi , Bernardino : 1364 (cf. n. 76). — Berardi - 
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nelli, Francesco : 1368-1369. — Beraud , Laurent : 1369 (cf. n. 77). 
— Beraza, Bias : 1369-1370. — Beringer, Frarcz : 1387-1388. — Ber- 
Zofy, Bonaventure : 1399. — Bernardoni, Gianmaria : 1442. — Ber - 
thier , Guillaume-Joseph : 1466-1467 (cf. n. 80). — Berthieu , Jacques : 
1468-1469. — Bertoldi, CarZo Michele : 1474. — Bertot , ^466e : 1479- 
1480. — Bertrand , Joseph : 1480-1481 (cf. n. 83). — Besse, Leorc : 
1499. — Beudin, Corneille : 1527 (cf. n. 88).^ — Beyzym , Jan : 1531. 
— Bianchi , Andrea : 1540. — Billotet, Edouard : 1638-1639 (cf. 
n. 94). — Biner, Joseph : 1643. — Binet , fitienne : 1643-1644. — 
Bixio, Giuseppe : 1684-1685. — Blanlo, Jean : 1716. — Boero, Giu- 
seppe : 1752-1753 (cf. n. 104). — Bonacina , Ferdinando : 1827. — 
Bondi, Clemente : 1851. — Borgo, Carlo : 1918. — Bouchard, James : 
1975-1976. — Bourdoise, Adrien : 1985. — Bourgoing , Frangois : 
1989-1990. — Boutault , Michel: 1992. — Bouvet , Joachim : 1995- 
1996. — Bouvier , Pierre : 1996-1997. — Boylesve , Marin de : 2003. 
— Boym , Michal: 2003-2005. 

1950 

185. Bibliographia de historia Societatis Iesu . AHSI 19 (1950) 329-370. 

186. Compagnia di Gesii, EC, III, 80-89. Repris par Carlo Miccinelli S.I. 
Questa e la Compagnia di Gesii . Roma, 1962, p. 5-24. 

187-201. EC, III : 187. Brou, Alexandre : 125-126. — 188. Bruges, diocesi 
di : 134. — 189. Buglio , Ludovico : 189-190. — 190. Cardiel , Jose : 
777-778. — 191. Casanovas , Ignasi : 969-970. — 192. Caussade , Jean- 
Pierre de : 1190-1191. — 193. Cerqueira , Luw : 1324-1325. — 194. 
Charlevoix , Pierre-Frangois-Xavier : 1391. — 195. Chino (Kino), 
Eusebio Francesco : 1549-1550. — 196. Clavijero , Francisco-Javier : 
1805. — 197. Clavio , Christoph : 1805-1806 (cf. n. 219). — 198. Clo- 
riviere , Pierre-Joseph Picot de : 1878-1879. 

IV : 199. Couplet , Philippe : 787-788. — 200. Dahlmann , Joseph : 
1112. — 201. I>e Smedt , Charles : 1484-1485. 

202-207. [Recensions.] 

AHSI 19 (1950) : 202. Synopsis historiae Societatis Iesu. Lovanii 
1950 : 265-267. — 203. P. Henrion, Le Lycee de Compiegne. Chaimy 
1950 : 270-271. — 204. E. Sevrin, Les missions religieuses en France 
sous la Restauration ( 1815-1830 ). Tome I. Saint-Mande 1948 : 272- 
274. — 205. L. Halkin, Une description inedite de la ville de Liege 
en 1705 . Liege 1948 : 274-277. — 206. S. Leite S.I., Historia da 
Companhia de Jesus no Brasil . Tomo VII-X. Rio de Janeiro 1949- 
1950 : 297-300. — 207. J. Robinne S.I., UApotre au coeur mange . 
Paris 1949 : 314-316. 

208. [Collaborations.] 

EC, III: Brancati , Francesco : 22-23. — Braun , KarZ : 48. — Brauns- 
berger , Otto : 49. — Pressam, Francesco-Giuseppe : 72-73. — Breton - 
villiers , Alexandre le Regois de: 78. — Brevedent, Charles-Frangois 
de : 80. — Briant, Alexander, b. : 88. — Bricarelli , CarZo : 89. — 
Bridel, Bedrich : 90. — Briet, Philippe : 91. — Brisson, Louis-Ale¬ 
xandre : 105. — Broet, Pascase : 114, — Brower (Brouwer), Christoph : 
126. — Brunengo, Giuseppe : 145. — Bruni, Bruno : 146. — Brun- 
ner , Andreas : 147-148. — Bruno, Antonio : 150. — Bucceroni, Gen- 
naro : 165. — Busaeus (Buseo) : 240. — Cabral, Francisco : 264. — 
Cabral , Jodo : 264. — Cacella, Estevao : 267. — Cahier, Charles : 
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296. — Cahour , Arsene : 299. — Calles , Sigismund : 384. — Cal- 
mette , Jean : 398. — Camerino , Paolo da : 433. — Canoz, Alexis : 
615. — Capece, Antonio : 659. — Carayon , Auguste : 764. — Carda- 
veraz, Agustin : 776-777. — Cardim , Antonio Francesco: 778-779. — 
Cardim , Fernao : 779. — Carneiro , Melchior : 902. — Carocci , Ora- 
210 : 909-910. — Carraro, Ubertino : 933. — Castillo , Francisco dei , 
ven. : 1041-1042. — Cataldino , Giuseppe : 1064. — Cataldo , Giuseppe 
M. Beniamino : 1064-1065. — Caterina (Marie-Catherine) di SanfAgo- 
stino : 1150-1151. — Cattaneo , Lazzaro : 1164-1165. — Cayron , Pierre- 
Jean : 1223. — Cellot , Louis : 1268-1269. — Ceva, Tommaso : 1363- 
1364. — Chappuis , Marie de Sales , ven. : 1388-1389. — Charmoisy , 
Louise de : 1392. — Cherot , Henri : 1410. — Chirino , Pedro : 1554- 
1555. — Ciceri , Alessandro : 1587. — CZarZce, Richard Frederick : 
1773-1774. — Cohauss , Ofto : 1935. — Colin , £lie : 1946-1947. — 
Coloma , Luis : 1993-1994. — IV : Corsi, Francesco : 652. — Cortie , 
Aloysius : 666. — Costanzo , Camillo , 6. : 771-772. — Crespieul 

(Crespieul), Frangois : 869. — Criminali , Antonio : 872. — Cros, 
Leonard: 1021. — Cunich , Raimondo : 1057. — Dahmen , Peter : 
1112. — Dandini , Girolamo : 1144. — Delaporte , Victor : 1339-1340. 
— Derand (Derrand), Frangois : 1448-1449. — Pe Fico, Francesco : 
1506. — Diaz Del Ribero , Francisco : 1560. — Didiot , Jules : 1568. — 
Dublocq , Jean : 1950. — Dumouchel , fitienne : 1980. — V : Filip - 
pucci , Alessandro Francesco Saverio : 1331. — Foresta , Alberic de : 
1514. 


1951 

209. Cornelius Cort a-t-il grave un portrait de saint Ignace de Loyola ? 
AHSI 20 (1951) 300-305, portr. 

210. Pour une edition systematique des relations et des lettres des mission- 
naires jesuites en Amerique . Dans : Studi Colombiani , II (Genova, 
Civico Istituto Colombiano, 1951) 603-610. 

211. Bibliographia de historia Societatis Iesu. AHSI 20 (1951) 352-406. 

212. Giovanni de Britto , s. EC, VI, 623. 

213. [Collaborations.] 

EC, VI : Hortulus animae , 1482-1483. — VII : Kraus , Johann , 745- 
746. 

1953 

214. La spiritualite de la Compagnie de Jesus. Esquisse historique par le 
P. Joseph de Guibert S.I. Ouvrage posthume. Roma (Institutum 
historicum S.I.) 8°, xl- 659 p. (= Bibliotheca Instituti Historici 
S.I., IV). — Avant propos de 1’editeur (Edm. L.) ix-xm. 

Traductions : 

Espagnole : La espiritualidad de la Compafda de Jesus . Bosquejo 
historico . Obra postuma. Santander (Sal terrae) 1955, 8°, xxxn-486. 
Americaine : The Jesuits. Their Spiritual Doctrine and Practice . 
^4 Historical Study . Chicago (Institute of Jesuit Sources) 1964, 8°, 
xxvi-692 p. — Repr. 1972. 

215. Index Bibliographiae de historia Societatis Iesu . Dans : Index gene¬ 
ralis AHSI 1-20 ( 1932-1951) (Roma 1953) 199-339. 
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1956 

216. 4 secoli di attivitd scientijica tra i gesuiti. Dans : 4 secoli. Nel IV 
Centenario dalla morte di S. Ignazio di Loyola Fondatore della Com- 
pagnia di Gesu 1556-1956. Pubblicazione periodica a cura dei Co¬ 
mitato Nazionale Anno Ignaziano, n. 4-5, p. 10-14, ili. 

217-218. [Recensions.] 

217. A. Boone S.I., Ignatius van Loyola en de Orde der Jezuieten. 
Brussel 1956; 218. G. Van Gestel S.I., Loyola en de Jezuieten . 
Utrecht-Antwerpen 1956. AHSI 25 (1956) 624-626. 

1957 

219. Clavius , Christoph. Nene deutscbe Biograpbie, III, p. 279 (cf. n. 197). 

220. [Recensions.] 

D. Thickett, Bibliographie des ceuvres d^Estienne Pasquier. Geneve 
1956. AHSI 26 (1957) 119-120. 

1960 

221. LHnventaire des pians des Archives romaines de la Compagnie. Dans : 
Jean Vallery-Radot, Le recueil des pians d^edifices de la Compa¬ 
gnie de Jesus conserve d la Bibliotheque Nationale de Paris. Appen¬ 
dice II. Rome (Institutum Historicum S.I.) 1960, 8°, p. 387-505 
(= Bibliotheca Instituti Historici S.I., 15). 

222-224. DHGE, XIV : 222. Dablon , Claude : 1-2. — 223. Dahlmann , 
Joseph : 15-16. — 224. Dandini , Girolamo : 56-57. 

225. [Collaborations.] 

DHGE, XIV : Dahmen , Pierre : 16. — Daniels Charles : 75. 
Hocedez , Edgar. Lexikon f. Tbeol. u. Kirche 2 , V, 375. 

1964 

226. Nota introduttiva . Dans : Miscellanea Galileiana. Vol. 1 : PlO Pa- 
schini. Vita e opera di Galileo Galilei (Roma, Pont. Academia Scien¬ 
tiarum, 1964) vii-xv. 


1968 

227. La documentation d^histoire missionnaire dans le « Fondo Gesuitico» 
aux Archives romaines de la Compagnie de Jesus. Euntes docete 21 
(1968) 131-176. 




DE SANCTO IGNATIO 
EIUSQUE TEMPORIBUS 


EL HOGAR DONDE INIGO DE LOYOLA SE HIZO HOMBRE 

1506-1517 

Luis FernIndez MartIn S.I. - Valladolid. 

Sumario. — I. La familia de Juan Velazquez de Cuellar, p. 22. - 
Inigo de Loyola en Arevalo, p. 22. - La familia, p. 24. - Cargos de Juan 
Yelazquez, p. 27. - Sueldos y mercedes, p. 31. - Juros, p. 33. - Cargos 
y mercedes a los hijos, p. 35. - Juan Yelazquez y su familia en la corte, 
p. 39. - EI sepulcro dei principe don Juan, p. 48. - Semblanza de Juan 
Velazquez y de su esposa, p. 49. — II. La casa de Juan Velazquez de 
Cuellar, p. 51. - La almoneda de la reina Isabel, p. 53. - Los compra- 
dores, p. 56. - La capilla dei palacio : objetos de culto, p. 59. - Libros, 
p. 62. - Tapiceria, p. 67. - Oro, p. 70. - Piata, p. 73. - Perlas, p. 74. - 
Piedras preciosas, p. 75. - Telas ricas, p. 77. - Yestidos, p. 78. - Yajilla, 
p. 79. - Perfumes, p. 80. - Guarniciones para cabalgaduras, p. 83. - 
Ropa blanca, p. 83. - Objetos varios, p. 86. - Compras para los bijos, p. 87. - 
Compras para dona Maria de Guevara, p. 91. — Conclusi on, p. 92.* 

EI periodo de la juventud de Inigo de Loyola vivido en Arevalo, 
en casa dei contador mayor Juan Velazquez de Cuellar, es la parte 
menos conocida y estudiada de la vida dei fundador de la Compa- 
nla de Jesus. Sin embargo, es una de sus epocas mas fundamentales, 
ya que en esos anos juveniles las vivencias abondan mas enraizada- 
mente en el alma, de suerte que perduran y operan en alguna 
forma durante toda la vida. 

Algunas breves pero muy importantes referencias a este periodo 
dei propio san Ignacio, de sus companeros Polanco, Ribadeneira y 

* Las diversas secciones dei AGS (= Archivo General de Simancas) vienen citadas en 
las notas siguientes con estas siglas : CC : Camara de Castilla ; Ced. : Libro de cedulas ; CM : 
Contaduria de Mercedes ; CMC : Contaduria Mayor de Cuentas ; CP : Camara-Personas ; 
CS: Contaduria dei Sueldo ; CSR : Casa y Sitios Reales ; DC : Diversos de Castilla ; E : 
Estado ; EMR : Escribania Mayor de Rentas ; GA: Guerra Antigua ; JR : Juros Rasgados ; 
MP: Mercedes y Privilegios ; NC : Nominas de Corte ; PR : Patronato Real; QC : Quita- 
ciones de Corte ; RGS : Registro General dei Sello ; TF : Tenencias de Fortalezas. — Citamos 
por el solo nombre de sus autores o por la primera palabra dei titulo : F. FlTA, San Ignacio 
de Loyola en la corte de los reyes de Castilla , en Bol. de la R. Acad. de la Historia , XVII (1890) 
492-520 ; Id., Alonso de Montalvo y san Ignacio de Loyola , ibid., XVIII (1891) 75-78 ; P. de 
Leturia, El gentilhombre Inigo Lopez de Loyola en su patria y en su siglo 2 (Coleccion Pro Ec¬ 
clesia et Patria, 20 ; Barcelona 1949); L. Pellicer, Memorial de la casa i servicios de don 
Andres Velazquez de Velasco , cavallero de la orden de Santiago , conde de Escalante i de Tahalu , 
senor dei estado de Villabaquerin i Sinova (Madrid 1649) ; P. de Sandoval, Historia de la vida 
y kechos dei emperador Corios V , ed. C. Seco Serrano, 3 vols. (Biblioteca de autores espaholes, 
LXXX-LXXXII; Madrid 1955-56) ; Testamentaria de Isabel la Catolica , ed. A. de la Torre 
y dei Cerro - E. Alsina Vda. de la Torre, prologo de D. Juan de Contreras y Lopez de Ayala, 
marques de Lozoya, con la colaboracion de D. a Felipa Nino y Mas (Barcelona 1974). 
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Gongalves da Camara, de los historiadores Maffei y Sacchini ; mas 
extensas alusiones a la familia Velazquez de Cuellar en los cronistas 
contemporaneos P. de Sandoval, G. de Ayora, L. Galindez de Car- 
vajal y A. Gomez de Castro ; diversos escritos de distinta autoridad 
de G. de Henao, J. Pellicer y Ossau, Ossorio y Altamirano y dei 
historiador arevalense T. Gomez Rodriguez, son los prodromos al 
estudio cientlfico dei terna, fiste lo han realizado principalmente 
F. Fita, L. Yiana de Irimo, P. de Leturia y C. de Dalmases. 

Sin embargo, quedaba por explotar a fondo una rica cantera : 
el Archivo general de Simancas. La figura dei contador mayor de 
Castilla, privado de los reyes Isabel y Fernando, Juana y Felipe, 
tenia que haber dejado larga y honda huella en la documentacion 
simanquina. Una perseverante busqueda en diez y ocho secciones 
de este archivo nos ha brindado de cenas de documentos en que se 
da a conocer la familia dei contador mayor, se describe su morada 
arevalense con todo detalle, y se pinta, como se podria desear, el 
entomo hogareno donde vi vio su juventud Inigo de Loyola. 

Nunca podremos agradecer lo bastante las valiosas ayudas 
siempre amablemente prestadas por el muy competente personal 
facultativo y auxiliar dei Archivo general de Simancas, y muy espe- 
cialmente de su director, don Amando Represa. 


I. La familia de Juan Velazquez de Cuellar 
Inigo de Loyola en Arevalo 

Es cosa admitida y probada que Inigo de Loyola paso su ju¬ 
ventud en Arevalo viviendo en casa de Juan Velazquez de Cuellar, 
contador mayor de los Reyes Catolicos, y de su esposa dona Maria 
de Velasco. Esta senora estaba vinculada a la familia de los Loyola 
como hija que era de dona Maria de Guevara, pariente proxima de 
los Balda y Licona, estirpe a la que pertenecia la madre de Inigo, 
dona Marina Saenz de Licona. 

No se sabe con certeza en que fecha llego Inigo de Loyola a 
Arevalo. F. Fita opina que esto ocurrio el ano 1496 1 . Si ello 
hubiera sucedido asi, Inigo habria llegado a Arevalo a los cinco 
anos de su edad. Leturia y los editores de Fontes narrativi de sancto 
Ignatio , I, aportando una serie de buenas razones, se inclinan hacia 
una fecha posterior. 

« Conviene, sin embargo — dice P. de Leturia —, advertir con Tacchi 
Venturi y Dudon que la salida [de Inigo para Arevalo] no fue hacia 
1496, “cuando todavia contaba tan solo cinco o seis anos de edad” [es- 
cribia Tacchi Venturi], sino bastantes anos despues, tal vez entre 1504 
y 1507, fecha esta ultima de la muerte de su padre don Beltran [probable- 
mente 23.X.1507]. Porque cuando el nino marcho a Arevalo sabia ya 


1 Fita, XVII, 498. 
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leer y escribir, cosa poco probable en un cbicuelo de cinco o seis anos 
r ] Ademas, las referencias a su estancia en la Corte lo son siempre 
en san Ignacio, en Polanco, en Maffei, en Hibadeneira a la Corte dei 
Rey Catolico, no de los Reyes Catolicos, como se bubiera dicbo basta 
la muerte de la Reina Catolica ano 1504 [26 de noviembre]. Viene a 
confirmarlo un texto [...] de Nadal en el que se dice que paso la in- 
fancia en casa bajo la tutela de sus padres y de un maestro : “ pueritiam 
domi exegit sub parentum ac paedagogi cura ”. Esta ultima circunstancia 
puede corroborar la hipotesis de Taccbi Venturi y de Dudon de que el 
nino fue destinado al principio por su padre para la carrera clerical, ini- 
ciandole en algunos rudimentos de estudios que le permitieran en seguida 
la tonsura y el goce de algun beneficio de la parroquia. Asi parece supo- 
nerlo el hecbo de que ya para 1515 bizo valer el joven su caracter de 
“ tonsurado ” sin que sus acusadores lograran probar claramente lo con¬ 
trario» 2 . 

Nosotros aceptamos la opinion de Leturia, e incluso aporta- 
remos mas adelante algun otro argumento de congruenda que re- 
fuerce la hipotesis de que Inigo de Loyola se incorporo a la casa 
y familia de los Velazquez de Cuellar en Arevalo en 1505 6 1506, 
siempre antes de la muerte de su padre don Beltran y probable- 
mente despues dei fallecimiento de Isabel la Catolica 3 . 

Es fundamental el testimonio de Alonso de Montalvo, natur al 
de Arevalo, miembro de uno de los linajes mas esclarecidos de esta 
villa, quien fue paje de Juan Velazquez y companero y muy amigo 
de Inigo durante toda su vida. Alonso de Montalvo declaro : « El 
contador mayor de los Reyes Catolicos llamado Juan Velazquez, 
caballero muy principal, fundador dei monasterio de la Enearnacion 
de esta villa, siendo persona de gran calidad y muy amigo de Bel¬ 
tran Yanez de Onaz y Loyola, padre de N. P. Ignacio, envio a 
pedir le diese uno de sus hijos para que el con su favor le ayudase y 
tuviese en su casa ; y asi le envio a Inigo de Loyola, su hijo menor» 4 . 

I En que condiciones fue el nino Inigo de Loyola a Arevalo ? 
El P. Leturia responde : « el [Juan Velazquez ] lo tendria en su casa 
como [hijo] propio, y lo colocarla luego con su favor en la Casa 
Real» 5 . Criarlo y educarlo como a uno de sus hijos fue el prin¬ 
cipal objetivo, por cierto bien cumplido, de Juan Velazquez de 
Cuellar con relacion al nin o Inigo de Loyola. No asi se pudo cum- 
plir el segundo, de colocarle en la Casa Real. Juan Velazquez era 
padre de familia numerosa. Tuvo seis hijos y seis hijas. De aque- 
llos, como veremos, algunos fueron de edad igual o aproximada a 
la de Inigo. Con ellos el nino vasco haria su vida en Arevalo. Si 
conocemos el genero de vida que llevaban estos hijos dei contador 


2 Leturia, 46-47. 3 MI, Fontes narrativi , I, 26*. 

4 «Copia de la relacion que est k al principio de la Historia de este Colegio de Ar6valo 
en que se da noticia como N. P. S. Ignacio vivio en Arevalo» (escrita en 1599) en Fita, XVII, 

498-499. « Todo esto lo conto Alonso de Montalvo, como testigo de vista, al P. Antonio 
Lariz»; ibid., 498. 

5 Leturia, 71. 
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mayor, sabremos como fue la vida de Inigo en los once o mas anos 
que paso en las llanuras arevalenses. 

Esta etapa de la vida de Inigo ha sido hasta ahora muy poco 
conocida en detalle. EI padre Fita escribia : « falta salir ahora, escu- 
drinando varios archivos, al encuentro de escrituras autenticas, lu¬ 
minosas e irrecusables, que disipen la densa niebla que envuelve 
aun la vida de San Ignacio en la corte de nuestros Reyes» 6 . 

Y he aqul que una figura tan destacada en su tiempo como 
Juan Velazquez de Cuellar, que ocupo durante muchos anos puestos 
de gran relevancia, tenia que haber dejado honda huella en el Ar¬ 
chivo dei Estado en Simancas. Nosotros hemos rastreado su paso 
y encontrado numerosos datos que nos permiten trazar su figura 
historica, identificar a sus hijos y familiares, senalar su posicion 
social y economica y describir detalladamente su hogar arevalense, 
en el que vivio mas de once anos Inigo de Loyola. 

La familia 

Juan Velazquez de Cuellar nacio en Arevalo en el siglo XV, 
en la decada de los sesenta o de los setenta. Fue hijo de Gutierre 
Velazquez de Cuellar y de Catalina Franca de Castro, portuguesa. 
Esta familia, oriunda de Avila pero afincada en Cuellar desde tiem- 
pos antiguos, estaba vinculada estrechamente con Diego Velazquez 
de Cuellar, conquistador de la isla de Cuba 7 . 

Que Juan Velazquez de Cuellar nacio en Arevalo y en el palacio real 
de esta villa nos lo dice un albala de la reina Isabel de 4 de julio de 
1486 8 : « Gutierre Velazquez [...] estuvo treinta anos continuos en ser- 
vicio de mi senora madre, la reina Isabel, y Catalina Franca, su muger, 
vino de Portugal e sirvio con la dicha Reina por doncella pequena [...], 
e asi estando en su casa e real palacio ovieron e procrearon a Juan Ve¬ 
lazquez, su hijo legitimo, el cual fue alii criado basta que ovo bedad 
de diez anos e despues aca se ha criado en mi casa e me ha servido e 
sirve de contino». 

Gutierre Velazquez, padre de Juan Velazquez, fue dei Consejo de 
los reyes de Castilla Juan II, Enrique IV y los Reyes Catolicos,«tenente» 
de los palacios reales y de la fortaleza de Arevalo, ademas de mayordomo 
de la reina dona Isabel de Avis, madre de Isabel la Catolica, durante los 
treinta y seis anos en que esta reina refugio su mansa locura en los 
palacios reales de la villa dei Adaja. Catalina Franca, su mujer, fue ca- 
marera mayor de aquella reina. Murio Gutierre Velazquez en 1492. Fue- 
ron hijos de Gutierre Velazquez, ademas de nuestro Juan Velazquez, Maria 
Velazquez (dama de la reina Isabel de Avis ; casada con Diego de Zu- 
niga) e Isabel Velazquez (casada con Alvaro de Lugo). 

Gutierre Velazquez era hijo de Fernan Velazquez de Cuellar, quien 
sirvio al infante don Fernando de Antequera, senor de Cuellar, de quien 
fue canciller mayor en 1410 ; y por tres veces virrey de Sicilia, las dos 


6 Fita, XVII, 520. 

7 B. Velasco Bayon, Historia de Cuellar (Segovia 1974) 304 y sgs. 

8 MP, 117-30. 4-VII-1486. 
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ultimas en 1419 y 1421 por don Alfonso V de Aragon. Fallecio en Ma- 
drigal en 1426 y fue enterrado en la capilla mayor de la iglesia de San 
Francisco de Cuellar. Habia intervenido en la conquista de Antequera 9 . 

Hermano de Gutierre Velazquez fue otro personaje notable, don Juan 
Velazquez de Cuellar, tio y bomonimo dei protagonista de nuestro estu- 
dio. Fue consejero dei rey Juan II, actuo como juez contra don Diego 
Gomez de Castro, conde de Castro, y fue uno de los doce letrados que 
vieron el proceso contra don Alvaro de Luna y uno de los que firmaron 
su sentencia de muerte. Ingreso como bermano lego en el monasterio 
jeronimo de la Armedilla, donde murio santamente. 

Era dona Maria de Velasco bija de Arnao de Velasco y de Maria de 
Guevara. Arnao de Velasco era bijo de Fernando de Velasco, senor de 
Siruela, el cual hera bermano de don Pedro Fernandez de Velasco, primer 
conde de Haro. A Arnao de Velasco, marido de dona Maria de Gue¬ 
vara, le mataron yendo sobre Castilnovo de la Serena, en Extremadura 10 . 
Fernando de Velasco fundo el mayorazgo de Siruela en 1457 u . 

Hermanos de dona Maria de Velasco fueron Juan de Velasco y dona 
Leonor (que murieron tempranamente), dona Teresa de Guevara (esposa 
de Nuno Gonzalez de Aguila) y dona Sancba (monja profesa en Santa 
Clara de Medina de Pomar) 12 . 

Dona Maria de Guevara, de origen vasco, era pariente de dona Marina 
Saenz de Licona, madre de Inigo de Loyola. Esta senora era ya viuda 
en 1479 13 . En 1494 se dio la ejecutoria de un pleito entre las villas de 
Melgar de Fernamental y San Llorente contra dona Maria de Guevara, 
viuda de Arnao de Velasco. Se confirma en ella que el citado lugar de 
San Llorente es « bebetria de mar a mar e de nuestra corona real», que 
ambas villas tenian sus terminos propios independientes, y se les pro¬ 
hibe tener comunidad ; las cantidades entregadas por el concejo de Melgar 
al de San Llorente se empleen en la reparacion de un puente entre dicbos 
concejos sobre el rio Pisuerga 14 . Arnao de Velasco y su bermano Fran¬ 
cisco de Velasco, caballero dei babito de Santiago, fueron enterrados en 
San Pedro de Arevalo, en una capilla junto a la sacristia. 

En la larga viudedad de dona Maria de Guevara, pasada toda en 
Arevalo, vivio retirada, baciendo vida ascetica en un beaterio y ejer- 
ciendo obras de caridad en el bospital anejo. Su yerno Juan Velazquez 
de Cuellar desde muy antiguo protegio con su influencia a esta casa reli¬ 
giosa. En 20 de julio de 1494 el Consejo Real le dirigio una pro vision, 
ordenandole que si las beatas de la tercera regia de San Francisco de 
Arevalo diesen una casa para establecer el bospital de dicba villa, las 
entregue a ellas el actual edificio que ocupa el dicbo bospital que esta 
junto a su monasterio, con el fin de evitar ruidos, voces y desbones- 

tidades que alii se producian y que turbaban a las religiosas 15 . La casa 

9 Velasco Bayon, 214. Gutierre Velazquez dejo en testamento, 1491, su libreria al mo¬ 
nasterio de Cuellar, de la cual 24 anos antes le habia hecho donacion, y 2.600 maravedis 
a la iglesia de San Esteban. 

10 JR 74-30. Murio el 9-IX-1479. Castilnovo de la Serena y Villanueva estaban por 
don Alonso de Monroy, clavero de Alcantara. La reina Isabel estaba en Trujillo ese dia. 
Cronicon de Valladolid , en Coleccion de documentos ineditos para la historia de Espaha , XIII, 143. 

11 Testamento de su hermano Alonso, de 12-IX-1477. CP 30. 12 CM 87-18. 

13 CP 30. Dona Maria de Guevara, hija de don Ladron de Guevara, segundo conde de 
Tahalu, caballero dei Toison, senor dei Valle de Escalante, casa de Cavallos y marquesado 
de Rucandio, mayordomo de las infantas hijas de los Reyes Catolicos, su capitan general 
de la armada que se hizo en Malaga contra los franceses. Pellicer, Bibi, nac., ms. 3297, 

f. 157r. 14 RGS 3-X-1494. 15 RGS Segovia, 20-VII-1494. 
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de las beatas estaba pegada y con puerta al bospital de San Miguel. 
En ese hospital es probable, segun cuenta Henao, que sus nietos, los 
hijos de Juan Velazquez, y con ellos Inigo de Loyola, la acompanaran 
algunas veces y asistieran caritativamente a los pobres enfermos 16 . De 
esta epoca data el dicho, tambien recogido por Henao, de que, volviendo 
Inigo de travesear en la calle con otros rapaces, y algo berido, le recibio 
su tia rinendole, y le dijo : « Inigo, no asesaras ni escarmentaras basta 
que te quiebren una pierna». Palabras en las que algunos ban querido 
ver una profecia a lo que fue la ocasion de su conversion 17 . 

Del matrimonio de Juan Velazquez y Maria de Velasco na- 
cieron doce bijos, seis varones y seis mujeres. De la documenta- 
cion conservada podemos establecer solo aproximadamente el orden 
de nacimiento de los varones. 

El primogenito fue Gutierre Velazquez que naceria bacia 1484 6 
1486. Caso con dona Maria Enriquez, bija de dona Ines Enriquez, la 
que, segun Pellicer y Fita 18 , era bermana de dona Juana Enriquez, madre 
dei rey Fernando el Catolico. Caballero de Santiago, comendador de la 
Membrilla, beredo con el mayorazgo el senorio de Villabaquerin y La 
Sinova, fundado por su padre. Murio prematuramente el « 22 de febrero 
de 1517 en Arevalo, domningo, dia de San Pedro de Catedra» 19 . 

Miguel fue el segundo de los bijos, que naceria aproximadamente 
bacia 1490. Caso con dona Jeronima de Cardona. Fue caballero de la 
orden de Santiago y aposentador mayor de la emperatriz Isabel, y luego 
dei rey Felipe II. No dejo sucesion. 

Del tercer hijo varon, Agustin, nacido bacia 1493, apenas sabemos 
nada. Murio, al parecer, soltero en 1539, en Alemania, sirviendo al in¬ 
fante don Fernando, futuro emperador. 

Juan es el cuarto de los bijos varones. Nacio ciertamente en 1496, 
segun consta por su admision en la orden de Calatrava, en la que pro- 
feso y llego a ser comendador de Monroy en Aragon. Permanecio celibe. 

Son mucbas las noticias conservadas dei quinto bijo varon de Juan 
Velazquez, Arnao de Velasco, nacido con seguridad en 1497. Lo sabemos 
por una carta de su madre desde Portugal, escrita en 1527, en la que 
afirma que su bijo Arnao tenia entonces treinta anos 20 . Siguio la carrera 
de la Iglesia, disfruto, como veremos, varios beneficios eclesiasticos, y 
termino siendo dean de la iglesia catedral de Santiago de Compostela. 

El ultimo de los bijos varones fue Antonio, que naceria verosimil- 
mente bacia 1500 poco mas o menos. Fue tambien hombre de Iglesia, 
llegando a ser capellan dei emperador. 

De estos seis bijos de Juan Velazquez los mas proximos en 
edad a Inigo de Loyola fueron Miguel, Agustin, Juan y Arnao. Con 
ellos conviviria mas continuamente, y como ellos participaria en 
su mismo genero de vida, en sus estudios y en sus diversiones. 


16 G. de Henao, Averigiiaciones de las antigiiedades de Cantabria (Salamanca 1689) 52-53. 

17 Pellicer, 157r. 

18 L. Pellicer, Nobiliario , ap. Fita, XYII, 504, nota 3. Ambos autores se refieren tam¬ 
bien a todos los hermanos. 

19 MP, 117-26. 


20 E 3-253. Montemayor s /f. 
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De las seis hijas de Juan Velazquez no podemos fijar la fecha 
de nacimiento y su colocacion entre los varones. 

Isabel caso con don Luis de Medina, tesorero de la Casa de Contrata- 
cion de Sevilla 21 . Magdalena, con Suero dei Aguila, vecino de Avila 22 . 
Luisa con don Juan Hurtado de Mendoza, senor de Moron, de quienes 
descienden los condes de Lodosa. 

Catalina de Guevara y Velasco (en vez de Velazquez y de Velasco) 
fue mujer de don Bernardino de Velasco, senor de Castiltejeriego, Salazar 
y Sotos Gordos y otros lugares, hijo natural dei condestable de Castilla 
y primer duque de Frias, don Bernardino Fernandez de Velasco, y de Ines 
Sagredo. Proceden de este casamiento los condes de Salazar 23 . Con 
esta dona Catalina mantuvo correspondencia epistolar san Ignacio de 
Loyola siendo general de la Compania de Jesus «reconociendo la casa 
en que habia estado» 24 . 

De Francisca no se conoce el nombre dei marido, pero se sabe que 
era de la casa de Aguilar. Maria, finalmente, en 1514 era religiosa profesa 
en el monasterio de clarisas de la Encarnacion de Arevalo, donde estaba 
de priora su tia dona Sancha y de monja su abuela dona Maria de Guevara. 

Cargos de Juan Velazquez 

Juan Velazquez de Cuellar, que logro alcanzar un altisimo 
puesto de influencia en Castilla durante mucbos anos, y de consi- 
guiente una situacion economica extraordinariamente desahogada, 
solo pertenecia a la clase de los hidalgos. Hidalgos de Cuellar fueron 
sus padres y su abuelo, que tambien ocuparon altos puestos en la 
administracion dei Estado. Era, pues, Juan Velazquez un burocrata 
con grandes cualidades y mucha suerte durante gran parte de su 
vida, hasta que la fortuna le torcio el gesto. 

Como otros hombres de su epoca, pertenecio a la alta burocracia 
estatal, con la que se enriquecio, tratando despues de introducirse 
por medio de los casamientos de sus hijos en las filas de la nobleza 
de rango superior. Su matrimonio con dona Maria de Velasco ya 
fue un primer paso en este sentido, pues su esposa era proxima pa- 
riente dei condestable de Castilla. Semejante sera el caso, mas 
adelante, de Francisco de los Cobos, de Vargas, Zuazola y otros, 
todos ellos «hombres criados de la pluma o partos de la pluma», 
sin los cuales la monarquia no podia funcionar y quienes hallaban 
la coronacion de sus carreras en el ingreso en la gran nobleza. £sta, 
por su parte, se protegia incorporandolos 25 . 

21 CM 90-41, 1528. 22 CM 80-13. 

23 T. Pena Marazuela - P. Leon Tello, Inventario dei archivo de los duques de Frias , 
I, Casa de Velasco (Madrid 1955). Bernardino Fernandez de Velasco, senor de Castiltejeriego, 
para acreditar que era hijo natural dei condestable don Bernardino : 23-1-1510, facultad que 
concedio la reina dona Juana a don Bernardino para haeer mayorazgo y legitimacion de sus 
hijos bastardos ; 7-V-1511, nombramiento de tutor de don Bernardino Fernandez de Ve¬ 
lasco, hijo dei condestable don Bernardino ; 1540, informacion por la que se prueba que don 
Bernardino fue hijo natural de don Bernardino Fernandez de Velasco y de dona Ines Sagredo. 

24 Lugares cit. (supra, nota 18). 

25 M. Ulloa, Las rentas de algunos seriores y senorios castellanos bajo los primeros Austria 
(Montevideo 1971) 12. 
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Heredero Juan Velazquez de una tradicion burocratica de 
altos puestos en la administracion dei Estado, en contacto desde 
su juventud con las personas de la real familia, no le fue dificil in- 
troducirse en la carrera ya desde los anos de su juventud. Advir- 
tamos que Isabel la Catolica, acompanada de su esposo don Fer- 
nando, estuvo once veces desde 1480 basta 1496 en Arevalo a visi- 
tar a su madre, la reina Isabel de Avis 26 , cuyo mayordomo era don 
Gutierre, padre de Juan Yelazquez de Cuellar. La Reina Catolica 
conocla, desde que nacio, al hijo de don Gutierre, lo que la predis- 
ponia a imaginar para 61 un puesto de honor y confianza en su propia 
corte y en las Casas de los principes herederos don Juan, don Miguel 
y dona Juana. 

En 4 de junio de 1486 la reina Isabel, por un su albala, concedio a 
Juan Yelazquez, « contino» de su casa, para toda su vida las tercias de 
Madrigal 27 . Yelazquez, «contino» de la casa de la Reina, en 1487 se 
distinguio como esforzado capitan en la conquista de Malaga 28 y fue 
uno de los capitanes a quienes confio la guarda y defensa de sus torres. 
EI asedio por tierra y el bloqueo por mar se iniciaron el 7 de mayo de 
1487, conquistandose por asalto la ciudad el 18 de agosto. 

Mientras Juan Velazquez servia a los reyes en esta empresa guerrera, 
ya era maestresala dei principe don Juan (que a la sazon contaba nueve 
anos) y por ello gozaba una quitacion de 50.000 maravedis en los seno- 
rios de Sigiienza 29 . Ya Juan Yelazquez no abandonara al malogrado 
principe hasta despues de su temprana muerte, interviniendo en la cons- 
truccion dei maravilloso sepulcro donde descansan sus restos. En 12 de 
febrero de 1490 los Reyes Catolicos ordenan a los hijos y herederos de 
Sancho dei Aguila y al tenedor interino de la fortaleza de Trujillo que la 
entreguen a Juan Yelazquez 30 . Ocho dias mas tarde mandan los reyes 
a los contadores mayores dei reino que pasen a Juan Velazquez, maes¬ 
tresala dei principe, 150.000 maravedis por la tenencia de la fortaleza 
de Trujillo y por ayuda de costa, como su alcaide, como los disfruto su 
antecesor en el puesto, Sancho dei Aguila 31 . Estos 150.000 maravedis 
los cobro Juan Velazquez hasta su muerte, el 12 de agosto de 1517, y 
todavia su viuda dona Maria de Yelasco cobro la parte alicuota dei aiio 
1518 (52.866 maravedis) correspondiente hasta el 2 de junio, dia en que 
hizo entrega de la fortaleza a Juan de Cuero, alguacil de la corte, por 
mandado de sus altezas 32 . Por estos anos Juan Velazquez era hombre 
de entera confianza de los Reyes Catolicos. Por ello en octubre de 1493 
le escriben desde Barcelona encargandole que husque una persona « de 
abtoridad y letras y ombre justo e de buena consciencia» para letrado dei 
Consejo real, y, caso de no hallarlo, que designe al licenciado de Santis- 
teban, que a la sazon era corregidor de Ecija, con 100.000 maravedis 
de asiento cada ano 33 . Juan Yelazquez, ocupado en la casa dei principe 
don Juan, no podia atender personalmente el grave cargo de alcaide de 
la fortaleza de Trujillo, razon por la cual puso alii como su lugarteniente 
a un su pariente, Cristobal Yelazquez de Cuellar 34 . 


26 Cf. A. Rumeu de Armas, Itinerario de los Reyes Catolicos (Madrid 1974) 415. 

27 MP 117-30. 28 p ELLICE r, 153r. 29 GA 1314-19. 

30 RGS. Ecija, 12-11-1490. 31 TF 5. Ecija, 20-11-1490. 

32 CS 377. 33 E 2a P., 348. 34 RGS 26-IV-1493. 
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Por lo que toca a Arevalo bay que advertir que Juan Velazquez era, 
1494 gobernador y Justicia mayor en aquella villa realenga, donde 
i^davia * basta 1496 en que fallecio, moraba la reina madre dona Isabel 
de Avis 35 - En 1495 fue nombrado Juan Velazquez contador mayor dei 
incipe don Juan, a la vez que conservaba el cargo de maestresala. Por 
su contaduria percibia la racion y quitacion y ayuda de costa en euantia 
de 150.000 maravedis anuales 36 . El desabogo economico permitia a 
Juan Velazquez comprar bienes raices para dar consistencia a su bacienda. 
Asl en 1496 compro diversos bienes a dona Maria de Anaya, mujer de 
Alfonso Manuel, vecina de Madrigal 37 . En 30 de enero de 1497 Juan 
Velazquez fue nombrado miembro dei Consejo real, puesto que ocupo 

ya basta su muerte 38 . . 

El principe don Juan a los seis meses de su matrimonio con la prin- 
cesa dona Margarita de Austria fallecio en Salamanca, victima de la tuber¬ 
culosis, el 4 de octubre de 1497. El profundo afecto que hacia el sintio 
Juan Velazquez lo manifesto bien patentemente, pues desde el dia de 
su muerte « siempre vistio capuz de luto toda su vida sin que se le qui- 
tasse aun en las festividades publicas y de mayor alegria» 39 . Cuando en 
marzo de 1503 asistio al bautizo, en Alcala de Henares, dei infante don 
Fernando, Juan Velazquez llevaba una caperuza de terciopelo negro 
sobre el habitual capuz de luto 40 . 

Dos meses despues dei fallecimiento dei principe don Juan, los Reyes 
Catolicos le nombran « tenente» de los palacios reales de Arevalo y Ma¬ 
drigal (una vez fallecido su padre don Gutierre, que ocupo siempre este 
puesto), con 24.000 maravedis de « caseria» en cada ano mas el uso de 
parte de ellos como morada babitual de la familia, tal y como basta aquel 
momento la babia disfrutado su padre don Gutierre 41 . Un mes mas tarde 
los Reyes Catolicos nombran a Juan Velazquez su contador mayor, con 
los mismos 150.000 maravedis de racion y quitacion y ayuda de costa 
que tenia cuando lo era dei principe don Juan 42 . Ese mismo dia la reina 
Isabel le nombra su maestresala, con efecto dei 1° de enero, con el mismo 
sueldo de 50.000 maravedis que tenia cuando lo era dei principe 43 . Los 
cargos se acumulaban sobre Juan Velazquez, senal dei afecto y la con- 
fianza que inspiraba a la reina Isabel. En esa misma fecha la reina le 
nombra « dei mi Consejo», con 100.000 maravedis cada ano 44 . 

Las esperanzas de la reina Isabel se concentran abora en su nieto 
don Miguel, beredero de las coronas de Portugal, Castilla y Aragon, 
nacido en Zaragoza el 23 de agosto de 1498. Al frente de la Casa de este 
principe es puesto como contador mayor Juan Velazquez de Cuellar, cargo 
que desempeno durante los dos anos escasos de la vida de este tambien 
malogrado principe 45 . Los principes de Asturias, dona Juana y don 
Felipe, nombran en el ano 1502 por su contador mayor a Juan Velazquez 
de Cuellar 46 . El tono con que Juan Velazquez se dirige a la adminis- 
tracion dei Estado en el desempeno de sus cargos es respetuoso pero, a 
la vez, claro y sin tapujos. Asi lo da a entender una provision fecbada 


36 MP 393-491. Medina dei Campo, 30-IY-1494. 

36 QC 30-749. Madrid, 9-III-1495. 37 RGS. Valladolid, 17-11-1496. 

38 Pellicer, 153r. 39 Ibidem. 40 Ibid., 153v. 

41 EMR, TF 1. Alcala de Henares, 19-XII-1497. 

42 QC 30-752. Alcala de Henares, 25-1-1498. 

43 QC 30-751. Alcala de Henares, 25-1-1498. 

44 QC 30-750. Alcala de Henares, 25-1-1498. 

45 CSR 42-2. 1499. 46 QC 30-753. Zaragoza, 6-XI-1502. 
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en Segovia el 3 de setiembre de 1503 en relacion con ciertas obras lleva- 
das a cabo en la fortaleza de Trujillo: 

« Juan Velazquez, alcaide de la fortaleza de Trujillo, nos ba fecbo 
relacion diciendo que nos por una carta mandamos que diese cuenta de 
los 50.000 maravedis que de los propios de la ciudad mandamos dar para 
las labores de la fortaleza, la cual carta fue injusta e agraviada contra 
el, porque dice que, si nos fueramos informados de la verdad, no man¬ 
dasemos dar la carta ; porque diz que, por otra nuestra carta, ovimos man- 
dado que los 50.000 maravedis se avian de gastar a vista de dos per¬ 
sonas, la una nombrada por el e la otra por los regidores de la ciudad : 
el nombro a su lugarteniente, y desta manera se han gastado a vista desta 
persona que los regidores tienen nombrada ; e diz que, como a los regi¬ 
dores a movido aficion en esto, an dado a facer las lavores a destajo a 
las personas que ellos quieren ; e diz que a esta cabsa las dicbas lavores 
no se bazen tan buenas como de otra manera se barian ; e diz que por 
esto el visito la dicba fortaleza, e por no estar bien becbas las lavores 
hizo derribar mas de cincuenta pies de una barrera que en la dicba for¬ 
taleza se labra, la qual dicba barrera fuera muy buena si los dicbos regi¬ 
dores quisieran no entender en ello ; e dize si nos le mandasemos librar 
a el los 50.000 maravedis el dara cuenta de ellos a quien nos mandasemos 
e de la orden e manera que nuestra merced fuese, e que, si esto no nos 
pluguiese, mandasemos que vos [el corregidor] entendiesedes en ello con 
el dicho su alcaide e le enviasedes la cuenta de todo ello en cada un 
ano al nuestro Consejo, porque de otra manera no se baria obra que apro- 
vecbase nada» 47 . 

Fallecida la reina Isabel, se apresuraron los nuevos reyes dona 
Juana y don Felipe a confirmar a Juan Velazquez en su oficio de 
contador mayor dei reino 48 y en otorgarle nue vas mercedes. 

Para que Juan Velazquez lo fuera todo en Arevalo, solo le faltaba 
ostentar la alcaidia de la fortaleza de esta villa. En 7 de enero de 1505 
los reyes dona Juana y don Felipe extienden un albala por el que dispo- 
nen que Juan Velazquez «baya la tenencia de la fortaleza de Arevalo 
con 290.000 maravedis segun la tenia Juan Alvar Naes, ya difunto, alcaide 
que fue de la dicba fortaleza». Diez dias mas tarde Juan Morales tomo 
posesion de la fortaleza en nombre de Juan Velazquez 49 . El apellido 
de este alcaide difunto aparece escrito de diversa manera en los documen- 
tos. En unos se lee : Alvar Vanez ; en otros, Alvar Yanes ; en otros, 
Alvar Naes. Lo mas probable es : Alvar Naez. 

La adquisicion de esta segunda tenencia, con su pingue sueldo, acre- 
centando de manera muy substancial los ingresos de su bacienda, nos 
senala el momento en que Juan Velazquez debio escribir, por medio de 
un su criado, a don Beltran Yanez, senor de Loyola, pidiendole un hijo 
suyo para criarle en su casa y colocarle a su tiempo en un brillante cargo 
de la Casa real. Tan cierto estaba Juan Velazquez de que su porvenir 
politico y economico estaba plenamente asegurado, al comprobar que 
los nuevos reyes, dona Juana y don Felipe, seguian con el la misma 
linea de generosidad y benevolencia que le babian guardado sus padres 
dona Isabel y don Fernando. 


47 RGS. Segovia, 3-IX-1503. 48 QC 30-753. Toro, 17-XII-1504. 

49 TF 1. Toro, 7 y 17-1-1505. 
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En 1506 cobraba Juan Velazquez 300.000 maravedis sobre las alca- 
balas de Trujillo cada ano para toda su vida 60 . En ese mismo ano 1506 
recibe la confirmacion, por Felipe I, de un cargo que ya ostento en 
tiempos pasados : « para que en toda vuestra vida seades uno de los mis 
concertadores de los privilegios y confirmaciones que por ml e la reina 
dona Juana fueren dados segun que mejor lo tovistes en tiempo dei 
senor rey don Fernando e de la reina dona Isabel» 51 . Semejante con¬ 
firmacion obtuvo de los nuevos reyes en relacion con la tenencia de las 
fortalezas de Trujillo y Arevalo 62 . Ese mismo dia, once de setiembre 
de 1506, rindio Juan Velazquez el ritual pleito-homenaje al rey don FeHpe 
en Burgos, ciudad donde este monarca falleceria quince dias despues. 

Regresa de Italia don Fernando tras la muerte de Felipe I 
de Castilla, y comienza su etapa de gobernador dei reino en nombre 
de su hija dona Juana, incapacitada para reinar por su enfermedad, 
y continua favoreciendo a Velazquez de Cuellar. 

fiste, en 1508, como mayordomo de la reina dona Juana, recibe el 
mandato de don Fernando, con acuerdo dei cardenal de Espana y de 
los otros testamentarios de la reina Isabel, para que entregue al finan- 
ciero genoves Agustln de Grimaldo la corona y el collar de la Reina Cato- 
lica, para que lo deposite en un monasterio, con el fin de que sirva de 
garantla de la dote que se ba fijado a favor de la princesa dona Catalina, 
que iba a contraer matrimonio con el principe de Gales 63 . En 1509 Juan 
Velazquez tiene de teniente de alcaide en Trujillo a otro pariente suyo, 
Gomez Velazquez 64 . 

Un nuevo cargo viene a aumentar su influencia y sus ingresos : en 
1507 es Juan Velazquez titular de la « escribanla mayor de rentas dei 
obispado de Osma, con 10 maravedis al millar, e los salarios e derechos 
al oficio anexos» 66 . En 1514 cobraba anualmente 28.910 maravedis 
por este sueldo 66 . 

Tres nuevos cargos se acumulan sobre Juan Velazquez en los anos 
sucesivos : en 1509 es nombrado « para en toda vuestra vida veinte e 
quatro de la ciudad de Xerez de la Frontera en lugar, por fin e vacacion 
de Hernand Ruiz Cabeza de Vaca, ya defunto» 67 , en 1510, regidor de 
Avila, « en lugar e por renunciacion de Nuno Gonzalez dei Aguila», su 
cunado 58 ; finalmente, en 1512, regidor de Valladolid, «en lugar, por 
fin e muerte e vacacion de don Pedro de Zuniga, ya defunto» 69 . 

Sueldos y mercedes 

Es claro que Juan Velazquez no podia atender mlnimamente 
aquellos cargos, que solo constitulan para el una sinecura con que 
engrosar aun mas sus pingues ganancias. 


60 RGS. Valladolid, 26-VI-1506. 61 RGS. Valladolid, 25-VII-1506. 

52 CS 377. Burgos, ll-IX-1506. - TF 1. ll-IX-1506. 

63 Ced. 14-188v. Burgos, 4-1-1508. 64 Ced. 16-68. 

55 JR 94-95. Santa Maria dei Campo, 6-X-1507. 

66 Ced. 32-80. Madrid, 4-IV-1514. - Ced. 22-173. Sevilla, 18-1-1511. - CC 129-322. 
Burgos, 22-V-1512. ” RGS. Valladolid, 20-XII-1509. 

68 RGS. Madrid, 20-III-1510. 69 RGS. Burgos, 6-III-1512. 
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Juan Velazquez cobraba cada ano, por cuidar dei palacio real de 
Arevalo, 24.000 maravedis : « Recebtor de las rentas de la villa de Are- 
valo, dad a Juan Yelazquez, dei mi Consejo, 12.000 maravedis de la ca- 
seria de mis casas de la dicha villa de Arevalo, que el tiene de mi e los 
ba de aver este dicbo ano» 60 . Otro tanto cobraba por Madrigal 61 . En 
1486 los Reyes Catolicos le hicieron merced, de por vida, de las tercias 
de Madrigal y su tierra, en atencion « a los servicios y meritos de su padre 
Gutierre Yelazquez, que puso su persona a risco y peligro de muerte por 
servir a la dicha reina mi senora y a mi, y de Catalina Franca, que vino 
dei reino de Portugal de doncella pequena, y desde su tierna edad es- 
tuvo y est a con la reina mi senora en su servi cio, en cuyo servicio gas- 
taron gran parte de su hacienda y patrimonio» 62 . Sobre este cumulo 
de cargos, varios de ellos verdaderas sinecuras, recibio Juan Velazquez, 
su esposa e hijos, un acervo de mercedes. 

En 15 de enero de 1500 se le concede la merced de 16.736 maravedis 
en la martiniega de Soria 63 , y en 1509, 8 de junio, 5.000 maravedis en 
la martiniega de Arevalo 64 . Unos diez anos despues de su matrimonio 
recibio Juan Yelazquez, maestresala dei principe don Juan, 500.000 
maravedis para ayuda de su casamiento, dados por la reina Isabel e6 . 

Los Reyes Catolicos no se cansaban de abrumar de mercedes a su 
muy querido Juan Yelazquez. «Don Fernando y Dona Isabel, [...] 
a vos Juan Yelazquez, dei nuestro Consejo, contador mayor que fuisteis 
dei principe, [...] acatando los muchos [...] servicios que nos habeis 
hecho, [...] por la presente [...] vos hacemos merced e donacion libre 
y pura, [...] para vos y para vuestros herederos [...] para siempre jamas, 
de los 300.000 maravedis de renta y tributos que nos tenemos [...] en 
Xerez de la Frontera, que fueron confiscados [...] por la Santa Inquisi- 
cion, [...] para que los podais vender, trocar, etc.» 66 . En las rentas 
de Trujillo tenia 300.000 maravedis «para toda su vida» 67 . 

Otras veces eran cantidades eventuales e indeterminadas. « Conta- 
dores mayores : yo vos mando que libredes a Juan Yelazquez todos los 
maravedis que a de aver pertenescientes a los oficios de su contaduria 
mayor de los partidos que no se encabezaron ni se arrendaron los anos 
506 y 507, asi como los avia de llevar si se arrendasen e sacase rendi- 
miento de ello, segun que por vosotros fuera averiguado ; de los quales 
yo le hago merced. E los maravedis que asi averiguades que a de aver, 
librad de qualesquier rentas de nuestros reinos» 68 . 

Es ese mismo ano recibio Juan Yelazquez dei rey don Fernando el 
regalo de 100 ducados de oro « de que yo le hago merced». Estos duca- 
dos los recibio de la Casa de Contratacion de Sevilla 69 . 

Los sueldos de contador mayor que Juan Velazquez percibia, eran 
dei orden de los 300.000 maravedis anuales, de ellos 150.000 maravedis 
de racion y quitacion y ayuda de costa por haber sido contador mayor 
dei principe, y « mas otros 100.000 maravedis que a de aver por dei nues¬ 
tro Consejo» 70 . En 1505 eobro 350.000 maravedis. En 1512, otros 49.960, 
como « el otro contador mayor», Antonio de Fonseca. 


60 CSR 43-118. 1500. 61 CSR 43-206. 62 MP 117-30. Cordoba, 4-VII-1486. 

63 MP 117-32. 64 Ibidem. 66 MP 117-32. Santa Fe, 18-III-1492. 

66 RGS. Granada, 22-III-1501. - MP 197-4. Granada, 20-III-1501. 

67 RGS. Valladolid, 26-VIII-1506. - MP 117-32. Medina dei Campo, 22-XI-1504. 

68 Ced. 19-144. Burgos, 3-1-1508. 69 Ced. 15-172. Cordoba, 22-IX-1508. 

70 NC 1-84. 1500. 
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La contaduria mayor de Juan Velazquez disponia de tres oficiales, 
ara cuyas raciones se daban en 1510, 30.600 maravedis, de ellos 10.200 
maravedis a cada nno : Cristobal de Avila, Suero de Somonte y Gonzalo 
Vazouez 71 . En 1514 el tesorero dei partido de Olmedo recibe orden 
de pagar a Juan Velazquez 6.812 maravedis de que su alteza (el rey) le 
bace merced 72 . 

Podemos anadir a qui los ingresos que dona Maria de Velasco 
aportaba a la hacienda familiar. 

En primer lugar, dona Maria tenia 100 doblas castellanas cada ano 
por juro de heredad en las alcabalas de Covarrubias, las que dejo en tes¬ 
tamento Alonso de Velasco, su tio, a Arnao de Velasco, su padre, en 
cuyo derecho sucedio la dicba dona Maria. Esta berencia provenia de 
una merced que Juan Fernandez de Velasco, camarero mayor de don 
Juan II, terna, de mil doblas en Covarrubias, las que dejo a sus bijos 
Pedro Fernandez de Velasco primer Conde de Haro, Hernando de Ve¬ 
lasco senor de Siruela y Cervera (padre de Arnao) y Alonso de Velasco 
senor de Grandal y Marchenilla (que muri 6 sin bijos) 73 . 

Dona Maria disfrutaba de una merced a ella hecba por la reina Isabel 
de 40.000 maravedis anuales. El rey Fernando en 1510 mando que estos 
maravedis se le pusieran en la nomina general 74 . 


Jutos 

Los juros concedidos en principio por el rey a determinadas 
personas, por un tiempo limitado o indefinidamente, podlan ser 
transferidos, renunciados, vendidos y trocados como una mercanda 
cualquiera. 

En 22 de junio de 1504 la reina Isabel bizo merced a Arnao de Ve¬ 
lasco, quinto hijo de Juan Velazquez, de los 50.000 maravedis de por 
vida que su madre dona Maria de Velasco tenia, y de los que hizo renun- 
ciacion en manos dei rey 75 . 

Ese mismo dia hizo merced a Gutierre Velazquez, primogenito de 
la familia, de los 60.000 maravedis de por vida que Catalina Franca, su 
abuela, tenia y de los que igualmente hizo renunciacion en manos de la 
reina 76 . Para que esta merced fuera completa, la reina libero la trans- 
mision dei juro, hecba a favor de Arnao y de Gutierre, dei pago dei des- 
cuento llamado « dei diezmo y de la Chancilleria» 77 . En julio de 1504 
se traspasan 450.000 maravedis de juro, situados en los partidos de Are- 
valo y Madrigal, de Juan Velazquez a sus bijos Gutierre, Juan y Arnao. 
La reina libero esta transmision dei pago de « dineros algunos por ello, 
ni dei marco e sello» 78 . En 1506 una vecina de Segovia, dona Mencia 
de Torres, viuda que fue de Anton de Mesa, regidor y vecino que fue de 
Segovia, vendio a Juan Velazquez y a dona Maria de Velasco 8.000 mara- 


71 EMR, Residencias 2-666. 8-VI-1510. 

73 CM 87-18. 

74 Ced. 18-383. Madrid, 3-X-1510. - Ced. 

75 Ced. 9-99. La Mejorada, 22-VI-1504. 

77 Ced. 9-99. La Mejorada, 22-VI-1504. 


72 Ced. 32-80. Madrid, 4-IV-1514. 

7-134. Yalladolid, 6-V-1509. 

76 Ced. 9-99. La Mejorada, 22-VI-1504. 

78 Ced. 9-135. Medina dei Campo, 29-VII-1504. 
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vedis de juro que tenia en las rentas y alcabalas de EI Espinar 79 . EI 
condestable de Castilla, don Bernardino Fernandez de Yelasco, duque 
de Frias, vendio a Juan Yelazquez, « contador mayor e dei Consejo de 
S.A.», 23.000 maravedis de juro sobre ciertas rentas de Yalladolid 80 . 
En 1508 Juan Yelazquez compro 2.000 maravedis de juro al prior y ca- 
bildo de la iglesia colegial y mesa capitular de Santa Maria de Yalla¬ 
dolid 81 . Al ano siguiente compro igualmente a la abadesa y monjas 
de Calabazanos, cerca de Palencia, 8.430 maravedis de juro situados en 
las rentas de Avila 82 . 

De la berencia de Arnao de Yelasco, padre de dona Maria de Ye¬ 
lasco, recibio esta una confirmacion en 1509, de la parte que le corres- 
pondia, juntamente con su hermanos Juan, Leonor, Sancba y Teresa. 
La herencia provenia de 1480 83 . En 1510 Juan Yelazquez compro 2.480 
maravedis de juro en el Infantazgo de Yalladolid, en el lugar de Melgar 
de Yuso 84 . En 1512 Juan de Figueroa renuncia y traspasa a Juan Ye¬ 
lazquez 150.000 maravedis que el babia comprado al conde de Uruena 
sobre las tercias de Arevalo. Fue confirmado este traspaso en 20 de 
febrero de 1512 85 . Ese mismo ano 1512 Juan Yelazquez tiene 2.500 
maravedis de juro en las tercias de Baltanas, y otros 1.500 en la alcabala 
dei vino de Orense 86 . El rey Fernando accede en 1514 a traspasar 13.566 
maravedis de juro, que tenia Juan Yelazquez en rentas de Cuenca y 
Huete, a otras localidades mas proximas y de mas facil cobro, donde el 
quiera, con tal que no sea en Avila, Segovia, Aranda, Sepulveda, Arevalo 
y Madrigal, cuyas rentas estaban ya saturadas 87 . En ese mismo ano 
recibio Juan Yelazquez 13.666 maravedis en las rentas de las alcabalas 
dei peso y corrillo de Yalladolid, por cambio con el marques de Moya 
don Andres de Cabrera en tierras de Cuenca y Huete 88 . Ignoramos la 
fecha de su adquisicion, pero sabemos que Juan Yelazquez bubo en vida, 
« por troque e cambio, 5.000 maravedis de juro sobre la capilla de San 
Alejo de Medina dei Campo, que fundo cerca dei bospital de Santa Maria 
de la Piedad que fuera de Diego de Barrientos, de los cofrades de la ca¬ 
pilla [...] ; estan situados en Flores, San Juan de la Torre, Bernuy de 
Zapardiel, Orbita y Palacios de Goda» 89 . 

No pretendemos baber agotado la enumeracion de todos los 
ingresos que en concepto de juros percibia la familia de Juan Ye¬ 
lazquez de Cuellar. Pero los recordados son suficientes para deducir 
que estas copiosas rentas, sumadas a los emolumentos de los nume¬ 
rosos e importantes cargos, todos retribuidos, dei titular de la casa, 
y a los ingresos de la esposa e hijos, situaban a esta familia en un 
nivei economico de consideracion en el reino. 


79 CM 76-8. Madrigal, en el Palacio Real de S.A., a 10-X-1506. - JR 203-22. Burgos, 
18-XII-1506. 80 CM 77-133. Homillos, 17-VIII-1507. 81 CM 77-133. 14-VI-1508. 

82 CM 76-30. 8-1-1509. 83 JR 74-30 y 31. Yalladolid, 17-XII-1509. 

84 CM 76-39. 19-VII-1510. 85 JR 127-46. - CM 65-7. 22-1-1512. 

86 CM 76-38. Burgos, 31-III-1512. 87 Ced. 32-75. Madrid, 28-III-1514. 

88 CM 76-56. 18-111-1514. 89 MP 197-4. 19-III-1518. 
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Cargos y mercedes a los hijos 

Si los reyes don Fernando y dona Isabel, y luego sus hijos dona 
Juana y don Felipe, se volcaron sobre el matrimonio de Juan Ve- 
l&zquez y su esposa dona Maria de Velasco con cargos, sinecuras y 
ercedes, no fueron menos generosos con los hijos e hijas de este 
matrimonio desde la mas tierna edad de cada uno de ellos, adju- 
dicandoles puestos en la casa real que suponian un destacado honor, 
oco o ningun trabajo y una apreciable remuneracion. En casos 
como el presente, en que eran doce los retohos de la familia, supo- 
nia la aportacion economica de los hijos un renglon importante en 
los ingresos de la casa. 

El principe don Juan otorgo a Gutierre Velazquez, primogenito de 
la familia, el honor y cargo de paje suyo, el 29 de junio de 1496 90 . Los 
Reyes Catolicos, a la muerte de este principe, lo nombran paje suyo, por 
un albala de 28 de febrero de 1498, con un salario de 9.400 maravedis al 
ano 91 . En 1503 la reina Isabel le hace merced de 300.000 maravedis de 
los 340.000 que tenia su padre, Juan Velazquez, en las rentas de Arevalo, 
su partido y Madrigal, y a su hijo Juan de los otros 40.000 92 , y en 1504 
le otorga desde La Mejorada, a 22 de junio, los 60.000 maravedis que 
Catalina Franca, su abuela, tenia en las alcabalas de Arevalo y su tierra 93 . 

En 1505 Fernando el Catolico, gohernador dei reino en ausencia de 
la reina Juana su hija, concede a Juan Velazquez, « para ayuda de los 
casamientos de dona Isabel Velazquez y dona Maria e dona Francisca 
de Guevara e dona Magdalena de Velasco, vuestras hijas, un cuento de 
maravedis para cada una. En Toro a 12 de febrero de 1505». Madru- 
gadora fue esta donacion, pues las hijas de Juan Velazquez eran dema* 
siado jovenes entonces para casarse. Lo hicieron despues de la muerte 
de Juan Velazquez, y esta cedula no se cumplio 94 . 

Cuando Gutierre Velazquez frisaba en los veinte anos, y ya estaba 
en su casa Inigo de Loyola, fue agraciado por la reina dona Juana con 
un nuevo cargo : « Acatando la crianza que en casa de la reina mi senora, 
que santa gloria haya, e mia aveis tenido, tengo por bien y es mi merced 
e voluntad que agora e de aqui adelante para en toda vuestra vida sea- 
des pregonero mayor de todas e qualesquiera rentas de alcabalas e tercias 
e pechos e derechos e salinas e otras qualesquier rentas» 95 . Por razon 
de este cargo cobro Gutierre Velazquez, en 1507, 29.388 maravedis, y 
en 1508, 34.326 maravedis. El mismo Gutierre recibio en 1508 una merced 
de 25.000 maravedis por una sola vez 96 . Por estos mismos anos, y simul- 
taneando un nuevo cargo con los anteriores, era « contino» de la casa 
real, por lo que tenia de quitacion 70.000 maravedis al ano 97 . En la 
nomina de corte de este mismo ano de 1509 tenia consignados 20.000 
maravedis,« de que yo le suelo facer merced en cada un ano» 98 . Estando 
el rey Fernando en Carrion le prometio la primera capitania de guardas 
de caballo que vacase ", y hasta tanto que Gutierre fuese promovido a 


90 Fita, XVII, 495. Almazan, 29-VI-1496. 
92 MP 117-X-26. Madrid, 31-VII-1503. 

94 MP 117-32. Toro, 12-IM505. 

"Ced. 17-7. Burgos, 7-III-1508. 

98 NC 1-355. 1509. 


91 CSR 126. Alcala de Henares, 28-11-1498. 
93 MP 117-31 y 26. 

95 QC 22. Burgos, 18-XI-1507. 

97 Ced. 16-148. Valladolid, 7-III-1509. 

99 Ced. 7-296. Carrion, 18-XI-1509. 
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esta prometida capitanla, desde 1512 comenzo a cobrar 300.000 mara¬ 
vedls 10 °, y el rey le traspaso, a peticion de Juan Velazquez su padre, 
las tenencias de Trujillo y Arevalo 101 . Entendemos que este traspaso 
seria efectivo despues de la muerte dei titular, porque de hecho Juan 
Velazquez siguio siendo alcaide de ambas fortalezas durante toda su vida. 
Llego la jornada dei casamiento dei primogenito de Juan Yelazquez con 
dona Maria Enrlquez, de la casa dei almirante, prima carnal dei rey don 
Fernando el Catolico, como hija de dona Ines Enrlquez, bermana de la 
reina dona Juana Enrlquez, esposa de Juan II de Aragon y madre dei 
Rey Catolico 102 . Este, a tono con la categoria de los contrayentes, les 
obsequio con un regalo de 500.000 maravedls, « de que yo le bago merced 
para ayuda de su casamiento en cualesquier rentas de qualesquier anos 
pasados o de los venideros, donde les sean ciertos e bien pagados» 103 . 
Gutierre Velazquez fue caballero dei habito de Santiago y comendador 
de la Membrilla, segundo patron dei convento de la Encarnacion de Are¬ 
valo de monjas de Santa Clara. Vivi 6 seis anos despues de su matrimo¬ 
nio, muriendo prematuramente en Arevalo el 22 de febrero de 1517. Al- 
gun autor ha afirmado que fallecio a consecuencia de la beridas recibidas 
en la defensa de aquella villa durante la rebelion de su padre contra el 
mandato de Carlos V para que entregase la jurisdiccion de Arevalo y 
Madrigal a la reina dona Germana de Foix. Pero esta afirmacion carece 
absolutamente de verosimilitud, porque en aquella rebelion no bubo 
ningun cboque armado ni se derramo una sola gota de sangre. Heredo 
el mayorazgo de don Juan Velazquez de Cuellar su nieto Juan Yelaz¬ 
quez, hijo dei malo grado Gutierre, llegando a ser este heredero senor de 
Villabaquerln y Sinova, comendador santiagueno de Pena Ausende, y 
alcaide de Fuenterrabia. Caso con dona Maria de Venero y Leiva y 
tuvieron por hijo y sucesor a don Andres Velazquez, senor de Villaba- 
querin y Sinova, comendador de Mirabel en la orden de Santiago y espia 
mayor que fue de Castilla. Caso con dona Jusepa de Guzman, bermana 
dei marques de Palacios, cuyo hijo y heredero don Luis Andres Velaz¬ 
quez, dei habito de Santiago, senor de Villabaquerln y Sinova, vivla 
en 1641 104 . 

Del hijo segundo de Juan Velazquez de Cuellar, Miguel, no consta 
— a lo menos nosotros no lo hemos hallado — que hubiera sido paje de 
los Reyes Catolicos ; pero, habiendolo sido todos sus hermanos mayores 
y menores, y habiendo sido todas sus hermanas damas de la Reina Cato- 
lica y de sus hijos los reyes dona Juana y don Felipe, hay que atribuir 
este silencio a la perdida de la documentacion, ya que otra explicacion 
no es verosimil. En 1514 recibe autorizacion real para pasar 20.000 
maravedis de por vida, que tenia en rentas de Cuenca, « a las alcabalas 
y partidos donde el mas quisiere, excepto Avila, Segovia, Medina dei 
Campo, Sepulveda, Arevalo y Madrigal» 105 . Juan Velazquez su padre 
tenia de por vida 300.000 maravedls en las alcabalas de Trujillo. El rey 
don Fernando autorizo el cambio y reparto de esta renta en dos de los 


100 MP 117-37. 101 Ced. 7-296. Carrion, 21-XI-1509. 

102 Fita, XVII, 504, nota 3. 103 Ced. 22-77. Sevilla, 22-III-1511. 

104 Relacion de don Fernando Ossorio Altamirano y Briceno, fechada en Arevalo el 
24-11-1641, Madrid, Bibi, nac., ms. CC 123 ; Fita, XVII, 501. - Biznieta de Juan Velazquez 
por su rama primogenita fue dona Ana Velizquez de Zuniga, que caso con don Juan de 
Menchaca y Mendoza. Fue su hija dona Maria de Menchaca Velazquez, condesa de Fuensal- 
dana, cuyos hijos son don Alonso P6rez de Vivero, conde de Fuensaldana, y sus hermanos. 

105 Ced. 32-75. Madrid, 18-III-1514. 
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a quel, y en la prorrogacion de ella durante toda la vida de 
1 °dos hijos beneficiados : uno de ellos fue Miguel, que comenzo a reci- 
bir los 100.000 maravedis anuales desde el 27 de julio de 1515 106 . Fue 
tambien nombrado notario mayor dei reino de Leon en 1515, por renun- 
cia de Lope de Leon 107 . Caso Miguel con dona Jeronima de Cardona, 
C1 murio antes dei 22 de noviembre de 1552, ya que en esa fecha su viuda 
Htiea con sus parientes, los herederos de Gutierre Velazquez, senores de 
Villabaquerin y Sinova, sobre las 100 doblas de oro 108 . Don Miguel, 
caballero dei habito de Santiago, habia sido aposentador mayor de la 
emperatriz dona Isabel, y, muerta esta, aposentador dei principe don 
Felipe 109 . Ya rey, Felipe II le confirmo en el mismo cargo. De la vida 
de don Miguel daremos mas noticias en otro articulo de esta misma re- 
vista sobre la Caida de la familia de Juan Veldzquez de Cuellar . 

Del tercero de los hijos de Juan Yelazquez de Cuellar, Agustin, es 
de quien menos noticias tenemos. Sabemos que en 1505 era paje dei in¬ 
fante don Fernando, nieto de los Reyes Catolicos, que a la sazon contaba 
dos anos de edad n0 . Por estos anos, hasta 1506, el citado infante y fu¬ 
turo emperador don Fernando residia en Arevalo en el palacio real, morada 
tambien de la familia Velazquez de Cuellar m . En 1515 Agustin recibio 
de por vida 100.000 maravedis dei reparto que hizo su padre de los 300.000 
de las rentas de Trujillo 112 . De su vida posterior solo sabemos que acom- 
pano a Alemania al infante don Fernando en 1517, y que muri 6 alii en 
su servicio en 1537 113 . 

El cuarto hijo de Juan Yelazquez llevo el mismo nombre de su padre, 
Juan. Fue nombrado paje de los Reyes Catolicos en 1498, con su co- 
rrespondiente salario, cuando solo tenia dos anos de edad — senal ine- 
quivoca de que muchos de estos nombramientos eran simples titulos para 
otorgar mercedes a los hijos de familias predilectas u4 . Juan fue des- 
tinado por sus padres a la orden de Calatrava como caballero profeso. 
Cuando solo tenia doce anos solicito dei rey que se le admitiese en ella. 
He aqui la cedula real de don Fernando de Aragon en apoyo de la peti- 
cion dei nino Juan Yelazquez. « El Rey [...]. Hago saber a vos, don 
Gutierre de Padilla, comendador mayor de la dicha orden, que Juan 
Yelazquez me hizo relacion que su proposito y voluntad<es> de ser en 
la dicha orden e vivir en la observancia e so la regia e disciplina della, 
por devocion que tiene a senor san Benito e a la dicha orden, suplican- 
dome le mandase admitir e dar el habito e ynsinia della. E yo, acatando 
su devocion e meritos e buenas costumbres, [... ] hecha informacion, [... ] 
concurrian las calidades [...], os doy facultad para que armeis cavallero 
al dicho Juan Velazquez [...]. E porque el dicho Juan Yelazquez es menor 
de hedad de catorce anos, mando [...] que vaya al convento de la dicha 
orden y este en el el ano de su prorrogacion, aprendiendo la regia en San 
Benito de Sevilla. Fray Pedro de Troya, prior. Yo el Rey» 115 . Ano 
y medio mas tarde Juan Velazquez, hijo, ya habia recibido el habito de 


106 Ced. 32-119. Aranda de Duero, 27-VII-1515. - CC 127-174. Aranda de Duero, 27- 
VII-1515. 

107 Ced. 32-120. Aranda de Duero, 27-VII-1515. - Ced. 32-293. Valladolid, 13-1-1515. 

108 CM 87-88. 1552. CSR 126-181. Casa de Campo, l-VII-1539. 

110 Nacio en Alcala de Henares el 10-III-1503. 111 CSR 43-203. 1505. 

112 Ced. 32-120. Aranda, 27-VII-1515. - CC 127-152. Aranda 27-VII-1515. 

113 Pellicer, 15v ; Fita, XVII, 494. 

CSR 186-297. Alcala de Henares, 28-11-1498. 

15 Ced. 14-66. Burgos, 26-X-1508. 
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Ia orden de Calatrava y, cumplidos los catorce anos, va al sacro con¬ 
vento de Calatrava o Calatrava la Nueva, a hacer el ano de noviciado y 
la profesion con votos, entre los cuales estaba el de castidad. Hasta 1540 
no dispenso el papa Paulo III a los caballeros de Calatrava, dei celibato. 
He aqui la cedula que nos informa de todas estas cosas : « Yenerable padre 
prior dei convento de Calatrava de la orden de caballeria de Calatrava, 
cuya administracion y penas yo tengo por autoridad apostolica : Yo 
ove mandado dar el avito de la orden a Juan Velazquez, hijo de Juan 
Velazquez contador mayor de la serenissima reina e princesa mi bija, 
e dei nuestro Consejo ; e porque al tiempo que le fue dado el dicho habito 
era menor de bedad de los catorce anos, le mande que desque oviese com- 
plido la bedad de los catorce anos fuese a estar en probacion en ese dicho 
convento. E agora el dicho Juan Velazquez me hizo relacion que el 
ha complido los dichos catorce, y que su intencion y voluntad es de hacer 
profesion expresa en la dicha orden, suplicandome le mandase recibir. 
Yo vos mando que recibais al dicho Juan Velazquez en ese convento, 
e le hagais instruir en la regia y en las otras cosas que los cavalleros de 
la dicha orden deven saber. E de quel estoviere bien instruto y siendo 
por vos examinado, por la presente os corneto y mando que en mi nom* 
bre e por mi autoridad recibais de el la profesion expresa que deve hacer» 116 . 
Al ano siguiente, hecha la profesion, fue nombrado comendador de Mon- 
royo, en Aragon, provincia de Teruel, partido de Valderrobles. Seguia 
cobrando, en 1511, 9.400 maravedis por racion y quitacion de paje 117 . 
En 1528 recibio el nombramiento de capellan dei emperador 118 . 

De Arnao de Velasco, quinto hijo varon de Juan Velazquez, poseemos 
numerosas y detalladas noticias. Era paje de los Reyes Catohcos, con 
su correspondiente salario, en 28 de febrero de 1498 119 . Se dedico a los 
estudios eclesiasticos desde muy joven. Fue nombrado capellan de la 
reina dona Juana en 1509, no siendo todavia presbitero, pues contaba a 
la sazon quince anos. Cobraba por este nombramiento 8.000 maravedis 
al ano 12 °. En ese mismo ano el rey don Fernando escribio a su embajador 
en la corte de Roma, Jeronimo de Vich, para que negociase dei papa 
Julio II que los beneficios y prestamos de que gozo Diego de Valderra- 
bano y que Su Santidad « reservo, los asentase a favor de Arnao de Ve¬ 
lasco, para el momento en que vacasen por muerte dei titular, en el libro 
dei datario» 121 . En otro articulo, ya aludido, trataremos mas extensa- 
mente de estos beneficios, que muy pronto paso a disfrutar Arnao, asi 
como tambien de su intervencion cerca de Carlos V en Flandes para re¬ 
mediar los efectos de la caida en desgracia de su padre, de las gestiones 
para conservarle sus beneficios eclesiasticos, y de su embajada en Roma 
como procurador dei cabildo catedral de Toledo. Aqui solo diremos que 
termino sus dias siendo dean de la catedral de Santiago de Compostela. 

Arnao, por su edad, y sus hermanos Agustin y Juan hubieron 
de ser los mas afines a Inigo de Loyola durante los once o mas anos 
que este convivio con ellos. Su genero de vida, sus estudios, sus 
libros, sus aficiones, serian las mismas que ejercitase el nino vasco 
en el palacio real de Arevalo y en otros lugares donde se instalase 
algo de asiento la corte dei rey don Fernando. 

116 Ced. 20-164. Monzon, 9-V-1510. 117 Ced. 22-407. Burgos, 6-XII-1511. 

118 CSR 126-117. Madrid, 22-IV-1528. 119 CSR 126-118. 

120 CSR 126-118. - Ced. 22-407. Burgos, 6-XII-1511. - Ced. 32-82. Madrid, 4-IV-1514. 

121 CC 115-56. 
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EI sexto y ultimo hijo varon de Juan Velazquez de Cuellar, llamado 
A + nio era paje de la reina dona Juana, con 9.400 maravedis de racion 
A uitacion, en 1511 122 . Por una carta de su madre dona Maria de Ve- 
7 ^desde Portugal, de 1527, sabemos que Antonio estaba a la sazon 
3 tudiando en la universidad de Salamanca 123 . Dirigido desde nino bacia 
ta( j 0 eclesiastico, recibio en 1528 el nombramiento de capellan dei 
em erador 124 . En 1540 era rector de las escuelas y Estudio de Valla- 

dolid 12 5 . 

Cuanto a las hijas de Juan Velazquez, Isabel fue nombrada dama de 
la reina Catolica el 10 de febrero de 1500 12 6 . Luisa, Magdalena, Cata- 
lina Francisca y Maria lo fueron tambien, el 9 de febrero de 1504, con 
25 000 maravedis de racion y quitacion 12 7 . 


Es obvio que toda esta larga serie de cargos, prebendas, sine- 
curas y mercedes que los Reyes Catolicos acumularon sobre los 
hijos e hijas de Juan Velazquez, se hicieron en atencion a los mere- 
cimientos y servicios de sus padres. Asi lo declara expresamente 
una cedula real expedida en Carrion de los Condes, a peticion de 
Juan Velazquez y de su esposa dona Maria de Velasco en la que 
declara « que las mercedes que yo a la serenissima reina dona Isa¬ 
bel mi muger, que en gloria sea, e despues, en tiempo de la reina 
dona Juana [...], avlamos hecho a vuestros hijos e hijas era por via 
de contemplacion e por los muchos e buenos e leales servicios que 
vosotros e cada uno de vosotros fecistes a mi e a mi dicha senora 
la reina dona Isabel, e [...] los que haceis a ml e a la reina dona 
Juana [...], e no por contemplacion de los dichos vuestros hijos [...], 
mas de por ser vuestros hijos» 128 . Parece que late en esta cedula 
alguna suspicacia sobre la conducta de alguno de ellos. 

Los gajes de los hijos de Juan Velazquez como damas y pajes 
de la casa real calculamos que supondrlan, para la hacienda familiar, 
una aportacion anual de unos 550 ducados de oro, cantidad nada 
despreciable. 

Juan Velazquez y su familia en la corte 

Juan Velazquez, por su cargo de contador mayor y de miembro 
dei Consejo real, tenla que pasar frecuentes temporadas en la corte 
ambulante de los Reyes Catolicos. Cuando estos se estableclan para 
varias semanas en una poblacion — Segovia, Burgos, Valladolid, 
Medina dei Campo, Sevilla... —, se expedlan previamente las corres- 
pondientes convocatorias por medio de cedulas reales, en las que se 
citaba a los miembros de los diversos estamentos de su corte: los 
mas encumbrados nobles, algunos obispos, la alta burocracia dei 


122 Ced. 22-350 y 407. Burgos, 4-IX-1511, y Burgos, 6-XII-1511. - CSR 126-118. 1513. - 
Ced. 52-83, Madrid, 4-IV-1514. 123 E 3-2 53. 124 CSR 126-117. Madrid, 22-IV-1528. 

125 CSR 126-117. 126 CSR 126-181. Sevilla, 10-11-1500. 

127 CSR 126-167. Medina dei Campo, 9-II-1504; Pellicer, 109r; Fita, XVII, 507. 

128 Ced. 34-214. Carrion, 15-XI-1514. 
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Estado — secretarios, contadores mayores, tesoreros — y los miem- 
bros inferiores de la casa real: pajes, damas, «continos», cocineros, 
mozos de cocina, musicos, despenseros, reposteros de camas, caza- 
dores, etc. A todos les tenian dispuesto su hospedaje los aposenta- 
dores mayores de la corte. 

Tenemos a la vista la cedula real por la que se manda a los apo- 
sentadores Torres, Salazar y Sese, en 6 de octubre de 1508, que 
preparen aposentos en Sevilla, « donde agora mandamos ir a nues- 
tra corte» a diversas personas, y nombra, entre otras muchas, a 
« Juan Velazquez, contador mayor», y, en otro lugar, « a mis pa¬ 
jes» 129 . Algo semejante vernos que ocurrio en 1514, cuando se 
convoca a Juan Yelazquez y a los pajes, ademas de todo el per- 
sonal de la corte, para que vayan a Segovia 130 . En 1515 los cita 
para Medina dei Campo, donde estuvo la corte desde el 20 de fe- 
brero al 31 de marzo. La vispera de esta reunion de la corte estuvo 
el rey don Fernando pasando una semana en sus palacios reales 
de Arevalo, mansion ordinaria de la familia Velazquez de Cuellar, 
y en esos anos tambien de Inigo de Loyola m . Como las citadas, 
habla habido antes y habria despues otras muchas reuniones de la 
corte en Tordesillas, Burgos, Valladolid, Cordoba, etc. En la pri- 
mavera de ese ano 1515 de nuevo se junto la corte en Burgos desde 
el 10 de mayo hasta el 20 de julio. 

En todas estas reuniones de la corte, en el grupo de los « pajes» 
hemos de contar a los hijos de Juan Yelazquez, que acompanaban 
a su padre y a su madre en estos desplazamientos : el padre, por su 
oficio ; la madre, por su cargo y por la intima amistad que — segun 
veremos — con ella tenia la segunda esposa de Fernando el Cato- 
lico, dona Germana de Foix. 

En una cedula real de mayo de 1515 se menciona expresamente 
a los hijos de Juan Velazquez como asistentes a la reunion de la 
corte. El rey, desde La Ventosilla, donde paso una semana cazando 
ciervos, se dirige al alcalde mayor de Burgos, Luis de Barahona, en 
estos terminos : « En Burgos hay alguna estrechura, por ende os 
ruego que diesedes lugar en vuestras casas a que se aposentasen 
algunas personas, porque yo iba a esa ciudad. Yo vos ruego que 
dedes lugar al nuestro aposentador, y que recibais a sus hijos de 
Juan Velazquez» 132 . 

No puede ya haber duda que los hijos de Juan Velazquez acu- 
dlan con su padre y su madre a la corte alii donde el rey la convo- 
caba. Durante ella prestaban a las personas reales los servicios 
propios de los pajes: servian a su mesa, les daban aguamanos, reco- 
glan la ropa de calle dei rey, etc... En este momento surge la pre- 
gunta : Inigo de Loyola <? fue paje dei rey como los hijos de Juan 


129 Ced. 16-11. Sevilla, 6-X-1508. - En julio de 1508 se manda preparar aposento para 
Juan Velazquez y su hijo en Valladolid, y en agosto dei mismo ano en Cordoba para Juan 
Velazquez. Ced. 7-247 y 248. Burgos, l-VII-1508 y Toledo, 21-VIII-1508. 

130 Ced. 34-1. Madrid, 9-V-1514. 131 Ced. 34-329. Valladolid, 3-II-1515. 

132 Ced. 32-31. Ventosilla, l-V-1515. 
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Velazquez ? Algunos antiguos lo afirman. Ribadeneira lo nego. 
Hav una respuesta intermedia, la mas veroslmil : probablemente 
tnigo de Loyola nunca recibio un albala real nombrandole paje y 
senalandole unos gajes como a los bijos de Juan Velazquez (en la 
documentacion de Simancas, que bemos revisado cuidadosamente, 
el nombre de Inigo de Loyola no aparece en las listas de pajes) ; 
no lo fue oficialmente, pero i no bizo Inigo, en ocasiones, junto con 
los hijos de Juan Velazquez, este oficio, aun sin estar nombrado ofi¬ 
cialmente para ello ? Podemos suponer que si, pues no es verosimil 
que, ausentandose con frecuencia de Arevalo, para largas tempo- 
radas, toda la familia Velazquez — padre, madre, hijos e hijas — 
para asistir a la corte, quedase periodicamente solo, en la casa real 
de Arevalo, el joven Inigo durante el mes y medio o los dos meses 
que duraba a veces la reunion de la corte. Inigo, que vivia como un 
fiijo mas de la familia, iria con sus companeros Agustin, Juan, Arnao 
y Antonio a servir al rey en Burgos, en Medina dei Campo o en 
Segovia, al igual que los otros pajes que de oficio asistian a aquellas 
brillantes jornadas. Esto es lo que afirmo el amigo de Inigo, Alonso 
de Montalvo, al decir que Inigo estuvo en casa dei dicbo contador, 
unas veces en la corte y otras veces en Arevalo. 

Durante estas largas estancias de Inigo con los hijos de Juan 
Velazquez en la corte, los pajes aprovecbaban el tiempo con estudios 
y maestros acomodados. Los pajes, y con ellos Inigo, pudieron ser 
discipulos de Pedro Martir de Angleria, que habio sido nombrado 
«maestro de los caballeros de mi corte en las artes liberales» en 
1502, y que seguia siendolo en 1508. Este celebre humanista ense- 
naba lenguas clasicas, poetica, caligrafia. La musica y el canto 
corrian a cargo dei azpeitiano Juanes de Anchieta 133 . En las orde- 
nes a los aposentadores para que preparen el bospedaje a los grandes 
senores de la corte nunca se olvida el nombre de Pedro Martir junto 
con el de Juan Velazquez y con « mis pajes» 134 , 

Esta vision juvenil dei mundo cortes ano la recordaba Inigo al 
dictar su Autobiografia cuando dice : « el tiempo en que servia en 
la corte dei Rey Catolico» 135 . Inigo estaba familiarizado con la 
persona dei rey don Fernando. Durante sus once anos de estancia 
en la casa de los Velazquez de Cuellar en Arevalo, que era a la vez 
palacio real, el rey se hospedo siete veces en ella, en ocasiones por 
espacio de una semana. Los bijos de Juan Velazquez y el mismo Inigo 
de Loyola tendrian entonces ocasion de prestarle sus servicios de 
pajes dentro de su propia casa. En abril de 1505 estuvo el rey en 
A_revalo dei 30 de abril al 5 de mayo. Sin duda fue a conocer a su 
meto, el infante don Fernando, que se criaba, con dos anos de edad, 
en la misma casa donde Inigo vivia en el palacio real de Arevalo. 
Por alii paso el rey don Fernando el 9 de agosto de 1508 y el 3 

133 QC 37. Madrid, 15-XII-1502. - Ced. 14-172. Burgos, 18-XII-1508. - Pedro Martir 
e Angleria dirigio dos cartas a Juan Velazquez que corren impresas en Opus epistolarum 
(Compluti 1530), lib. 2°, ep. 43, fol. 8, y lib. 5°, ep. 103, foJ. 26. 

Ced. 7-246. 135 Leturia, 47 . 
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de febrero de 1510. Estuvo dos semanas, dei 5 al 11 de noviembre 
y dei 1 al 7 de diciembre, en 1510. EI ano siguiente, otra semana, 
dei 14 al 23 de julio, y pocos meses antes de morir, otra todavla, 
dei 12 al 19 de febrero de 1515 136 . De esta epoca se conservan nu¬ 
merosas cedulas reales firmadas por el rey don Fernando en Arevalo. 

De esta manera tienen precisa explicacion las palabras men- 
cionadas dei arevalense y paje de Juan Velazquez, el amigo de Inigo, 
Alonso de Montalvo : « Inigo de Loyola [...] estuvo en casa de dicho 
contador, unas veces en la corte y otras veces en Arevalo, hasta 
que el dicho contador muri 6 sin poderle dejar acomodado, como 
deseaba» 137 . Lo mismo decia el padre Alonso Esteban, a quien 
se lo conto dona Catalina de Velasco, hija dei contador mayor ; a 
esta san Ignacio le escribia, cuando era general de la Compania, 
«reconociendo la casa en que habia estado» 138 . 

Sabemos documentalmente que, durante la estancia de Inigo 
en Arevalo, el infante don Fernando, futuro emperador, se crio en 
aquella villa y en la misma casa donde Inigo moraba. Nos consta 
por la narracion de Prudencio de Sandoval cuando escribe que, 
«luego que el Rey don Felipe con la Reina dona Juana, su muger, 
entraron en Castilla ano mil quinientos seis [20 de junio], mando 
pasar al Infante de la casa en que vivia en Arevalo a la fortaleza, 
porque sentia mucho descontento en el reyno por la mudanza de 
oficios y gobiernos» 139 . Para entonces el rey don Fernando habia 
establecido «la casa» para el infante, su nieto homonimo y predi- 
lecto : « La casa que ha de tener el infante don Fernando, mi nieto, 
en tanto que se cria, a los oficiales e quitacion. Ano 1505» 14 °. Alii 
se enumera a los encargados de la despensa, de la cera, de la caba- 
lleria y acemileria, al capellan mayor Gonzalo de Guzman con otros 
cuatro capellanes, a los mozos de capilla, a los reposteros de capilla 
y de estrados, al ayo, que seria el clavero de Calatrava, al camarero 
Sancho de Paredes, al fisico, doctor de la Plaza, y, entre los pajes 
dei infante, a Agustin Velazquez, tercer hijo de Juan Velazquez. 
Toda esta pequena corte se desenvolveria en Arevalo, en esos pri- 
meros anos de la vida dei infante, a los ojos de Inigo de Loyola, 
quien tambien alternaria con Agustin en la compania y asistencia 
al futuro emperador. 

Juan Velazquez, por sus importantes cargos en la corte, habia 
de estar, ademas, presente en los grandes acontecimientos de la 
vida familiar de los reyes. Habia estado en Alcala de Henares el 
dia que nacio el infante don Fernando, 10 de marzo de 1503 141 , 
y no solo estuvo presente, sino que intervino activamente en el mo¬ 
mento critico que siguio a la muerte dei rey don Felipe I y al 
nacimiento, en Torquemada, de la infanta dona Catalina. 


136 Rumeu de Armas, ob. cit. (supra, nota 26), 415. 

137 Relacion que esta al principio de la Historia dei colegio de Arevalo, Archivo notarial 
de Arevalo. Fita, XVII, 498. 

138 Fita, XVII, 499. 139 Sandoval, lib. 1, cap. 44 ; I, 66. 

140 CSR 43-118. 1500. 141 Sandoval, lib. 1, cap. 13 ; I, 226. 
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EI partido felipista, dirigido por el duque de Najera y por don Juan 
1 se levanto entonces contra el Consejo de regencia presidido por 
Manue^^ jj m enez de Cisneros. Este levantamiento ocurrio entre los 
e | car ^ enero a agosto de 1507. El cronista latino Gonzalo de Ayora, 
me trario al fallecido rey don Felipe, recrimina a don Juan Manuel, « con 
COTi o consejo, ambicion y mala intencion el rey Felipe todo lo babia con- 
f. U ^d'do habia descuidado a Dios y a los anteriores compromisos de con- 
^dia perseguia al santo y catolico rey su suegro y quebrantaba frecuen- 
C °mente las leyes dei matrimonio, y a mucbos varones probos y aun de 
te . ne real, llenos de meritos, injurio e hizo fuerzas, les quito las merce¬ 
des "dignidades y oficios, para que todo se biziese al capricho de Don 
j 6 ’ Manuel, de tal manera que todos le llamaban 46 el Regulo ”». Ocu- 
rrida esta sublevacion en Torquemada, se aprestaron los partidarios de 
Cisneros a restablecer el orden : « el arzobispo de Toledo, con 300 sol- 
dados de a pie y 60 de a caballo que tenia para su guarda y la de la 
reina ; y el condestable de Castilla, con 30 infantes y 50 caballeros ; y 
la guarda real, de casi 150 infantes con pequenas bombardas y 50 solda- 
dos con otras armas ; y Juan Velazquez, contador mayor, varon culto 
v sin tacha, con 30 infantes y 10 caballeros ; y el adelantado de Gra- 
nada con 30 infantes y 10 caballeros ; y los capitanes reales don Diego 
de Castilla y Don Alvaro de Luna, con sus compamas ; todos ecbaron al 
duque de Najera de la poblacion». Al fin se llego a un pacto entre ambas 
partes, por mediacion dei conde de Uruena, permitiendosele al duque 
o salir de la ciudad sin recibir algun dano, o quedarse en ella sin soldados 
de acompanamiento. Llego el rey don Fernando de vuelta de Italia, 
y estuvo en Tortoles desde el 28 de agosto al 4 de setiembre ; pero, por 
la estrechez dei lugar, paso a Santa Maria dei Campo llevando a su bija 
Juana y el cadaver dei yerno 142 . 

Don Fernando pudo entonces constatar la fidelidad de Juan Velaz¬ 
quez de Cuellar y su intervencion para sofocar los disturbios antifernan- 
dinos. Juan Velazquez estuvo siempre al lado dei Rey Catolico, de quien 
gozo la mas plena confianza. Cuando en 1516 fallecio el rey en Madri- 
galejo, alii se ballo Velazquez, participando en la solemne lectura dei 
testamento real juntamente con el duque de Alba, el marques de Denia, 
el obispo de Sigiienza, el obispo de Burgos, su bermano el contador mayor 
Antonio de Fonseca, y los consejeros reales doctor Zapata, doctor Car- 
vajal y licenciado Vargas 143 . 

Si bien Juan Velazquez, su mujer e bijos, y con ellos Inigo de 
Loyola, pasaban frecuentes temporadas alii donde se establecia la 
corte dei rey don Fernando, era en Arevalo, y a veces en Madrigal, 
siempre en los palacios reales, donde pasaban la mayor parte dei 
ano. Por ello no es de extranar el cuidado que el contador mayor 
tenia de reparar la vieja construccion que databa de mucbos anos 
atras. En 1504 la tesoreria real pago a Pedro de Malpaso, maestro 
de obras, 60.000 maravedis « para el reparo de los palacios de Are¬ 
valo» 144 . En 1511 se gastaron 300.000 maravedis en reparar las 

142 G. de Ayora, Cronica de los Reyes Catolicos , ms. A 12 de la Coleccion Salazar, de la 
R. Academia de la Historia, ed. parcial por C. Fernandez Duro en Bol. de la R . Academia 
de la Historia , 17 (1890) 453-475 (vid. p. 465). 

143 Sandoval, lib. 2, cap. 1; I, 71. 

144 CSR 3-38. La Mejorada, 14-VI-1504. Este maestro de obras, Pedro de Malpaso, es 
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fortalezas de Arevalo y Trujillo y las casas re ales de Arevalo y Ma- 
drigal 145 . En 1514 se invirtieron 714.000 maravedis « en las labores 
de la fortaleza de Arevalo y en las casas de Arevalo y Madrigal» 146 . 
EI encargado de estas ultimas obras fue Pedro de Arevalo 147 . 

EI gran numero de habitantes, senores y criados, que vivian en 
la morada de Juan Velazquez, imponia la necesidad de hacer a sus 
tiempos considerables aprovisionamientos de alimentos. La dieta 
de aquellos tiempos incluia un enorme gasto de pan. A veces no 
bastaba el trigo que se recogia en las fertiles tierras arevalenses, y 
se imponia el acudir a surtirse a la Tierra de Campos. Asi en 1506 
se llevo trigo para el palacio real de Arevalo procedente de San Ce- 
brian de Amayuelas (provincia de Palencia) y de Tordebumos (pro¬ 
vincia de Valladolid) 148 . Deporte muy extendido entonces entre 
senores y cortesanos era la caza, a la vez que manera de aprovisio- 
narse de carne para el consumo ordinario. 

Juan Yelazquez logro una cedula real para defender la caza en Are¬ 
valo y Madrigal. Por ella se limitaba la caza de liebres, y se prohibia 
que en una legua alrededor de la villa nadie cazase con galgo ni con 
halcones ni redes, ni con otro armadijo, liebres ni perdices, ni con redes, 
cuerdas ni lazos, so pena, la primera vez, de perder redes y armadijos, 
mas 600 maravedis de multa, y, la segunda, la pena doblada, y, la ter- 
cera, tresdoblada. En Madrigal se prohibia cazar « con redes e perros e 
hurones e vallestas» ; y si iban a las vegas arrendadas para la caza, no 
podlan llevar los perros sueltos, sino atados y se prohibia que entrasen 
a cazar en el termino personas de fuera de la villa 149 . 

Los vecinos de Arevalo y su tierra duenos de palomares se quejaron 
al rey en 1513 « por los grandes danos que baclan muchos vecinos de 
Madrigal» matando palomas « con armadijos o cevaderos o redes o valles¬ 
tas», a pesar de las penas pecuniarias impuestas. No les importaban mu- 
eho estas multas, « y diz que salen al campo embozados e con ballestas 
armadas, puestos sus pasadores, e con lanzas e otras armas, e que si las 
nuestras Justicias los salen a prender, se defienden y se pasan a otra juris- 
dicion, e que de pocos dias aca se avlan traldo a vender a esta villa de 
Yalladolid nuevecientos pares de palomas en una carreta, sin otras muchas 
que avlan vendido por otras partes, y diz que por esta causa los palomares 
estan yermos de palomas» 160 . 

Todo esto nos indica que la caza era entretenimiento favorito 
en aquella epoca y que los hijos de Juan Velazquez, y con ellos 
Inigo de Loyola, la practicarlan a menudo por los abiertos y dila- 
tados campos de Arevalo y sus alrededores. 

Aunque Juan Velazquez habito como en su morada propia 


el que 17 anos mas tarde estaria dirigiendo la terminacion de la fortaleza de Pamplona. Alll 
fue herido por los franceses asaltantes al mismo tiempo que Inigo de Loyola, pero fallecio 
a consecuencia de las heridas. L. FernAndez MartIn, Inigo Lopez de Loyola y el proceso 
contra Miguel de Herrera , alcaide de la fortaleza de Pamplona , en Principe de Viana , 36 (1975) 
471-534 (v. 487, nota 60). 145 Ced. 23-162. Madrid, 7-1-1511. 

146 Ced. 32-88, Madrid, 26-IV-1514. 147 Ced. 30-86, Madrid, 26-XII-1514. 

148 RGS, 4-IV-1506. 149 Ced. 24-268, Burgos, 30-VIII-1511. 

160 RGS, Valladolid, 10-11-1513. 
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te muchos anos en las casas reales de Arevalo donde el habla 
dUr f*do s i n embargo tenla sus «casas principales» en Valladolid, 
naC \a calle de Ruy Hernandez, en el solar que hoy ocupa el inmueble 
611 12 de esta calle. En 1514 compro al Cabildo colegial de Valla¬ 
dolid unas casas cercanas a las suyas, sin duda con la pretension 
de ampliar aquellas 151 . En estas casas principales, llamadas «la 
casa de la cadena» segun Henao, se hospedo Inigo de Loyola anos 
adelante, a fines de junio de 1527, cuando acudio a Valladolid a 
entrevistarse con el arzobispo de Toledo, Alfonso de Fonseca 152 . 
Si hemos de creer a Henao, Inigo estuvo tambien hospedado en esa 
casa en 1526, cuando viajo de Barcelona a Alcala ; pero sobre este 
extremo no hay documentacion alguna. 

La habitacion santificada por la estancia en ella de Ignacio se 
conservo cerrada y destinada a ser capilla. La casa formaba parte 
dei mayorazgo de los Velazquez de Cuellar, dei que en 1683 era 
dueno don Francisco Blanco de Salcedo, de la orden de Santiago. 
Por diversas sucesiones paso a manos de los marqueses de Villatoya, 
de las que paso a ser propiedad de la Companla de Jesus. Derruida 
la vieja casa, se conserva en la nueva una puerta adintelada con el 
escudo nobiliario en piedra, en cuyo cuartel primero se ven los 
trece roeles, emblema de la familia Velazquez de Cuellar, y el lugar 
de la habitacion de Inigo esta convertido en capilla-museo de San 
Ignacio de Loyola. 

La familia Velazquez de Cuellar, sobre todo a partir de 1505, 
emprendio una espectacular ascension en la escala social, en razon 
de las multiples mercedes que el rey don Fernando y tambien la 
reina dona Germana de Foix les otorgaron. 

Su situacion economica era francamente brillante. Era llegado el 
momento de hacer cuajar aquella prosperidad en un senorio jurisdiccional, 
que perpetuase el nombre y lustre de la familia. Como tantas otras, des¬ 
pues de haber alcanzado el dinero, ansiaba el honor, ascendiendo a un 
superior nivei social : pasar de Jiombres de la pluma a senores de vasallos. 

En 1508 Juan Velazquez compro a don Pedro de Castilla el termino, 
jurisdiccion, vasallos, rentas, pechos y derechos dei senorio de Villaba- 
querin en el valle dei Jaramiel. El precio de todo fue cuatro cuentos de 
maravedis, de los que un cuento se pago en un juro perpetuo sobre las 
tercias de Madrigal, que se traspaso al vende dor ; los otros tres cuentos 
se pagaron en piata y cadenas de oro 153 . Podemos sospechar que en 
este lote entranan algunas de las joyas de la almoneda de la reina Isabel 
de las que luego hablaremos mas extensamente. 

En 25 de enero de 1510 compro Juan Velazquez el pueblo y senorio 
de La Sinova (lindante con Villabaquerm, en el valle dei Jaramiel) al 
monasterio de Silos, quien lo posela desde 1126 por donacion dei rey Al¬ 
fonso VII, el Emperador. El precio fue un juro de 30.000 maravedis al 


151 Ced. 33-29. Valladolid, 2-VIII-1514. - Estas «casas principales» estaban situadas 
en 'a calle de Ruy Fernandez de Tovar con sus huertas, corrales y caballerizas. En su fa - 
chada lucian las armas de Juan Velazquez : « Trece roeles azules en campo de piata y ocho 
aspas de San Andres en campo roxo»; Pellicer, 159r. 

152 Henao, ob. cit. (supra, nota 16), 52-53. 153 DC 40-28. 
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ano que Juan Velazquez poseia sobre las alcabalas de Burgos. La reina 
dona Juana aprobo esta cesion, y mando a sus contadores que en ade- 
lante abonaran los 30.000 maravedis al monasterio de Silos 154 . EI 29 
de enero de 1510 se firmo en el monasterio de Silos el acta de traspaso de 
senorio a Juan Yelazquez, quien ademas regalo entonces a la abadia 
430 ducados de oro 155 . El papa Julio II confio al obispo de Cordoba, 
Juan Daza, y al prior de la colegial de Yalladolid la mision de aprobar 
la cesion. Leon X volvio a aprobar esta cesion en 5 de mayo de 1513. 
Anos adelante la abadia de Silos intento sin resultados recuperar el senorio 
de La Sinova 156 . 

Los vecinos de Castiltejeriego y Olivares de Duero pleitearon durante 
anos con Juan Yelazquez de Cuellar sobre las tierras dei despoblado de 
La Sinova, alegando tener ellos la propiedad de las mismas. Una sentencia 
de vista de la Chancilleria de Yalladolid, de 12 mayo 1514, y otra de 
revista, dada en 12 de enero de 1524, aseguraron la propiedad de dichas 
tierras en manos de los herederos de Juan Yelazquez 157 . 

Adquirido el senorio de Yillabaquerm solo faltaba ya instituir el 
mayorazgo de la casa y nombrar al beredero dei mismo. El 22 de diciem- 
bre de 1514 ante Gonzalo Yazquez, escribano de Camara y de la reina 
dona Juana, se firmo en Yalladolid el testamento conjunto de Juan Yelaz¬ 
quez de Cuellar y de su esposa dona Maria de Velasco, en presencia de 
varios testigos, entre ellos su sobrino, Gutierre Velazquez de Lugo (hijo 
de dona Isabel Velazquez, hermana dei testador, y de Alvaro de Lugo 
y Montalvo, senor de Villalba de Adaja y de Foncastin). Por este testa¬ 
mento se constituia el mayorazgo de la familia con el senorio de Villa- 
baquerin y un capital adicional, con el que todo ascendia a doce cuentos 
de maravedis, en la persona dei primogenito Gutierre Yelazquez y sus 
legitimos descendientes. La reina dona Juana babia autorizado la for- 
macion de este mayorazgo con un privilegio dado en Burgos el 12 de 
noviembre de 1514 158 . 

Fallecido Gutierre Yelazquez prematuramente, antes que su padre, 
beredo el mayorazgo el bijo de aquel, llamado, como su abuelo, Juan 
Yelazquez. Fue senor de Yillabaquerm y La Sinova, capitan general de 
la provincia de Guipuzcoa y alcaide de Fuenterrabia, y estuvo casado 
con dona Maria de Venero y Leiva, segun ya se ba dicho. 

Al bermano segundo de Gutierre, Miguel de Yelasco, se le mejoraba 
por aquel testamento con la herencia de las cien doblas de oro que su 
madre dona Maria percibia anualmente de las rentas de Covarrubias. 
Se precisaba que, si Miguel no dejase descenderia, pasaria esta berencia 
a sus bermanos Gutierre, Agustin y Antonio ; y, en caso de que ninguno 
de ellos tuviera sucesores, corresponderia a dona Teresa de Yelasco, 
bermana de dona Maria, y a sus descendientes. Se excluyen de esta suce- 
sion a Juan Yelazquez, bijo, por ser caballero profeso y comendador de 
Calatrava, y a Arnao, por ser ya clerigo 159 . 

No contento con la fundacion dei mayorazgo en el seno de su familia, 
Juan Yelazquez de Cuellar, ya en la cumbre dei poder economico, llevo 
a cabo el ano siguiente la fundacion, en Arevalo, de un monasterio de 
monjas clarisas, con renovacion casi total dei edificio dei convento y 


164 Madrid, Arch. hist. nac., ap. Dom F£rotin, Recueil des chanes de Vabbaye de Silos 
(Paris 1897) 530. Ibid., 141-148. 156 Ibidem. 

157 Valladolid, Archivo de la Real Chancilleria, Ejecutorias, carpeta 368. Enero 1524. 
168 PR 59-43. Burgos, 12-XI-1514. 159 CM 87-28. 
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ion de una nueva iglesia, seguramente con animo de que un dia 
C0I hiciese alii su solemne enterramiento. Extractamos una historia dei 


se 


j^eina dona Juana, segunda mujer de Enrique IV, vivio mucho 
a retirada en Arevalo y labro cerca dei convento de San Francisco 
tiempo ^0 ^ e j 5 a a lg U nas de sus damas, encargandolas que viviesen 
U11 ^ tiro con habito de San Francisco y diesen hospitalidad a mujeres 
en f re g y n ecesitadas. Elias se sujetaron en 1496 a la obediencia dei 
611 bispo de Toledo, Cisneros, hasta que Juan Velazquez suplico a Sus 

sta des le hiciesen merced de este hospital o convento y alcanzo bula 
a ceptasen la Regia de Santa Clara; les hizo nueva iglesia, 
todo el convento y les dio muy grandes rentas y ricos ornamentos. 
Tl^a Maria de Guevara, suegra de Juan Velazquez, y tia de San Ignacio 
t °to de entablar clausura con bula de Julio II en 1510. Vino por aba- 
de^a desde Medina de Pomar dona Sancha de Velasco, hija de dona Maria 
de Guevara, quienes tomaron el habito y profesaron en 1515. Juan Ve¬ 
lazquez y su esposa la edificaron y dotaron suntuosamente con titulo de la 
Encarnacion y la enriquecieron con ornamentos y mucha piata labrada, 
lieiendo este templo para enterramiento suyo y de sus sucesores en el 
mavorazgo. Murio dona Maria de Guevara en opinion de santidad y sus 
huesos descansan dentro dei coro, debajo de una laude de piedra azul 16 °. 

Dona Maria de Guevara vi via aun en 3 de noviembre de 1515, dia 
en que con la abadesa dona Sancha de Velasco, su hija, y otras nueve 
monjas que componian la comunidad, presto obediencia a fray Diego 
de Tapia, provincial franciscano. 

El destino en forma de terremoto familiar iba a intervenir para que 
la nueva iglesia de la Encarnacion, levantada con tanta ilusion por Juan 
Velazquez y su esposa, no fuera lugar de su enterramiento. Dos anos 
bastaron para que Arevalo, donde tantos anos y tanta vida habia con- 
sumido la familia Velazquez, ya no fuera lugar apetecible para ellos, cuando 
se vieron hundidos, despojados de sus cargos y echados de su casa por 
la reina dona Germana. 

Fallecio prematuramente Juan Velazquez el 12 de agosto de 1517 
en Madrid 161 , y hallo sepultura — de aceptar la tesis dei historiador de 
Cuellar, B. Velasco Bayon 181 — en la iglesia de San Esteban de la villa 
de Cuellar, lugar de origen de los antepasados de la familia. « Hay tam- 
bien otro sepulcro notable a mano izquierda a la entrada en la iglesia 
de San Esteban. Esta formado por un retablo primorosamente pintado 
y representa al Salvador resucitado sobre el sepulcro y rodeado de santos 
gloriosos postrados en su trono y en la parte inferior un anciano de as¬ 
pecto noble y majestuoso y un joven imberbe cubierto de armadura, 
echados con las manos en actitud de orar. En la parte superior se ven 
restos de una inscripcion en caracteres goticos de la que solo pueden 
leerse estas palabras : 64 de buena memoria Juan Velazquez de Cuellar, 
caballero ” y fragmentos dei Miserere. El nombre de Juan Velazquez 
y el triste fin dei padre y dei hijo casi no dejan lugar a dudas para poder 
asegurar que sus cuerpos reposan en San Esteban y sus imagenes las 
que se representan en el retablo» 182 . El retablo que hemos deserito ha 
desaparecido en los ultimos anos. 


160 Henao, ob. cit. (supra, n. 16), 53 ; Pellicer, 14r-15r. Juan Velazquez gasto en la 
fabrica de la Encarnacion dos cuentos y medio de maravedis, y un cuento para comprar 
un juro de 40.000 maravedis. 161 Fita, XVII, 506, nota 1. 

162 Velasco Bayon, ob. cit. (supra, nota 7), 250. Cabe armonizar esta noticia con el epi- 
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EI sepulcro dei principe don Juan 

Destacada y singular la atencion y el carino que Juan Velaz- 
quez de Cuellar puso en la ejecucion dei sepulcro para el principe 
don Juan. 

Fueron muchos — mas de diez — los anos que Juan Velazquez 
fue maestresala y contador mayor dei heredero de las coronas de 
Castilla y Aragon. Este largo tiempo creo entre ellos vmculos de 
sincero y arraigado afecto, que quedaron grabados en la dedicatoria 
colocada a los pies dei suntuoso sepulcro. 

La relativa cercania de Arevalo a la ciudad de Avila invitaria 
mas de una vez a Juan Yelazquez a llevar en su compama a algunos 
de sus hijos, y tambien a Inigo de Loyola, para que contemplasen 
el maravilloso sepulcro que Domenico Fancelli iba montando bajo 
las bovedas de Santo Tornas. 

Este sepulcro se debio a la voluntad de la reina Isabel que ordeno 
en su testamento la siguiente clausula : « Item mando que se haga una 
sepultura de alabastro en el monasterio de Santo Tornas, cerca de la 
ciudad de Avila, onde est a sepultado el principe Don Juan, mi bijo, que 
aya santa gloria, para su enterramiento, segund bien visto fuere a mis 
testamentarios» 163 . 

Es sabido que uno de los testamentarios de Isabel la Catolica fue 
Juan Velazquez de Cuellar, junto con el cardenal Cisneros, el obispo de 
Palencia fray Diego de Deza, el contador Antonio de Fonseca y el secre¬ 
tario Juan Lopez de Lezarraga. No cabe duda que quien de ellos tenia 
mas titulos para encargarse de realizar este encargo testamentario era 
Juan Velazquez, que babia sido maestresala y contador mayor dei prin¬ 
cipe durante toda su vida. 

Hay quienes opinan que quien designo al escultor que babia de labrar 
esta obra de arte fue el conde de Tendilla, que ya babia encargado al 
artista florentino el primoroso sepulcro de su bermano el cardenal don 
Diego Hurtado de Mendoza, arzobispo de Sevilla 164 . Pero es cierto que 
Domenico Fancelli desde Granada remonto a tierras de Avila y Arevalo 
para entrevistarse con Juan Velazquez y fijar — de seguro — las condi¬ 
ciones de la obra. Asi lo da a entender una carta de Tendilla a Juan 
Velazquez de Cuellar, de julio 1511 : « Lo segundo es que maestre Dome¬ 
nico lleva la imagen dei principe nuestro senor, que Dios aya, y que no 
me contento de efla, porque es de mejor gesto que el que Su Alteza tenia ; 
pero, en fin, como el dira, yo me di por vencido y vi que el tenia razon. 
Lo que suplico a vuestra merced es que a maestre Domenico tengo por 
un buen bombre, y le trate como a tal, por mi fe que lo es» 165 . Era esta 

tafio que Pellicer dice existia en 1649 en la iglesia de la Encamacion de Arevalo. Este epi- 
tafio decla asi: «Juan Yelazquez y Dona Maria de Velasco fundaron y edificaron este 
monasterio y esta iglesia por los anos de 1510 y don Juan Velazquez, su bisnieto, sucesor en 
su mayorazgo, comendador de Penausende, capitan general de Guipuzcoa y alcaide de Fuente- 
rrabia a cabo esta iglesia y paso el Santisimo Sacramento y traslado los huesos de sus bisabuelos 
y abuelos. Ano MDCI siendo abadesa dona Maria Pimentel»; Pellicer, loc. cit. Este 
traslado pudo ser la causa de la desaparicion dei sepulcro, quedando solo el retablo pintado, 
que hoy tambien ha desaparecido. 

183 Testamentaria , 88 *. 

164 J. HernAndez Perera, Escultores florentinos en Espana (Madrid 1957) 11. 

186 Ibidem. 
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de recomendacion y presentacion que demuestra como el artista, 
UIia r| Ca Granada, fue a entrevistarse con el encargado de llevar a cabo la 
^^del sepulcro, Juan Velazquez de Cuellar. No se puede asegurar, 
obra p ar ece probable, que fuese este quien encargase tal obra a Fan- 
a iinqu e P via * e a ntes a Granada para recoger el retrato dei principe 
CClU uardadaba el conde de Tendilla. En 1511 se libran por cedula real 
T 16 rlnrados a Pedro de Cazalla, oficial dei sueldo, que se habian de 
d £ S en virtud de cedulas, a Juan Yelazquez 166 . 

artista italiano cobro 1.400 ducados de oro por la hechura y los 
teriales. Los gastos de transporte desde Genova, donde se bizo el 
ma lcro hasta Avila importaron 350 ducados. El monumento debio de 
se P totalmente montado para octubre de 1513. En esa fecha se exten- 
^o^a siguiente cedula real en el monasterio de Valbuena de Duero : « Con- 
tadores mayores de nuestras cuentas, Yo vos mando que basta trescien- 
tos e cinqiienta ducados que Gonzalo Morales rescibio de Pedro de Ca¬ 
zalla por cedula de Juan Yelazquez, contador mayor, e dei Consejo, para 
r los derecbos e fletes e acarreos y otras cosas que se bizieron en 
traer el bulto e sepultura dei principe don Juan [...] de Genova, donde 
se bizo, basta Avila, donde esta asentado, ge los recibais e paseis en 
qiienta solamente por juramento que haga el diebo Gonzalo Morales 
como los gasto en lo susodicho, declarando en las cosas, porque yo soy 
informado que no tovo lugar de traer testimonios dellos por se gastar en 
muchas partes y en muchas partidas, y esto fue mas de otros mill e qua- 
trocientos ducados que rescibio e dio a maestre Domenico, que los ovo 
de aver conforme a su capitulacion, en qiienta de lo que se le ovo de dar 
por hacer el dicho bulto e sepultura. Fecba en Balbuena a xxi dias de 
octubre de quinientos y trece anos. Yo el Rey. Refrendada dei secre¬ 
tario Conchillos, senalada dei un contador mayor» 167 . 


El profundo afecto de Juan Velazquez bacia el principe don 
Juan, que le llevo a afanarse por realizar con suntuosidad y belleza 
acabada esta maravilla dei arte en Espana, quedo plasmado en la 
siguiente inscripcion que hizo grabar en una losa dei suelo colocada 
a los pies de la sepultura, y que felizmente se conserva : per iohan- 
NEM VELAZQUEZ EIUSDEM PRINCIPIS QUESTOREM ER ARIUM ATQUE 
FAMILIAREM AMANTISSIMUM HOC OPUS PROCURATUM OPEQUE EST 
COMPLETUM 168 . 

Contrasta este afectuoso recuerdo de Juan Velazquez con la 
fria ausencia dei rey Femando, que no visito nunca la tumba de 
su hijo despues de levantado el grandioso sepulcro, obra de Domenico 
Fancelli. 


Semblanza de Juan Velazquez y de su esposa 

Hemos trazado sumariamente la trayectoria biografica de Juan 
Velazquez basta el momento en que su linea vital flexiona y cae 

166 Ced. 24-211. Sevilla, 20-V-1511. 167 Ced. 32-16. Valbuena, 21-X-1513. 

168 M. DE Assas, Sepulcro dei principe don Juan , hijo de los Reyes Catolicos , en Museo 
espaiiol de antigiiedades , 10 (1880) 105-128 (v. p. 111). Los Reyes Catolicos encomendaron 
a Juan Velazquez la conducion dei cuerpo dei principe desde Salamanca, donde fallecio, a 
Avila ; Pellicer, 154r. 
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rapidamente terminando con una muerte prematura. Intentamos 
ahora, con los pocos datos que sobre ello se conservan, trazar una 
semblanza dei contador mayor y de su esposa. 

Los calificativos que los contemporaneos y los historiadores 
atribuyen a Juan Velazquez denotan una personalidad muy acusada. 

AI titulo de «contador mayor de los Reyes Catolicos» 169 se anade 
el mas exacto de« contador mayor dei reino de CastiUa» que le dan Alonso 
de Montalvo 170 y el cardenal Cisneros 171 . La reina Isabel en su testa¬ 
mento le califica de « contador mayor de la dicha princesa, mi hija, y 
dei mi Consejo» 172 . El padre Ribadeneira, tambien con gran precision, 
le llama « contador mayor y consejero dei reino de CastiUa» 173 . «Con¬ 
tador mayor» a secas le denomina Gallndez de Carvajal 174 . «Contador 
mayor de CastiUa y testamentario de nuestra reina y senora, dona Isa¬ 
bel» le califica don Fernando Ossorio y Altamirano ya en el siglo xvn 175 . 
Otros contemporaneos le intitulan : « privado de los Reyes Catolicos» 176 
y « muy privado dei principe don Juan y de la reina dona Isabel» 177 . 

Pero, dejando a un lado titulos oficiales, querrlamos saber como fue 
el hombre Juan Velazquez. El cronista Gonzalo de Ayora le definio : 
«Vir bonus, litteris ac verae virtuti deditus», « Hombre cabal, aficionado 
a las letras y dotado de verdadero valor» 178 . 

El historiador Prudencio de Sandoval 179 dice de el que « fue hom- 
bre cuerdo, virtuoso, de generosa condicion, muy cristiano, tenla buena 
presencia y conciencia temerosa [...]. Trataba a los naturales muy bien ; 
procurabales su comodo con gran cuidado, y que no les echasen hues- 
pedes ni emprestitos, ni gente de guerra, ni otras imposiciones con que 
suelen ser molestados los pueblos. Daba acostamientos a muchos, de 
suerte que en toda Castilla la Vieja no habla lugares mas bien tratados». 

El retrato pintado en el altar de su sepulcro en la iglesia de San 
Esteban de Cuellar le representa en figura de « anciano de aspecto noble 
y majestuoso» 180 . 

Un autor dei siglo xvii escribe : « Es este cavaUero uno de los que 
con justo titulo puedo yo decir a v. md. merege ser Uamado ornamento 
de esta iUustre viUa, por aver sido en la sangre de la mui acrisolada de 
eUa ; en las virtudes, tantas i tan grandes dotaciones como dexo lo de- 
muestran, i en las rentas y puestos, de los mas lugidos» 181 . 

Con todos estos rasgos queda abocetada la silueta personal dei caba- 
Hero Juan Velazquez de Cuellar antes de su levantamiento contra el joven 
Carlos I al ceder este Arevalo, Madrigal y Olmedo a la reina dona Ger¬ 
mana, terna que trataremos en un proximo articulo. 


169 Sacchini, P. V, tom. 1, lib. VIII, n. 116 ; Historia dei colegio de Ar6valo, en Fita, 
XVII, 497. 170 Fita, XVII, 512. 171 Ibid„ 514. 172 Testamentaria, 85*. 

178 Fita, XVII, 514. 174 L. GalIndez de Carvajal, Historia dei emperador 

Carlos F, Madrid, Bibi, nac., ms. G. 67, 251-252, ed. en Fita, XVII, 515. 

175 Madrid, Bibi, nac., ms. CC 123, 34r-35v, en Fita, XVII, 501 (ano 1641). 

176 Ossorio y Altamirano, en Fita, XVII, 500. 

177 Sandoval, lib. 2, cap. 21 ; I, 93. 178 Ayora, ob. cit. (supra, nota 142), 465. 

179 Sandoval, lib. 2, cap. 21 ; I, 92a-94a. 

180 Velasco Bayon, ob. cit. (supra, nota 9), 250. 

181 Ossorio y Altamirano, en Fita, XVII, 500-501. 
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Menos rastros, y aparentemente mas contradictorios, nos que- 
ara llegar a la personalidad de dona Maria de Yelasco, su esposa. 
q^doval dice que « fue muy hermosa, generosa y virtuosa y muy 
^ an .i ( j e i a reina Isabel». Esta reina la utilizaba para repartir 
^Vninsnas : en 23 de agosto de 1504 le entrego 3.000 maravedis, 

innuau. • . i i _ i _ i_. i c . t i i i 


sus ^^^a i e dio por mi mandado a las beatas de Santa Isabel de 

VaUadolid» 182 . u a ^ 

« Con la reina dona Germana — escnbe Sandoval, como ya vi- 

_tuvo tanta amistad que no podia estar un dia sin ella; 

dona Maria no se ocupaba en otra cosa sino en servirla y banque- 
tearla costosisimamente» 18S . Pero, segun el doctor Carvajal, aquella 
cesion de Carlos I a dona Germana « desplugo mucho a Juan Ye- 
lazquez ]...] y mucho mas pesso a dona Maria de Yelasco, su muger, 
e desamaba ya a la reyna Germana, aviendo sido poco antes 
su grande servidora y amiga mas de lo que era onesto» 184 . El sen- 
tido de esta ultima frase lo des vela el propio Galindez de Carvajal 
en otro escrito : « En este ano [1513] por el mes de marzo adolescio 
el Rey Catolico en Medina dei Campo viniendo de Carrioncillo, tierra 
de Medina dei Campo, que se habia ido a holgar con la reina Ger¬ 
mana, su muger, de un potage frio que le hizo dar la dicha reina, 
porque la hicieron entender que se haria prenada luego ; a lo cual 
se hallo dona Maria de Velasco, muger de Juan Velazquez de Cuellar, 
de la cual enfermedad al cabo ovo de morir el dicho Rey Catolico». 
Aquella nota negativa sobre la amistad entre dona Maria y la reina 
Germana podria tambien explicarse con estas lineas de Sandoval: 
« Juan Velazquez y su mujer fueron parte de introducir los ban- 
quetes y glotonerias en Castilla, que segun escribio fray Antonio 
de Guevara, obispo de Mondonedo, fueron muy escandalosos» 185 . 

El rumbo ostentoso de la casa de Velazquez, el afan desmedido 
de contentar a aquella reina a la que llamo Pedro Martir de Angleria 
«pinguis et bene pota», « rolliza y buena bebedora», fueron trazos 
contrapuestos y contrarios a la virtud de que hacia mencion el 
mismo Sandoval en otro lugar. Aquella intima amistad de las 
dos mujeres se troco repentinamente en un odio feroz y pertinaz, 
que fue la causa de la ruina economica y de la temprana muerte 
de Juan Velazquez. 


II. La casa de Juan Velazquez de Cuellar 

No solamente el trato cotidiano con los diversos miembros de 
la familia en la que se vive ; tambien el entorno material de la 
casa, los muebles y utensilios, la decoracion, las ropas y vestidos, 
las alhajas y adornos, todo lo que forma el ambiente hogareno, 

182 CSR 4-35. 183 Sandoval, lib. 2, cap. 21; I, 94. 

184 GalIndez de Carvajal, ob. cit. (supra, nota 174), en Fita, XVII, 516. 

86 L. GalIndez de Carvajal, Anales breves de los Rey es Catolicos (Bibi, de aut. espa- 
noles, LXX; Madrid 1878) 560. 
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los objetos con los que se esta en contacto diariamente, van confor¬ 
mando poco a poco la sensibilidad y el caracter de los moradores 
de ella. 

Para Inigo de Loyola el traslado al palacio dei contador mayor 
«significo la entrada en el ambiente dei aula regia» 186 . No sola- 
mente porque a temporadas se relaciono Inigo directamente con 
personas de la realeza y con sus inmediatos servidores y acom- 
panantes, sino porque la casa en que vivio Inigo por espacio de 
mas de once anos fue un palacio real en el mas estricto sentido de 
la palabra. 

La casa donde residia la familia de Juan Velazquez fue palacio real 
de Juan II, asi como tambien lo fue el de Madrigal. En este de Arevalo 
ya hemos dicho que vivio retirada durante 36 anos la reina dona Isabel 
de Avis, madre de Isabel la Catolica, cuidada por Gutierre Velazquez, 
padre dei contador mayor. Durante los anos de estancia en el de la 
reina demente, se bospedo en esta casa diez veces la reina Isabel, que 
iba a visitar a su madre, entre 1480 y 1495, demorandose de uno a 
cuatro dias en cada visita 187 . La reina Isabel estuvo en el palacio real 
de Arevalo dei 30 de agosto al 3 de setiembre de 1480 ; dei 5 al 9 de 
marzo de 1486 ; el 8 de agosto de ese mismo ano ; dei 3 al 5 de febrero 
de 1487 ; dei 3 al 4 de setiembre de 1488 ; dei 28 al 30 de marzo de 
1489 ; dei 6 al 9 de julio de 1492 ; dei 23 de junio al 4 de julio de 1494 ; 
el 5 y el 8 de setiembre de ese mismo ano ; dei 27 de mayo al 3 de 
junio de 1495. 

La casa de los Velazquez de Cuellar en Arevalo fue realmente el 
palacio real, y se utilizo como tal durante los anos en que Inigo de Loyola 
vivio en ella, teniendo el cuidado y gobierno de ella Juan Velazquez 
como «tenente de los palacios reales de Arevalo», en los cuales vivio 
esta familia, y no en la fortaleza de la villa, como se prueba documental- 
mente por el desalojo que la reina dona Germana, en la etapa de la des- 
gracia de la familia, muerto ya Juan Velazquez, ordeno bacer de estos 
palacios a dona Maria de Velasco y a sus hijos, para aposentarse en 
ellos la propia reina. Poco antes de este abandono de la casa, la viuda 
de Juan Velazquez debio de despedir de ella, con gran sentimiento, a 
Inigo de Loyola, mozo de 26 anos, quien con dos caballos, 500 escudos 
y una recomendacion se fue a servir al duque de Najera, pariente de 
dona Maria 188 . 

Se babia conservado este palacio real, donde vivio Inigo de Loyola, 
basta bace muy pocos anos, en que se demolio. Estuvo dedicado, desde 
1522, a monasterio de monjas cistercienses, con el nombre de Santa Maria 
la Real. Suponemos que mucbas piezas dei interior se conservarian sen- 
siblemente como en los tiempos en que vivian en ellas los familiares de 
Juan Velazquez, y con ellos Inigo de Loyola. Hoy solo queda en pie 
una portada de la cerea o cerramiento de la finca, que puede ser de la 
epoca. Poco antes de la llegada de Inigo a esta casa se bicieron « repa- 
ros en los palacios de Arevalo», dirigidos por Pedro de Malpaso, el cons¬ 
tructor de la fortaleza de Pamplona 189 . Otras mucbas obras se llevaron 
a cabo entre 1506 y 1514, indice dei cuidado de los duenos por disfrutar 
de una babitacion comoda y cuidada 19 °. 

186 Leturia, 74. 187 Rumeu de Armas, ob. cit. (supra, n. 26), 415. 

188 Leturia, 102. 189 CSR 3-38. 

190 MP 15-93. Burgos, 23-IX-1506, y Madrid, 23-VIII-1516. 
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E ta casa de Arevalo estaba ademas alhajada al modo regio, 
antiosa fortuna que amaso Juan Velazquez, como ya hemos 
. C ^ a e l natur al deseo de mostrar la nueva categoria social ya 
v ? sto ’ ^ humana vanidad de los senores de ella, sobre todo 

^jTsenora, hicieron que hacia 1505 remozaran totalmente la de- 
cion mobiliario, ropas, objetos, libros, etc., dando al interior 
^la casa un aire efectivamente regio en el mas estricto sentido de 
i labra. La almoneda de los bienes muebles de la reina Isabel 
1 ^ofrecio ocasion propicia, en 1504/1506, para surtirse de mul- 
titud de objetos valiosos y artisticos, que pasaron a ser propiedad 
ara instalarlos en su casa. En este ambiente de suntuosidad 
debid de llegar Inigo de Loyola hacia 1505, y alii paso de la infancia 
a la juventud y a la madurez. Felizmente posemos los informes 
mas detallados y minuciosos que pudieramos desear de esta decora- 
cion domestica, que vamos a resumir en las paginas siguientes. 

De la convivenda de Inigo de Loyola durante tantos anos en 
el seno de la familia Velazquez de Cuellar, de su trato filial con 
don Juan y dona Maria, de su familiaridad con los hijos de la casa, 
sobre todo con los varones ; de su educacion con sus preceptores 
y capellanes ; de su experienda de armas, caballos y torneos ; de 
su conocimiento de libros y cartapacios ; de su instalacion entre 
objetos ricos y artisticos ; de su trato con servidores y criados, saco 
Inigo aquellas cualidades que certeramente menciona Pedro de Le- 
turia : cortesla senoril, cierto aire de distincion aulica, ambiente 
literario y musical dei que derivo su aficion a la pluma y a la mu¬ 
sica 191 . A la pluma, en el doble sentido de que aprendio a com- 
poner en verso (puesto que en Arevalo escribio un poema en honor 
de San Pedro), y en el sentido mas material, porque alii « perfec- 
ciono su letra hasta llegar a ser muy buen escribano», adquiriendo 
«aquellos trazos renacentistas firmes y elegantes» 192 . Finalmente, 
la biblioteca de la casa de los Velazquez de Cuellar ofrecia a la cu- 
riosidad dei joven Inigo diversas obras de cuya lectura podemos 
encontrar resonancias en algunas actitudes posteriores de la vida 
dei santo y aun en determinados pasajes de sus escritos. 


La almoneda de la reina Isabel 

En el testamento hecho por la reina Isabel en Medina dei Campo 
el 12 de octubre de 1504 manda que, para cumplir sus deudas y 
cargos, se pongan en poder de Juan Velazquez, uno de sus testa¬ 
mentarios, «todas mis ropas e joyas e cosas de oro e piata e otras 
cosas de mi camara e persona», para que con ello se pague y cumpla 
lo mandado. <? Que clase de deudas dejo la reina Isabel? La mayor 
parte eran promesas hechas a sus criados y criadas para dejarlos 
bien situados, promesas que no habia tenido tiempo de cumplir : 
«debdas e cargos asi de prestidos como de raciones e quitaciones 

191 Leturia, 74-78. 192 Ibid., 78. 
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e acostamientos e tierras e tenencias e sueldos e casamientos de 
criados e criadas e descargos de servicios» 193 . Todos los bienes 
muebles quedaban en manos de Juan Velazquez para que en el 
plazo de un ano, o cuanto antes pudiese, se vendiesen en almoneda 
y se pagasen estas deudas enumeradas. Los otros bienes muebles 
consistentes en dineros, en moneda de oro y piata, pasaron a las 
manos de Juan Lopez de Lezarraga, su secretario, con el mismo fin. 

Los bienes muebles de la reina, a que alude en su testamento, los 
encontramos resenados con todo detalle en varios legajos dei Archivo de 
Simancas constituyendo el tesoro mas fabuloso que se pudiera sonar 19 4 . 
La mayor parte de los objetos de este inventario llegaron a la reina Isabel 
por berencia de su bermano Enrique IY de quien consta por las cronicas 
que era dueno de un tesoro inimaginable. « Que este tesoro se conservo 
casi en su integridad en el azaroso reinado, basta que fue entregado a 
Isabel por Andres de Gabrera, se demuestra por distintos pasajes de esta 
[la de Diego de Colmenares] y de otras cronicas. En Arevalo, en 5 de 
junio de 1505, Juan Yelazquez se bace cargo de un copiosisimo tesoro 
de perlas y, por entonces, de otro de corales. Parece como si presencia- 
semos una cascada de piedras preciosas que se desgranase entre las manos 
sorprendidas de Yelazquez y de sus auxiliares» 195 . 

Entre las riquezas y curiosidades que habla entre los bienes muebles 
dejados en almoneda por la reina Isabel encontramos : « Una muneca 
grande vestida de flamenca, que tiene una saya de brocado pelo negro 
con unas mangas anebas dei diebo brocado forradas en armino, y una 
basquina de raso carmesi con una gorguera de terciopelo negro, con dos 
cadenicas de oro, una al pescuezo y otra en la cabeza y otra en el tocado, 
segun y de la manera que esta cargada, apreciada en 8.000 maravedis» 19e . 
Esta muneca fue pedida por el rey don Fernando, a quien se la entrego 
Juan Yelazquez, en cuyo poder estaba. Igualmente le entrego al rey, 
a su peticion, los cuadros de retratos de la familia real que tenia la reina 
Isabel. Por su interes para la historia dei arte copiamos aqui la relacion 
de los mismos : « Una tabla en la qual estava pintada la reina dona Juana 
mi bija, al propio, apreciada en dos ducados de oro. Otra tabla donde 
estava pintado el principe don Carlos, apreciada en dos ducados de oro. 
Otra en la qual estaba pintada la infanta dona Leonor, apreciada en un 
castellano de oro. Otra tabla donde estava pintada la infanta dona Isabel, 
apreciada en un ducado de oro. Una caxa en que van las diebas cuatro 
tablas. Una tabla en que estava pintado el rey don Felipe, apreciada 
en tres ducados. Otra en donde estava pintada la princesa dona Mar¬ 
garita, apreciada en dos ducados de oro. Otra en la qual estaba pintado 
el principe de Portugal, apreciada en un castellano. Otra en que estava 
el principe don Carlos de cinco meses, apreciada en dos ducados. Otra 
en que estaba pintada la infanta dona Leonor, apreciada en un ducado. 


198 Testamentaria, 89 *. 

194 CMC, l a 6poca, legajos 81, 178, 186, 192 y 959. Una buena parte dei legajo 81, la 
mas granada, y algunos datos sueltos de los restantes legajos han sido publicados por La 
Torre en Testamentaria , con excelente prologo e introducciones dei marqu6s de Lozoya y 
de F. Nino y Mas. «La enmneracion — dice Lozoya — no se estima exhaustiva [...]. El 
investigador puede hallar datos suficientes para ahondar en cualquier tema que le interese» 
(p. 105). En 1950 F. J. Sanchez Canton publico un interesante trabajo. Libros, tapices y 
cuadros que colecciono la reina Isabel la Catolica (Madrid, CSIC, 1950). 

195 Lozoya, Testamentaria, 52*. 196 Ced. 32-174 y 175. 15-VI-1515. 
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/an alie estava pintado el rey don Felipe, apreciada en un 
tama eu ^ i?_,• „ 


j Otra en la qual 

Jucaao^ ^ un castellano. Otra en la qual estava pintada la reyna de 
aprecia rec ^ a( j a en un ducado. Dos tablas en las quales estavan pin- 
Francia^ P Felipe e la princesa su bermana, siendo ninos, apreciada 
tados Qtra tabla en la qual estava comenzada a pintar la reina 

d^^Juana, apreciada en un ducado. Una tabla grande, que se cierra 
dona i « miertas que esta debuxado uno que se dice el principe de Cala- 

bria, apreciada en un ducado»»». . 

« Estos inventarios, que contienen la mas extensa, vanada y rica colec- 
"n de libros encuadernados lujosamente, objetos de culto, piedras pre- 
c !° perlas, joyas, objetos de oro y piata, sedas y brocados, chamelotes 
C1 tafetanes, tapices, cuadros, vestidos, vajilla, perfumes, ropa blanca y 
cie la cama^ guarniciones de caballos, armas, etc. iluminan la epoca con 
una luz nueva que llega a los mas intimos pormenores de la vida corte- 
sana durante el gran reinado. Elios ponen ante nuestros ojos las obras 
de arte de alta categoria o los pequenos objetos que los principes que 
vivieron hace cinco siglos contemplaron en su existencia cotidiana» 198 . 

Estos detalladisimos inventarios fueron realizados ante notario al 
ser recibidos los objetos por Juan Yelazquez de Cuellar o por algunos de 
sus criados. En diciembre de 1504, pocos dias despues dei fallecimiento 
de la reina, Juan Yelazquez con los secretarios Gaspar de Grizio y Juan 
Lopez de Lezarraga van abriendo en Toro un armario « guarnesgido de 
cuero rugio leonado» 199 totalmente colmado de alhajas, diversas cajas 
y arcas moriscas, y el inventario de estos tesoros continua todo el mes de 
enero de 1505. En junio, agosto y octubre dei mismo ano se entregan 
en Segovia, en su posada, a Juan Yelazquez docenas de arcas, armarios, 
arquimesas, que se custodiaban en los Reales Alcazares. En Arevalo, en 
su propia casa, recibe e inventaria Juan Velazquez otras mucbas remesas 
de oro, piata, perlas, piedras preciosas, aljofar, vestidos de brocado, de 
seda, tapiceria, ornamentos, lienzos, mantos, ropa blanca, etc., durante 
los meses de marzo a agosto. Tambien se reciben objetos procedentes 
de Alcala de Henares. « Lo primero que nos sorprende — escribe el mar- 
ques de Lozoya — es la magnitud, la belleza y la magnificencia de este 
tesoro, que parece en contradiccion con la austeridad de la vida cortesana 
que ponderan los cronistas. La relacion es ciertamente deslumbradora y 
parece mas bien referirse a un potentado oriental que no a la Corte 
militante y ambulante de Castilla. Sabemos de dos reyes [...] que acu- 
mularon fastuosos tesoros : Pedro I “ el Cruel ” y Enrique IV el 66 Des- 
dicbado ”. Diego de Colmenares refiere que en el ano 1455, el rey Don 
Enrique bizo ostentacion ante senores castellanos y senores granadi- 
nos [...] de los tesoros dei Alcazar de Segovia: [...]. Refiere Palencia 
que u babia mas de doze mil marcos de piata, y mas de doscientos de oro [... ], 
sin las joyas de adorno, collares, cintos, axorcas y apretadoras etc. ”» 200 . 

Todo este ingente tesoro se vendio en almoneda por Juan Yelazquez 
y sus criados en poco tiempo. « Causa pena, en estos mismos inventarios, 
el advertir la inmensa almoneda de tantas preciosidades. Mucbas de las 


lll 32 *l 7 4v. i»» Lozoya, Testamentaria , 51 *. 

199 Ibidem. 

200 Lozoya, Testamentaria , 151*-152*. 
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piezas preciosas dei Alcazar de Segovia se fundieron en la Casa de Mo- 
neda de la misma ciudad para obtener numerario. Otras de las alhajas 
o de los panos se vendian a senores o a mercaderes» 201 . EI plazo de venta 
senalado por la reina en su testamento debia ser el de un ano. Pero la 
realidad fue que duro bastante mas. En 1507 todavia no babia ter- 
minado. La tasacion de oro y piata resultaba muy laboriosa por razon 
dei aprecio dei coste de la bechura. Por ello en 1507 se da una cedula 
real por la cual se determina que,« si la venta de las dicbas cosas, joyas 
de oro, etc., se oviesen de hacer con las dicbas fecburas avria dilacion 
en el cumplimiento dei testamento, conviene con toda brevedad que las 
joyas de oro y piata se vendan por los dicbos precios que estaban estima- 
das sin precio alguno de las fecburas» 202 . 

Aparte de lo que se fundio en la Casa de la Moneda de Segovia, se 
bicieron cuantiosos regalos : a la iglesia mayor de Granada, al convento 
de San Francisco de la misma ciudad, al convento de Santo Tornas de 
Avila, al monasterio de San Juan de los Reyes de Toledo, al Sacro Con¬ 
vento de Calatrava, a San Benito de Porcuna, a la iglesia de Roa, al bos- 
pital de Arevalo y a la iglesia de la aldea de la Marea, en tierra de Se¬ 
govia. Hubo regalos para las personas reales : al rey don Fernando, 
al camarero de la reina dona Juana, Diego de Ribera ; al infante don 
Fernando ; a dona Maria, bija dei rey don Fernando, reina de Portugal, 
y a su esposo el rey de Portugal, don Manuel. Hubo regalos para el mer- 
cader veneciano Jeronimo Vianello y para « Mosiur de Villa» y otros. 

Los compradores 

Aparte de los regalos, varias personas de sangre real com- 
praron diversos objetos en esta almoneda, tal el propio rey don 
Fernando, dona Juana de Aragon (bija natural dei rey don Fer¬ 
nando, casada con el duque de Frias), la reina dona Germana a 
traves de su platero Diaz, la reina de Napoles dona Juana hermana 
dei rey don Fernando, y el infante don Fernando a traves de su ama. 

Hubo en esta almoneda un fuerte grupo de compradores ecle- 
siasticos, nobles, oficiales reales, plateros, etc. 

Entre los eclesiasticos, el arzobispo de Toledo fray Francisco Jimenez 
de Cisneros, el de Sevilla fray Diego de Deza O.P., el de Granada fray 
Hernando de Talavera ; el obispo de Malaga don Diego Ramirez de Villa- 
escusa, el de Mallorca don Antonio de Rojas, el de Avila don Alonso 
Carrillo de Albornoz, el de Palencia don Juan Rodriguez Fonseca, el de 
Salamanca don Juan de Castilla, el de Ciudad Rodrigo don Valeriano 
Ordonez de Villaquiran, el de Zamora don Diego Melendez de Valdes y 
el de Osma don Alonso de Fonseca. Tambien compraron el convento 
de la Magdalena, los jeronimos de Parraces, el canonigo de Osma don 
Alonso Enriquez, el arcediano de Burgos y los padres fray Juan de Alcala, 
fray Jaime de Alcala ; y fray Hernando, dei convento de Huelva. 

Pero el grupo mas numeroso e importante de compradores lo forma- 
ron, como es natural, los nobles y aristocrates dei reino : el condestable 
de Castilla don Bernardino Fernandez de Velasco, su bermano don Inigo 
Fernandez de Velasco, el almirante de Castilla y su bermano don Alonso 
Enriquez, el otro don Alonso Enriquez bijo dei Almirante ; los duques dei 


201 Ibid., 55. 


202 Ced. 19-131. Burgos, 19-IX-1507. 
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; los marqueses dei Zenete, de 

___ A ; los condes de Nieva, Cifuentes, 

Moya, cie ]y[ e lgar, A Siruela, Benavente, Oropesa y Belalcazar ; el 

pare es, ^ r agon, el adelantado de Galicia, el clavero de Alcantara, 
ahmran ^ d on Sancho de Castilla, el hijo dei conde de Cabra, Fer- 

G ' Ducnie de Estrada, dona Beatriz Ossorio, Garcilaso de la Vega, don 
n ^ n Xellez, don Fadrique Manrique, dona Teresa Carrillo, dona Maria 
F °^anez, dofia Beatriz Montoya, dona Maria Fonseca, etc. 

Otro 9 importante grupo de compradores lo formaban quienes a la 
'n ocupaban puestos, cargos u oficios palaciegos, politicos o adminis- 
sazo camare ros de la reina Isabel dona Violante de Albion, San- 

tT J* p are des y sn esposa Isabel Cnello, Juan Cabrero, dona Isabel Fabra 
° su marido don Ramon d’Espes ; el teniente de mayordomo dei rey, 
T)‘ eo Perez ; los contadores don Antonio de Fonseca y don Juan Lopez 
de Lezarraga*; los secretarios Miguel Perez de Almazan y Gaspar de Grizio, 
el escribano Suero de Cangas, el alcalde Ronquillo ; el regidor de Segovia, 
Pedro de Mesa ; el medico de la Reina y« un galeno valenciano» ; el doctor 
Tello dei Consejo real; el tesorero Luis de Medina, el alcaide de los 
Donceles, un criado dei Gran Capit an y un hijo dei tesorero dei rey 
Luis Sanchez. 

No extrana que acudieran a esta almoneda numerosos compradores 
profesionales, tales como los plateros Pero de Onate, vecino de Segovia ; 
Juan de Pina, Carrion, Diego de Ayala, Lope Sanchez, de Segovia; Pero 
Fernandez, Hernando de Ballesteros, Luis Lopez, de Toledo, y mas ade- 
lante el platero de la reina de Aragon, Diaz. El cordonero Hernando, el 
montero Juan Gutierrez y los banqueros italianos Agustin de Grimaldo, 
Alvaro y Alonso Falconi. 

Como varias de las subastas se hicieron en Arevalo, es natural que 
entre los compradores figuren el cura de San Miguel de Arevalo, el corre- 
gidor Juan de Morales, el mercader Juan Vazquez y los vecinos Juan 
Ruiz de Montalvo, Francisco y Juan de Arevalo y una innominada« dueha 
de Arevalo». 

Muestra dei talante de la epoca es que, al lado de esclarecidos nom- 
bres de eclesiasticos, aristocratas, palaciegos y profesionales aparezca 
sin rubor el nombre de « Maria Alvarez, ramera, que compro una sortija 
esmaltada de unas lisonjas de blanco e rosicler» 203 y « dos almohadas de 
guadameci que habia dado a la reina el dicho Gonzalo Fernandez de Cor- 
doba». Triste destino para un regalo dei Gran Capit an . 

Lo que verdaderamente llama la atencion es encontrar entre 
los compradores de esta almoneda hecha por Juan Velazquez, a 
los familiares, aun los mas intimos, dei mismo vendedor, en una 
proporcion de adquisiciones realmente impresionante. Toda la fa¬ 
milia de Juan Velazquez figura individualmente entre los compra¬ 
dores de esta almoneda. Juan Velazquez es vendedor y, en oca- 
siones, como veremos, es a la vez comprador. Compradora es en 
gran escala su mujer dona Maria de Velas co. En algunas secciones 
de objetos dona Maria es la maxima compradora, en cuanto a nu¬ 
mero de adquisiciones se refiere. Compra mas que nadie perlas y 
aljofar, piedras preciosas, sedas y brocados, ropa de vestir y ropa 


t r nt a do de Alburquerque, de Bejar 
Infanta do, a . ^ araueS a de Denia 
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blanca, lienzos y manteles, chamelotes, tafetanes, guarniciones de 
ornamentos y cosas menudas. 

Compradores son, o como compradores figuran, los hijos de ambos, 
annque varios de ellos eran entonces menores de edad : Gutierre, Arnao, 
Isabel, Juan, Antonio, Miguel y Catalina. Son compradores igualmente 
la hermana de Juan Yelazquez, Mana, casada con Diego de Zuniga ; Al- 
varo de Lugo, marido de Isabel Yelazquez ; otra hermana dei contador 
mayor ; Teresa Yelasco, hermana de dona Maria de Yelasco, casada con 
Nuno Gonzalez dei Aguila, y hasta la suegra de Juan Yelazquez, dona 
Maria de Guevara aparece comprando muchos y valiosos objetos de esta 
almoneda de la reina Isabel. 

Ante estos hechos absolutamente comprobados documentalmente 
surge ante nosotros el mismo interrogante que se planteo, con menos 
razones y datos mas reducidos pero tratando dei mismo caso, el ilustre 
historiador dei arte, profesor F. J. Sanchez Canton. La presencia en la 
almoneda, como compradores dei propio vendedor, de Juan Yelazquez 
y de su esposa dona Mana de Yelasco « convida a maliciar». Para el 
maestro Sanchez Canton esta ocurrencia no pasa de ser « un mal pensa- 
miento» y para descuento dei mismo subraya que Juan Yelazquez « gozo 
de fama de hombre probo y tuvo de paje a Inigo de Loyola» 204 . 

Para nosotros, aceptando como verdadero el calificativo de « hombre 
probo» aplicado en general a la vida dei contador mayor, la abundancia 
y claridad de la documentacion aportada no nos deja duda de que la moral 
profesional en aquellos tiempos y en determinados circulos no se regia 
por los mismos canones que la actual. Juan Yelazquez y su familia, 
al igual que muchos de los compradores arriba citados, aprovecharon a 
ciencia y conciencia la oportunidad para efectuar una serie de adqui- 
siciones, ya que era una tentadora ocasion, pues encontraban todas las 
facilidades de su lado : el vendedor era Juan Yelazquez o sus criados ; 
muchas de estas sub astas se verificaron en Arevalo, quiza en su misma 
casa ; dona Maria de Yelasco, gran compradora, fue al mismo tiempo 
tasadora para la seccion de sedas y brocados. Los tasadores oficiales fijaron 
para cada objeto un precio. La realidad fue que en muchos casos el 
precio de venta fue sensiblemente inferior al precio tasado. Los tasadores 
fueron los plateros Hernando de Ballesteros, Diego de Ayala, Pero Fer- 
nandez de Cordoba para los objetos de oro y piata ; el mercader Gonzalo 
de San Pedro, Marzal y dona Maria de Yelasco para sedas y brocados ; 
Diego Cano para la tapicena. 

La familia Yelazquez aprovecho la ocasion que se le brindaba con 
la almoneda para lograr dos objetivos : uno, alhajar ricamente su casa 
de Arevalo, dandola un tono verdaderamente regio, y otro — a lo menos 
por lo que toca a algunos sectores — conseguir una saneada ganancia 
adquiriendo a precios de favor costosos articulos que pronto podrian 
vender con importante beneficio. Solo asi se explica que dona Maria 
de Yelasco adquiriera entre otras cosas mas de mil perlas, muchas piezas 
enteras de sedas, brocados, terciopelos, tafetanes, etc. Era el momento 
dei auge economico de la casa de los Yelazquez, y habia que aprovechar 
al maximo aquella ocasion unica. Algunas sospechas debio de levantar 
la forma en que se hizo la ejecucion de la almoneda cuando muchos anos 
despues como veremos, todavla pululaban rumores y desconfianzas en 
torno a la liquidacion llevada a cabo por Juan Yelazquez de Cuellar. 

204 Sanchez Canton, ob. cit. (supra, nota 194), 98. 
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Esta adquisicion masiva de equipamiento para la casa de Juan 
r S uez coincidio con la entrada de Inigo de Loyola en aquella 
Veia q nino guipuzcoano entro a habitar un viejo palacio 

^Tnuevamente alhajado «more regio» con buena parte de la al- 
real i <j e i a reina Isabel. Este medio ambiente y el correspon- 
on estilo de vida — copiosa servidumbre de la casa, numero de 
^ llanes reposteros, criados, duenas, bombres de armas, cabe- 
a cemileros, cazadores, etc. — tuvieron que influir podero- 
ente en la cristalizacion de un modo de ver la vida, y de ciertos 
habitos y aficiones, que perduraran a lo largo de la existencia de 
Inigo de Loyola. 

& Yamos a recorrer el interior dei palacio real de Arevalo y a 
ver lo que Inigo veia todos los dias durante mas de once anos, des¬ 
ues que la delicada y experta mano de dona Maria de Velasco coloco 
cada objeto adquirido en la testamentaria de la reina Isabel la 
Catolica, en su lugar propio. 


La capilla dei palacio : objetos de culto 

Una mansion real o senorial de aquel tiempo no se concebia 
sin un oratorio o capilla donde los senores de la casa y sus familiares 
y criados cumplieran comodamente sus deberes religiosos y sus devo- 
ciones. De seguro que serian mas de uno los capellanes que aten- 
derian al culto en aquella reducida iglesia. Conocemos documental- 
mente el nombre de uno. Se llamaba Cristobal Gomez 205 . Su nom- 
bre y cargo figura como uno de los testigos ante quienes hicieron su 
testamento el 22 de diciembre de 1514 los senores Juan Velazquez 
de Cuellar y dona Maria de Yelasco. fil y sus companeros, ademas 
de oficiar en la capilla, ensenarian latin, poetica, caligrafia, musica, etc. 
a los hijos de la familia y a Inigo de Loyola, que bacia en todo la 
misma vida que ellos. 

Posiblemente para la capilla dei palacio, quiza para colocar en 
algun lugar de la casa, dona Maria adquirio en la mencionada al- 
moneda ricas imagenes de la Virgen y de algunos santos : 

« Tres ymagenes de Nuestra Senora, que diz que son de olicornio, 
la una dellas con una caxica de palo dorado. Yieron estas ymagenes 
Diego de Ayala y Pero Fernandez y ballaron que eran de diente de ele- 
fante» 206 . «Una tablilla de oro que tiene ambar, que tiene por la una 
parte nueve apartamentos en que estan cinco estorias de la pasion e 
cuatro evangelistas, esmaltadas de negro e rosicler, e de la otra parte una 
reja con unas puntas altas en un cerco esmaltado de rosicler, que peso 
cuatro ocbavas e cuatro tomines de ley de veintidos quilates» 207 . « Un 

205 JR 127-47. 

CMC, l a epoca, 81-III-43. En adelante, para simplificar, las citas continuadas de 
o jetos comprados en. la almoneda de la reina Isabel, tjue son muchos, se haran omitiendo 
a ■i^ e ! a ^ ecc ^ n 5 T 1 © siempre es CMC, l a epoca, y poniendo solo el numero dei legajo 
y © el folio, si el legajo esta foliado. A veces aparece un tercer numero ; es el correspon- 

eil 207 ^ri ^ e £°’ P ue s bay folios de varios pliegos. 

81-III-43, y 189 s/s. 
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retablico chequito de piata dorado, de dos piezas encbarneladas, con un 
perno de piata, que tiene la una pieza el bautismo de Nuestro Senor, es- 
maltado de colores, en un engaste redondo quadrado [sic] prolongado, 
que tiene en el cerco al derreedor por vineta ocho piezas pequenas como 
balajes o rrubles, en sus engastes de la dicha piata clavados, e ocho perlas 
chequitas no bien redondas clavadas en unas rrosycas de piata ; en la 
otra pieza estan, en otro engaste como el susodicho, dos ymagenes esmal- 
tadas de colores, que tiene<n> clavas por vinetas, otras ocho piedras 
e otras cinco perlas como las susodichas, que tiene<n> encima dos cade- 
nillas de la dicha piata, que peso justo seys ongas, las perlas por la piata, 
la hechura e oro e piata a castellano cada on^a» 208 . «Una imagen de 
Santa Barbara de oro tirado, texida e por las espaldas guarnescida de 
terciopelo negro, e al rrededor un cayrel de oro tirado» 209 . « Unas tablas 
pequenas que tienen dos ymagenes, de la una parte que esta la quinta 
angustia, e de la otra Nuestra Senora con su hijo en los brazos, con su 
cerradura de piata e dos charnelas» 21 °. « Una tablilla redonda que tiene 
a Nuestra Senora con una ropa colorada de carmesy e en cabello, con el 
Nino Jesus en los brazos, e a la mano derecha Santo Domingo con su 
cruz en la mano, en una caxa de madera blanca» 211 . «Una tablica de 
oro chequita, que tiene a la una parte a Santa Catalina, con una ropa 
esmaltada de trasflor, e a la otra parte los misterios de la pasion, que 
peso tres tomines e tres granos de hechura. Es de ley de 19 quilates» 212 . 
« Una ymagen de oro de la Madalena con un bote de unguento en la 
mano, que tiene una saya azul y su manto» 213 . Una ymagen de Nuestra 
Senora con el nino en los brazos, que tiene una saya azul y un manto 
de oro» 214 . «Una imagen de oro de Santa Margarida, cavallera en un 
dragon» 215 . « Otras dos imagenes de salutacion, que tiene el angel un 
baston en la mano» 216 . « Un Nino Jesus que tiene unas ropas de bro- 
cado pichelado rojo, e unas cuentas de vidrio al cuello» 217 . «Otra palia 
de lienzo de Olanda, labrada de seda floxa e grana» 218 . « Un San Gra- 
gorio de bulto echo de coral colorado» 219 . «Unos hierros de hacer hos¬ 
tias» 220 . «Una senalita de los corporales de Daroca de piata» 221 . «Una 
sarta de quentas de palo labradas de cuchillo, que heran 55 qiientas, e 
tenian una sortija calcedonia que hera quajada la una parte della, y la 
otra clara, e dos Anus Dei de piata, chequitos, el uno menor que el otro» 222 . 
«Doce imagenes chequitas iluminadas de pergamino de mano» 223 . « Un 
crucifixo dorado que tiene quebrado un pedazo de la asta dei pie» 224 . 
« Una cruz de hueso blanco con un crucifixo e pie dei dicho hueso me- 
tido en una caxa de cuero» 225 . Todas estas imagenes dei Crucifijo, de 
la Yirgen y de algunos santos o bien fueron destinadas a la capilla o a 
las habitaciones dei matrimonio, o bien a las piezas grandes de la casa : 
salas, estancias, comedor, pasillos, etc., porque para las habitaciones de 
los hijos, y suponemos que tambien para la de Imgo, adquirieronse otras 
imagenes religiosas de que daremos cuenta mas adelante. 

Para la capilla dei palacio compro dona Maria ricos objetos litur- 
gicos de preciosos materiales : 


208 81-III-26. 
213 189 s /s. 
218 192-53. 

223 189-xli. 


200 192-61v. 

214 189-xxx. 
219 189-xxxix. 
224 81-168. 


210 192-31. 
216 Ibidem. 
220 1 89-xxx. 
225 Ibidem. 
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andeleros de altar de azabache, con sus puas de bierro» 226 . 

«Dos c dorado, metido en una caxa de madera blanca» 227 . 

«Un atrii de azabache con otro crucifixo, e un hombre a cada parte, 
« Un P°^ tap esctl dos con dos ristres, metido en una caxa de pelo» 228 . Dos 
e tiene dos ^ blanca, con sus asas e picos e tapaderas labradas a 

vinajeras ^ sylice l a d a s e brunidas, que pesaron cuatro onzas e siete 
cuarteron y> 229 # «Un ostiario de piata blanca labrado de synzel 

ochavas rraxa d 0 e brunido, que peso siete ongas, que va envuelto 

e punzo ^ lienzo» 230 . «Unas crismeras de piata pequenas, que son 
en un pa ga d as , con sus tapadores, que pesaron dos on^as e cinco 
de yg ies e’ ^dia» 231 . « Un portapaz de hueso blanco, guarnescido de 
°chavas rad^, ^ p es< 5 con l as imagenes de hueso siete onzas e tres ocha- 
P lata co n un asa en las espaldas » 232 . « Un pano de portapaz de cambray 
T? s ’ C o ° con unas listas de oro e seda verde e colorada, con unas floca- 
blanc ^ ^ rre donda de grana y blancas, que midio dos varas y medio, 
«brancho media vara» 233 . « Un cetre de oro chequito, que tiene en el 
j adero un granito de aljofar, e un ysopico de oro, atado con una ca- 
denilla de oro, que peso dos ochavas e seis granos de ley de 22 quila- 
tes» 234 » «Una naveta para incienso o salero, que tiene el cuerpo de 
cristal e las astas de lo mismo, asentadas cada una sobre una rroca de 
nlata esmaltada de verde, con unos conejicos blancos en ellas, que tiene 
cada uno cuatro sostenes redondos que se asientan en lo alto. Es fecho 
a manera de nao, e los castillos de gavia de piata dorada ; en cada cas- 
tillo en la gavia esta un ombre de bulto, uno beve con su jarra e otro 
tiene una trompeta, e en la gavia tiene uno una lanza e un escudo ; en 
la otra gavia una mujer que tane con un harpa, e sobre las copas estan 
esmaltadas de rreporte, e en ellas aparte varios personajes. Peso un marco 
e cuatro onzas e dos ochavas, que va en su caxa de cuero, que estaba 
tasada, que terna de piata un marco e medio, a 2.210 maravedis el 
marco, e de oro un ducado, e de hechura dos ducados : 3.375 marave¬ 
dis» 236 . «Una custodia de piata blanca, con su pie de tapadero, la- 
brada de synzel, y encima dei tapadero un botoncico con una crucetica 
de piata, que pesa un marco e una ochava e media sin caxa» 236 . 


La pieza mas valiosa de entre los objetos de culto fue sin duda 
el rico misal que se usaba en la capilla de la reina Isabel, senalado 
con «la devisa de las frechas» cuyo paradero sentimos no conocer. 
Inigo de Loyola, como sus companeros Agustin, Juan y Arnao, ayu- 
darla probablemente a misa al capellan Cristobal Gomez en el real 
palacio de Arevalo utilizando este soberbio ejemplar, que se des¬ 
cribe asi : 

« Un misal breviario escripto de mano, en pergamino, de letra menuda, 
con muchas yluminaciones ricas, que tiene las coberturas todas de oro 
de martillo, y por el enves la devisa de las frechas, e todas labradas de 
sinzel. E tiene cada una de las dichas tablas deciseis ystorias esmaltadas 
de trasflor e rosicler e azul e verde e otras colores, metida cada ystoria 
en un cerco de perlas medianas, que tiene en un haz 219 perlas media¬ 
nas, e en medio dellas 25 contezuelas de oro lisas, dei tamano de las di- 

226 81-173. 227 Ibidem. 228 81-168. 229 8MII-4, 2. 

230 81-111-3, 2v. ««i 81-III-2rv. 232 81-III-3, 2v. 233 81-87, 2. 

284 192 8/s. 235 81-III-4, 2. 236 81-II-2rv. 
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chas perlas, y en la otra parte 203 perlas con otras 25 qiientas pequenas 
de oro lisas en medio de las dichas perlas. E tiene mas en enquaderna- 
miento otra chapa de oro de martillo, en que estan cinco medallas metidas 
en cinco cereos de perlas : una de ellas que esta en medio es la Transfi- 
guracion, esmaltada en trasflor ; y la otra tiene Santiago de bulto, esmal- 
tado de rosicler y azul; y la otra tiene sant Luis, rey de Francia, ves- 
tido de azul, con unas flores de lis en la dicha medalla, e con unas letras 
alrrededor ; e la otra medalla tiene la Salutacion de bulto, e tiene 107 
perlas, con un registro de oro que parece gusano esmaltado, con unos 
ministros de seda de colores, que son doce, e tiene cada uno de ellos 
una contezuela de oro e tiene mas unos fecbos de oro de martillo enchar- 
nelados e abiertos de lima. Se compro en 130.000 maravedis» 237 . Mara- 
villosa joya, digna de un palacio real cuyo valor de 346 ducados de oro 
entendemos que no supondria su valor real, acrecentado por el destino 
para el que fue elaborado — para uso de los reyes Isabel y Fernando — 
y que muy probablemente paso despues a ser utilizado por Inigo de Loyola, 
posible acobto de los capellanes de la casa de los Velazquez . 

Libros 

La parte mas importante de las adquisiciones hechas por la 
familia Yelazquez de Cuellar en la almoneda de los bienes muebles 
de la Reina Catolica fue el conjunto de libros que de la biblioteca 
isabelina pasaron al palacio real de Arevalo, morada de la familia 
dei contador mayor. 

En varios de esos libros, que Inigo de Loyola pudo leer, quiza 
se encuentre el germen de algunas de las actitudes de la vida poste¬ 
rior dei santo, y el origen de algunas de sus aficiones, y hasta ciertos 
primeros elementos de algunos de sus conocidos escritos. Pero vaya- 
mos por partes. 

El primer lote lo componen los libros de oraciones para los 
senores de la casa, los hijos de la familia — y con ellos el joven 
Inigo de Loyola — y los criados de la mansion. Lo forman : 

« Un librillo de molde de la borden de rezar el salterio, en que hay 
quatro bojas de quarto de pliego» 238 . « Otro libro cbequito de ochavo 
de pliego, en romance, que comienza con la oracion de san Agustin, 
enquadernado en pergamino» 239 . «Unas horas escriptas a mano en 
pergamino de marca mayor, de quarto de pliego, que tiene en el comienzo 
la ymagen de Nuestra Senora de los pecbos arriba, e otras estorias ylu- 
minadas ; que tiene unas coberteras de cuero negro e unos fecbos de piata 
con que se cierra ; que tiene en el medio un cereo redondo, e dentro dei 
la ymagen de Nuestra Senora con el Nino en los brazos, metido en una 
bolsa de raso negro» 240 . «Unas Horas escriptas en pergamino, que 
tiene<n> al comienzo el Martiloxo, e luego una estoria dei Rey David, 
que comienza en baxo el salmo 64 Beatus vir... ” e adelante otra estoria. 
Tiene las coberturas de tabla guarnescidas en terciopelo leonado e forra- 
das de tafetan negro, con unos fechos de oro esmaltados de rosicler e vira- 
dos, que son guarnescidos de piata dorada, y el registro de oro» 241 . « Un 
librico de piata avirada, con los misterios dei Rosario, e San Gregorio, 


237 1 89-18 . 238 192-1. 239 Ibidem. 240 192 -xl, y 189-xxvm. 241 192 -xl. 
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. s i ete Jiojas de la dicba piata» 242 . « Un librico pequeno de 
que tien ^ ^ *i Xesoro espiritual ”, con unos covertores de cuero 

oraciones mane cica de leon» 243 . « Un quaderno en papel, de ora- 

leonado, germones e otras C osas» 244 . «Unas boras escriptas en perga- 
ciones man09 letra francesa, yluminadas todas las letras de oro, que 
J ^ uno e j ]y[ a rtilojo yluminadas las planetas y adelante en las ylumi- 

tiene ntras letras, tiene unos coberteros de cuero leonado sin cerra- 

uacxones uLxa^ ? 

duras» 245 - 

Despues de los libros de rezos vienen, por su importanda, las 
*d s de Cristo y de los santos, que ya pudieron ser leidas por Inigo 
de Loyola en sus anos mozos de Arevalo, y que luego resonarian 
eficazmente en su animo de convaledente en la casa-torre de Loyola : 

«Un quaderno escripto en papel, de mano, en pliego entero, con 
un covertero de pergamino blanco, que es la Yida de Cbristo compuesta 
or Overtino, frayle de la borden de San Francisco» 246 (el« Arbor Yitae 
crucifixae Iesu», por el fraticelo Ubertino da Casale [n. 1259], obra im- 
uresa en Yenecia en 1485). « Un quaderno de papel de marca mediana, 
escrito de molde, en romance, que comienza : 64 El libro primero que 
declara el nacimiento de Nuestro Senor”» 247 (quizas la Vida de Cristo 
dei Cartujano, traducida por Ambrosio de Montesino, 1504). «Otro 
libro escripto en pergamino, de mano, de la Pasion, con una manecita 
de piata». Sobre la Yirgen Maria encontramos, entre los libros que fueron 
a Arevalo, « otro libro pequeno escripto de mano en pergamino en latin 
que comienza : 44 Preciosa Senora ”, que tiene en lo baxo de la primera 
plana un angel pintado con las alas verdes y un escudo azul, e en el una 
cruz dorada, que es Leonardo Arestino» (sic) 248 . 

Algunas vidas de santos estaban tambien al alcance de la mano de 
Inigo en Arevalo. Tales :« Otra de molde : 44 Yida de San Francisco ”» 249 
(quiza la escrita por Celano o por san Buenaventura). « Un libro de quarto 
de pliego, escripto en papel, de mano, en latin, de la vida de la Mada- 
lena, con coberteros de cuero negro» 250 . 

Sobre la Biblia habla dos libros : « Una declaracion que bizo 
fray (sic) Fernando de Cordoba sobre la senal que san Juan vide 
en 1’Apocalise» 251 (probablemente los Commentaria in Apocalypsim 
de Fernando de Cordoba, nacido en Cordoba, f Roma 1480). Y 
«un quadernillo escripto en pergamino, de mano, que tiene once 
hojas y en el comienzo una P yluminada, que es Profecias» 252 
(otra obra escatologica). 

En la relacion de libros adquiridos para Arevalo figuran varias 
obras de santos padres y doctores de la Iglesia :« Otro libro de quarto 
de pliego, que es san Grisostomo, enquadernado en cuero mora- 
do» 253 . «Un libro que es de san Geronimo» 254 . «Soliloquio de 
san Buenaventura» 255 . « Un libro grande de las Obras de san 
Agustm, de molde, en papel, que tiene muchas ystorias ylumina- 


242 192-64. 

247 81-55. 

252 1 89-xxxix. 


243 189-xl. 
248 Ibidem. 
253 1 92-xl. 


244 189-xxx. 
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das» 256 . « Un libro que es ” Epistola de san Agustin ”, en latln, 
escripto de molde, con una cobertera de pergamino» 257 . « Un libro 
de molde: ” Obras de san Bernaldo ” en latin» 258 . 

Entre los libros asceticos resenamos : 

« Otras boras escriptas en papel, de molde, que comienzan : “ De 
Ymitatione Christi ” con unos cobertores de tabla guarnescidos en cuero 
leonado envesado» 259 (este es aquel « Gersoncito», dei que se acordara 
Inigo muchos anos despues).« Un libro de molde 66 Espejo de la cruz ”» 26 °, 
de Domenico Cavalca (tratado filosofico-moral traducido de la lengua 
toscana por Alfonso de Palencia, Sevilla 1492). « Un libro pequeno es¬ 
cripto de mano, de papel, de la rrevelacion de santa Angela, con unos 
cobertores de pergamino» 261 (de la beata Angela de Foligno). Com¬ 
pendio o sintesis de las verdades de la religion podia ser el « Manual de 
la Santa Fe» 262 . 

Algunos de estos libros asceticos que Inigo de Loyola pudo leer 
en casa de los Velazquez quizas influyeron en su espiritu, hasta 
dejar una huella que anos despues tal vez reaparecio, traducida a 
actitudes y resoluciones de su vida. Su peregrinacion a Tierra Santa, 
primer proyecto despues de su conversion, pudo tener su origen 
en la lectura en Arevalo de « Un quaderno scripto de mano, en 
papel, que trata de la Tierra Santa» 263 (de seguro, uno de los itine¬ 
rarios o libros de viajes que corrian manuscritos, algunos de los 
cuales se recogen en la Patrologia latina de Migne, vol. 39). Incluso 
creemos que pudieron influir en el autor dei libro de los Ejercicios 
ciertas obras intimamente relacionadas, a juzgar por el titulo, con 
la psicologia religiosa. Tales son : « Un libro de molde : ” Refor- 
macion de las fuerzas dei animo”» 264 , y «Del regimiento de la 
conciencia» 265 , que nos hacen recordar conceptos y expresiones 
de los Ejercicios ignacianos. 

Nota conmovedora de los inventarios de la libreria de la Reina 
Catolica es haber conservado los libros y cuadernos dei malogrado 
principe don Juan, libros y cartapacios que fueron a parar a Are¬ 
valo, a la casa de los Velazquez de Cuellar, para uso de los hijos 
de la familia, y tambien de Inigo de Loyola, de quien se podria afir- 
mar que estudio latin y musica en los mismos libros y cuadernos 
que habia utilizado el principe. 

Los primeros rudimentos dei latin los debio de recibir Inigo 
en su casa de Loyola, segun el texto de Nadal : «pueritiam domi 
exegit sub parentum ac paedagogi cura» 266 . 

En Arevalo continuaria el estudio dei latin, de la musica y de 
la metrica castellana, entre otras cosas. De todo ello tenia Inigo 
a su alcance libros a proposito, que provenian de la almoneda de 
la reina Isabel. «Un bocabulista de molde, en papel, con unas 
coberturas de terciopelo verde, con un texillo angosto, con unos 

266 81-52. 257 189-xl. 258 Ibidem. 269 ibidem. 260 189 s /s> 

261 Ibidem. 262 189 -xl. 263 1 89-xxvm. 264 189 -xl. 265 Ibidem. 

266 MI, Fontes narr ., II, 62. 
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de laton» 267 (probablemente el Dictionarium latinum-hispa- 
fecj>s^ fa S p anum .latinum de Elio Antonio de Nebrija, Salamanca 


num 


1492)^1 malogrado principe don Juan le dio su madre una capilla 
de musica completa de voces y ministriles. Fernandez de Oviedo 

dice : 


«Era el principe don Juan naturalmente inclinado a la musica e 
t ndlala muy bien, aunque su voz no era tal como el era porfiado 
Cn cantar, pero en companla de otras voces passava adelante, e para esso 
eB las siestas, en especial en verano, ivan a palacio Johannes de Anchieta, 
Cn maestro de capilla, e cuatro o cinco mochachos, mozos de capilla, lin- 
das bozes, de los quales uno era Corral, lindo tiple que despues fue muy 
excelente cantor y tiple. Y el principe cantava con ellos dos horas o 
lo que les placia, e les facla thenor, era bien diestro en el arte. En su 
camara havla un claviclmbalo e clavicordio e vihuelas de mano e vihuelas 
de areo e flautas e en todos estos instrumentos sabla poner las manos. 
En su camara havla un claviorgano que fue el primero que en Espaha 
se vido, y lo hizo un gran maestro moro de Zaragoza de Aragon llamado 
Moferrez, que yo conci, y le dio a Su Alteza su hermano Revdmo. Don 
Alonso de Aragon, arzobispo de Zaragoza, hijo dei Rey Catolico» 268 . 


Entre sus manos Inigo de Loyola pudo tener muchas veces 
« cinco cartapacios forrados, de cuando al principe se mostrava latin, 
las cubiertas de pergamino, y dos quadernos de papel, de marca 
mayor, de canto de organo, y otro quaderno de pergamino de canto 
Hano [...], e quatro quadernos escriptos de molde en latln, que co- 
mienza el primero: ” Qui peritus iam nominis...”» 269 . «Otro 
libro grande de pergamino que es :« Canto de organo», las cubiertas, 
muy rotas, de cuero colorado, con once bullones de laton» 270 . 

Toda su vida gozo San Ignacio de la ayuda de la musica para 
la oracion, por ello, « si acertaba a entrar en alguna iglesia cuando 
se celebraban estos oficios cantados, luego parecla que totalmente 
se enajenaba de si. Y esto no solamente en el provecho para su 
alma sino tambien para su salud corporal. Todo este tiempo que 
estuve en Roma — cuenta L. Gongalves da Camara — vi que lla- 
maba al P. Frusio, dei Colegio Germanico, cuando el Padre estaba 
en la cama con hastio, para que le tocase un clavicordio sin cantar, 
porque esto le ayudaba» 271 . 

Apenas cabe dudar de que Inigo aprendio entonces la teoria 
y la practica de la versificacion castellana pues a sus ultimos tiem- 
pos de Arevalo hay que atribuir un poema en verso que, segun 
Polanco, Inigo habla compuesto en honor de san Pedro 272 . Quiza 
en las largas horas de guardia transcurridas en la iglesia parroquial 

287 CMC, l a epoca, 189-xxx. 

268 Q FernAndez de Oviedo, Libro de Camara (Madrid 1870) 182 (= Bibliofilos espa- 
noles, 68). 269 CMC, l a 6poca, 81-55. 270 Ibidem. 

271 L. G. da CAmara, Memorial de algunos dichos y hechos de san Ignacio de Loyola (Madrid 
1921) 111; original portugues en MI, Fontes narr ., I, 636. 

272 MI, Fontes narr., II, 517. 
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de San Pedro, mitad iglesia y mitad fortaleza, unida por un tunel 
suberraneo con el castillo, durante los meses de la rebelion armada 
de Juan Velazquez de Cuellar desde noviembre de 1516 hasta junio 
de 1517, Inigo ocuparia sus horas de vela en componer aquel poema 
que desgraciadamente se ha perdido. 

Inigo debio de leer libros de versos en Arevalo. Sabemos de dos 
que formaban en los anaqueles de la biblioteca los Velazquez :« Otro 
libro escripto de mano, en papel, en romance, que es : ” Regimiento 
trobado ” por Juan Rodriguez de Villalobos, las cubiertas de cuero 
verde envesado, sin cerraduras 273 (no hemos identificado a su autor). 
Y otro libro pequeno, escrito de molde, en latin, que bien pudiera 
ser un arte metrica o una antologia de versos latinos que se titula : 
«Margarita Poetica», de Randico 274 . 

Encontramos un libro singular entre los comprados por dona 
Maria de Velasco en la almoneda de la reina Isabel para su casa de 
Arevalo, es un libro de caballerias. Segun Ribadeneira, Inigo de 
Loyola fue « muy curioso, y amigo de leer libros de cavallerias» 275 . 
Cuando en 1521 convalece en su casa de Loyola de la herida recibida 
en Pamplona, pide a su cunada, Magdalena de Araoz, le traiga libros 
de caballerias para entretener las largas horas de quietud y ocio, 
pero « en aquella casa [Loyola ] no se hallo ninguno de los que el 
solia leer» 276 . 

Sin duda Inigo habia adquirido en Arevalo la costumbre de 
leer este genero literario. La biblioteca de Juan Velazquez de 
Cuellar, como la de cualquier casa rica, debia de estar bien abaste- 
cida de esta clase de libros. Si dona Maria de Velasco, de entre los 
cuarenta y dos libros que adquirio de la almoneda de la reina Isabel, 
compro uno solo de este genero, podemos conjeturar que todos los 
Amadises, Palmerines y Tristanes, de que abundo la biblioteca 
isabelina, ya figurarian en los anaqueles de Arevalo. El libro de 
caballerias que dona Maria se llevo, lo adquirio por su caracter 
especial. 

Para entender la indole de esta obra hemos de remontarnos, siguiendo 
a Menendez Pelayo, al nacimiento y caracteristicas de un nuevo genero 
de novelas caballerescas : eran antiguos — dice — y muy justificados los 
clamores de los moralistas contra los libros de caballerias que ellos mira- 
ban como un perpetuo incentivo de la ociosidad y una plaga de las cos- 
tumbres. Luis Vives, Melchor Cano, Malon de Cbaide, Alonso de Venegas, 
Fray Antonio de Guevara, Pero Mexia, Alonso de la Fuente, Arias Mon¬ 
tano, Fray Luis de Granada y otros fulminaron las mayores censuras y 
abogaron por la absoluta proscripcion de los libros de caballerias. A 
pesar de tan insistentes clamores la Inquisicion mostro con los libros de 
caballerias una indulgencia verdaderamente inexplicable. Algo mas severa 
se mostro la legislacion civil aunque no en el grado y forma que lo soli- 
citaban los procuradores de las Cortes de Valladolid de 1555. Los libros 


273 CMC, l a epoca, 81-56. 274 192-52. 275 MI, Fontes narr ., IV, 87 
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ballerias siguieron vendiendose libremente en la Peninsula. En 
df ca j a £ n( iiferencia de los poderes publicos, discurrieron algunos va- 
viSta iadosos, pero de mejor intencion que literatura, buscar antidoto 
r ones ca balleresco en un nuevo genero de ficciones que en todo lo 
ve . J as remedaban, pero que fuesen en el fondo, obras morales y 
eX 'f cas r evestidas con los dudosos encantos de la alegoria. Asi nacio 
^^tra vagante genero de los «libros de caballerias a los divino» 277 . 


El libro comprado por dona Maria es el proximo antecedente 
de este genero. En el legajo 189-xxx se consigna : « Un libro, de 
molde que es ” Del Pelegrino de la vida humana ” con unos cover- 
teros de terciopelo verde, con un texillo angosto, con unos fechos de 
laton». Se trata dei libro frances : Pelerinage de la vie humaine , 
de Guillaume de Guileville, puesto en castellano por fray Yicente 
de Mazuelo e impreso en Tolosa de Francia en 1490. En esta obra 
su autor se propuso imitar a lo divino el Roman de la Rose, resul¬ 
tando mas bien un viaje alegorico-fant astico que un libro de caba¬ 
llerias. Segun el P. Leturia, aquel libro puente entre el amor mun¬ 
dano y las sublimes hazanas emprendidas por los santos por amor 
de Dios, pudo servir de reclamo para que Inigo de Loyola, retirado 
en su casa solar, encontrara atractiva la lectura dei Flos sanctorum 
de Jacobo de Voragine, « con su rica y pintoresca galeria de heroes 
y heroinas de la virtud, repartidos por tierras y situaciones tan varia- 
das, y aun recargadas en alguna ocasion con extravagantes episo- 
dios y aventuras caballerescas», tales como las aventuras de san 
Amaro en busca dei « Paraiso terrenal» y su encuentro con Leo- 
natis y la duena Santa Baralides 278 . Asi opinaba Leturia sin haber 
llegado a sospechar que aquella obra formaba parte de la libreria 
de Juan Velazquez de Cuellar en Arevalo, segun consta ahora docu- 
mentalmente. Alii pudo Inigo descubrir tambien la figura dei « Po- 
verello» de Asis, cuya vida se hallaba igualmente en el palacio de 
Juan Velazquez. 

Finalmente agrupamos aqui unos cuantos libros inconnexos : « Otro 
libro escripto en latin que es “ Quaestiones de filosofia ”, con las cubiertas 
de cuero colorado y las cerraduras de laton» 279 (quizas el Vitae et sententiae 
philosophorum impreso en Bolonia en 1495). « Un quadernillo de molde 
sobre los tiempos» 280 (tal vez el Fasciculus temporum de Werner Role- 
winck, Sevilla 1486). Y, por fin, « un libro scripto de mano, en papel, 
que es la compilacion de establecimientos de la orden de Santiago, que 
tiene unas coberteras de cuero colorado, que tiene en ambas partes la 
cruz de Santiago e unos fechos de piata blanca» 281 . 


Tapiceria 

Muy pocos tapices se han conservado de la rica coleccion que 
reunio la reina Isabel. Se explica su perdida por la dispersion a que 

277 M. Men£ndez Pelayo, Origenes de la novela (Nueva bibi, de aut. espanoles, I; Ma- 
drid 1905) p. cclxxxvii ss, y en O. C., I (Madrid-Santander 1943) 440 ss. 

278 Leturia, 155. 279 CMC, 1* £poca 81-55. 280 189-xxx. 281 189 s/s. 
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Ia sometio la almoneda ordenada por la Reina Catolica y llevada 
a cabo por Juan Velazquez de Cuellar, y tambien porque las tapice- 
rias eran de uso continuo y descuidado. 

« Las mudanzas frecuentes de la Corte andariega — escribio Sanchez 
Canton — motivaban el continuo colgar y descolgar, doblar y desdoblar 
de los panos, y en las jornadas asendereadas, en fardos Ile vados por ace- 
milas, exponianse a inclemencias y azares ; sumense las fiestas, ocasiones 
de deterioros graves. Eran los panos con figuras el adorno insustitui- 
ble [...] ; recuerdese lo que se lee en el “ Palmerin de Inglaterra ”. Los 
palacios estaban colgados de tapiceria muy rica, de Historias alegres, por 
alegrar los corazones tristes de que entonces la Corte estaba poblada. 
Gracias a los tapices se improvisaban camaras suntuosas en castillos y 
caserones desmantelados, cuando no en campamentos. En el ajetreo, 
precipitado casi siempre, de su manejo, se desgarraban a menudo y, 
desde luego, se rozaban y deshilachaban, sin tiempo para recoserlos y 
sin que se aprovecbasen las estancias largas para el retupido. La vejez 
de un tapiz solla ser desastrada, sirviendo en jirones para abrigar en la 
caballeriza a las bestias sudorosas, parturientas o enfermas. Los panos 
en cuyo tejido habla entrado el oro despertaban la codicia, y cuando el 
desgaste los arrumbaba, pereclan al fuego para lucrar el metal» 282 . 

El viejo palacio real de Arevalo tendrla las inhospitas paredes 
cubiertas con los viejos tapices dei tiempo de la reina Isabel de 
Avis. Para llenar los huecos que el tiempo producia, dona Maria 
de Velasco compro algunos en la almoneda de la reina Isabel. No 
fue en esta partida donde mas compras hicieron Juan Velazquez y 
su esposa. Los grandes proceres dei reino, tales como el condes- 
table don Bernardino Fernandez de Velasco y su hermano don Inigo, 
fueron los que se llevaron la mayor parte, fuera de otros comprado- 
res, como el arzobispo de Toledo, el obispo de Avila y otros. El 
rey don Fernando compro ciertos tapices de esta almoneda, y dio 
en pago 300 fanegas de trigo dei partido de La Serena, en el pue- 
blo de Campanario ; pero los vecinos no quisieron dejar sacar este 
trigo, lo que promovio una cedula real dirigida a frey Gomez Suarez 
de Moscoso, gobemador dei Maestrazgo de Alcantara 283 . Para la 
casa de Juan Velazquez en Arevalo solo se compraron once tapices, 
cuyo terna conocemos. Ocho de ellos eran de asunto profano ; solo 
tres eran de argumento religioso. Sanchez Canton dice que, segun 
el criterio moderno, dona Maria de Velasco demostro muy buen gusto 
en la seleccion de los tapices 284 . fistos cubrirlan los muros dei pa¬ 
lacio real de Arevalo, y cerrarian las puertas entre las distintas es¬ 
tancias, ofreciendo de continuo a los ojos de Inigo de Loyola su 
mensaje profano o religioso. 

Los tapices de terna profano que fueron a parar a Arevalo son : 

« Otro pano de sinos e planetas, que tiene en medio un cereo grande 
y dentro un hombre con un rotulo. Media 13 varas» 285 . « Un entre- 


282 Sanchez Canton, ob. cit. (supra, nota 194), 89-90. 
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, Kas de figuras, que es el uno de los que dio la marquesa de Moya 
s uelo e ue tiene un rey e cavalleros e damas, e unas rimas, e un bom- 
en x>u^ ^ bordon en la mano, e un rotulo blanco con unas letras que 
bre C ° j een » 28 « # «Otra antepuerta de Ras de figuras, que tiene un rey 
n ° S un cetro en la mano derecba, e una ropa de brocado carmesi forrada 
d^arminos, e un joyel en los pecbos, e, debaxo, una ropa morada ; e de 
1 6 atra parte un hombre barbudo con una ropa de altibaxo verde ; e en 
1 alto della una nube con unos trebolitos e una estrella amarilla ; que 
. ne i ar go dos varas e media escasas, e de caida tres varas e media, 
16 son doce anas» 287 . «Otra antepuerta de Ras de figuras, que tiene 
^^1 me dio un cavallero e una dama e debaxo de un dosel de brocado 
• tiene el cavallero los cabellos canos e un bonete azul forrado en 
colorado con unas perlas e pinjantes, y tiene en la mano derecba una 
carta que dice IHS, en que bay dos anas» 288 . « Otro entresuelo de Ras 
de figuras, que tiene una reina e damas e cavalleros, y abaxo dos ninos 
e dos ninas jugando con unos trebexos» 289 . «Otro pano de la estoria 
de Oriande ; tiene en medio un ombre armado a caballo peleando, e en 
lo baxo dei, cabe de la mano derecba, una nao e otras mucbas figuras. 
Mide 143 anas» 290 . «Dos panos pequenos que dio la condesa de Kiba- 
deo <uno> de una arboleda mas verde, que esta en medio una ci- 
giiena que lleva en el pico una culebra ; de largo dos varas e de caida 
tres varas ; y el otro tenia, al pie de un arbol una onza, que tiene de largo 
tres varas y de caida dos varas. Hace cada uno doce anas» 201 . «Otro 
pano grande de lana e seda, de Vicios e Yirtudes que tiene a la una mano, 
a un canto, un Dios Padre con el mundo en la mano» 292 . 

Admitamos que aun estos tapices de asunto profano — como el de 
Oriana, tomado dei Amadis — y los de terna guerrero, a veces tienen 
detalles de significacion religiosa : los vicios y las virtudes rodean a la 
imagen de Dios Padre que lleva en la mano la bola dei mundo ; un cabal- 
lero de cabellos canos tiene en la mano una cartela con el anagrama — 
despues tan ignaciano — dei nombre de Jesus : IHS. 


Pero al lado de estos tapices profanos babia algunos de tema 
religioso : 

« Un pano de Arras con oro, que tiene la ystoria de como Nuestra 
Senora yba buyendo a Egito con su bijo, y con ellos una compama de 
angeles y otras figuras» 293 . « Un pano de oro que es como Nuestro Senor 
disputo en el templo, que tiene trece anas» 294 . « Un pano grande de lana 
e oro e seda, qu’es de los reyes e emperadores, que tiene cada uno sobre 
sl armas, e un letrero blanco, e en medio de todos estos un Santo Padre 
que tiene el mundo en la mano y con la otra una lia ve. Mide 20 varas 
de anebo por seis y media de alto. Hace 198 anas» 296 . 

Todas estas representaciones simbolicas de vicios y virtudes, 
de caballeros peleando, de Oriana la de Amadis, de Dios Padre pre- 
sidiendo a los reyes dei mundo, de la Sagrada Familia buyendo 
a Egipto, dei anagrama dei nombre de Jesus, fueron pasto de las 
miradas observadoras de Inigo de Loyola durante varios anos. 

286 CMC, l a epoca 189. 286 1 92-77 . 287 Ibidem. 288 Ibidem. 
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Sus imagenes nutrieron su imaginacion, y tuvieron su eco, pasados 
los anos, en ideas, en expresiones, en metaforas de los Ejercicios espi- 
rituales, de las Constituciones de la Compama o de las cartas de 
san Ignacio. La continuada vision de estos tapices contribuyo, 
sin duda, a la formacion de Inigo de Loyola. 

Junto con estos once tapices se compro un solo cuadro de la 
coleccion isabelina : «Una tablilla redonda que tiene a Nuestra 
Senora con una ropa colorada de caremesi y en cabello, con el 
Nino en los brazos, e a la mano derecba a santo Domingo con su 
cruz en la mano, en una caxa de madera blanca» 296 . Ignoramos el 
nombre dei autor de este cuadrito. Solo advertiremos que en los 
cuadros de terna religioso de la reina Isabel predominaban los de 
Juan de Flandes y Miguel Sitow (Sitbius). 

Oro 


El atesoramiento de oro, piata y perlas, con otras piedras pre- 
ciosas, terna en la edad media, y aun en el siglo xvi, no solo la fina- 
lidad de exhibir el lujo y la riqueza de la casa y familia, sino tam- 
bien la de invertir el capital y guardarlo con cierta seguridad dentro 
de las fuertes arcas o cofres metalicos de la propia mansion, o tras 
los espesos muros de una fortaleza o de un gran monasterio. El oro 
y la piata en joyas, adornos y figuras artisticas, era elemento usual 
para el fausto de una mansion senorial, pues demostraba notoria- 
mente el esplendor de la casa y el buen gusto de sus moradores. 
Otras veces eran joyas de uso personal — preferentemente feme- 
nino — que se ostentaban en las grandes fiestas o con ocasion de 
las recepciones ante el rey. 

Dona Maria de Yelasco adquirio fuerte numero de piezas de 
gran valor en la almoneda de la reina Isabel, de las que una buena 
parte procederian dei tesoro heredado de su hermano Enrique IV. 
Yeamos cuales fueron las que pasaron a enriquecer las estancias dei 
palacio real de Arevalo, piezas que a diario estarian bajo la mirada 
observadora de Inigo de Loyola, no tan acostumbrado a ver tal 
alarde de pompa y ostentacion : 

« Un joyel de oro, de hechura de dragon, esmaltado en las espaldas 
de esmalte verde, con trece puntas al rededor, e tiene tres perlas gruesas 
rredondas puestas en su molinete, e tiene en la lengua un rrubi bermejo 
prolongado, tumbado, e en los ojos otros dos rrubies pequenos, uno tabla 
e otro berrueco, e tiene tres agujeros donde parece que estaba algo engas- 
tado, que peso todo una on$a e seis ochavas e cinco tomines de oro de 
castellanos, y las perlas son escocianas ; apreciaronse a precio de oro, 
y los rubies a precio de oro, en 4.789 maravedis» 297 . «Una sortija de 
oro lisa, el engaste muy viejo, con un jacinto mas angosto de una parte 
que de otra, que peso con la piedra tres tomines e cinco granos de ley de 
18 quilates» 298 . «Ciento diez y nueve piezas de chaperia de oro, es- 
maltadas de rosicler, de facion de unos tacboncitos fechos en cruz» 299 . 
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ruzeta de oro, con cuatro rrubies e un diamante tabla, con cuatro 
«Una c * t res oc j iavas e quatro tomines, ley de 18 quilates» 300 . 

P er « S Un cuello e cabeza de oro, figura de olicornio, con un cornecico de 
en la fruente que parece de olicornio, que tiene un ojo de esmalte 
k ue ? e blanco e esta bueco por de dentro, que peso, con el hueso, una 
Ver G e seis ocbavas e cinco tomines de ley de diez y ocho quilates» 301 . 
°yj a crUZ de oro esmaltada de rosicler e blanco e verde, que esta sobre 

* UB | e e tiene en lo alto una tableta grafilada dorada» 302 . « Una imagen 
U Vmiita de oro, de san Juan, con una cinta de esmalte leonado» 303 . 
° Un candadico de oro con su llave de oro avirado ; por la una parte tiene 

* festra Senora con el Nino en los brazos, e la llave tiene una cadenilla 
de que se cuelga, de ley de 17 quilates» 304 . « Una cruz de oro pequena, 
esmaltada de la una parte de blanco e negro, e de la otra parte tiene nueve 
diamantes nayfes ; el de en medio es mayor que los otros» 305 . « Cin- 
cuenta y tres piezas de chaperia de oro, fechas de unos manogicos de flor 
de lis de oro fino» 306 . « Catorce piezas de chaperia de oro» 307 . «Tres 
cuentas jaqueladas de vidrio cristalino en un palico de oro» 308 . «Una 
cruz de oro labrada de perseria, que tiene en la una parte un crucifixo 
e los cuatro evangelistas» 309 . «Una cruz de oro pequena, que tiene 
en la haz catorce perlas medianas e quatro zafires tablas. Un engaste 
de oro con un ballax pequeno berruecho» 31 °. «Una tablica como reli- 
cario, de oro, esmaltada de rosicler, que tiene de la una parte un cruci¬ 
fixo e por la otra la entrada a Jerusalen» 3n . 

« Un bolantico verde, a cada lado veynte e quatro pinjantes de oro, 
los diez y ocho efes, y los seys perillas brunidas, que peso todo junto seis 
ochavas» 312 . «Una axorca de oro, labrada de hilo la haz, y en cuatro 
partes, esmaltadas de rosicler e azul e blanco, de ley de 21 quilates» 313 . 
« Yeinticinco cuentas de oro, de facion de rroquezuelas llenas de ambar, 
que falta a la una de ellas una costilla esmaltada de rrosicler e blanco e 
verde, e entre medias dellas estan cinco qiientas de vidrio blanco jaque¬ 
ladas, ensartadas todas en un cordon de seda negra, que tiene el dicho 
cordon cabitos de oro de martillo llanos, con unas punticas, que peso 
todo junto tres onzas e seis ochavas e un tomin e seis granos. Son de ley 
de 22 quilates» 314 . «Unas qiientas de vidrio azul, que tienen en cada 
entre ocho qiientas tres qiientas de oro, las dos raxadas e una brunida, 
que son por todas, las de oro, cincuenta y quatro qiientas de oro, que 
pesaron, con una jarrica e una linternica e una sobrecopica de oro, una 
on$a e quatro ochavas e medio tomin» 316 . « Una cinta de cebtin carmesi 
doblada, que esta bordada de unos lazos de la una parte, e los lazos e 
torzales de oro tirado de canutillo ; e de la otra parte bordada de lo mis- 
mo ; las dos partes e los cabos de oro tirado de tela, e los rapazejos de 
oro hilado largos ; tiene de largo dos varas e tercia, e de ancho una seis- 
ma [sic], embuelta e un panizuelo de lienzo blanco, que estava tasada 
que puede valer diez mil e quinientos maravedis» 316 . « Un pedazo de 
rrandas de ancho de un dedo, labrado de aguja, todo de oro e seda blanca 
e negra, en que estan unas coronas e unas pes, en que ovo dos varas lar- 
guillas» 317 . « Una red de hilo de oro hilado, que tiene de largo dos va¬ 
ras e de ancho media vara» 318 . « Un cofrezillo muy chequito de azabache 
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guarnescido de oro liso» 319 . « Diez y nueve cordones de flocaduras de 
oro hilado largas» 320 . «Unas contezicas de oro, menudas, lisas, que 
pesaron todas juntas, con sus hilos, cinco onzas e siete ochavas de oro 
de 22 quilates» 321 . 

« Un cordon morisco, que fue de trenzadera, colorado, con un boton 
de oro hilado e una horia al cabo, con una sortija de piata» 322 . «Tres 
cordones de Santa Rosa de oro hilado e seda morada ; dos manillas de 
azabache guarnescidas de oro» 323 . «Una manilla, echa, la haz, de hilo 
de oro, esmaltada toda ella de rrosycler e blanco e azul, que cuelga della 
una lenternica muy delgada, que peso seis onzas e dos tomines e nueve 
granos de ley de 22 quilates» 324 . « Unas tablas e un Ionio, de cerraduras 
de oro, de libro, guarnescido de una red de oro esmaltado de blanco e 
rosycler, con unas cenefas de letras al derredor, con los fecbos estoriados 
con seis clavitos de oro, que peso siete ongas de oro de 22 quilates», «e 
mas un perno de oro, tres tomines e nueve granos» 325 . «Una ajorca 
de oro labrada, la haz, de hilo, en cuatro partes, esmaltada de rosycler 
e azul e blanco» 326 . «Una sarta, de los ramitos de oro, esmaltados de 
rosicler. Una piedra preciosa ancba, llena de colores, que parece calce- 
donia, guarnescida de oro» 327 . « Un joyelico de oro redondo, con siete 
granos de aljofar ; tiene de la una parte a Nuestra Senora con su hijo 
en los brazos, que esta llena de ambar. Una cruceta que tiene nueve dia- 
mantes nayfes puntas, y el de medio es mayor» 328 . «Dos rubies en dos 
sortijas de oro, el uno muy pequeno e el otro mayor, e un diamante pe- 
queno punta en una sortija, e otros dos berduguitos de oro e sin piedras, 
e una sortijuela pequeha de cuerno con sus hilos » 329 . « Un anillo con una 
piedra pardilla» 33 °. «Dos engastes de oro, el uno grande y el otro mas 
pequeno, que pesaron ambos cinco tomines de ley de 22 quilates, con 
los cuales estaba un colmillo de raposo» 331 . « Una axorca de oro abierta 
de unos nudetes, y por medio unas rrosetas quadradas esmaltadas de 
negro, y unas ataduras dei mismo esmalte, de 22 quilates» 332 . « Una trenza 
de hilo de oro hilado e seda verde. Dos varas» 333 . « Un relicario de oro, 
que tiene de la una parte una reja con unas pinturas e debaxo un suelo 
de ambar, e de la otra parte tiene quatro estorias, la una es San Gero- 
nimo e la otra es la Madalena e la otra San Gregorio e San Juan Bautista, 
y estan los pilares esmaltados de esmalte blanco, e tiene dos servilletas 
de dicbo oro, de que se cuelga, que peso, con el dicbo ambar e con un 
poco de algodon que tenia dentro, quatro onzas e siete ochavas e dos to¬ 
mines de ley de 22 quilates» 334 . « Una aljaba morisca de tafetan doble, 
con unas mangas, texida en tafetan de oro» 335 . «Otra bolsa de cetin 
morado, forrada en cuero colorado, con cayreles e trenzas de oro e seda 
negra, e con once botoncicos de oro redondo» 336 . « Un sello de oro de 
22 quilates» 337 . 

Deslumbraria a los ojos de Inigo esta profusion de objetos 
de oro repartidos por las estancias dei palacio de Arevalo o enjo- 
yando las personas de los senores de la casa en los momentos so- 
lemnes. 
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piata 

Ademas de los objetos de piata destinados al culto, de que 
h mos hecho mencion, y de la vajilla toda de piata, de que habla- 
y a C en su lugar, enumeramos ahora diversas piezas de este metal 
^^uiridas para adorno, utilidad o quiza como inversion. Todas 
a il^ U contribuirian a enriquecer y alhajar la morada arevalense de 
los 3 Velazquez de Cuellar, convirtiendola en un suntuoso palacio : 

« Dos joyelicos de piata dorada, que son dos troncos, cada uno con 
aguila esmaltada de blanco e morado, e uno tiene tres rosicas azules, 
^otro dos, con cada dos granos de aljofar. Pesaron cinco ochavas» 338 . 
6 Una buxeta de piata dorada, que tiene alrrededor un torzal e unas ven- 
tanitas abiertas de lima, y encima una cresteria, y el cuerpo de ella otro 
torzal, y en lo alto de ella una boca pequena como buxeta, e con un tapa- 
dor labrado de dos crestenas, la una hacia abaxo y la otra bacia arriba, 
e por cima cerrado con una rredecica, y en medio una abellanica raxada, 
qiie peso un marco e un quartillo» 339 . « Un candelero de piata, blanco, 
mediano, gallonado, raxado e brunido, que peso un marco e dos ocha¬ 
vas» 340 » «Una escribania de piata dorada, lisa e raxada, toda dorada 
de dentro e de fuera ; tiene tigeras e punzon e cuchillo de hierro dora- 
dos» 341 . « Una caxa de piata pequena labrada de sinzel e bestiones fecha 
de manera de caxa valenciana» 342 . « Un barrilexo de piata blanca, la¬ 
brado de synzel, que esta abierto de por medio a la una parte, que tiene 
quatro caxicas con algalia» 343 . « Otra copa blanca de porcellana, sin 
sobrecopa, y el pie della es de piata dorada, con unas letras en el dicho 
pie y unas rosas de bulto, con su caxa de cuero, que esta tasada que pe- 
saba la piata un marco e dos onzas, y de oro dos ducados» 344 . «Una 
cestilla echa de hilo de oro tirado blanco, que tenla la guarnicion de piata 
dorada, e con un candadico e llavero de la dicha piata» 345 . «Nueve 
piezas grandes y pequenas de piata con sus granos» 348 . «Una sortija 
cornerina, e una cuenta grande calcedonia que estaba pasada con un 
clavo de piata con una rosica al cabo» 347 . « Una caxa de piata virada, 
con dos pares de antojos quebrados, e tiene la caxa, de una parte, San 
Pedro Martir, e por la otra Santo Domingo, que pesa la caxa sin antojos 
una on^a, tres ochavas e dos tomines» 348 . « Un calderoncico de piata 
a manera de olla, dorado el bevedero, con una cadenilla que se cuelga ; 
peso cinco onzas e seis ochavas» 349 . « Una cesta hecha de hilo de piata 
tirada blanca, que tiene las guarniciones de piata dorada, e con un can¬ 
dadico e llave de la dicha piata dorada e, con una mariposilla de oro» 350 . 
« Un retablo pequeno de dos tablas, que tiene dos charnelas pequenas 
de piata, que tiene una cadeneta de dos ramales, con un gafete, que 
tiene de la una parte un crucifixo e de la otra la salutacion de Nuestra 
Senora» 351 . 

«Treinta y seis piezas, chicas e grandes, que eran de una guarni¬ 
cion de luto, de piata, cortado en blanco, que son unos restos que diz 
que eran de una guarnicion de un brial, que estaban bordados sobre lienzo, 
que estavan juzgados que teman de piata una on$a» 362 . « Un cofrezico 
chequito de azabache, guarnecido de piata blanca, con una trenzica, que 
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estaba tasado que podia tener de piata dos reales» 363 . « Quatro cabos 
con texillos de seda colorada, que estan en ellos clavados en las dos be- 
villas, con sus charnelas e hevijones, e en los otros dos en cada uno un 
cabo e tres tachones, todo de piata dorada, labrados de filigrana, e junta- 
mente con ellos otro texillo de la dicha piata dorada, que peso todo junto 
una onza e tres ocbavas e un quartillo» 354 . «Una sortijita, como arito 
redondo, delgado, que peso un tomin e dos granos de piata dorada» 366 . 
« Un botezillo de piata blanca liso, con un ocho de piata, con su tapa- 
dero, que se ballo en Segovia en un arca de scripturas que busco Juan 
Velazquez e Juan Lopez a 18 de junio de 1505» 366 . «Una rrosica de 
piata dorada, con un astil torcido larguillo puesto encima della, siete 
gajitos de coral, dos blancos e cuatro colorados e otro negro, que peso 
todo una onza e quatro ocbavas» 357 . «Dos manos de un libro de piata, 
doradas, e por cbarnelas dos escudos, y otros dos escudos donde se pren- 
den las armas, que son todas seis piezas, que pesaron una onza e cinco 
ocbavas e un quartillo» 358 . 

Perlas 

De todo el fabuloso tesoro de la reina Isabel, el sector dei 
que aparece como mayor comprador dona Maria de Velasco fue, sin 
dudar, el de las perlas y el aljofar. Mas de mil compro la esposa 
de Juan Velazquez. Aun suponiendo que el guardajoyas de esta 
senora estuviera muy surtido en esta clase de adornos, nos sentimos 
inclinados a pensar que buena parte de las adquiridas lo serian para 
revenderlas, o quiza en algunos casos para regalarlas. Mucbas de 
estas perlas habian sido traidas de las Indias en los primeros viajes 
de Cristobal Colon. 

La extraordinaria cantidad y calidad de estas perlas ponen 
bien de manifiesto el boato y la suntuosidad no solo de la persona 
que sobre sl misma las lucia, sino el rumbo y la opulencia de la casa 
donde se guardaban en tan fabulosa cantidad. Mas de una vez 
se desgranarlan entre las manos de dona Maria ante los ojos asom- 
brados de Inigo de Loyola y de sus companeros Juan, Arnao y 
Antonio, los bijos menores de la familia. 

Ademas de las quinientas perlas que enriquecian el riquisimo 
misal de la reina Isabel, comprado para su casa de Arevalo por 
dona Maria de Velasco, encontramos igualmente adquiridas por la 
misma compradora las siguientes partidas : 

« Veintiocbo perlas medianas, las catorce redondas e las catorce be- 
rruecas, e dos dellas mas gruesas que las otras, puestas en tres bilos de 
seda colorada, y con ellas quatro contezicas negras e con la seda lasa 
colorada, que pesaron, todas juntas, con las qiientas negras e con la seda, 
una ocbava e cinco tomines e onze granos, las quales dicbas perlas parece 
que fueron de treinta perlas que se entregaron al dicbo camarero, Sancbo 
de Paredes, en Granada a 5 de setiembre de 1500» ; « doscientas sesenta 
y cinco perlas berruecas puestas en bilos, unas mayores que otras, que 
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on con los hilos, dos onzas e siete ochavas e cinco tomines e un 
P esa *».’« setenta y nueve perlas en un hilo pequeiio, que son las diez 
^ nueve dellas redondas e las otras berruecas, que pesaron, con el hilo, 
X ochavas y tres granos» ;« de seis mazos de perlas menudas que se 
CW Jnpraron a Lorenzo Garibaldo, e las unas son mas gruesas que las otras, 
°°n desiguales y de mala hechura, que es como aljofar grueso, vendieronse 
S ° dona Maria de Velasco otras siete ongas y un quartillo de estas per¬ 
las» 369 * «Cinco hilos de perlas gruesas, en cada hilo catorce perlas e 
* ngL C ontecica negra» ; «una perla hogazuela, horadada por lo baxo, 

gruesa^^ ^* ez y se j s perlas, las diez gruesas y las dos dellas mas que las 
otras berruecas, y la otra redonda prolongada, puesta en un molinete 
de oro ; otra puesta en un pedazo de alfiler de laton, e las otras redondas, 
e las cinco viejas, de mala color; y otras cinco medianas e de buena color, 
e otra mediana vieja, que pesaron, todas, tres ochavas e quatro tomines 
e diez granos, las dos engastadas en molinetes» ; « otras diez y seis perlas, 
que pesaron una ochava e nueve granos, tasadas a 16 ducados la on$a» 361 . 
« Tres perlas puestas en una rosica de oro, esmaltadas de verde e blanco, 
con sus hilos de oro, y en el medio un botoncico de oro ; cuatro perlas 
berruecas engastadas en unas puas de oro [...], dize que son de las que 
hovo recibido el dicho camarero, Sancho de Paredes, en Sevilla, que tra- 
xeron de las Indias». « Una perla con hilico de oro por medio, que estaba 
puesta por pinjante en un IHS de diamantes que se compro de Lorenzo 
Garivaldo» 362 . 


« Mas dos perlas berruecas de mala hechura, pequenas, que la una 
dellas est a con un clavito e una asica de oro, que fueron de cincuenta y 
dos perlas, que diz que eran dei cargo de Beatriz Cuello»;«una perla 
escociana»,« cuarenta y cuatro granos de aljofar»,« cuatrocientos noventa 
y seis granos de aljofar», « ciento cuarenta y cinco granos de aljofar be- 
rrueco», «cuatrocientos veintisiete granos de aljofar», «diez granos 
gruesos», « dos perlas berruecas de mala hechura», « dos perlas media¬ 
nas, puesta cada una con una cadenica e una hojica de oro picado e 
liso, que pesaron una ochava e tres tomines»,«cuatro perlas gruesas 
que paresce que han estado encharneladas en unas piezas de oro, que 
pesaron todas cuatro una onza e tres ochavas e dos tomines : es de oro 
de 22 quilates» ; « diez y seis perlicas, que pesaron una ochava e nueve 
granos»; « un marco, una ochava e un tomin de aljofar, que recibio en 
Granada Juan Velazquez el 4 de enero de 1500 de Aldonza Ximenez, mujer 
de Juan de Calatayud» ; « truxo Cristobal Guerra en el postrero viaje 
un talegon de aljofar de las Indias» 363 . 


Piedras preciosas 

Si los objetos de culto, los libros y los tapices adquiridos por 
la familia Velazquez de Cuellar en la almoneda de la reina Isabel 
fueron los articulos de mayor calidad espiritual de las compras lleva- 
das a cabo entre 1504 y 1506, no admiten comparacion, por lo que 
al valor material se refiere, con la fuerte inversion realizada en pie¬ 
dras preciosas, perlas, oro, piata, joyas, sedas y brocados, chame- 
lotes y tafetanes, perfumes, guarniciones de caballos, armas, etc. 
adquiridas en la misma ocasion. 


369 81 - 44 . 


360 192 - 28 . 
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He aqui un escueto recuento de las piedras preciosas compradas 
para la casa: 

« Otro rubi sin engaste, tabla, que estaba apreciado en tres ducados 
de oro» ; « una amatista pequena berrueca, con dos agujeros, sin engaste, 
e con ella tres pedacicos de balax, que peso todo tres tomines e syete gra¬ 
nos», «un camafeo blanco grande qu’esta con un caballero sobre un ani¬ 
mal largo, que tiene dos estrellicas, est a engastado en piata dorada, e 
muestrase por una parte mas que por la otra, e de la otra parte unas 
letras talladas en la piata, e una asica que se cuelga» ; «una piedra par- 
dilla larga, con una cruz nacida en ella, engastada en oro de 20 quilates» ; 
« una turquesa con un engaste de oro e una asica», « dos piedras apias 
redondas, engastadas en oro», «una piedra pequena llana rredonda e 
un poco prolongada, que tiene atravesada una lista blanca, e por la una 
parte tiene esculpido un animal con unas alas engastadas en un engaste 
de oro a la redonda en un bilo grafilado e una asica»; « cuatro balajes 
pequenos, puesto cada uno en su engaste de oro, e puesto el engaste 
en una chapita de oro quadrada, e atados por debaxo con sendos hilos 
de alambre, que pesaron, con sus bilos, cinco ochavas e dos tomines e tres 
granos de ley de 22 quilates» 364 . 

« Cuatro zafiros llanos prolongados, puestos cada uno en un cerco 
de oro, e boradados de por medio, ensartados en un bilo de oro bilado, 
cada zafiro tasado en un ducado de oro» ; « veinticinco piedras plasmas, 
que son canutos de los de Granada» 366 . « Diez balajes pequenos, que 
pesaron una ocbava e cuatro tomines e medio»; «un zafir que remataba 
un ramo de oro» 366 . « Otros dos zafires» 367 . 

« Tres ymagenes de Nuestra Senora que diz que son de olicornio, la 
una de ellas con una caxica de palo dorada. Vieron las imagenes Diego 
de Ayala y Pero Fernandez, e faflaron que eran de diente de elefante» 368 . 
« Una piedra que parescio calcedonia de colores, llana e ancha, guarnescida 
de oro» ;« unas quentas de calcedonia e jaspe, que son cincuenta qiientas, 
las cinco dellas redondas, guarnescidas de piata, e por estremos dos bo- 
tones de aljofar, en que estan siete contezuelas menudas puestas en un 
cofrezillo guarnescido de boja de lata»; «una cinta de seda negra con 
un gajo de coral pequeno» 369 . «Cuatro rubies que estaban en una la- 
zada de oro esmaltada de negro» 370 . «Cuatro granates o jagoncas» 371 
(asi, por « jagonates» = ‘ granates ’). « Una buxeta de amatista con su 
tapadero» 372 . 

« Un camafeo grande, que es Santa Elena que tiene la cruz en las 
manos, que tiene un filete de oro. Otro que tiene la istoria de quando los 
bijos de Israel levantaron la serpiente en el desierto. Otro, la bendicion 
de Isaac a su bijo Jacob, que esta sobre una calcedonia engastada en oro. 
Otro de calcedonia sobre calcedonia, que es una muger con un cetro en 
la mano. Otro que es una muger desnuda. Otro de Nuestra Senora con 
su hijo nino e un angel, e a los pies un bombre e una muger de rodillas. 
Una piedra mediana que es un peridotus verde, en que esta esculpido 
un ombre desnudo e asentado en una peana, con un filete de oro. Otro, 
cornerina mediana prolongada. Otro camafeo redondo, calcedonia sobre 
sardonica, que tiene a San Jorge a cavallo. Siete piedras que se dizen 
“ ojos de gato ”. Unas cornerinas e un jaspe. Un diamante cetrino 
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lado sin engastar» 373 . «Mas diez balajes pequenos que pesaron 
jaqii e tom * nes e se i s granos escasos, tasados en cinco ducados» ; « otros 

^alaies pequenos, que pesaron una ochava e quatro tomines» 374 . 
dl ® z ama tistas prologadas, tablas. Una pieza de camafeo grande engas- 
“ d en oro, que es un rostro de muger calcedonia y tiene una cornerina 
ta las espaidas. La cruzeta de la cruzada esmaltada en rosicler, y es- 
611 ltada de unas letras que dizen : diva elisabet yspaniorum regina. 
Vale la piedra cien ducados ; peso el oro una onza y tres tomines de 22 

quilatuna j )OZ i na de marfil blanco, ocbavada, con dos bocales de piata, 
e el mayor ocbavado, que tiene las armas reales de Castilla e de Leon, 
con una asica en cada bocal donde se ase un cordoncico de donde se trae 
la dicba bozina»; « otro papelejo becho en rollo, en que estan dos rubies 
en dos sortijas de oro, el uno es muy pequeno y el otro es mayor, e un 
diamante punta pequeno asimismo en otra sortija, e otros dos verduguitos 
de oro sin piedras, esmaltados de negro, e una sortijuela de cuerno pe- 
cniena, que peso, todo junto, siete ochavas, sin el cuerno» 376 . « Un rosa- 
rico de cuentas de paja, con unos estremos de cobre esmalados de verde ; 
tiene una cruz e dos muertes de hueso, e un coralico de cuenta, redondo, 
e otra oliveta, e una cuentecica de calcedonia, e una muerte de azaba- 
cbe» 377 . «Una manilla de cuerno blanco, esmaltado al derredor de azul, 
e la devisa de las flechas, por toda ella, amarillas e blancas» 378 . «Dos 
topacios, el uno tumbado, mediano, mas anebo de la una parte que de la 
otra, y el otro mas pequeno, ocbavado prolongado, sin engastes. Pesa¬ 
ron dos oebavas e tres tomines e cuatro granos» 379 . « Una piedra de las 
cruzes de Yilas Buenas, qu’es prolongada, fecha como cuba, que tiene 
tres cintillos de piata dorada, y en el medio una asyca de que se cuelga» ; 
« dos balajes medianos foradados, que pesaron una oebava e cinco tomines 
e diez granos, los quales se quitaron de un floron que diz que fue de la 
celada dei duque de Borgona, que estavan tasados los diebos balajes cada 
uno en oebo ducados» 380 . 

Telas ricas 

Dona Maria adquirio cantidad de piezas y retales de telas pre- 
ciosas para ornamentar ricamente las estancias de su casa de Are- 
valo. Vamos a enumerar solamente algunas de estas compras : 

« Una pieza de cbamelot de seda blanca, de 22 varas ; once varas y 
media de cbamelot de seda blanca ; una pieza de cbamelot de seda negra, 
de 15 varas» 381 . « Un pedazo de terciopelo morado carmesl; un pedazo 
de terciopelo azul; un pedazo de altibaxo verde ; media vara de raso 
morado, de raso blanco, de raso amarillo, de cebtin amarillo ; de cebtin 
turquesado ; un pedazo de damasco leonado, de damasco blanco, de da- 
masco negro, verde, carmesl; de seda de Trlpol, pardillo», « un pedazo 
de tafetan verde» 382 . «Otro pedazo de pano amarillo de Ruan, dei 
sello, oebo varas. Un pedazo de pano de Ruan, dei sello dorado, cuatro 
varas ; dei sello canelado dorado, una vara ; dei sello amarillo, otra vara; 
de pano pardillo de Florencia, e tiene las orillas azules e pardillas, cuatro 
varas. Otro pedazo de Ruan nubado, cuatro varas ; otro de tafetan 
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blanco, seis varas y media ; una pieza de tafetan blanco de treinta y 
tres varas» 383 . 


De seguro que estas piezas y pedazos de telas ricas, ademas 
de servir para vestir las estancias de la casa, darlan material para 
que las criadas expertas en labores de aguja confeccionaran jubones, 
sayos y justillos para los seis hijos varones de la familia, y pro- 
bablemente tambien para Inigo de Loyola, que en todo vivia como 
uno mas de la familia. 

« Un pedazo de tela de seda, que se dize de Almufasan. Una pieza 
de seda cosida de tocas» 384 . « EI forro de seda de Tripol de una muceta 
de raso negro» 385 . «Varias piezas de seda morada, amarilla, rosada, 
naranjada, viejas, de colores, blancas, coloradas ; seda leonada, seda co- 
lorada con unas listas blancas, seda verde, azul, etc.» ; «seis piezas de 
cordones de seda negros, colorados, pardos, amarillos, grana» 386 . « Un 
texillo de seda traido, verde raso, una vara y media. Un texillo de seda 
negra raso, texida la baz de la seda con unas flechas, en medio tan anebas 
como un dedo, una vara larguilla» 38 7 . «Unas goteras de terciopelo car- 
mesi de dos fazes, que deberian de ser de doser, que tienen de largo siete 
varas» 388 . 


Vestidos 

Del vestuario que dejo la reina Isabel eompro dona Maria de 
Velasco para si, para su marido, hijos y criados las siguientes prendas : 

« Un sayo de pano negro con sus mangas, guarnescido de terciopelo 
negro», «un sombrero negro, forrado por dentro en rraso negro, con un 
ribete de terciopelo negro»; «un par de guantes forrados en papos de 
buitres» 389 . «Dos vueltas de mangas de marlots, de raso azul, bordado 
de unos lazos de oro hilado» 390 . « Cuatro cofias de olanda, sin trenzados, 
la una labrada de negro, y blanco, y la una de grana e la otra de seda 
morada, e la otra de oro con sus cintas negras. Estan traydas» 391 . « Un 
corpecico de olanda doblado, labrado de unos cabezones e cayreles de 
grana, hecho en quartas e pegados con cintas» 392 . « Un sayo de tercio¬ 
pelo pardo muy alto de pelo, que tiene ocho nesgas» ; « un mongil de 
cetin negro forrado de seda de Tripol, vendiose el forro a dona Maria 
de Velasco»; igualmente eompro varios otros forros «de seda de Tri¬ 
pol» 393 . «Un alfareme de lienzo, que esta amarillo, con unas orillas 
de seda azul tan anchas como tres dedos con unas listas coloradas e blan¬ 
cas por medio, que tiene de largo doce anas» 394 . «Una toca morisca 
grande, quadrada, de tres varas y media escasas, orillas blancas, a los 
cabos, de hilo de oro hilado, una vara e tres cuartos» 395 . « Un par de 
chapines valencianos» ; «varios almayzales de seda»; «dos almayzales 
de seda negros, que tienen de largos dos tercias y de ancho siete do- 
zavos» 396 . 
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para su marido Juan Velazquez, que vestia siempre capuz de 
i t desde la muerte dei principe don Juan, le eompro su esposa 
cun mongil de seda morada de terciopelo, forrado en tafetan negro, 
con las mangas largas» 397 . Para su hija Isabel eompro «una toca 
de camino muy delgada, con unos rapacejos de oro hilado, e grana, 
tres varas y un tercio» 398 y «un mongil de raso negro, forrado 
todo en corderinas blancas» 399 . 

Vajilla 

Con los objetos comprados en la almoneda de la reina Isabel 
uretendio dona Maria de Yelasco renovar todo el ajuar de su casa. 
Tambien llego esta renovacion a la «sala de yantar» o comedor 
de la casa. Los nuevos utiles adquiridos nos dan una idea de la rica 
vajilla que ordinariamente usaba Inigo de Loyola, como los bijos 
de Juan Velazquez, en la mesa diaria. La piata se utilizaba en jarras, 
vasos, tazones, piatos, cubiertos, etc. A tono con la riqueza de estos 
utensilios estaria el complicado ceremonial que se guardaba en las 
comidas que fueran de algun aparato. Asl describe este ceremonial 
el marques de Lozoya : « Si la comida era de algun aparato, se dis- 
ponia sobre un tabladillo (tinelo o aparador) una exposicion de 
objetos preciosos, obra de orfebres que habian llegado a una perfec- 
cion que ya no habia de ser superada : vasos y jarras, bernegales, 
barrilillos, copas de aparato de las formas mas maravillosas y ex¬ 
trarias, de metales preciosos enriquecidas con esmaltes y cristal y 
pedreria» 40 °. Tales eran ciertas comidas de los reyes. A su ima- 
gen, en tono menor, serian las habituales en el palacio real de Are- 
valo, morada de la familia Velazquez de Cuellar. 

Recorramos la vajilla que se eompro para la casa de esta fami¬ 
lia, y que usaria Inigo de Loyola : 

« Dos cucharas de beril, guarnecidas de piata dorada, que tienen un 
pie prolongado con cuatro esmaltes» 401 . « Una cuchar de veril con su 
astil, que tiene engaste de piata dorada, hecha como boca de sierpe, donde 
se ase la dicha cuchar de astil, que peso seis ochavas» 402 . « Una cazoleta 
de piata blanca, chequita, que tiene dos asas» ; «una sarteneja de piata 
blanca, con el remate dorado, con un cabo pequeno de la dicha piata 
boltado, que esta con pasta» 403 . 

« Un cuchar de cristal, guarnecido el cabo de piata, dorado, con 
unas hojitas, y en el medio un esmalte azul, que peso dos onzas y dos 
ochavas y un quartillo» 404 . « Una cuchara de piata dorada, el astil 
de coral, que esta el cabo dei quebrado, con un remate de piata dorada 
e una perica esmaltada de blanco e negro, con cuatro chocallos de ar- 
gentina, que peso todo junto siete ochavas» 405 . «Una copa pequena 
de cristal, con un pie e bevedero, e tres barricas de piata dorada, sin 
sobrecopa, que peso un marco e cinco on^as e seis ochavas» 406 . « Una 
copita de piata dorada, puesta en ella una escudilla porcellana, con una 
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sobrecopica de la dicba piata dorada, que peso, junto, un marco y tres 
ochavas» ; « seis tazas de piata blanca, que tienen los suelos abellanados 
y los bevederos dorados, que pesaron, todas juntas, seis onzas e una 
ochava e media» 407 . « Seis tazoncicos de piata blancos, llanos, con sus 
peanas, que tienen los bevederos y las peanas doradas, que pesaron seis 
onzas y cinco ochavas y media» ; «un jarrico de piata blanco, cabalado, 
con su asa, que tiene el bevedero por de fuera e la peana dorada, que 
peso una onza» 408 . « Una servilia de piata blanca, que tiene por medio 
dei cuerpo un letrero de letras dei a.b.c. doradas, y el letrero raxado, con 
su pico e asa e tapador por cima que tien por pies tres hilos de la dicha 
piata, que peso tres ochavas escasas»; «dos confiteros de 3 piezas cada 
uno, echos de pietas de veril e de piata, dorados e esmaltados, e con 
quirimir de oro, que peso el uno de ellos 12 marcos e una onga, e el otro 
11 marcos e 7 ongas, que todo el dicho peso 24 marcos ; los quales con¬ 
fiteros estan saltados, en algunas partes, los esmaltes ; estaba tasada la 
piata de ambos confiteros en 4 marcos ; la hechura y cristal e oro estava 
tasado en otro tanto como vale la piata, los quales van en un caxon 
blanco de madera [...]. Vendiose el uno a dona Maria de Velasco y 
el otro a don Fernando Duque de Estrada por 17.680 maravedls» 409 . 
« Diez y ocho redornas grandes bazias» 41 °. « Una jarra de vidrio, esmal- 
tada, de muchas colores, de lo de Venecia, guarnecida de piata» 4U . « Una 
escudilla de porcellana ; dos escudillas de porcellana, otra escudilla blanca 
e azul ; ocho salericas pequenas que tenian en el suelo una senal azul» 412 ; 
«una cazoleta de piata blanca, con el esmalte dorado y blanco de fo- 
llaje, con un cabo dorado. Una escudilla de piata blanca, con una cuchar 
pequena de piata blanca. Una cazoleta de piata con dos asas. Un 
botecico de piata con un cerco de hilo» 413 . «Dos fuentes doradas de 
dentro y de fuera, labradas de unos follajes e bestiones, que tienen dos 
escudos con las armas dei maestre don Alonso de Cardenas e de don Pedro 
Puertocarrero» ;« un cantarillo de piata, labrado de unas plumas y letras. 
Un piato dorado e labrado de synzel por la haz, fecho de tres esquinas 
en triangulo, y en cada esquina un leoncico dorado sobre que aseinta el 
dicho piato» 414 . « Una escudilla de piata, pequena, blanca, lisa» 416 . 
« Un vasico de piata, pequeno, liso, punzonado de blanco, y el bevedero 
cinzelado. Otros tres vasicos de piata» 416 . 

Perfumes 

Sabemos de la existencia de cantidad de perfumes en Arevalo, 
perfumes de elevadisimo costo, porque en esta epoca habia en 
aquel palacio real una camara dedicada a guardarlos : almizcle, 
algalia, ambar, balsamo, estoraque, benjuy ..., cuya relacion en los 
inventarios que venimos estudiando ocupa varias paginas 417 . Dona 
Maria de Yalasco fue compradora de una parte de estos costosos 
perfumes para su morada familiar, y fue tambien vendedora dei 
resto, como veremos a lo largo de este apartado. 

Entre los perfumes comprados por dona Maria de Yelasco apa- 
recen : 
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« Dos axorcas llenas de ambar, de oro, abiertas de lima, que pesaron 
s ongas e dos ocbavas de ley de castellanos» 418 . « Una manzana de 
re donda, avirada, toda echa de quatro quartos, para tener perfumes, 
P a c ^ Le es ta alguna algalia y perfumes, con un perno e una cadenilla de 
er \ au e se cuelga» 419 . «Dos cazoletas de cobre con pasta» 420 . «Dos 
° r ticas de ambar, que hacen pastas. Siete libras de estoraque». « Cua- 
+ro libras de menjuy» 421 . « Una arquilla de madera con cuatro redo- 
millas de olores, y el arquilla por de fuera labrada de ambar» 422 . « Un 
erfumador de piata blanca, que es hecbo como una torrecica, que peso 
tres ochavas y un cuartillo» 423 . « Tres redomillas de vidrio llanas, llenas 
de polvillos cbiquitos, cubiertas de ambar, doradas. Veinte libras de 
menjuy. Seis onzas de pebetes. Cuarenta y siete redomillas con polvillos 
de olores. Dos vasicos de piata, el uno lleno de algalia, el otro con pasta. 
Dos libras de menjuy» 424 . « Una onza de algalia. Tres onzas e dos ocha¬ 
vas de la dicha algalia» 425 . 

Hay que advertir que estos perfumes — muchos de ellos de 
origen exotico — eran extraordinariamente caros. Una onza de alga¬ 
lia valia 1.500 maravedis, o sea cuatro ducados de oro. Diez anos 
despues de hecha, en su mayor parte, la almoneda de los bienes 
muebles de la reina, todavia quedaban pendientes cuentas y cargos 
que los contadores mayores hacian en 17 de marzo de 1516 contra 
Juan Velazquez por cierta cantidad de algalia que figuraba en el 
cargo de lo vendido. Su esposa dona Maria de Velasco tuvo que 
declarar con juramento que la cantidad de algalia que le quedaba 
por vender en 1516 era solamente de nueve onzas y media, despues 
de corregido el yerro o error que se cometio por los contadores mayores 
al anotar en el cargo de 132 onzas, 6 ochavas y 3 quarterones « que 
parescio por la averiguacion que avia avido de yerro en el cargo 
que se le avia becho ; ansi lo juro dona Maria de Velasco». 

«Descarganse asimismo 16 onzas de algalia, que se averiguo que 
no lo eran, que le estaba cargada por algalia». « Monta el algalia que el 
dicho Juan Velazquez avia vendido desde una partida de 33 onzas, 6 
ochavas y 7 quarterones fasta otra partida de media onza que esta en el 
libro de Juan Velazquez, senaladas todas por parescidas en qiienta al 
dicho Juan Velazquez, e cargado, el dinero de ellas, ochenta y quatro onzas 
y una ochava. Asi que, descontando dei dicho cargo la dicha algalia de 
dicho yerro e falta e la que se vendio, segund que en las tres partidas 
antes desto se contiene, quedan de alcance contra Juan Velazquez, que 
se le han de cargar, en algalia y dinero, sin descuento ninguno, treinta y 
ocho onzas y una ochava». « Cargansele mas nueve onzas y media de 
algalia que, por declaracion de la dicha dona Maria de Velasco, declaro 
sobre juramento que quedaban en su poder, de toda la algalia de su cargo. 
Asi que monta la dicha algalia 47 ongas e 5 ochavas, de las quales queda 
aqui hecho cargo al dicho Juan Velazquez» 426 . 

En las anteriores aclaraciones se echa de ver que las cuentas 
de la almoneda, aunque con retraso, se llevaban puntualmente. 
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Se deduce tambien que en la venta de la algalia intervino decisi- 
vamente dona Maria de Velasco, haciendola ella personalmente en 
su casa de Arevalo a las senoras de mas notoriedad de la corte. 
Es, pues, de suponer que, si durante diez anos se vendio algalia 
en el palacio real de Arevalo, no faltaria en las estancias y morada 
de la familia vendedora, entre cuyos miembros, como uno mas 
de la familia, vivia Inigo de Loyola. En la declaracion jurada hecha 
por dona Maria de Velasco se nos dan detalles importantes y cu¬ 
riosos : 

« En lo de la algalia, que los senores contadores mayores de cuentas 
quieren que yo diga mi dicho, digo que, para el juramento que hize, que 
al tiempo que esta algalia se passo destas vasijas en otras, que ansi por 
ser en las que estaba de barro e muy pesadas y ser poca la cantidad de 
algalia que en ellas estava, y porque al tiempo que se mudaron Suero 
de Cangas, Dios le perdone, estava riyendose y entendiendo en otras 
cosas, que siempre tuve temor que en aquello avia de aver algund yerro 
contra nosotros, y que desto se puede tomar juramento a Suero de So- 
monte, que estuvo presente quando esto se mudo, dei burlar que Suero 
tenla y de como yo ge lo dixe». « Y, para el juramento que tengo hecbo, 
que de la que en mi poder quedo no aver tomado ninguna que yo no 
la baya hecho escrivir en los libros de la Camara, ni la aya dado, y que 
por mas seguridad de mi conciencia digo que, porque algunas senoras 
venian algunas vezes alii a comprar y sin mi voluntad en el peso toma- 
van algo, y algunas callavan aunque yo lo via, que creo que ansi en 
esto como en lo que por mi mal recaudo se ha perdido deve ser fasta 
cinco o seis on$as, y que ansi no se me acuerda de otra ninguna cosa, 
ni que agora ni en mi poder no ay sino obra de tres on$as o tres y 
media, y que, si mas fuere, que yo lo declarase en vendiendose, y si 
de otra cosa se me acordare, dezirla he e declararla he, la qual a mi 
no se me acuerda ni creo para el juramento que tengo hecho» 427 . 

De todo lo declarado se deduce que los perfumes de la reina 
estuvieron durante diez anos en Arevalo, en la casa de los Velaz- 
quez de Cuellar, y que alii acudian las senoras principales a com¬ 
prar de ellos, haciendo con fracuencia sisas y enganos, contra la 
voluntad de dona Maria, en euantia de unos veinte ducados de oro. 

Por fin anotaremos, relacionado con este terna de los perfumes, 
que la princesa Isabel, primogenita de los Reyes Catolicos, mantenia 
en Arevalo su criadero de gatos de algalia, productores dei precia- 
disimo perfume. Durante varios anos aparece en las cuentas de la 
casa real la partida dei gasto de la comida de estos gatos, que ascen- 
dia a 1.400 y hasta 1.800 maravedis al mes. Corria este oficio de 
cuidar estos valiosos gatos a cuenta de Pedro de Zamora, repostero 
de camas de la reina 428 . Si esta crianza de gatos de algalia se man- 
tuvo, como es muy probable, despues de la muerte de la princesa 
Isabel, reina que fue de Portugal, no cabria duda que seria un entre- 
tenimiento para los hijos menores de Juan Velazquez, y para Inigo 
de Loyola, ir a visitar a estos principescos gatos. 


427 Ibidem. 
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Quarniciones para cabalgaduras 

Renglon importante de una casa noble era su caballeriza, el 
numero y calidad de sus cabalgaduras. Pero tambien los arreos 
uarniciones de estos animales demostraban la categoria de la 
casa Dona Maria de Velasco compro en la almoneda de la reina, 
nara el caballo de su marido, « una guarnicion de caballo de tercio- 
nelo carmesi con sus flocaduras de oro hilado» 429 . Para la hacanea 
donde viajaba la misma dona Maria, «una guarnicion de mula, 
qu’es petral e falsas riendas e cabezadas, bordado todo de chaperia 
de piata blanca sobre lienzo blanco, que tiene unas hojas chequi- 
tas por temblantes, e ciento e seis hojas como de castaho puestas 
por ellas por pinjantes, con unas cadenillas de la dicha piata dorada, 
y tiene, demas desto, en la falsa rienda, dos cabos e dos hevillas con 
sus chamelas e hevijones, e cuatro tachones con sus roblones, e 
dos sostinentes, todo ello de piata dorada, e por toda ella una tira 
almenada de terciopelo carmesi, puesta por flocaduras, e ciertas 
hojicas de piata de los dichos temblantes, que son trece» 430 . <c Cua¬ 
tro sostinentes de cobre dorados, que son para guarnicion de haca¬ 
nea, hechos como unas plumas» 431 . 

Para la abuela dona Maria de Guevara, tia de Inigo de Loyola, 
que hacia muchos anos vivia retirada en Arevalo, tambien se adqui- 
rieron algunas guarniciones ricas en la almoneda de la Reina Cato- 
lica, senal de que a veces esta senora efectuaba algunos viajes. 


Se compraron para dona Maria de Guevara : « Una guarnicion para 
mula, de piata batida, dorada, bordada, de unas cortaduras de terciopelo 
carmesi, perfiladas de unos torzalicos de oro hilado, e sus flocaduras de 
oro hilado e grana, con la clavazon de hierro dorado» ; « otros dos pares 
de riendas de unos cordones gruesos de oro hilado e grana, que tienen 
un boton largo, e una borla toda de oro e grana ; son hechos sobre hilo 
amarillo». Para la misma dona Maria de Guevara se compro «una guar¬ 
nicion para mula, de grana rrosada como morada, que tiene cabezadas e 
riendas falsas, e petras con su pano de angarillas, e angarillas con su 
tabla, e una almohada de la dicha grana, con unos cayreles e borlas e 
botones de seda negra, con sus flocaduras de seda negra, con sus cinchas 
e latigos, e la clavazon de hierro barnizado, e tiene sus riendas de la dicha 
seda negra, con sus borlas e dos botones» 432 . 


Ropa blanca 

Ropa blanca de gran calidad, por su materia o por la rica orna- 
mentacion que consigo llevaba, fue comprada por dona Maria de 
Velasco para uso de las diversas personas de la familia o para las 
camas de la casa. Llama la atencion la serie de camisas riquisimas 
que adquirio en esta almoneda de la Reina Catolica para su marido 
Juan Velazquez de Cuellar. Pero nos preguntamos : a quien ha- 
bian pertenecido estas riquisimas camisas de hombre ? Es obvio 
pensar que no pertenecian al rey don Fernando, que aun vivia. 


429 CMC, 1* epoca, 81-94. 
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Eran camisas de hombre que perteneclan a los bienes peculiares 
y privados de la reina. Esto nos bace pensar que estas camisas, 
verdaderas obras de arte y de riqueza, pertenecieron al malogrado 
principe don Juan o quizas al bermano de la reina, el rey Enri- 
que IV. Veamos su detallada descripcion : 

« Una camisa de olanda, los cuerpos basta la cinta, bordada de bilo 
de oro e piata e seda morada, e por las mangas tiene unas randas de oro 
bilado, que tiene en las baldas becbas diez nesgas» 433 . « Otra camisa de 
olanda morisca, de mangas angostas, labrada de oro e grana e negro, con 
unas gayas pequenas, todas de negro»; «un camison de olanda traydo, 
con un cabezon redondo e unas mangas largas angostas, en cada manga 
quatro tiras de unas trenzas sin gayas, y por las trenzas labor de oro 
e grana» 43 4 . 

« Una camisa morisca de lienzo blanco de zarzaban blanco e morado, 
de dos bazes, que estaba tasada en 2.000 maravedis». «Un camison 
de olanda de mangas cortas plegadas, labrado de bilo de oro bilado, solo 
de punto real e punto de cadenilla, que tiene en la abertura dei cabe¬ 
zon unos botoncicos de oro bilados». « Una camisa de olanda de mangas 
cortas plegadas e gayadas, labrada de seda negra de punto de almo- 
rafan». « Una camisa de olanda con sus mangas plegadas, que tiene el 
cabezon labrado de oro e seda e verde e colorada de punto real, labrado 
el cabezon con su punta, que tiene unos cordoncicos de oro e grana e 
seda verde, que tiene en cada una de las dichas mangas ocho tiras tan 
anebas como una pulgada cada una, de la misma becbura y colores dei 
cabezon, y las bocas de las diebas mangas tienen una lavor morisca alde- 
rredor, y en el medio una lavor blanca a manera de colcha pespuntada, 
y en el campo de en medio unos ojeticos, que tiene por todo el cuerpo 
de la dieba camisa doce tiras angostas de una lavor morisca como las 
bocas de las mangas, y por lo baxo, por el ruedo de la dicha camisa, otra 
tal lavor como la susodieba, e toda ella por el cabezon e mangas cayre- 
ladas de unos cayreles de oro e grana e seda verde, en cada una de las 
diebas mangas un cordoncico de oro bilado e seda verde e colorada, con 
dos clavicos de laton, tasada en 10.000 maravedis» 435 . 

« Una camisa de olanda delgada nueva, que tiene la delantera dei 
cabezon diez y oebo gayas de oro bilado, y en la trasera once de las diebas 
gayas, e tiene once botones dei diebo oro hilado, que tiene diez y siete 
gayas en cada bombro dei diebo oro, y tiene en las bocas de las mangas 
once gayas dei diebo oro, y en las diebas bocas una lavor como la suso¬ 
dieba dei diebo oro» 436 . 

« Una camisa de olanda delgada nueva, que tiene las mangas angos¬ 
tas e largas ; que tiene fasta el cabezon en las mangas, de largo, una vara 
e cinco sesmas ; de anebo, media vara larga ; e tiene en cada manga 
cuatro tiras labradas de oro e seda negra, e una abertura en cada manga ; 
e la lavor son unas puntas, e se rematan en unas flores a un cabo, e a 
otro, de unas flores redondas, buelven en lo baxo como flores de lis ; e 
tiene al derredor dei cabezon, e por el cuerpo de la camisa, cuatro lavor- 
cicas angostas dei diebo oro e seda negra» 437 . 

Extraordinaria coleccion de camisas que Juan Velazquez luci- 
ria en los dias de grandes solemnidades en la corte a la vista de 

433 81-79. 434 81-81. 435 81-85. 436 81-86. 437 81-87. 
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liijos y de Inigo de Loyola, penetrante observador de cuanto 


pasaba a su alrededor. 


No sabemos si por devocion, a la manera de aquel tiempo, o 
supersticion e ignorancia, el caso es que, entre la ropa blanca 
P° p ra( Ja para su casa de Arevalo por dona Maria de Velasco en 
\° almoneda de la reina Isabel, encontramos una camisa de nino, 
^ie suponemos no era de uso diario para ninguno de los bijos de 
]a familia, sino como «una camisa de virtud», que se vestiria a al¬ 
no de los ninos cuando estaban enfermos para que a su contacto, 
nr virtud divina, se les devolviera la salud. He a qui como se 
describe esta camisa : « Una camisa de Cambray, pequenica, hecha 
a manera de una cota de armas, labrada en ella un JHS e una M 
e una A, y encima una como saya, e imas estrellas azules, y en 
las espaldas una cruz. Vendiose a dona Maria de Velasco en 68 
maravedis, que era de virtud» 438 . 

Otras piezas de ropa blanca para uso de la senora de la casa 
se encuentran entre las adquiridas : «Un peinador de Cambray, 
con unas franjas a la redonda, de seda blanca» 439 ; «una toalla de 
olanda, labrada de seda azul, que tiene de largo una vara escasa» 440 . 

Es un topico decir que una persona acaudalada duerme entre 
sabanas de bolanda. En este caso es una realidad. Dona Maria 
de Velasco compro abundante ropa de cama fabricada con los mejo- 
res lienzos. No es injustificado afirmar que Inigo de Loyola, como 
los hijos de Juan Velazquez, dormia en sabanas de holanda mien- 
tras vivio en Arevalo : 


« Dos almohadas labradas, de olanda, que tienen unas randas de bilo 
de oro hilado e de seda azul» 441 . « Cuatro almohadas de lienzo de olanda, 
labradas de una lavor ancba de unas hojas de oro bilado e de seda ne- 
gra» 442 . « Dos sabanas de lienzo tuneci, cada una de ocbo piernas, y, 
entre cada una cinta negra, que tiene de largo cada pierna cuatro varas 
e una tercia» 443 . « Una colcba pequena de olanda, quadrada, que tiene 
de largo dos varas e de anebo otro tanto» 444 , «Dos colcboncicos de 
lienzo» 445 . « Un baz cabezal de olanda nuevo, con siete lavores anebas, 
que son siete tiras sobrepuestas, lavradas de oro e grana e azul, que 
tiene de ancho media vara larga, e de largo dos varas escasas» 446 . « Ocbo 
fundas, de lienzo de naval, de almohadas, llenas de lana, grandes» ;« una 
sabana de seda blanca, con dos orillas anchas, texidas, coloradas e ama- 
rillas, de largo tres varas e media, y tiene unas orillas que salen de cada 
lado por todas cuatro partes» 447 . « Una sabana de olanda, de dos pier¬ 
nas, de tres varas y media»; «una sabana de lienzo tuneci, con una 
orilla ancba azul e otra, a la otra parte, leonada, que parece en las vuel- 
tas cbamelote de seda, que tiene de largo cinco varas e de ancho dos varas 
e quarta»; «una toalla de lienzo ralo, con unos cabos de seda verde e 
blanca, con una trenza a la redonda de seda blanca e grana» ; « un ceni- 
dero de seda negra, texido, a los cabos, de bilo de piata blanco» ; «otro 
cenidero de seda colorada, texido, a los cabos, de oro»;«seis cenideros 
mas, de seda negra de lavores uno, otro de seda blanca, otro de almay- 
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zar, con unas orillas verdes e coloradas e amarillas ; otro de seda azul, 
con los cabos texidos de oro» 448 . « Una pieza de manteles reales de una 
lavor de unas flores e unos lazos, repulgada por amas partes. Once varas 
de anebo e tres varas de largo» ; «para bacer nuevas sabanas para tan 
numerosa familia compro dona Maria « dos piezas de olanda, que tienen, 
en los talegones en que estan metidas, por senal, cuatro efes» y « mas 
de ochenta varas de olanda» 449 . 

Con est as informa ciones sabemos como eran las ropas de cama 
en que debla de dormir Inigo de Loyola en Arevalo, al igual que 
los otros hijos de Juan Velazquez. 

Objetos varios 

Entre las cosas compradas por dona Maria de Yelasco en la 
almoneda de la reina Isabel se hallan diversos objetos sumamente 
heterogeneos, que no se pueden agrupar mas que bajo esta vaga 
denominacion. Pero nos sirven para fijar aun mas el estilo y la 
manera de vivir de aquella familia tan boyante y acaudalada durante 
los anos en que convivio con ella el joven vasco Inigo de Loyola. 
Hagamos una enumeracion de algunos de estos objetos : 

« Un estuche en que ay unas tigeras e dos cuchillos e unas pinzas, 
todo dorado» 46 °. « Un estuebe chiquito viejo, con unas tigeras e un 
cuchillo e un punzon cbiquito» ; «una manilla de cuerno blanco, esmal- 
tada alderredor de azul, e la devisa de las flecbas, por toda ella, ama¬ 
rillas» 46X . « Una caxita redonda que parecla de cuerno, pintada, donde 
esta la dieba manilla, e cuatro buxetas blancas dentro de ella»;«un 
pedazo de piedra iman». « Un poco de bilo torcido de las Indias, blan¬ 
co» 462 . « Una libra e dos onzas e siete oebavas de sangre de dragon» 463 . 
« Un estuche con cuatro pares de tigeras, un compasico de hierro dorado, 
seis panecicos de agujas de labrar» 454 . « Una caxa de madera fecha como 
una arquita, en que esta un espejo de alinde, metido en una caxa de 
azuear» 466 . « Dos marcos de azofar, el uno de marco entero y el otro 
de medio marco» ; « una rexa redonda, que parescia de cuerno, e pin¬ 
tada de colores» 466 . « Un perfumador escalentador para los pies, que 
es una caxa de madera, y dentro otra caxa de cobre, y en ella un pe¬ 
dazo de hierro llano, metido todo en una bolsa de terciopelo carmesi» 457 . 
« Un escalentador de manos, redondo, de laton, labrado de montanes» 468 . 
No sabemos si la compraria para ella o para su marido o alguno de sus 
bijos mayores, pero el caso es que dona Maria adquirio «una daga con 
unos cabos de bueso verde, asentados sobre un hierro, y dorados, y dos 
cbapas redondas, una arriba y otra abaxo, y un cuchillo con sus cabos 
de bueso blanco, que tiene la vaina dorada con una contera de piata» 459 ; 
«una cruzeta de marfil, labrada de figuras, con un crucifixo asentado 
sobre una rrosa dei diebo marfil, y unos buesos de finados, y la muerte, 
y tiene en los cuatro cantos los cuatro evangelistas, e de la otra parte 
Nuestra Senora ; tiene abaxo, en el pie, unos angeles» ; «una pedrezuela 
de moler colores» 46 °. 
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Compras para los hijos 

Dona Maria de Velasco, como madre buena conocedora de la 
eculiar Indole de cada uno de sus hijos, les compro de la almo- 
neda de la reina Isabel los objetos que mejor cuadraban con su 
edad, sus aficiones, su caracter y su modo de vivir. En los objetos 
comprados revivimos el tipo de vida que estos muchachos Uevaban 
en Arevalo y en sus frecuentes y prolongadas salidas a la corte. 

Describir el genero de vida de los hijos de Juan Velazquez es 
trazar el tipo de vida que Inigo de Loyola llevo, durante once anos 
o mas, en el seno de aquella familia, donde era tratado y vivia como 
uno mas de los hijos de la casa. 

Entre los destinatarios de los objetos comprados por dona Maria 
de Velasco para sus hijos varones, figuran solo cinco de los seis que 
tenia. Para cada uno de ellos adquiere algunas cosas. Solo uno, 
Agustln, el tercero, no figura en la serie de los obsequiados. £ Seria 
que Agustin no moraba entonces en la casa de la familia ? £ Acaso, 
por ser paje dei infante don Fernando, no viviria donde la familia 
morase ? Hay que recordar que Agustin, de mayor, siguio al in¬ 
fante a Alemania, cuando este era rey de Hungria, y alii muri 6 
en 1537. 


El primogenito de la casa, Gutierre, guapo mozo de unos diez 
y ocho o veinte anos, es el preferido por su madre a la hora de com- 
prar cosas para sus hijos. De la lista de objetos adquiridos para 
el nos hacemos idea dei genero de vida de este joven : 


Su atuendo personal era muy rico y distinguido. Su madre le compro 
de la almoneda de la reina « una cintada de lobo marino con un broche, 
en ella, de oro esmaltado de rosicler, de ley de 22 quilates» 461 . Con 
su rico y exotico cinturon de piel de foca, cerrado con hebilla de oro es¬ 
maltado, recogeria su jubon de chamelote de seda, blanco y morado, y 
sus otras prendas de brocado carmesi y de raso, para cuya confeccion su 
madre compro « otra pieza de once varas de chamelote de seda, blanco, 
y nueve varas de chamelote de seda, morado» 642 , « otro pedazo de bro¬ 
cado de raso carmesi, de oro tirado» 463 , «otro pedazo de terciopelo car¬ 
mesi, [...] una vara y cinco quartos de brocado carmesi e oro tirado» 484 , 
fuera de « once cintilias de seda, muy angostas, de registro» 465 . 

Pero las preferencias de Gutierre, a su florida edad de 18 a 20 anos, 
iban bacia la vida militar. Por ello, cuanto se relacione con el montar 
a caballo, con la caza de altaneria, con las armas, tiene la predileccion de 
su madre ante el deslumbrante muestrario de la almoneda de la reina 
Isabel. Para su primogenito y heredero dona Maria compra « dos guarni- 
ciones de mula, de terciopelo carmesi», « tres cabezadas angostas, de ter¬ 
ciopelo carmesi, para caballo de la brida, la clavazon de hiero dorada», 
« otra guarnicion de mula, de terciopelo negro, con sus flocaduras de hilo 
de piata e seda negra, sin clavazon ninguna», «dos cinchas, sin hierros, 
para mula, de terciopelo carmesi, con dos traviesas, mas dos aciones de 
cuero, forrados en brocado, de pelo carmesi», «cinco pares de riendas 
de terciopelo carmesi para cavallos de la brida, con dos botones e una 
borla larga cada uno, de grana, sin hierros, mas otros tres pares de rien- 
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das carmesi, con su clavazon de hiero dorado», «una brida para cavallo, 
de bierro, y dos copas sueltas doradas para con ella», «dos estribos muy 
cheqnitos de cobre, dorados, para mula», « dos espuelas largas para ca¬ 
ballos de la brida, doradas todas, con texillos de carmesi», « una guarni- 
cion para caballos de la brida, de cetin carmesy sobre cuero negro, tre- 
pada toda de unas emes, que ay nueve piezas, con sus torreones e clava¬ 
zon de hierro plateada» 466 . 

Simbolicamente dona Maria de Yelasco regalo a su bijo mayor una 
rica espada, « que tiene la guarnicion de piata dorada, armada sobre bierro, 
esmaltada de rrosycler e blanco e verde y azul y negro, con su vayna 
de oro tirado de la haz, el enves de cebtin leonado, y las correas de lo 
mismo con sus hebillas y cbarnela y hevijon e cabo e cbarnelas e seys ta- 
chones, todo de piata, dorado y esmaltado de rosicler e negro. Va metida 
en una caxa de madera negra» ; «costo 20 ducados de oro o sea 7.500 
maravedis» 467 . Mas «una aljaba de cebtin verde, forrada en damasco 
carmesi, labrada por encima de piata dorada tirada, con sus correas la- 
bradas de lo mismo, que tienen once saetas con sus caxquillos dorados 
en medio arriba» 468 , y «dos veletas de damasco blanco e leonado e 
colorado, en una con sus flechas y cordones e cuatro borlas de oro hi- 
lado» 469 . 

Para el doncel de Arevalo, mientras esperaba la bora de pelear por 
su rey — hora que no le habla de llegar nunca —, la preparacion y el 
sustitutivo era la caza de altanerla que, tal vez acompanado de sus her- 
manos y de Inigo de Loyola, debla de practicar con frecuencia. Para ella, 
su madre le surte de valiosos utiles para la conservacion de halcones y ne- 
blles, preciosos auxiliares para aquel deporte : «una caxica blanca, y 
en ella syete capirotes para gavilanes» 47 °, « otra caxica cbiquita, y en 
ella veintisiete tornillos vaziadizos, de cobre, dorados, para gavilanes ; 
un cascavel para halcon, de piata, dorado, con las armas de Castilla y 
Leon ; veinte cascaveles grandes y pequenos ; dos guantes de caza chi- 
quitos ; unos ojos para camino, puestos en un cuero ; una trenza de 
algodon blanca, para cenir, con dos borlas y cuatro botones ; un capy- 
rote de gavilan, viejo, fecho de oro hilado e piata hilada, de caniero de 
bolsa, con unos aljofanios [sic, pro: aljofaricos] por encima, y unas.ar- 
genterias y una longa de seda, con un botoncillo de piata, e una pedre- 
zica redonda de las que tienen cruces, dos pares de tigeras y una lesna 
y un peyne de nacar, y, por medio d’el, unas imagenes» 471 ; « trece cas- 
cabeles abiertos de damasco, e veinticinco cascabeles de laton medianos, 
los cuatro de Milan e los cuatro valadis» 472 . 

No todo era cabalgar y cazar para el mayorazgo de los Velazquez. 
Su madre tambien le compro« una escribania de cuero negro muy pequeha, 
con sus tixeras e cuchillo, e con una almarada verde dorada» 473 . Para 
su habitacion le compro « una caxica de palo, y metido en ella un cruci¬ 
fixo de nacar» 474 , « tres cruceticas, una de nacar y las otras dos que 
parecen de cristal, son de amatista, y una sarta de cuentas que son de 
las desnarigadas ; dos qiientas, una de jaspe y otra de vidrio» 476 ; « un 
retablo pequeno de box, que tiene dentro unas figuras pequenas labradas 
de cuchillo, que es testamento viejo» 476 . 

Ademas de estos objetos de devocion o curiosidad, su madre le com¬ 
pro «un cobertor de cama de papos de buitre, que tiene de largo tres 

466 81-91. 46? 81-62. 468 Ibidem. 469 81-118 . 470 81-91. 

471 81-118. 472 Ibidem. 473 189-xxv. 474 81-118, 2r. 

475 81-118, 2v. 476 192-31. 
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en 1.000 maravedis 477 ;« una cortina de seda azytuni, de labores, 
varas», e j ag ( j og ver( Jes e las tres encarnadas, que tiene de largo 

cinco^a ^ g varas l ar gas, forradas en lienzo negro» 478 ; « otro pano 
cada 2o verde e pardo, que tiene tres piernas de terciopelo verde, e 

^de pardo forrado con lienzo verde» 470 ;« un sitialico de terciopelo 
de tres piernas» 480 ; «un peinador de olanda labrado de seda negra 
ver e ^ en q Ue a y trece randillas, y el ruedo labrado de las dichas ran- 
j-n 3 con dos cordones e una borla e tres botones, los dos redondos y el 
^ * lar cro» 481 ; « una ollica de piata dorada, de zincel, con su tapadero 
^asas con un poco de algalia» 482 ; «un tenedor de piata, chiquito, liso, 
^ dondo * un espejo de azero guarnescido de piata» 483 ; « otra funda dei 
dicho raso, labrada de unos fuegos de oro bilado por viras» 484 ; « una bolsa 
de cetin negro, grande, con ocbo bolsicas negras pequenas, por de fuera, 
forrado en cuero colorado, guarnescida de unos botones de hilo de oro» 485 ; 
« un carniel, con dos bolsas de damasco verde, cubiertas de una red como 
rranda de oro hilado con argenteria, y unas mosquillas de verde e blanco 
de colores, con una guarnicion de cobre dorado» 48 6 . 


El segundo de los hijos varones de Juan Velazquez, Miguel, de 
unos quine anos aproximadamente en 1505, recibio, comprados para 
el por su madre en la almoneda de la reina Isabel, los siguientes 
objetos : 

«Un relicario cbequito de oro, que tiene de la una parte Nuestra Se- 
nora, e de la otra los misterios de la pasion ; alderredor ocho perlas che- 
quitas» 487 . « Un zafir» 488 . « Un almayzar de girasol verde e leonado» 489 . 
« Una cadenita de piata con cinco cuentas de piata raxadas e bruhidas 
a manera de olivetas» ; «una cuchar de nacar sin mango» ; « dos cucha- 
res pequenitas de piata lisas»;«un cantarillo pequeho de ambar» 49 °. 
« Una cadenilla de piata, con cinco cuentas de oliveta raxadas e bruhi¬ 
das» 491 . «Dos cu chares de piata, blancas, y un cantarillo de ambar, 
quebrado» 492 . Para su persona le compro « un sombrero de raso blanco, 
vedijudo» ; « dos guantes chequitos de cuero»; «un sombrero de paja, 
guarnecido por de dentro e por de fuera en cetin negro, con una borla 
de hoja de laton encima» 493 ; veintiun tiras de lienzo encarnado, cubier¬ 
tas de boja de laton, y encima de la dicba boja tres tiricas de raso car- 
mesy en cada una» y « dos gorras de terciopelo negro, forradas en raso 
negro» 494 . 


AI cuarto de los bijos, Juan, tambien le compro su madre un 
objeto de devocion, seguramente para colocarlo en su habitacion : 
« Una salutacion de Nuestra Senora, de nacar, con una caxuela de 
madera, redonda» 495 . Para su uso personal :« Cinco agujetas pe¬ 
quenas de hilo de oro hilado, con sus cabitos de oro». Una menu- 
dencia pero que denotaba el lujo en el vestir de los bijos de Juan 
Velazquez, cuando basta los cordones que usaban para atacar los 


477 81-110. 
482 1 89 s/s. 
487 192-10. 
492 Ibidem. 


478 81-100. 
483 1 89-11. 
488 1 89-xyi, 
493 81-91. 
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489 192-6. 

494 81-64v. 
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calzones, jubones y otras prendas eran de oro hilado, y sus cabos 
tambien de oro 496 . 

Para Arnao, el quinto hijo, que ya desde pequeno estaba des- 
tinado por sus padres a la Iglesia, su madre le compra en la al- 
moneda de la reina, « un lienzo en que esta un crucifixo, que tiene 
de largo una vara e un tercio, e de ancho tres quartos de vara» 497 . 
Hombre de letras, le compro tambien su madre: 

« Una escribania de asiento, labrada de hueso de atarazeas, que tenia 
el tapador un juego de ajedrez» 498 . Manoso y amigo de trabajos manua¬ 
les, le compra tambien « una lima de azero, para serrar olicornio» 4 ". 
Pero donde se extiende la generosidad de su madre es en los libros — el 
latin y la musica y el canto habrian de ser imprescindibles para quien habia 
de llegar a ser dean de la catedral de Santiago —. Por ello le compra 
los cartapacios de estudiar latin que uso el principe don Juan, sus libros 
de canto llano y de organo, una Vida de Nuestro Senor, de Hubertino 
de Casale, las obras de san Bernardo y de san Agustin. En aquella so- 
ciedad en que los trovadores llenaban mucbas horas de ocio en los palacios 
reales, dona Maria de Yelasco compro para su hijo Arnao el Regimiento 
Irobado de Juan Rodriguez de Villalobos y la Margarita poetica de Randico. 

Ni bay que pensar que de estos libros solo se aprovechase Arnao : 
los mismos usaria su hermano Antonio, tambien destinado al estado 
clerical, su hermano Juan, que marcharla como soldado a la orden de 
Calatrava y, i por que no ?, Inigo de Loyola, que coincidla en edad 
con Arnao y que debio de beneficiarse de la formacion humanlstica 
de estos tres hermanos, y de la ecuestre, militar y palaciega de los 
tres mayores, Gutierre, Miguel y Agustin. 

Aunque de menor edad que Arnao, Antonio tambien desde 
pequeno fue destinado por sus padres al estado eclesiastico. Por 
ello no es de extranar que para el comprara su madre «un libro 
de Horas, iluminadas todas las letras de oro»;«un libro de la Pa- 
sion y una Yida de la Magdalena» 50 °, de los que hemos hablado 
en otro lugar. 

Al lado de estos libros, se le compraron objetos de capricho y jugue- 
tes a tono con sus anos : « Una manilla de vidrio o cuerno sin guarni- 
cion» 501 . « Un cofrecillo de marfil con unas cerraduras de oro, y estava 
aforrado en damasco verde e pardillo» 602 . « Una cestilla de plumas de 
pavon, con una borleta encima, y de dentro unos hilicos de seda y tren- 
zas» ; «una franja de vara y media de oro y seda blanca ; otra de seda 
verde y oro» ; « noventa y seis cuentas de vidrio» 503 . « Dos buxetas, la 
una con su tapadero» 604 . « Un pabellon de red de hilo blanco, con su 
capirote e su rodexa de seda vieja» ; «una caxa con un herramental chi- 
quito, tres avellanas con cositas metidas dentro» 505 . « Yeinte cuentas 
de ambar grandes, amarillas, tan grandes como huevos, en unos cordones 
de seda anaranjada, con una borla de seda anaranjada e pardilla» ; «una 
poma de oro, lisa, hecha con unas ventanillas» 606 . 

496 192 s /s. 497 192-65v. 498 1 89 s /s. 499 189 -xlii. 

600 189-xxxix. - Vid. supra, p. 61. 501 189-xvi. 502 189-xxix. 
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V ra su hija Isabel compro dona Maria de Velasco los siguientese 
r* t !.« Una almoxarrica de piata, esmaltada de blanco y azul» 507 . 
T^a 0 servilia de piata blanca, que tiene por medio dei cuerpo un 
* Ull ro de letras dei a.b.c. doradas, y el letrero raxado, con su 
• rer 0 a sa, e tapador dorado por cima, que tiene por pies tres hilos 
P 1C j a jicha piata, que peso tres ochavas» 508 . « Treinta y dos granos 
*j e jj^far de ciento de un hilo, con una contezica negra al cabo, 
e jJ es 5 cuatro tomines e cuatro granos»; «dos martas zevelinas 
^ ~aladas de senal que dize que es de Salinas» 509 . «Una jarrica 
S ^ruenica llena de ambar, hecha de piata tirada» 510 . « Dos jarricas 
de porcellana verdes» 511 . « Diez y ocho cordoncicos de oro e seda, 
a palmo el mas largo, que tiene cada uno dos canutos de oro tira- 
do>> y «una ros i ca oro con un ru bi Uano tabla» 512 . 

Finalmente, a Catalina le compro su madre «un pedazo de 
tafetan negro» 513 , seguramente para hacerle un jubon o una bas- 
quina. 

De esta minuciosa e interesante relacion se desprende el tono 
de riqueza y lujo con que vivlan los hijos de Juan Velazquez en sus 
vestidos, objetos, estudios, entretenimientos, etc. De una manera 
semejante viviria con ellos durante once o mas anos Inigo de Loyola. 

Compras para dona Maria de Guevara 

La madre de dona Maria de Velasco, dona Maria de Guevara, 
que vivla retirada en Arevalo haciendo una vida de caridad, ad- 
quirio para sl algunas prendas de la almoneda de la reina Isabel. 
Ademas de algunas guarniciones para mulas, de las que ya hemos 
dado cuenta en otro lugar, compro tambien algunos ricos vestidos, 
a tono con su categoria social : 

« Un sayo morisco de terciopleo negro, con unos cayreles de oro por 
los girones, e unos lazos por las bocas de las bocamangas» 514 . « Un sayico 
de olanda doblado, traldo. Dos cenideros de olanda, con que suelen faxar 
mantillas. Cuatro almohadas de olanda de una lavor ancha de manera 
de pilares de oro o grana e azul, con una cintilla azul en cada una» 615 . 
«Cuatro cortinas de lienzo, con sus orillas de seda de colores»;«una 
pierna de sabana de lienzo tunecl basto, que tiene a la una parte texida 
una orilla amarilla e blanca e negra como chamelote, manchado en algunos 
lugares, e de la una parte esta cortada, que no tiene orilla, e a los cabos 
unos bivos. De largo tiene cuatro varas e seisma, e de ancho una vara 
e media» 616 . « Dos tiras de raso azul bordadas de oro bilado» 517 . « Una 
tira de terciopelo carmesl, dobre escuro» B18 . « Una tira listada de seda 
que se dize de Almufasan, tres varas» 619 . « Una tira listada de seda de 
colores que tiene de largo cuatro varas» 52 °. « Una tela de seda blanca 
de Almutanza escacada, que tiene unos escaques pequenos de oro texido, 
que tiene de largo diez varas e tres cuartas e de anebo vara e tres cuar- 
tos» 621 . 


607 Ibidem. 
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Para su devocion compro « una salutacion, de nacar, de Nuestra 
Senora, en una caxuela de madera redonda» 522 , «un pergamino 
que tiene un escudo con los martirios, e quatro evangelistas al de- 
rredor» 523 . 

Jorge de Vitoria, repostero de mesa dei rey don Fernando, 
recibio en Arevalo, de manos de dona Maria de Guevara, la corona 
y el collar de la reina Isabel, por ausencia de Juan Velazquez y de 
su esposa e hijos que estaban en Burgos asistiendo a la corte en 9 
de enero de 1508 524 . 


Conclusion 

Inigo de Loyola, pues, en la mansion de Juan Velazquez, en 
Arevalo, aprendio a vivir separado de sus parientes y de su casa 
natal, a crecer y desarrollarse fuera dei ambiente de su tierra vasca, 
a frecuentar un tipo de vida cortesana mas refinado que el de su 
bidalga familia, a habitar en un palacio real albajado y decorado 
con opulenta suntuosidad. 

No fue paje dei rey, nombrado oficialmente, pero debio de servir 
como paje mucbas veces a los reyes don Fernando y dona Germana 
y al infante don Fernando. Como tal, asimilo las costumbres de 
la etiqueta palaciega. De ahi le quedo, para toda su vida, aquella 
«cortesia senoril» 526 que se apreciaba mas tarde en su modesta 
mesa de gener al de la Compania de Jesus. Alii aprendio, mas 
tarde, a montar a caballo y a manejar la espada, a galantear a damas 
y a alternar con caballeros. Alii se aficiono a la lectura de libros 
de caballerias ; se inicio en el latin, la poetica y la caligrafia, quizas 
bajo la ferula de Pedro Martir de Angleria ; compuso versos ; se 
ejercito en la musica y el canto, probablemente con su paisano Jua- 
nes de Anchieta ; pudo leer el Gersoncito, la Vita Christi dei Car- 
tujano, varias vidas de santos — entre ellas la de san Francisco —, 
libros de viajes a Tierra Santa, las poesxas de Montesinos, de Juan 
Rodriguez de Villalobos y de Randico ; pudo introducirse en la 
psicologia religiosa leyendo obras como la Reformacion de los estados 
dei animo ; cultivo el sentimiento dei honor caballeresco ; vivio, en 
suma, en el seno de una familia de talante cristiano, pero al mismo 
tiempo tocada de la mundanidad y dei despilfarro propios dei Rena- 
cimiento ; en casa de los Velazquez de Cuellar, en Arevalo, con sus 
luces y sus sombras, durante unos doce anos. Inigo de Loyola se 
hizo hombre. 


522 1 89-XXXII. 
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525 Leturia, 74. 
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r£sum£ 


La periode de sa jeunesse qu’Inigo de Loyola vecut a Arevalo est 
rtie la moins connue de sa vie. Une recberche prolongee dans les 
*?. gections des Archives Generales de Simancas a permis de recons- 

dix : i e cadre dans lequel Inigo de Loyola passa pres de dix annees de 
trU . ^esse, les plus influengables par le milieu ambiant. 

Sa ^ Nous sommes d’accord avec^ Leturia, Dalmases et autres pour fixer 
1 limites extremes du sejour d’Inigo a Arevalo entre Pannee 1506 envi- 
et octobre 1516. Les intentions de Juan Velazquez de Cuellar en 
demandant a don Beltran de Loyola un de ses plus jeunes fils sont bien 
definies par le Pere de Leturia : « II le garderait cbez lui comme l’un 
des siens et le placerait ensuite, grace a son credit, dans la maison royale». 
La famille de Juan Velazquez de Cuellar tint pendant plusieurs annees 
Iniffo de Loyola pour 1’un des siens, c’est a dire 1’introduisit dans sa mai- 
son 1® fit vivre avec ses enfants, si bien que maison, traitement, educa- 
tion divertissements etaient communs. Toutefois il ne put realiser son 
second objectif : 1’etablir dans une bonne place a la maison royale. Nous 
ne croyons pas nous tromper en supposant que le but poursuivi par Juan 
Velazquez de Cuellar pour Inigo etait de le voir un jour secretaire royal 
comme le furent Zuazola, Idiaquez et autres cbevaliers basques. 

Pour penetrer avec certitude dans le style et le milieu domestique 
ou vecut Inigo a Arevalo on etudie (premiere partie) dans tous ses de- 
tails la famille du grand tresorier (« contador mayor»). Ses nombreux 
enfants, surtout les trois derniers gargons, seront les compagnons habi- 
tuels du jeune basque. La personnalite du cbef de la famille, ses cbarges 
nombreuses, importantes et bien remunerees, les dons gratuits re^us 
des rois ; les biens et heritages de son epouse, dona Maria de Velasco, 
apparentee, d’un cote, a la famille du connetable et, du cote maternel, 
avec dona Marina de Licona y Balda, mere de saint Ignace ; les charges 
et les dons des fils et des filles de Juan Velazquez de Cuellar donnent une 
idee du brillant niveau de vie economique et social de la famille dans le 
sein de laquelle vecut Inigo de Loyola. 

Que les fils de Juan Velazquez de Cuellar aient ete pages des rois 
est un fait demontre par les documents, de meme que leur assistance 
personnelle aux eventuelles reunions de la cour dans differentes villes 
du royaume. Une deduction logique nous amene a conclure qu’Inigo, 
dont il ne semble pas qu 5 il ait jamais regu la nomination de page, ac- 
compagnait durant ces longues periodes les fils de Juan Velazquez, quand 
tous les membres de la famille abandonnaient la demeure d’Arevalo. 
Cette deduction coincide avec le temoignage d’Alonso de Montalvo, com- 
pagnon d’Inigo a cette epoque, qui le note expressement. 

L’elevation economique et sociale de la noble famille de Juan Velaz¬ 
quez de Cuellar se concretise dans le passage de la condition de vassaux 
a celle de seigneurs par la creation du majorat de Villabaquerin y La 
Sinova avec caractere bereditaire. 

Pour recapituler toute cette premiere periode, on dessine un a un les 
traits du grand tresorier, «homme sage... et tres chretien», et de son 
epouse, la prodigue et contradictoire dona Maria de Velasco. 

Non seulement les rapports avec ceux dont on partage la vie, mais 
aussi 1’entourage materiei (seconde partie) dans lequel on passe la vie 
influe sur la creation d’habitudes et sur la maniere de concevoir globale- 
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ment la vie. Et les dix annees d’Inigo de Loyola a Arevalo se passerent 
dans un vieux palais royal orne recemment des precieuses depouilles de 
la reine, vendues aux encheres. 

C’est Juan Yelazquez de Cuellar qui fut charge de cette vente. Sa 
femme fut un des principaux acheteurs. Elie emporta une grande partie 
de ces objets pour decorer sa residence d’Arevalo et c’est au milieu de 
ces pieces de valeur royale que se passa la jeunesse d’Inigo. Les connaitre, 
c’est connaitre, en partie, la vie reelle de celui qui deviendra plus tard 
le fondateur de la Compagnie de Jesus. 

Parmi les acquisitions faites pour la maison d’Arevalo figurent de 
tres precieux objets de culte, comme le ricbe missel a la reliure ornee d’or 
martele dont usait la reine Isabelle, ainsi que des images d’or, d’argent 
et d’ivoire. Cependant la section peut-etre la plus importante par rap- 
port a la formation bumaine dTnigo de Loyola est la serie de quarante- 
deux livres que dona Maria porta a sa maison d’Arevalo et qui, de ce 
fait, se trouvaient a portee de la main du jeune basque. Livres de priere, 
vies du Cbrist, de la Yierge et des Saints, en particulier de « saints con¬ 
vertis», ceuvres des Saints Peres et livres ascetiques, dont les titres, cer- 
tains du moins, semblent evoquer des idees et des concepts du livre des 
Exercices ignatiens. 

Les livres et cahiers pour apprendre le latin et les manuels de musi- 
que et de chant de 1’infortune prince don Juan allerent finir sur la table 
de travail des fils de Juan Velazquez. Un livre de chevalerie « a lo di¬ 
vino », « Le pelerin de la vie bumaine» de G. de Guileville, peut etre 
1’origine de 1’appellation« Le pelerin» quTnigo adopta pour lui-meme dans 
son autobiograpbie. 

Images et scenes qui entrent par les yeux et demeurent gravees dans 
la memoire apparaissaient chaque jour sur les tapisseries qui pendaient 
aux murs ; le luxe et la richesse eclataient dans la grande quantite d’objets 
d’or et d’argent, dans les perles et les pierres precieuses qui enrichissaient 
cette demeure. Les vetements de riches etoffes : taffetas, camelot, rouen, 
etc., la fine toile blanche de Hollande pour la literie et les sous-vetements ; 
les parfums tres couteux : ambre, civette, storax et benjoin, exteriori- 
saient le niveau de confort et de raffinement dans lesquels se mouvait 
cette famille. 

Les barnacbements et ornements des montures, les chaperons pour 
les oiseaux de proie avec leurs grelots d’argent, montrent le gout de la 
cbasse chez les fils de Juan Yelazquez de Cuellar. Dans la longue descrip- 
tion des curiosites achetees par dona Maria de Yelasco pour ses fils et 
ses filles, on ne decouvre aucun detail que ce soit pour le jeune basque qui 
vivait en famille avec eux. Cette absence s’explique uniquement parce 
qu’a la date de la vente aux encheres, 1504-1505, Inigo de Loyola n’etait 
pas encore entre dans la maison d’Arevalo. 

Tout ce curieux inventaire qui deerit minutieusement Ia decoration, 
1’ameublement et le vestiaire de la demeure seigneuriale d’Arevalo est 
conserve dans plusieurs liasses de la « Contaduna Mayor de Cuentas», 
premiere epoque, des Arcbives Royales de Simancas. Une partie en a 
ete publiee par A. de la Torre et partiellement etudiee par F. J. Sanchez 
Canton. 

La lecture de cet inventaire permet de noter avec plus de precision 
le genre de vie que put mener Inigo de Loyola durant les annees les plus 
decisives de sa jeunesse (15-25 ans) et qui influa fortement sur la forma¬ 
tion de sa personnalite. 
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I 

Ignatius hat am 14. Marz 1535 in Paris den Gradus des ,, Ma¬ 
gister in artibus “ erworben x . Bis zum 25. Marz blieb er anschlies- 
send noch in Paris 2 , um sich auf den Weg in seine Heimat zu 
machen. In Azpeitia, seiner Heimatstadt, weilte Ignatius min- 
destens bis zum 24. Juli 1535 3 . Er selbst nennt spater keine Daten, 
er erinnert sich nur noch an das Jahr 4 . 

Ignatius zahlte damals zwischen 44 und 45 Jahren und war 
noch nicht zum Priester geweiht. Er kam allein, ohne Gefahrten, 
in seine Heimat, und verlieB auch wieder allein das heimatliche 
Gebiet. 

Der Grund fiir diese Heimkehr ist vor allem in dem korper- 
lichen Zustand des Ignatius zu suchen : er hoffte auf Starkung seiner 
Gesundheit in Azpeitia 5 . Umso beeindruckender ist es, ihn in 
rastloser, schonungsloser Tatigkeit zu sehen. Es kann so nicht 
verwundern, daB Ignatius gegen Ende seines Aufenthaltes in eine 
schwere Krankheit fiel 6 . 

Der Aufenthalt in Azpeitia war weder die Ruhe vor dem groBen 
Einsatz, noch lafit sich behaupten, daB Ignatius mit vorgefaBtem 
reformerischen Eifer nach Azpeitia kam, den MiBstanden dort ein 
Ende zu bereiten. Noch weniger allerdings laBt sich belegen, daB 
er seine Heimat aufsuchte, um ,, die Skandale seiner Jugend offent- 


* In diesem Aufsatz : FD = Fontes Documentales de s. Ignatio de Loyola , ed. C. DE Dal¬ 
mases (Rom 1977). *— FN = Fontes Narrativi de s. Ignatio de Loyola et de Societatis Iesu 
initiis , I, edd. P. Leturia, D. FernAndez Zapico, C. de Dalmases (Rom 1943); II-IV, 
ed. C. de Dalmases (Rom 1951 1960 1965). — Diese 5 Bande bilden MI, 4. Reihe (= MHSI 
115 66 73 85 93). 

1 FD, mon. 86, p. 395-397. 

2 Ignatius nahm einen Brief des Franz Xaver nach Spanien mit. Dieser Brief ist auf 
den 25,3.1535 datiert. Diesen Hinweis verdanke ich B. Schneider, Der Bericht des Pilgers 
(Einsiedeln-Zurich-Koln 1956) 175. 

3 Ignatius stellte sich am 23. Juli 1535 ais Zeuge bei einem Kauf zur Verfiigung. FD, 
mon. 90, p. 460-461. Sieh auch J. M. Perez Arregui, San Ignacio en Azpeitia. Monografia 
historica (Zarauz 1956). 

4 So in dem Brief an die Einwohner von Azpeitia v. 1540. MI, Epp. I, p. 163. — Wohl 
blieb ihm seine Aktivitat in Erinnerung. 

6 FN I, mon. 12, n. 85, p. 478-481. 6 Ebd. n. 89, p. 484-485. 
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lich zu siihnen “ 7 . Er kam, um sich zu erholen. Getreu seinem 
Leben und angesicbts der vielfaltigen Not, die er in Azpeitia antraf 
fiihrte ibn seine Anwesenheit unter den Menschen seiner Heimat zu 
einem solch radikalen Einsatz, daB es ihn, wie bereits erwahnt, auf 
das Krankenbett warf. 

Der Einsatz des Ignatius in Azpeitia soli hier nur insoweit dar- 
gestellt werden, ais er in Recbtsinstitution und Gesetz rechtliche 
Gestalt annabm. Es handelt sich dabei um jene vier Bemiihungen 
des Ignatius, auf die er in seinem Brief aus dem Jahre 1540 Riick- 
schau hielt : er veranlaBte das Glockenlauten, welches zum Gebet 
fur die Todsiinder aufrief. Er setzte sich fur eine dffentliche Regelung 
der Armenfursorge ein, kampfte gegen das Kartenspiel und gegen 
das offentliche Konkubinat 8 . Seine Tatigkeit und ihr jeweiliges 
Ergebnis sollen je in ihrer Zeit betrachtet werden, um vor dem zeit- 
geschichtlichen Hintergrund ihre Bedeutung genauer zu erfassen. 
Besondere Aufmerksamkeit soli dabei seinem, im engeren Sinne, 
„ politischen 66 Yerhalten gewidmet werden, mit dem die teilweise 
Neuordnung der Gesellschaft von Azpeitia erreicht wurde. 

An Quellen kommen fiir die Tatigkeiten in Betracht: 

— Dokumente, die in den Archiven seiner Heimat erhalten 
geblieben sind, wie die Armenordnung vom 23.5.1535 9 und das 
Testament seines Bruders Martin Garcia vom 19.11.1538 10 * , 

— der Brief, den Ignatius im Sommer 1540 an die Einwohner 
von Azpeitia schrieb n , 

— der Brief des Laynez an Polanco, vom 16.6.1547 12 , 

— der Bericht des Polanco, genannt Summarium, aus den 
Jahren 1547/48 13 , 

— die Autobiographia des Ignatius aus den Jahren 1553 /55 15 , 

— die „ Vita Ignatii “ des P. Ribadeneiras von 1572 15 , 

— die „ Vita Ignatii 66 des P. Polanco von 1574 16 , sowie die 
Aussagen der 

— Zeugen, die fur die Kanonisation des Ignatius 1595 vernom- 
men wurden 17 . 

Der Text des erwahnten Briefes von 1540 sei wiedergegeben, 


7 L. v. Matt /H. Rahner, Ignatius von Loyola (Ziirich 1955) 215. 

8 MI, Epp. I, ep. 26, p. 161-165, iibers. in O. Karrer - H. Rahner, Ignatius von Loyola , 
Geistliche Briefe (Einsiedeln-Koln 1942) SS. 86-88. Die genannten Tatigkeiten erschdpfen 
aber nicht einmal das Tatigwerden des Ignatius auf rechtlichem Gebiet. So unterschxeibt 
er am 18. Mai 1535 das tlbereinkommen ais immerhin erster Zeuge, das zwischen dem Patron, 
dem Rektor und den Klerikern der Pfarrkirche von Azpeitia und dem Nonnenkloster von 
der Unbefleckten Empfangnis zustandekommt. Weder ein auBerer Anhaltspunkt, noch ein 
inhaltlicher lassen aber auf Ignatius ais Mit- und Ausarbeiter schlieBen. Die knappe Zeit 
zwischen Ankunft und YertragsabschluB machen zudem ein intensiveres Befassen mit der 
komplizierten Materie nicht sehr wahrscheinlich. Doch ist eine genauere Klarung einer Ein- 
zelstudie zu iiberlassen. FD, mon. 87, pp. 397-436 (Unterschrift: p. 435), 

9 FD, mon. 88, p. 456-460. 10 FD, mon, 113, p. 569-585, 

11 S. n. 1. 12 FN I, mon. 6, p. 104-105. 

13 FN I, Sum. 59, p. 186-187. 14 FN I, mon. 12, nn. 88-89, p. 484-485. 

15 FN IV, p. 240-241. i® FN II, mon. 52, p. 570. 

17 MI, Scripta II, pp. 167-181 182-259. 
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, fur uns von Bedeutung ist. Er stellt die erste uns erhaltene 
S °r^ftliche Stellungnalime des Ignatius zu seiner Tatigkeit in Az- 
.guhrirt ^ fiinf Jahre trennen Aufenthalt und Abfassung des 

peitia aar. 

Briefes. 

< Mucho tengo en memoria el tiempo que alia estuve, en que pro- 
, determinacion quedo el pueblo, despues de haber constituido lau- 

§°KI v sanctas constituciones, es a saber : de bacer tocar las campanas 
los que en pecado mortal se hallasen ; que no hubiese pobres mendi- 
P or mas que todos fuesen subvenidos ; que no huviessen juegos de 
C& rtas 9 ni vendedores ni compradores de ellas ; y que de poner tocados 
i muieres, sobre mal fundamento y ofensa a Dios N. S., que fuese extir- 
^do tal abuso. La custodia y observacion de las tales y tan santas cons¬ 
tituciones se me acuerda baberse principiado y continuado todo el tiempo 
ane alia estuve, y no con poca gracia y visitacion divina, que tales sanctas 
<tfisas os hacia obrar. Despues aca no soy cierto de vuestra constancia 
o flaqueza en perseverar en cosas tan justas y tan apacibles a la infinita 
y suma bondad» 18 . 


Soweit die angegebenen Quellen alie vier Rechtsinstitutionen 
erwahnen, zahlen sie sie in verscbiedener Reihenfolge auf. Wird 
die Aufzahlung des Briefes von 1540 ais Grundlage genommen und 
durcbnummeriert, so ergibt sicb jeweils von oben nach unten gelesen 
folgendes Bild : 


Brief (1540) 

1 (Lauten) 

2 (Armenordnung) 

3 (Kartenspiel) 

4 (Konkubinat) 


Ep. Laini Sum. Pol. Autob. 
3 3 3 

2 4 4 

12 2 
- 1 1 


Yita Rib. Yita Pol. 

3 3 

4 2 

2 4 

1 1 


In den Aussagen der Zeugen, die 1595 gehort werden, wird eben- 
falls das Kartenspiel (3) weit vor dem Lauten (1) erwahnt. Es 
erscbeint so nicht moglich, die genaue geschichtliebe Reihenfolge 
zu wissen, wobei zu bemerken ist, dalJ sicb allenfalls die Autobio- 
grapbie bemiiht, in der Reihenfolge ihrer Errichtung die Institu- 
tionen aufzuzahlen. Ais historisch gesichert ist anzunehmen, daG 
die Armenordnung am 23.5.1535 erlassen wurde. 

Setzt man die Ankunft des Ignatius auf Ende April an, so 
standen ihm fur eine Mitarbeit an dem Fiirsorgestatut etwa vier 
Wochen zur Verfiigung, in denen er aber hauptsachlich religioser 
Unterweisung nachging. Ist es unter diesen Umstanden nicht wahr- 
scheinlicher, seinen Kampf gegen Kartenspiel und Konkubinat auf 
die zwei folgenden Monate zu verlegen ? Eine andere Frage ist, 
welche zeitgeschichtlichen oder personlichen Griinde die Reihen¬ 
folge in der Darstellung der vier Institutionen beeinfluBt haben. 
Der Brief des Ignatius ist die einzige Quelle, welche der religiosen 
Institution den Vorrang einraumt. Alie anderen Quellen, ein- 


18 MI, Epp. I, ep. 26, p. 163. 
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schlieBlich der Autobiographia, nennen zuvorderst die „ polizeirecht- 
lichen 46 Anordnungen. Ersichtlich ist ebenfalls, daB die vier Ein- 
richtungen nicht ais e i n e zusammenhangende und aufeinander- 
weisende Einheit begriffen wurden, sondern ais verschiedenene An- 
satze des Ignatius, zu einer Anderung des sozialen Gefuges in Azpeitia 
beizntragen. Doch schlieBt dies nicht aus, daB nicht e i n Grundan- 
liegen dahinterstand. 


II 

In der Einzeldarstellung soli der Reihenfolge des Briefes ge- 
folgt werden. 

A. Die Einrichtung des Glockenlautens . 

l.a. Altestes Zeugnis dafiir ist das Testament des Martin Garcia, 
des Herrn von Onaz und Loyola. Das Testament wurde am 18.11. 
1538 verfaBt. Der Bruder des Ignatius verfugt darin : 

„ que perpetuamente se taiia la campana mayor en la dicha yglesia dei 
Senor San Sevastian de Soreasu a mediodia, todos los dias dei mundo, para 
que los que oyeren la dicha canpana puedan rregar un paternoster con 
una avemaria, puestos de rrodillas, suplicando a Dios Nuestro Senor quiera 
dar gracia a los que estan en pecado mortal de salir dei, e otro paternoster 
con el avemaria por los mismos que rre^aren, suplicandole quiera darles 
gracia para que no tornen a caer en pecado mortal 4419 . 

Martin Garcia institutionalisierte darin das Lauten, bestimmte 
Zeit und die Glocken, legte fest, was und wie gebetet werden solite. 
Seinen Erben machte er die Auflage, jedes Jahr dem Sakristan von 
San Sebastian de Soreasu, der Pfarrkirche Azpeitias, zwei Golddu- 
katen (dos ducados de oro) und den 10 Eremiten des Pfarrgebietes 
je einen Real (diez rreales castellanos) ais Entgelt fur das Lauten 
auszuzahlen. Mit dieser jahrlich wiederkehrenden Geldschuld bela- 
stete Martin Garcia die Meierei von Aguirre (la caseria de Aguirre), 
welche sich auch durch YerauBerung dieser Yerpflichtung nicht 
erledigen konnte. Dabei verwies Martin Garcia auf den Wunsch 
des Ignatius : „ ... e aunque yo tenia yntencion de dexar otra me¬ 
moria a mi hermano Ynigo , le parescio que esta hera mejor... 20 ”. 
Obwohl er, Martin, ein andere Erinnerung an seinen Bruder Ynigo 
fur besser gehalten hatte, habe es diesem doch wichtiger geschienen, 
diese Einrichtung finanziell in rechtlicher Form abzusichern. An 
Ignatius ais den Begriinder des taglichen Lautens vermochten sich 
auch dreizehn der zwanzig Zeugen des Jahres 1595 zu erinnern 21 . 


19 FD, mon. 113. II. Testamentum, n. 27, p. 582. 

20 Ebd. n. 27, p. 583. 

21 MI, Scripta II, pp. 188 193 196 199 203 209 215 218 226 234 237 240 246. 
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j y Wieviel allerdings an dieser Einrichtung, wie Martin Garcia 
s ie testamentarisch festlegte, von Ignatius selbst stammte, bedarf 
der Erorterung. Mit Sicberheit entsprach der Zweck des Lautens, 
s0 wie ibn das Testament festsetzte, der urspriinglichen Absicbt 
des Ignatius : namlich zum Gebet fur die Todsiinder aufzurufen. 

Das Testament diirfte auch darin treu geblieben sein, daB alie Glocken 
der Stadt wie der Einsiedeleien, zum Lauten aufgerufen wurden. Denn 
r nat ius sprach in seinem Brief von „ las campanas “. Ebenso darf 
aneenommen werden, daB sein Bruder die Gebete so belieB, wie Ignatius 
sie angesetzt hatte : zweimal je ein Yaterunser und ein Avemaria. 

Dem Testament zufolge wollte Ignatius ihm zugedachtes Geld eber 
fur die Entschadigung der Glockner verwendet wissen. Ob er diesen Wunsch 
schon 1535 in Azpeitia oder spater auBerte, kann dahingestellt sein. Je- 
denfalls sah Ignatius selbst, daB ohne finanzielle Yergutung fur jene, 
welche die Glocken zu lauten hatten, das Uberleben seiner Einrichtung 
gefahrdet war. Die halbjahrliche Yerkiindigung der Griindungsintention 
hingegen geht wohl nicht auf Ignatius, sondern auf seinen Bruder zuriick, 
obwohl auch hier ein Wunsch des Ignatius zugrundeliegen konnte. Niicht- 
ernheit in der Einschatzung der Menschen, die vergeBlich und nicht unei- 
gennutzig sind, ist Voraussetzung fur jegliche Besserung und selbst geist- 
lichen Fortschritt. 

c. In seiner Riickschau, die Ignatius dem P. Gongalves in 
Rom diktierte, behauptete Ignatius, daB er in Azpeitia ein dreimaliges 
Lauten eingericbtet habe, namlich ,, utque ter interdiu, sicut Romae 
fit, ad salutationem angelicam signum campanae pulsu daretur, 
populus que oraret, mane nimirum, meridie ac vesperi “ 22 . Dies 
lieB Ignatius zwanzig Jahre nach seinem Aufentbalt in Azpeitia 
schreiben, nachdem er bereits siebzehn Jahre in Rom lebte. 

Das Testament des Martin Garcla von 1538 spricht nur von einem 
Mittagslauten, ebenso wie die dreizehn Zeugen des Jahres 1595 sich nur 
an ein Mittagslauten erinnern konnen 23 . Aus dem Brief von 1540 laBt 
sich ein dreimaliges Lauten nicht ersehen. Der spanische Text des Laynez- 
Briefes von 1547 sowie das Summarium des Polanco von 1547/48 schweigen 
sich liber die Tageszeit des Lautens aus. Allerdings spricht der latei- 
nische Text des Laynez-Briefes von „ statis horis 66 24 . In der Folge 
werden sich die Ignatiusdarstellungen fast ausschlieBlich auf die oben 
zitierte Stelle der Autobiographie stlitzen 25 . Hatte Ignatius vielleicht 
doch ein dreimaliges Lauten eingerichtet, das von den Einwohnern in 
ein mittagliches verklirzt wurde ? Dagegen sprechen das Testament von 
1538 und die Zeugenaussagen, welche das Mittagslauten ais das Werk 
des Ignatius ansehen, das von ihnen, mit Schwierigkeiten, aber unge- 
schmalert weitergefiihrt wurde. Oder ist anzunehmen, daB Ignatius ein 


22 FN I, mon. 12, n. 89, p. 485. 

23 MI, Scripta II, pp. 188 (,, a medio dia “), 193 (,, a medio dia “), 196 (,, a medio dia “), 
203 („ a medio dia “). 

24 FN I, mon. 6, n. 31, p. 105. 

25 So A. Astrain, Der heilige Ignatius von Loyola (Wiesbaden 1924) 83 : „ Die uralte 
und fromme Sitte, drei Mai taglich, morgens, mittags und abends zum Gebet zu lauten, 
lebte infolge seiner Bemiihung wieder auf“. 
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Morgen- und Abendlauten vorfand und dieses zweimalige zu einem dreima- 
ligen „ auffiillte 64 ? Diese Annahme ist zwar scliwer vereinbar mit seiner 
Aussage in der Autobiographie, wo es „ curavit et effecit 44 heiBt. Doch 
erwabnt der Zeuge Nr. 5. im Jabre 1595 ein abendlicbes Gebet, in dem 
man fur die Yerstorbenen eintrat 26 . Oder ist anzunehmen, daB Ignatius 
sein damaliges Werk von dem in Rom taglich praktizierten Braucb neu 
verstand ? 

2.a. Worum ging es Ignatius bei dieser Einrichtung ? 

Der Sinn war fur ihn ein religios-pastoraler. Wer die Glocke 
horte, solite sich seiner Siindigkeit bewuBt werden und fur Todsiinder 
und die Gefahrdeten beten. Mit dem Bekenntnis verband sich ein 
Akt der Nachstenliebe. Das Gebet, in die Mitte des Tages gestellt, 
beherrschte ihn. Es betraf auch alie, die das Lauten horten. Mahnerin 
war die Kirche, ohne daB ein offentliches Anprangern von Siindern 
geschah. 

Ignatius muBten mehrere Gebetsmodelle bekannt sein, die mit einem 
Glockenlauten verkniipft waren. Glocken lauteten, um zum Gedachtnis 
der Passion Christi aufzurufen. Bei einem solchen freitaglichen Passions- 
lauten ist wahrscheinlich der Ursprung des Mittagslautens zu suchen, das 
1456 Papst Callixtus III. in Rom ais tagliche Ubung einfiihrte 27 . Dieses 
Gelaute erhielt in den anschlieBenden Jabren eine politische Farbung. 
Es solite um Hilfe gegen die Tiirkengefahr gebetet werden. Alexander VI. 
bestatigte diese Einrichtung im Jahre 1500. 1472 hatte bereits Ludwig XI. 
fur Frankreich die politische Ausrichtung geandert. Das Gebet, das bei 
dem Mittagslauten zu sprechen war, solite jetzt dem Frieden und der 
Freiheit Frankreichs dienen. Unter Papst Leo X (1513-1521) erhielt 
G. Bri^onnet, Bischof von Meaux und Abt von St. Germain-des-Pres, 
die Erlaubnis, zu den drei Tageszeiten lauten zu diirfen. Die ihm unter- 
stellten Glaubigen hatten auf den Knien drei Ave Maria zu beten und 
konnten dadurch einen AblaB gewinnen. 1509 fiihrte Frangois Dupuy, 
Prior der Grande Chartreuse, fur alie Kartausen in Frankreich den Brauch 
ein, dreimal taglich zu lauten und drei Ave Maria jedes Mal zu beten 28 . 

b. Das tagliche Lauten zur Mittagszeit wie auch der dreimalige 
Angelus waren Ignatius spatestens in seiner Pariser Zeit ais Brauch 
bekannt geworden. Wenn er das mittagliche Lauten in seiner Hei- 
mat einfiihrte — was den Quellen zufolge eher anzunehmen ist ais 
den dreimaligen Angelus —, so bejahte er damit diesen Brauch, 
verzichtete aber auf die politische Intention: weder schloB er sich 
jener des Papstes an, noch lieB er fur die politische Macht seines 
Heimatlandes beten. Gebetet werden solite fiir die Todsiinder, und 
das Gebet solite dazu helfen, sich seiner Siindigkeit und mitmensch- 


26 MI, Scripta II, p. 203 : ,, antes dei tiempo que el dicho Ynigo estubo en esta villa 
tambi6n solia haber costumbre de rrezar a las tardes por los fieles difuntos 

27 Baronius, Annal., ad ann. 1456, n. 19 (Bar-le-Duc), t. XXIX, p. 67, zusammenge- 
tragen wie auch das Folgende in U. Berliere, Angelus , in Dictionnaire de theologie catholi - 
que II/1 (Paris 1923) 1278-1282. 

28 Berleere, op. cit., 1280. 
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, Yerantwortung bewuBt zu werden 29 . Ignatius unterlieB es 
h dafur zu sorgen, daB ein AblaB mit diesem Gebet verbunden 
aU °de Es ist nicbt iiberliefert, ob Ignatius anlaBlich dieser Insti- 
W ? 0 n eine Kirchenbehorde bemuhte oder um deren Erlaubnis ein- 
tU komineii ist. Seine Predigt und sein Gebet, vielleicht auch der 
flinweis, was in Frankreicb iiblich sei, babnten dieser Einrichtung 
den Weg. Sie war geeignet, das religiose und kirchliche Leben zu 
starken. Fiinf Zeugen des Jahres 1595 wiesen ausdriicklich darauf 
hin, daB der Braucb „ bis heute “ bestehe 30 . 

B. Die Armenordnung . 

l.a. Die uns erbaltene Armenordung vom 23.5.1535 31 sah vor, 
dafi die Versorgung der Armen in den Handen zweier ausgewahlter 
Armenpfleger zusammenlief, einer von ihnen solite Kleriker, der 
andere Laie sein. Betteln „ von Tiir zu Tiir 64 wurde verboten. Wer 
es trotzdem unternahm, solite ebenso bestraft werden, wie der 
Einwohner, der etwas gespendet batte. Arbeitsfahigen Bettlern war 
es streng verboten zu betteln, sie darin zu unterstiitzen gleichfalls 
unter Strafe gestellt. Eine Matrikel wurde eingerichtet. Nur wer 
in ihr eingeschrieben war, konnte Armenunterstiitzung erwarten. 
IJber Eintragung und Yerweigerung befanden allein die Armen¬ 
pfleger. Die Strafen waren Freiheitsstrafen, Ziicbtigungen und Geld- 
buBen. Sie steigerten sicb mit der Wiederholung der Yergehen. 
Die Nr. 3 und 4 dieser Ordnung seien hier wiedergegeben : 

[2 ] «Yten hordenamos e mandamos que ningunos questores ni 
demandadores de ningunos hospitales, ni casas, ni yglesias, desta pro¬ 
vincia ni de fuera defla, sean osados de pidir ni demandar ningunas li- 
mosnas hostiatin, de puerta en puerta, ni en otra manera, en juridi- 
gion desta villa, so pena que por cada vez que fuere contra lo susodicho, 
ayan d’estar seys dias en cargel, e por la segunda se les aya de dar cada 
ginqiienta agotes. E mandamos que ningun vezino no le ayan de dar 
ninguna limosna a los sobredichos, so pena de cada dos rreales por cada 
vez que se hallare e probare aver dado, aplicados para los dichos probes 
e su atabaque e bacin ; e mandamos que esta dicha hordenanga no se 
entienda ni se estienda contra los demandadores e questores de nuestra 
Senora de Rronges calles, ni de Yalbaneda. 

[3] Yten hordenamos e mandamos que ningunos probes estran- 
geros, ni de fuera de la juridigion desta villa, non puedan pedir ni de¬ 
mandar limosna ostiatin, de puerta en puerta, en la dicha nuestra juri¬ 
digion, salbo que el tal mendigante probe, seyendo tal que no podria 
trabajar e ganar de comer con su labor e trabajo, o peregrino que pasa 
en rromeria, aya de acudir e acuda a los tales mayordomos de los probes 


29 In diesem Anliegen kommt der in Examen Generale c. 1, 2, formulierte Gedanke zum 
Ausdruck: ,,no solamente attender a la salvacion y perfeccion de las animas proprias con 
la gracia divina, mas con la mesma intensamente procurar de ayudar a la salvacion y per¬ 
feccion de las de los proximos “. 

30 MI, Scripta II, pp. 196 199 203 215 240. 

31 FD, mon. 88, n. 4 : Ordinationes, p. 456-460. 
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e a qualquier dellos ; e, considerando su persona e negesidad, les ayan 
de dar alguna limosna con que puedan pasar, e sin detener quando mucho 
de una noche en esta villa. E mandamos que ninguno pueda dar limosna 
a los tales probes en la dicba nuestra juridigion, so la dicha pena de 
los dichos dos rreales, aplicados segun de suso, salbo que ayan de acudir 
a los dichos mayordomos para que ellos les probean, considerando su 
nesgesidad. E asimesmo el tal probe, si pidiere la dicba limosna, aya en 
pena de tres dias de cargel» 32 . 

b. Die Armenordnung ist durch einen Vorspann eingeleitet, 
in dem die sie beschlieBenden Personen genannt werden. Zeugen 
sind bei der BeschluBfassung ebenfalls anwesend. Weder in diesen 
Teilen noch in der Ordnung selbst finden wir irgendeinen Hinweis 
auf Ignatius. Erwahnenswert ist aucb, daB nur zwei Zeugen aus 
dem Jahre 1595 Ignatius ais Urbeber einer Armenordnung an- 
fiibren 33 . Sie erinnern sich an die ausreichende Fiirsorge, die zentrale 
Einsammlung der Spenden der Bewohner an Sonn- und Feiertagen, 
sowie an die fiihrende Rolle der Stadtverwaltung. Doch sind der 
Brief des Ignatius von 1540 sowie seine Autobiograpbie zuverlassige 
Zeugen dafiir, daB er eine Initiative auf dem Gebiet der Armenfiir- 
sorge ergriffen hat. ,, Que no bubiese pobres mendicantes, mas que 
todos fuesen subvenidos 44 schrieb er nacb Hause 34 . „ Curavit et 
effecit, ut pauperibus publice et ordinarie prospiceretur 44 diktierte 
P. Gongalves 35 . 

c. Es stellt sicb damit die Frage, in welcher Weise Ignatius 
sich an der Ausarbeitung dieser Ordnung beteiligt hat, wieweit er 
seine Vorstellungen einbringen konnte, und ob diese Ordnung ohne 
ihn vielleicht nicht harter ausgefallen ware. Denn sind diese ,, Hor- 
denangas 44 nicht letztlich gegen die Armen gerichtet, wahrend doch 
aus Brief und Autobiographie die Fiirsorge fur sie spricht ? Werden 
die Armen in der Armenordnung nicht ais verdachtige ,, Subjekte 44 , 
ais Gefahr angesehen, und ihre Anwesenheit in der Stadt nicht ais 
Schande und Bedrohung empfunden ? Ja, es ist zu fragen, wie sich 
der weitere Aufenthalt des Ignatius in Azpeitia abspielte, der jeden- 
falls im ersten Monat von Tiir zu Tiir zog und die Biirger zum Almo- 
sengeben bewogen hatte? 36 War etwa die Armenordung ein Werk- 
zeug der Familie Loyola gegen das unbequeme Mitglied Ignatius, 
um diesen zu einem standesgemaBen Leben zuriickzuzwingen ? 37 

32 FD, 457-458. 

33 MI, Scripta II, pp. 196 219. Die „ Relacion dei principio y origen de la memoria de 
los pobres vergongantes “ halt jedoch diese Initiative des Ignatius fest. FD, mon. 88, n. 1, 
p. 441-443. — Zu der Datierung dieser Schrift, die in der „ Santa Casa de Misericordia “ 
in Azpeitia gefunden 'wurde, cf. p. 439f. 

34 MI, Epp. I, ep. 26, p. 163. 

35 FN I, mon. 12, n. 89, p. 485. 

36 FN I, mon. 12, n. 87, p. 483 : „ qui vehementer institerunt, ut in fratris domum 
eum deducerent, quod tamen efficere non potuerunt. Abiit igitur in hospitalem domum 
publicam, et hora deinde opportuna, per oppidum eleemosynam quaesivit “. 

37 Zur Debatte gestellt, aber verneint von R. Blunck, Ignatius von Loyola (Hamburg 
1947) 144. 
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2 Zur Klarung dieser Fragen ist ein Blick in die Zeitgeschiclite 

notig. 

Das ausgehende und das beginnende 16. Jahrhundert liefern 
a hlreiche Zeugnisse einer wirtschaftlichen und damit auch so- 
^Krise, welche die Zahl der Armen, der Vagabunden und der 
lr^^inellen sprunghaft steigen lieB 38 . Die Ursachen sind vielfaltig. 
T^einen liegen sie in Bevolkerungswachstum und Hungersnoten, 
an deren im Ubergang von der Natural- zur Geldwirtschaft. 
wie man diesen Gruppen begegnete, konnte innerhalb kurzer 
7 't zwischen einer barten Repressionspolitik und den Versucben 
schwanken, durch Arbeitsbeschaflfung und Fiirsorge, diese Rand- 
uppen einzugliedern oder ibnen das Notigste zu sichern. Wegen 
kleiner Diebstahle wurde die Todestrafe vollstreckt, Arbeitsver- 
igerung und NicbtseBhaftigkeit zu scbweren Vergehen erklart. 
Das Instrument der Zwangsarbeit entwickelte sich. So ist haufig 
im franzosich-spanischen Raum die Verurteilung zum Ruderdienst 
auf Galeeren anzutreffen. Die Arbeitskraft der Arbeitslosen solite 
der 'Wirtschaft und der Verteidigung nutzbar gemacht werden. Ein 
weiteres Kennzeichen dieser Sicherheits- und Sozialpolitik war, daB 
sich ihre dynamische Kraft nicht mehr im Raum der Kirche entfal- 
tete, sondera von den Stadtverwaltungen und Hofen ausging. 

b. Die Reformation forderte diese neue Politik und begiinstigte 
die Verlagerung auf die „ offentliche Hand Mit der offentlichen 
Fiirsorge solite die mittelalterlich-katholische Begriindung des Al- 
mosengebens unterbunden werden. Es diente dort dem Gewinn 
individuellen Seelenheils. Durch das Almosen ais ,, gutem Werk 
errang der Spender ein personliches Verdienst, und iibernahm der 
Bettler die Verpflichtung, fur das Seelenheil des Spenders zu beten 39 . 

Die Gemeinwesen, die sich der Reformation angeschlossen hatten, 
riefen eigene Stiftungen fiir die Armenpflege in das Leben, griindeten den 
sogenannten „ Gemeinen Kasten unterstellten zumindest aber die 
rechtlich selbstandigen Stiftungen kommunaler Autorisation und Aufsicht. 
Das Almosen solite nicht mehr der Sicherung des eigenen Seelenheiles 
dienen, sondern ais Dank fur die erfahrene Gnade gegeben werden. Zu- 
satzlich wurde eine Theologie der Arbeit entwickelt. Unter Aufnahme 
patristischer Elemente wurde Arbeit ais Askese angesehen, die den Men- 
schen vor Ausschweifung und Sunde bewahre. Arbeit zeige die Unvoll- 
kommenheit des Menschen und mache offen fiir das Heilsangebot Gottes. 
Nicht zuletzt diene man durch die Arbeit dem Gemeinwohl. Wer nicht 


38 Ais zeitgenossisches Zeugnis sei lediglich Thomas Morus Utopia , Buch I, genannt. 
Wertvolle Hinweise fanden sich in B. Geremek, Criminalite , vagabondage , pauperisme: la 
marginalite a Vaube des temps modernes, in Revue d'histoire moderne et contemporaine 21 (1974) 
337-375. 

39 Willi Ruger, Mittelalterliches Almosenwesen. Die Almosenordnungen der Stadt Niirn - 
berg (Niirnberg 1932) 37-45. (= Niimberger Beitrage zu den Wirtschafts- und Sozialwissen- 
scbaften). 
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arbeite, konne seine Verpflichtung gegenxiber dem Mitmenschen nicbt 

erfullen 40 . 


c. Soweit der allgemeine Hintergrund, auf dem die Armenord- 
nung von Azpeitia entsteht. Zu der Umgebung, die Ignatius kannte, 
ist zu sagen, daB Kastilien die „ arcas de limosnas 66 bereits seit 
1430 unterhielt 41 . Nur diese Einrichtung sei aus der Palette der 
MaBnahmen zum Schutze der Armen und zur Zuriickdrangung der 
Armut in der naheren Umgebung des Ignatius herausgegriffen. 

Diese „ arcas 66 wurden durch drei „ Gouverneure “ verwaltet, 
welche die Einwohnerschaft der jeweiligen Stadt wahlte. Sie gaben 
zinslose Darlehen an Arme aus, welche ais Starthilfe dienen und die 
Armen vor den Wucherern bewahren sollten. 1523 erging auf der 
Cortes von Valladolid die Klage liber die zunehmende Bettlerge- 
fahr 42 . Es wurde eine Regelung zur Beseitigung dieses MiBstandes 
verlangt. Doch gescbab nicbts, und auf der Cortes von 1525 muBte 
die Klage wiederholt werden. 

1525 erliefi die Stadt Ypern eine Armenordung, die zahlreichen 
Stadten in den nachsten Jahren ais Vorbild diente. Ignatius hielt 
sich wiederholt wahrend seines Pariser Studiums in flandrischen 
Stadten auf. Die Armenordnung von Ypern diirfte Juan Luis Vives 
in einzelnen Teilen zu seiner Scbrift De subventione pauperum sive 
de humanis necessitatibus inspiriert baben 43 . Sie wies auf die Ge- 
fahrlichkeit der Klassengegensatze hin und trat fur eine Armenfur- 
sorge auch wegen der drohenden ansteckenden Krankheiten, der 
Unsittlichkeit und der Kriminalitat ein. Vives schlug in seiner 1526 
erschienen Schrift die Einrichtung eines Armenverzeichnisses (Ma- 
trikel) und zweier Armenpfleger vor. Er teilte die Armen in drei 
Gruppen ein, in obdachlose Bettler, in Hausarme und in jene, welche 
in den Spitalem und Armenhausern lebten. Vives trat fur Arbeits- 
zwang und Beschaftigung der Armen ein. Ob Ignatius mit Vives 
personlich zusammentraf, kann dahingestellt bleiben, er diirfte dessen 
Ideen gekannt haben 44 . Die Ajrmenordnung von Ypern war es, 
die einen Streit uber die Erlaubtheit einer solchen Gesetzgebung 
entfachte. 

Der Streit fiihrte schlieBlich dazu, daB ein Bescheid der Sor- 


40 Wenzeslaus Linck, Von Arbeyt un Betteln wie man solle der faulheyt vorkommen und 
jederman zu Arbeyt ziehen (Zwickau 1523). 

41 M. Mollat, Les pauvres au Moyen-Age. £tude sociale (Paris 1978) 336. Sieh auch 
La pauvrete. Des societes de penurie d la societe d*abondance , Centre catholique des intellec- 
tuels franQais, Cahier 49 (ibid. 1964) ; M. Mollat (Hg.), fitudes sur Vhistoire de la pauvrete , 
I-II (ibid. 1974); D. Flood (Hg.), Poverty in the Middle Ages , in Franziskanische Studien , 
Heft 27 (Werl/Westf. 1975). 

42 Wichtige Hilfe fand ich bei Franz Ehrle, Beitrdge zur Geschichte und Reform der Ar - 
menpflege , Freiburg 1881. (= Erganzungshefte zu den Stimmen aus Maria-Laach 17). 

43 J. L. Vrvis Valentini De subventione pauperum sive de humanis necessitatibus libri 
duo. Ad Senatum Brugensem . Prior de subventione privata , alter de subventione publica (Brugis 
a. 1526). 

44 Eine personliche Bekanntschaft vermutet Schneider, op. cit. (oben, Anm. 2), Erlaut. 
zu Nr. 76, S. 167. 
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ne eingeholt wurde, welcher am 16.1.1531 erging. Die befragten 
pfessoren bejahten die Armengesetzgebung und das Bettelverbot, 
*langten jedoch, daB das Betteln dann nicht verboten werden 
wenn die offentliche Yersorgung nicht ausreiche, und daB 
. ’nd behindert werden diirfe „ de bonis suis pro sua devotione 
Pauperibus clam aut palam donare “ 45 . 

P r Am 6. Oktober 1531 erlieB Kaiser Karl Y. die kaiserlichen Ar- 
engesetze fur die Niederlande. 1534 beschloB die Cortes in Madrid, 
eine Armengesetzgebung auszuarbeiten, die allerdings erst 1540 vom 
Staatsrat gutgeheiGen wurde 46 . 

3.a. Es ist nicht anzunehmen, daB erst Ignatius die Aufmerk- 
samkeit der Stadtverwaltung von Azpeitia auf das Problem der 
Bettelei gelenkt hat. Die Antrage an die Cortes, wie auch die Tat- 
sache, daB er in Azpeitia viele Arme antraf, bezeugen das Gegenteil. 
Beratungen haben also sicherlich vor seiner Ankunft in Azpeitia 
stattgefunden. Es gab aber sicherlich niemanden in Azpeitia, der 
uber eine solche Erfahrung wie Ignatius hinsichtlich der zu regeln- 
den Materie verfugte, der nicht nur Frankreich, sondern auch Flan- 
dern und Siidengland kennengelernt hatte. Er konnte mit der Er¬ 
fahrung, die er gesammelt hatte, ais Armer, wie auch ais Student 
der Theologie, dem an der Sorbonne die theologische Problematik 
nicht fremd geblieben war, den Weg der Ausarbeitung einer solchen 
Ordnung weisen. Die zwei von der Sorbonne genannten Bedingun- 
gen, die eine einwandfreie Armengesetzgebung erfullen muBte, waren 
zwar nicht ausdriicklich beriicksichtigt, doch blieb die Basis der 
„ Hordenan^as 66 die individuelle Almosentatigkeit. Zudem war fiir 
die Pilger, die nach Roncesvalles und Valbanera unterwegs waren, 
eine Ausnahmeregelung vorgesehen 47 . 

Diesen Pilgem konnte die ,, Devotio 64 zuteil werden. Ansonsten 
hat sich der Gesichtspunkt der Bekampfung des Bettelns in Azpeitia 
sehr stark in den Vordergrund geschoben. Fur Aufbauhilfen, Geld- 
verleih oder Arbeitsbeschaffung war jedoch keine Sorge getragen. 
Doch kennt die Ordnung auch nicht die Enge mancher protestan- 
tischer Armenordungen, die lediglich den armen Einwohner, aber 
nicht den Fremden verpflegen wolten 48 . Bedenken oder MiBver- 
standnisse gerade durch die Nahe zu den protestantischen Armenor- 
dunungen und der Bewertung des Almosens waren in Azpeitia nicht 
zu befurchten, weil die Armenkasse sich aus den freiwilligen Spenden 
der Einwohnerschaft speiste, keine neue Steuer eingefuhrt und das 
Kirchenvermogen nicht angetastet wurde. 


45 Ehrle, op. cit., 38, Anm. 1. 

46 Ibid., 42. 

47 FD, mon. 88, n. 4 : Ordinationes, p. 458 : ,, mandamos que esta dicha hordenan<ja no 
se entienda ni se estienda contra los demandadores e questores de nuestra Senora de Rron- 
cesvalles, ni de Valbaneda “ (sic, anstatt Yalvanera). 

48 So die „ Ordnung des groBen und gemeinen Almosens “ der Stadt Niimberg von 1522 ; 
s. Ruger, op. cit. (oben, Anm. 39) 37 45. 
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b. Was die Dauer der erlassenen Armenordming angeht, S o 
bekraftigt ein Zeuge ihre Giiltigkeit im Jahre 1595 49 . Dudon fuhrt 
einen Rechenschaftsbericht eines Armenpflegers von Azpeitia aus 
demselben Jahre an, aus dem hervorgeht, daB fur 27 anerkannte 
Arme 24.930 Maravedis ausgegeben worden sind 50 . 

Juan de Eguibar, mit dem Ignatius anlaBlich der Erstellung 
der Armenordnung 1535 zusammengearbeitet hatte 51 , errichtete zu- 
sammen mit seiner Frau 1541 eine Armenstiftung 52 . Indem die 
Stifter sich fur das Almoseneinsammeln zur Verfugung stellten, ein 
Verteilungsrecbt erbielten und eine Summe von acht Golddukaten 
ais Spendeneingang garantierten, verband sich die obrigkeitliche 
Ordnung des Armenwesens wieder mit privater Initiative, und die 
Hochherzigkeit einzelner durfte sich unter der Aufsicht des ,, Con- 
sejo 44 erlaubt entfalten. 

C. Das Verbot des Kartenspiels. 

1. a. ,, Que no huviessen juegos de cartas, ni vendedores, ni 
compradores de ellas 44 53 , so beschrieb Ignatius 1540 seinen Einsatz. 
,, Nam ludum [...] obtinuit suis adhortationibus, ut praetor vetaret, 
idque cum executione 44 54 . In diesen Wendungen gab P. Gon^alves 
das Diktat des Ignatius zu diesem Punkte wieder. 

b. Deutlich erinnerten sich noch 1595 achtzehn der zwanzig 
befragten Zeugen an das Eintreten des Ignatius fur ein Kartenspiel- 
verbot 55 . 

c. Wie genau die Yorstellungen des Ignatius uber dieses Spiel- 
verbot aussahen, laBt sich nur schwer erschliessen. Doch ist sicher, 
daB er ein bloBes Verbot des Spieles ais nicht wirkungsvoll genug 
ansah, und daher zusatzlich Kaufer und Verkaufer von Spielkarten 
mit Strafe bedroht sehen wollte. Wie in der Armenordnung die Bet- 
tler und die Almosengeber bei VerstoB gegen das Bettelverbot 
mit Strafe belegt wurden, so auch hier Kaufer und Verkaufer. 
Ob die Spiele aber bis zu einem bestimmten Einsatz straflos bleiben 
sollten, geht aus den AuBerungen des Ignatius nicht hervor. Ob er 
ein vollstandiges Verbot gewiinscht hat ? Eine Art Ersatzspiel wurde 
nicht eingefiihrt, wie dies Franz Borja am Hof von Valladolid getan 
hat 56 . 

2. a. Man sprach von dem Kartenspiel ais dem Nationallaster 
der Spanier 57 . Von den altesten Konzilien, die auf spanischem Boden 

49 MI, Scripta II, p. 219. 

50 P. Dudon, Saint Ignace de Loyola (Paris 1934) 225. 

51 FD, mon. 88, n. 4, p. 459. 52 FD, mon. 88, n. 2, p. 443-453. 

53 MI, Epp. I, ep. 26, p. 163. 54 FN I, mon. 12, n. 88, p. 485. 

56 MI, Scripta II, pp. 185 191 196 205 208 212 214 217 220 223 226 230 233 239 243 
245 ; unter den vier „ Reformen “ des Ignatius blieb diese am nachhaltigsten im Gedachtnis . 

66 Hinweis v. Schneider, op. cit. (oben, Anm. 2), Erlaut. zu Nr. 88, S. 176. 

67 So Astrain, op. cit. (oben, Anm. 25), 83 ; zum Folgenden: E. Wohlhaupter, Zur 



IGNATIUS IN AZPEITIA 1535 


107 


, bis in die Zeit des Ignatius (und dariiber hinaus) laBt 
S *hieT Kampf gegen das Kartenspiel verfolgen. 

V* e Gruppe von Spielern, die in dieser Geschichte immer wieder 
belegt werden muBte, waren die Kleriker. Synoden 
mit Vliche Yerordnungen untersagten ihnen immer wieder von neuem 
mid S o*elen. Andere Moti ve ais die Reform des Klerus bildeten die Erhal- 
das ^P 1 ^ jr ar oilien- und Ebebande, die oft durch die Scbulden, die Ab- 
t;ung un( j ^ ell Streit gelockert wurden, sowie der Kampf gegen die 
^T^verne 6 \ die ais Treffpunkt der Rand- und Untergruppen galt. 1523 
” bot der Parlamentstag in Valladolid die Herstellung, die Einfubr und 
j 6T Yertrieb von Wiirfeln. Strafe drobte allen Beteiligten. Docb fand 
* den spaten zwanziger und friiben dreiBiger Jabren in Spanien wieder 
Auflockerung der Spielgesetzgebung statt. 1534 etwa, also ein Jabr 
vor dem Aufentbalt des Ignatius in Azpeitia, kamen die Cortes von Madrid 
iiberein, daB keine Strafverfolgung stattfinden solle, wenn der Einsatz 
nicht mebr ais zwei Realen betrug, und daB aufgrund von Denunziation 
keine Anklage gegen Spieler eingeleitet werden diirfe 58 . 


b. Wie kam es zu dem Verbot in Azpeitia ? Die Zeugen des 
Jahres 1595 sahen Predigt und Beispiel des Ignatius ais mafigebliche 
Ursache dafur an, daB das Kartenspiel aufhorte 59 . Ignatius binge- 
gen hob sein Einwirken auf den ,, praetor “ durch ,, adhortationes 44 
hervor. 

3. Uber die Dauer des Verbotes gibt es unterschiedliche AuBer- 
ungen. Die ersten beiden Zeugen des Jahres 1595 gaben zu Proto- 
koll, daB das Verbot etwa drei Jahre beachtet wurde 60 . Der Zeuge 
Nr. 7. veranschlagte die Dauer auf mehr ais zwei Jahre 61 , der Zeuge 
Nr. 9 hingegen behauptete, daB lange Zeit danach nicht mehr ge- 
spielt wurde 62 . Ignatius hatte sich in seinem Brief von 1540 bereits 
nicht sehr hoffnungsvoll liber die Befolgung des von ihm veranlafiten 
Werkes geauBert : ,, no soy cierto de vuestra constancia o flaqueza 
en perseverar en cosas tan justas 44 63 . 


D. Der Kampf gegen das Konkubinat. 

l.a. Nur kurz angedeutet in dem Brief von 1540 64 , findet 
dieser MiBbrauch eine weitlaufige Erklarung in der Autobiographie. 
Jenen, die Azpeitia nicht kannten, solite dieser „ abuso 44 deutlich 
erklart werden. 

Nur die verheiratete Frau durfte ihr Haupt bedecken, das unver- 
heiratete Madchen hatte den Kopf unbedeckt zu lassen. Um in 
die Gruppe derer eintreten zu diirfen, welche sich den Kopf bedecken 

Rechtsgeschichte des Spiels in Spanien , in: Spanische Forschungen der Gorresgesellschaft , 1. 
Reihe, III (Miinster 1931) 55-128. 

68 Wohlhaupter, op. cit., 115. 59 MI, Scripta II, pp. 233 245. 

60 Ibid., pp. 185 191. 61 Ibid., p. 208. 

62 Ibid., p. 214. 63 MI, Epp. I, ep. 26, p. 163. 

64 Ibid. : ,, que de poner tocados las mujeres, sobre mal fundamento y ofensa a Dios 
N.S., que fuese extirpado tal abuso “. 
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durften, muBte eine kirchliche Ehe eingegangen sein. Kleidung 
und Sakrament waren so miteinander verbunden. Diese Verbindung 
wa r in Azpeitia dadurch gelost worden, daB das Zusammenleben 
einer Frau mit einem Priester oder einer unverbeirateten Frau mit 
einem Manne ais eine Form gesellscbaftlicb anerkannt wurde, die 
ebenfalls zur Bedeckung des Hauptes berecbtigte : damit aber war 
die festgefiigte Zeichenspracbe der Gesellschaft verwirrt worden. 
Es bahnte sich eine Entwicklung an, im auBeren Bereicb nicbts 
Verbindliches mehr iiber cbristliche Lebensformen aussagen zu kon- 
nen. Auch ware eine Moglichkeit sozialer Kontrolle entfallen. 

b. Gegen diese Anbebung des Konkubinates auf eine Stufe 
mit der Ehe wandte sich Ignatius. Er kampfte nicht unmittelbar 
gegen das Priesterkonkubinat, befiirwortete auch keine staatliche 
Kontrolle im Leben der Priester. Er ging gegen einen geduldeten 
Brauch an, dessen Unterbindung leicht geschehen konnte. Das 
Konkubinat solite ais eine mit der Ehe nicht gleichwertige Form 
des Zusammenlebens auch auBerlich gekennzeichnet werden. Seine 
Initiati ve hatte nichts mit den vielfaltigen zeitgenossischen Be- 
miihungen zu tun, den Luxus der Frauenkleidung abzubauen 65 . 

c. Die Bemiihung des Ignatius fiel in eine Zeit, in welcher der 
Kleidung nicht nur ein asthetischer, sondern auch ein sittlicher 
Wert zuerkannt wurde. Die Kleidung solite zu erkennen geben, 
wer man war. In der Kleidung war alles zu vermeiden, was eine 
falsche Zuordnung des Tragers verursachen konnte. Man wettei- 
ferte um die Kunst, nur so zu scheinen, wie man war 66 . „ Kon- 
kubine “ und „ Ehefrau “ aber duldete die offentliche Meinung in 
Azpeitia ais gleichwertig. Dies hatte auch nicht die Order aus dem 
Jahre 1484 verhindern konnen, die Isabella und Ferdinand erlassen 
hatten 67 . Sie zielte auf denselben Tatbestand bereits ab, an dem 
auch Ignatius ansetzte. Der koniglichen Yorschrift zufolge konnten 
bei einem erstmaligen Yergehen der Konkubine gegen die Kleider- 
vorschrift eine Strafe von einer Silbermark und ein Jahr Ausweisung 
aus dem Gebiet von Azpeitia verhangt werden. Bei Wiederholung 
erhohte sich die Strafe auf zwei Jahre Verbannung. Beim dritten 
Mal durften 100 Geiselhiebe offentlich erteilt werden. Die Aus¬ 
weisung konnte sechs Jahre betragen. 

2.a. Die Kenntnis des Ignatius von dieser Order darf unter- 
stellt werden. Nach seinen eigenen Aussagen aber hat er den Gou- 
verneur zu einem Gesetz veranlasst 68 . Er hat sich somit nicht da- 
rauf beschrankt, die vergessene konigliche Order ins Gedachtnis zu 
rufen und rufen zu lassen. Wohl konnte ihm diese Verordnung 


65 Siehe nur die Predigten Savonarolas. 

66 Zu diesem Problemkreis s. Andre Chastel u. Robert Klein, Die Welt des Humanismus . 
Europa 1480-1530 (Miinchen 1963) 222. 

67 Erwahnt bei Dudon, op. cit. (oben, Anm. 50), 217. 

68 FN I, mon. 12, n. 89 : ,, persuasit gubernatori ut legem ferret 
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ls Argument gedient haben, um den koniglichen Beamten zum 
rf deln zu bewegen. Ein Gesetz batte Recbtskraft fur die gesamte 
■pvinz Guipuzcoa und war insofern wirkungsvoller ais die nur 
\ peitia abetreffende koniglicbe Order. Einzelbeiten dieses Gesetzes, 
das Verbot hinaus, sind bisber nicbt bekannt geworden. Da 
der Corregidor, wie der koniglicbe Beamte hieB, abwecbselnd in den 
Stadten San Sebastian, Tolosa, Azcoitia und Azpeitia residiere, 
konnte er zu dies er Zeit sehr wohl in Azpeitia geweilt baben 69 . 
Ignatius hatte seine Anwesenheit zur EinfluBnahme benutzt. 

b, Wie lange dieses Gesetz, das durch die ,, persuasio 64 des 
Ignatius zustande kam, in Kraft war, ist nicht bekannt. Igna¬ 
tius selbst teilte mit, daB der MiBstand durcb diese Mafinahme abzu- 
nehmen begann und verscbwand 70 . 

c. Zu vermerken ist nocb, daB keiner der 1595 vemommenen 
Zeugen Ignatius mit einer solcben Regelung in Beziebung bracbte. 
Sie spracben von der allgemeinen Sittenverbesserung, die durcb 
sein Beispiel und Wort in Azpeitia erzielt wurde. Solite das von 
Ignatius gewahlte Wort „ persuasio 66 ausdriicken, daB er sicb fur 
diese Regelung nicbt in der Offentlichkeit einsetzte ? 


III 

Zusammenfassung. 

A.l. Die seelsorglicbe Tatigkeit 71 des Ignatius 1535 in Azpeitia 
fiihrte zu zwei Yerbotsgesetzen, welcbe die Linie bereits ergangener 
Yerbote fortsetzten. Die zablreicben Verbote des Kartenspiels in 
Spanien galten aucb fur Guipuzcoa, in der Frage der Konkubinats- 
kleidung lag eine Azpeitia betreffende Verordnung aus dem Jabre 
1484 vor. Zwei Institutionen aber, das Glockenlauten und die Ar- 
menordnung, waren Neueinfiibrungen obne Vorlaufer. 

Die Einricbtung des Glockenlautens erdebnte sicb iiber die 
Stadt und das dazugehorige Gebiet der Loyolas. Die Armenordnung 
besaB Wirkung fiir die Stadt, wahrend das Gesetz gegen den Klei- 
dermiBbrauch fur die gesamte Provinz Giiltigkeit hatte. Der Gel- 
timgsbereicb des Kartenspielverbotes ist unsicber : betraf er nur 
die Stadt oder die Provinz ? 72 


69 S. Minguijon, Historia dei derecho espahol 4 (Barcelona 1953) 362-363. 

70 FN, I, mon. 12, n. 89, p. 485 : „ hoc modo aboleri coepit abusus huiusmodi M . 

71 Weitaus die meiste Zeit seines Aufenthaltes nahmen jedoch das Unterrichten im Kate- 
chismus und die Predigten ein. FN I, mon. 12, n. 88, p. 484-485. — Auch diirfte er sich 
um die 1530 in Azpeitia gegriindete Bruderschaft zum Heiligsten Sakrament gekiimmert 
baben. FD, mon. 81, p. 375-383. — Jabre spater, in Rom, wird Ignatius sicb ihrer noch 
annebmen. FD, mon. 127, p. 655-657. 

72 Laynez schreibt von ,, Magistratus “ : FN I, mon. 6, p. 105 ; die Autobiographie ge- 
braucht die Bezeicbnung „ praetor “ : FN I, mon. 12, n. 88, p. 485. Ribadeneira spricht 
von „ governadores “: FN IV, n. 26, p, 241. 
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2. Einzellieiten uber die Yerbotsgesetze fehlen. So wissen wir 
nicbt, wer strafte, wie gestraft wurde, wem die Bufigelder etwa 
zuflossen. Es kann nur vermutet werden, daB beide Gesetze Ver- 
scharfungen gegenxiber den bisherigen Normen darstellten. Uber die 
Institutionen wissen wir besser Bescheid. Der bereits festgestellte 
Zug, daB Verkaufer und Kaufer von Spielkarten, Almosengeber und 
Bettler, das heiBt, moglichst alie beteiligten Personen erfaBt wurden 
muB nicbt auf Ignatius zuriickgehen. Auch die Verordnung von 
1484 und das Parlamentsgesetz von 1523 waren so gearbeitet. Auch 
die Aufgliederung in Erstvergehen, Riickfall und oftere Wieder- 
holung wurde allgemein angewandt. 

B. Auf die tatsachliche Geltung der Institutionen und Gesetze 
wurde bereits eingegangen. Das Glockenlauten und die Armenord- 
nung waren 1595 von der „ Offentlichkeit 44 immer noch und fest 
akzeptiert. Dem Verbot, das sich gegen die Kleiderordnung der 
Konkubinen richtete, war ein dauerhafter Erfolg beschieden. Das 
Kartenspielverbot biiBte seine Wirkung wahrscheinlich spatestens 
vier Jahre nach seinem ErlaB ein. 

C. l. Ignatius hat nicht schlechtweg Institutionen, die er im 
Ausland kennengelernt hatte, auf seine Heimat angewandt, oder 
vergessene Gesetze wieder ins Gedachtnis gerufen. Ihm ging es nicht 
darum, daB seine Heimat den AnschluB an die moderne Rechts- 
entwicklung fand, noch um das Wiederauffrischen des „ guten, 
alten 64 Rechts . 

2. Seine erste Tatigkeit, in der Abfolge der Zeit und vom Ein- 
satz her, war die korperliche und geistige Sorge fur die Bediirftigen 
in Azpeitia, Diese Arbeit vermittelte ihm zwei Einsichten : Besserung 
stellte sich ein, aber es wurden auch die Hindemisse fur ein christ- 
liches Leben deutlicher. Im ersten Falle suchte Ignatius, der um 
die zeitliche Begrenztheit seines Aufenthaltes wuBte, den Erneuerun- 
gen Dauer zu verleihen, ihnen Absicherung und Stiitze zu geben 
(Glockenlauten). 

Im zweiten Falle setzte er sich fur die Beseitigung der Hinder- 
nisse ein (Korrektur der ,, offentlichen Meinung “ durch Gesetze, 
Verordnungen — wie im Falle der Kleiderordnung und des Karten- 
spiels — Regelung der Armenfursorge, um die Ausfliichte des Geizes 
zu entkraften). Weder die Besserung noch die Beseitigung der Hin- 
dernisse wollte Ignatius dem spontanen Handeln anderer iiberlassen. 
So fxihrte ihn seine seelsorgliche Tatigkeit an der ,, Basis 44 zu den 
fur das Sozialwesen Verantwortlichen, zu der Stadtverwaltung, zu 
dem Gerichtsherrn und zu dem Corregidor. 

3. Wie ging Ignatius vor ? Gegeniiber dem Corregidor mit 
„ persuasio 44 „ Adhortationes 44 wandte er gegeniiber dem Praetor, 
dem Gerichtsherrn an, „ curavit 44 und „ effecit 44 sind die Worte, 
mit denen er Armenordnung und Glockenlauten mitveranlaBte. 
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Das Wirken des Ignatius an der ,, Basis 44 und zusammen 
D-l' ese llschaftliclien Ordnungsmachten stellte weder einen 
mit ^ en . ® j er kulturellen Yergangenheit dar, noch ging sie der 
Bruch ® 1 neu en tstandener Probleme aus dem Wege. Weder die 
Ordn^S noC }x die munizipale Macht, noch die der Kirche wurden 
k5nigh c ’ doch brachte er Korrekturen an dem offentlichen 

angetas • un( j F am ilie wurden von neuem geschiitzt, das Eigen- 
und die Sicherheit starker gewahrleistet. Dies ist unmittelbar 
tura ^ei der ^jmenordnung nnd dem Konkubinatsgesetzr 

e *£ slC auch das Vorgehen gegen die Spielleidenschaft ist von dei 
hrung geleitet, daB Familien zerriittet und verarmt waren, wei- 
Angehorige dem Spiel hingegeben hatten. Was die Kirche 
slC starkte die Lauteordnung ihre offentliche Prasenz und 


so 


A^ifeabe. Auch solite nach der Armenordnung einer der zwei Armen- 
fer ein Kleriker sein. Das Konkubinatsgesetz bezweckte letztlich 
eine^ Erschwerung des unsittlichen Lebenswandels von Klerikern. 
Von der Spielleidenschaft der Kleriker war bereits die Rede. So 
laBt sich mit Vorsicht ais das Anliegen des Ignatius herauslesen, 
das allen vier Institutionen und Gesetzen zugrundelag, die sittliche 
und religiose Besserung des Klerus in Gang zu setzen. In neue Pflicht 
durch Glockenlauten und Armenordnung genommen, muiite er sich 
durch Konkubinatsgesetz und Spielkartenverbot Warnungen erteilen 
lassen. 


2. Das Bemiihen des Ignatius war von dem BewuBtsein getra- 
gen, daB ohne auBerliche Hilfestellung das religios-sittliche Leben 
darniedergeht. Er wuBte aber auch — und daraufhin ist der Brief 
von 1540 zu lesen —, daB die auBeren Ordnungen nur Erfolg haben 
konnen, wenn sie von der Zustimmung der Rechtsadressaten, hier 
der Einwohner von Azpeitia vor allem, getragen sind. Wie notig 
die Zustimmung der „ offentlichen Meinung C4 war, dies hatte er 
— in negativer Weise — am Beispiel der von der Bevolkerung ge- 
duldeten Konkubinenkleidung erfahren. Die Darstellung der Auto- 
biographie klagt im Grunde weniger die Konkubinen selbst an ais 
die Bevolkerung, welche keinen Widerstand dem MiBbrauch ent- 
gegengesetzt hatte. Wahrend die Predigt des Ignatius und seine 
Gesprache der Schulung des Einzelnen, seiner Gewissensbildung 
diesenen wollten, um seine freie Glaubenszustimmung zu ermogli- 
chen, versuchte Ignatius ais Erganzung durch soziale Kontrolle 
(Niederknien beim Lauten, Tragen der Kopfbedeckung, Tavernen- 
iiberwachung, offentliches Almoseneinsammeln und Yerteilen) auf 
die offentliche Meinung EinfluB zu nehmen. 


E. Wie verstand er selbst seine Initiativen ? Im Brief von 
1540 nennt er sie „ laudables y sanctas constituciones 44 und ,, cosas 
tan justas y tan apacibles a la infinita y suma bondad 44 73 . Er 


73 MI, Epp. I, ep. 26, p. 163. 
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selbst riickte in der Autobiographie die drei Regelungen, die an* 
ehesten zeitgenossischen „ Polizeyordnungen 66 ahneln, an die vor- 
deren Platze der Aufzahlung und das Glockenlauten an die letzte 
Stelle. Das hier eingeschobene ,, sicut Romae fit “ diente dem Nach- 
weis der Bejabung d i e s e r Kirche mit ihren Brauchen und damit 
der Einbeit seines Lebens unter diesem Zeicben : dem Dienst an 
der Kirche. 


RESUMEN 

Desde el mes de abril hasta fines de julio de 1535 Inigo permanecio 
en Azpeitia, su patria. Durante este tiempo se dedico a varias activi- 
dades apostolicas y caritativas y a la reglamentacion de algunas practicas 
religiosas y morales de trascendencia social. Procuro que cada dia se 
diese un toque de campanas para rogar por los pecadores, dio algunas 
normas para atender a los pobres, y lucho contra el concubinato y contra 
el juego de las cartas. Esa actuacion de san Ignacio estaba muy en con¬ 
sonanda con algunas caractensticas de su tiempo : la desocupacion y la 
pobreza de las masas, el ansia de vivir y gozar, y el miedo de morir. 

Ignacio aparece ya entonces como sera el futuro reformador, en 
busca de nuevas formas de religiosidad para obviar a las limitaciones y 
a las necesidades dei hombre. Para solventar los problemas sociales no 
se basa en las actitudes de los humanistas ni de los protestantes, que 
considera ineficaces. El modo como ya entonces planea la creacion y el 
desarrollo de ciertas instituciones juridicas, hasta en sus minimos detalles, 
es un ejemplo de como pondra en practica sus planes en el futuro : si- 
guiendo la parabola evangelica dei que va a edificar una casa. Ya enton¬ 
ces busca como colaboradores a los que tienen cargos de responsabilidad : 
el que posee el patronato sobre la parroquia, el consejo municipal y el 
mismo gobernador. 

El fin de Inigo fue implantar una reforma de la Iglesia en su propia 
patria, que en ultimo termino era la reforma dei clero. 
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EI historiador vizcaino Lope Garcia de Salazar, refiriendose a 
la casa de Loyola, escribio :« es este solar de Loyola el mas poderoso 
dei linaje de Ones, de renta e dineros e parientes, salvo el de Les- 
cano» 1 . Unos sesenta anos mas tarde, escribiendo san Ignacio a 
su hermano mayor Martin Garcia de Onaz, le exhortaba a la virtnd 
con estas palabras : « os pido procureis con enteras fuergas de ganar 
honrra en el gielo, memoria y fama delante dei Senor qne nos ba 
de juzgar, pues en abundantia os dexo las cossas terrenas, ganando 
con ellas las cossas eternas [...]. No debe ser corto aquel, con quien 
Dios N.S. ha seydo tan largo con el» 2 . 

Estos dos testimonios pueden servimos de punto de partida 
para este trabajo, cuyo objeto es averiguar cual fue la posicion eco- 
nomica de la familia Loyola. <? Hasta que punto confirman los docu- 
mentos que poseemos las apreciaciones de Garcia de Salazar y dei 
mismo san Ignacio ? Dos puntos principales se presentan a nuestra 
investigacion : individuar las propiedades que constituyeron el patri¬ 
monio de los seriores de Loyola, y calcular con la mayor aproxima- 
cion posible cuales fueron las rentas que de ellas percibian. Otros 
indices de un determinado nivei de vida son, entre otros, las legi¬ 
timas y las dotes dadas a los hijos e hijas, distintos dei heredero dei 
mayorazgo, la calidad de los muebles, ajuar, armas, vestidos y 
cosas semejantes. 

Nos guian en nuestro trabajo los documentos publicados en el 
volumen Fontes documentales de s. Ignatio 3 , dedicado en gran parte 
a la familia dei santo. Anadiendo a ellos algunos otros, dei tiempo 
en que fueron seriores de Loyola los marqueses de Alcanices y de 
Oropesa de Indias 4 , podremos formarnos un cuadro bastante com- 


* ADV = Archivo Ducal de Villahermosa (Madrid). Cf. FD, p. xli-xlii. — FD = Fon¬ 
tes documentales de s. Ignatio de Loyola. Documenta de s. Ignatii familia et patria , iuventute , 
primis sociis , ed C. de Dalmases, Romae 1977 (= MHSI 115). 

1 Lope Garcia de Salazar, Las bienandanzas y fortunas , lib. xxi. Ed. Angel Rodri- 
guez Herrero, IV (Bilbao 1967) 74. — Esta obra fue escrita entre 1471 y 1476, ano de la 
muerte de su autor. Ibid., I, p. xxiv. 

2 Carta escrita desde Paris, en junio de 1532. MI, Epp ., I, 81. 

3 Obra citada en la nota *, supra. 

4 Documentos conservados en ADV, Mayorazgos de Idiaquez ... Loyola etc., legajo 39, 
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pleto, con datos que van desde principios dei siglo xv hasta la se- 
gunda mitad dei siglo xvil. Documento Central es la escritura de 
fundacion dei mayorazgo, hecha por el hermano de san Ignacio el 
15 de marzo de 1536 5 . Completando los datos que nos ofrece con 
los dei testamento dei mismo, hecho en noviembre de 1538 6 , y con 
el inventario de sus bienes que redactaron sus albaceas el ano si- 
guiente 7 , tendremos datos abundantes y precisos para conocer cual 
fue el grado de riqueza dei hermano de san Ignacio, persona clave 
para el historiador de la vida dei santo. Otros documentos impor¬ 
tantes son las varias capitulaciones matrimoniales, los testamentos, 
los contratos de compra-venta y alquiler, etc. 

Para entender toda esta serie de documentos conviene tener en 
cuenta el regimen consuetudinario vigente entonces en Guipuzcoa, 
en materia de sucesion. El senor dei solar, con ocasion dei matri¬ 
monio de su primogenito, cede a este, como acto de donacion propter 
nuptias , la propiedad de su casa y de los demas bienes pertenecientes 
a ella, salvo algunos que se reserva. El senor y su mujer conservan, 
durante la vida natural de cualquiera de los dos, la mitad dei usu- 
fructo de aquellos bienes. Esto explica que Martin Garcia se llame 
a si mismo senor de Loyola en vida de su padre y aun que conceda 
a este poderes para efectuar un contrato 8 . La donacion hecha se 
confirma y ratifica mediante el testamento que el donante hace al 
fin de su vida. A los demas hijos se les da la legitima en dinero, 
que el hermano mayor se compromete a pagarles. Hecho esto, los 
otros hermanos renuncian en favor dei mayor a cualquier der echo 
sobre los bienes de la casa. La dote de la nuera dei primogenito es 
entregada al suegro, para que este pueda acudir al pago de las legi¬ 
timas y dotes de los hijos e hijas restantes 9 . Es lo que observamos 
en el caso de Juana de Recalde, esposa dei Beltran de Onaz, hijo 
mayor y heredero de Martin Garcia, en favor dei cual se instituyo 
el mayorazgo 10 . 


n° 6, y legajo 43. Sobre los marqueses de Alcanices y de Oropesa de Indias vease lo que 
apuntamos en la p. 129. 

6 FD, raon. 93, p. 472-506. 6 FD, mon. 113, p. 563-599. 7 FD, mon. 114, p. 599- 

622. 8 FD, mon. 29, p. 156-165. 

9 Cf. A. Navajas Laporte, La ordenacion consuetudinaria dei caserio en Guipuzcoa (San 
Sebastian 1975) 91 92 119. Los documentos publicados en FD confirman plenamente las 
conclusiones de este autor, respecto a las costumbres guipuzcoanas en materia sucesoria. 
En concreto, Martin Garcia de Onaz dice en su testamento que 61 « conformandome con la 
buena costumbre que en esta casa de Loyola se a tenido despues de la fundacion della», 
de acuerdo con su mujer y parientes, « Uamamos a nuestro mayorazgo y a nuestras casas 
y solares de Oynaz y de Loyola y sus vienes a Beltran de Oynaz y de Loyola, nuestro hijo 
mayor en dias, a quien le hizimos donacion de todos los vienes nuestros contenidos e decla- 
rados en una carta de mayorazgo que yo horden6 con licencia de su magestad». FD, mon. 
113, p. 574, n° 15. De la renuncia a los bienes de la casa, hecha por los hijos menores dei 
matrimonio, pueden verse los casos de dos hermanos de san Ignacio : Hernando, en 1510 : 
FD, mon. 38, p. 202-205, y Magdalena, en 1535 : FD, mon. 89, p. 462-465. 

10 FD, mon. 92, p. 469-472. 
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1. Las propiedades 

En la descripcion de las propiedades de la familia Loyola nos 
contramos, ante todo, con algunas enumeraciones globales. Asl, 
«Itran Ibanez de Loyola, en su testamento de 1405 dice que su 
voluntad es que su mujer, Ochanda Martmez de Leete, «ayades 
en vos propriamente la mitad de la Casa-Fuerte de Loyola que vos 
e yo nuevamente babemos edificado, en uno con la casa lagarena 
aue es en el dicho lugar e solar de Loyola, e las ruedas que est an 
Degradas a \ dicho solar». Heredero sera su hijo Juan de Loyola, 
<< que aya y herede la Casa-Fuerte de Loyola, con todas sus tierras 
e pertenecido, la de Onaz, e monasterio de Soreasu, e las merce¬ 
des dei rey con las ferrerias de Barrenola e Aranaz» 11 . Tendremos 
ocasion de ver a que se refiere aqul. 

Sancha Ibanez de Loyola, en su testamento de 1464, daba a 
su hijo Juan Perez «la casa e solar e mayorasgo de Loyola e mones- 
terio de Sant Sabastian de Soreasu con su patronasgo e diesmos 
e ofertas e con todas sus pertenen^ias e anexo [s ] e conexos al dicho 
mayorasgo e monesterio, e mas los molinos e casas e caserias e seles 
e man^anales e castanales e nogales e robledales e montes e tierras 
e vienes rayses e pastos que ese tienpo aviamos en la juridy^ion 
de la villa de Salvatierra de Yraurgui» 12 . Otras enumeraciones 
parecidas pueden verse en las capitulaciones matrimoniales de los 
padres de san Ignacio, firmadas en 1467 13 , y en la licencia conce- 
dida en 1518 por la reina Juana y su hijo Carlos I a Martin Garcia 
de Onaz para instituir el mayorazgo 14 . 

Las propiedades de los Loyola eran p re valent emente de tipo 
rural, como caserios, seles, plantios, prados, pastos y arboles fruta- 
les, entre los que se mencionan, sobre todo, los manzanos, castanos, 
robles y nogales. Los caserios solian tener sus correspondientes 
ganados. En los documentos antiguos no vernos mencionado el 
cultivo dei trigo, que es, en cambio, el producto principal indicado 
en la lista que publicamos, correspondiente al tiempo de los mar- 
queses de Alcanices. Aunque poseian la herreria de Ubisusaga (la 
de Ibarrola o Ibamola en tiempo de san Ignacio estaba derrocada), 
no vernos que se hable en los documentos de la industria dei hierro. 
Aquella herreria es considerada como una propiedad rural, con su 
molino e casa, calces, presa, y el derecho de talar arboles y apacen- 
tar ganados en la jurisdiccion de Beizama 15 . Las herrerias de Ba¬ 
rrenola y Aranaz, de las que anualmente percibia el senor de Loyola 
2.000 maravedis por «juro de heredad», no eran de su propiedad. 

Los bienes que constituyeron el patrimonio de los Loyola se 
fueron acumulando en el tiempo, a traves de compras y herencias. 
La primera compra que encontramos es dei 28 de abril de 1419. 

11 FD, p. 764. 12 FD, mon. 15, p. 73, n° 15. 13 FD, mon. 16, p. 80-81, n°. 2-3. 

14 FD, mon. 51, p. 254-5 ; mon. 93, p. 477, n°. 5. 15 FD, ibid., p. 486, n.° 33. 
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Con esta fecha, Lope Garcia de Lazcano, serior de Loyola por razon 
de su matrimonio con Sancba Ibanez de Loyola, compra por cua- 
renta coronas de oro a los bermanos Inigo y Lope de Berrasoeta 
vecinos de Guetaria, « todas las tierras e manQanales e nogales que 
nos avemos $erca Loyola, que se atienen, de la una parte, a la casa 
dei lagar de Loyola, e de la otra parte al arroyo [Sistiaga] que 
desgiende por Recarte ayuso al rio cabdal [el Urola], e de la otra 
parte al rio cabdal que des$iende por Legaspia [el Urola], e de la 
otra al molino de Loyola» 16 . Con aquella compra se unian a la 
casa de Loyola las tierras pegadas a ella, que constituyen el parque 
actual, frente a la basilica, o parte de el. El mismo Lope Garcia 
compro por 73 coronas corrientes la casa y caserio de Leete 17 . 
En cambio, en 1431 cedio a Pascual de Sagastizabal por 102 coronas 
corrientes y cuatro maravedls la casa de Landeta 18 . Tras la muerte 
dei rector Martin de Erquicia en 1435, tomo posesion de la casa 
que el rector habla ocupado y de otras dos casas que el mismo Mar¬ 
tin tenia en Azpeitia 19 . El padre de san Ignacio compro la caseria 
de Ibarrola o Ibarnola 20 y al quilo al concejo de Azpeitia las tie¬ 
rras y sel de Lazcansoro, en la sierra de Mauri 21 . El hermano de 
san Ignacio, Martin Garcia, compro el 15 de enero de 1511 la casa 
de Arguirabe, al precio de 110 ducados de oro 22 . Compro tambien 
el solar donde edifico la casa de Insula 23 , en los arrabales de Azpei¬ 
tia, la casa de Obiaga 24 , las tierras de Alvizuri 25 , otras «donde 
ago una bina» 26 , parte dei sel de Corostieta 27 , y otras tierras que 
compartio con las casas de Eguibar y Recarte 28 . 

Propiedades incluidas en el mayorazgo de 1536 

En la escritura dei mayorazgo de 1536 29 las propiedades se 
agrupan en torno a cada una de las dos « casas y solares» de Ortaz 
y Loyola. A la de Onaz, cuyos limites se describen minuciosamente 
(n.° 14), pertenecen siete caserios, veintiun seles, seis plantios y dos 
beredades (n. os 15-17). A la de Loyola, « con su huerta y palomar 
y casa lagareyna, e molinos que estan cerca dei dicbo solar» y 
cuyos limites tambien se definen (n.° 18), yan anejas nue ve casas 
o caserias, dos suelos de casas, varias beredades, seles, plantios y 
bosques de castanales, manzanales y robledales (n. 0B 19-37). 

Aparte de la herreria de Ibarrola, « que de presente esta derro- 
cada» (n.° 31), la familia poseia la de Ubisusaga, situada en el ter¬ 
mino municipal de Beizama. Ya bemos apuntado que, como tal, 
esta berreria debia de estar inactiva, pues no vernos que en los 


16 FD, mon. 11, p. 44. 17 FD, mon. 12, p. 48. 18 FD, ibid., y mon. 17, p. 94-96, 

n.° 2. 19 FD, ibid., p. 97, n.° 3. 20 FD, mon. 93, p. 486, n.° 3. 21 FD, y mon. 29, 

p. 156-165. 22 FD, mon. 40, p. 207-211. 23 FD, mon, 93, p. 488, n.° 44. 24 FD, 

mon. 33, p. 174-175, apart. 2. 25 FD, mon. 93, p. 488, n.° 44. 26 Ibid., n.° 46. 

27 Ibid., p. 489, n.° 48. 28 Ibid., n.° 47. 

29 FD, mon. 93, p. 472-506. Los numeros entre parentesis puestos en el texto de este 
articulo corresponden a los de los parrafos de la edicion en FD. 
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mentos se hable de la productiori de hierro, que era ya entonces 

la Industria principal dei pais. . 

1 Edl cambio, todos los documentos mcluyen entre los bienes de 
f milia dos mil maravedis de juro de heredad que el rey don Juan I 
* a cedio el 15 de marzo de 1377 a Beltran Ibanez de Loyola. Estos 
con edis se tomaban de las alcabalas impuestas a las herrerias de 
T^rrenola y Axanaz (Aratz), en el termino de Azpeitia, y se cobra- 
, en Zumaya : « Yten, los dos mill maravedis de juro, que estan 
tengo sytuados en Cumaya, en el albala dei diezmo viejo dei 
fierro qne se labrare en las ferrerias de Aranaz y Barrenola, que 
son desta juridicion» (n.° 38). Recordemos que la concesion de 
un jnro de heredad, o renta perpetua hereditaria, consistente en una 
determinada cantidad de maravedis, procedentes de las alcabalas 
sobre el hierro producido por las herrerias, era una recompensa que 
los reyes de Castilla solian conceder, en agradecimiento por los ser- 
vicios prestados, a sus subditos guipuzcoanos 30 . Este origen, mas 
que la consistencia numerica de la concesion, hacia que esta fuese 
muy apreciada por los senores de Loyola, que tenian mucho interes 
en su renovacion 31 . Entre todas las renovaciones merece sena- 
larse la concedida al padre de san Ignacio por los Reyes Catolicos, 
el 31 de mayo de 1484 32 . 

Los seles. Segun una definicion que encontramos en un docu¬ 
mento dei tiempo de los marqueses de Alcanices y Oropesa « sel es 
una porcion redonda de tierra, en cuyo medio, como en centro, ay 
un mojon llamado austeriza, dei que todas las lineas derechas que 
se tiran a la circunferencia son iguales» 33 . En el mayorazgo se 


30 Vease J. I. Tellechea Idigoras, Ferrerias guipuzcoanas a fines dei siglo XV: un im¬ 
portante documento inedito dei Archivo de Simancas , en Boletin de la Real Sociedad Vascongada 
de Amigos dei Pais, 31 (1975), 81-111. Cf. FD, l 1 . 

31 Vease la lista de estas renovaciones en FD, p. 2. 32 FD, mon. 19, p. 110-124. 

33 ADV, Mayorazgo de Loyola, legajo 39, n.° 6. Sel es una palabra empleada en varias 
parte dei Norte de Espana (Navarra, Pais vasco, Santander), con diferentes modalidades. 
«Terreno acotado para arbolado y pasto. Era un circulo perfecto, con un mojon en el 
centro y 168 toesas de radio». J. Yanguas y Miranda, Diccionario de antigiiedades dei reino 
de Navarra , III (Pamplona 1964) 37. Segun el mismo autor, es lo mismo que « bustaliza, 
o tierra amojonada para pasto ; y tambi6n el paraje donde se cubila el ganado». Ibid. p. 448. 
Cf. J. M. Iribarren, Vocabulario navarro (Pamplona 1952) 465. — Toesa es una palabra 
que viene dei frances toise y es una medida de longitud equivalente a seis pies, es decir cerea 
de dos metros, exactamente un metro y 949 milimetros, segun el Diccionario de la Real Aca¬ 
demia espanola. Segun J. Corominas, Diccionario critico etimologico de la lengua castellana , 
IV (Madrid 1954) 177-179 : « SEL, * praderia en que se recoge el ganado para dormir ’ san- 
tan(derino), vizc(aino), voz seguramente prerromana, procedente de un tipo *SELE f que 
parece entrar en la formacion dei vasco saroi , sarobe , ’ sel, corral, majada ’ (compuesto con 
oi u obe ’ cama ’) ; es verosimil que *sele significara primitivamente ’ red ’ y despues * majada 
cerrada con redes ’, pues de ahi procedera el vasco sare ’ red ’, ’ majada ’». — En el docu¬ 
mento a que aludimos en este articulo, ademas de una enumeracion de los seles pertenecien- 
tes a la casa de Loyola, se trata de sus medidas. Tres de los seles eran de doce goraviles 
o coderas, los restantes de seis. El radio que unia el centro con la circunferencia era lla- 
mado, segun las ordenanzas de Guipuzcoa, goravil o goravilla ; segun el libro de los apea- 
mientos de Azpeitia, codera. Los dos terminos aparecen utilizados como sinonimos. La co- 
dera constaba de siete estados o brazadas, segun lo cual, un sel de seis coderas tenia 42 
brazadas de radio y 84 de diametro. El de doce coderas, tenia 84 y 168, respectivamente. 
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enumeran 26 seles, comprendiendo 3 que pertenecian a la parroquia 
de Azpeitia (n. os 17, 36, 37, 40). La coincidencia es casi completa 
con la lista dei tiempo de los marqueses de Alcanices. Los nombres 
de estos seles pueden verse en la lista de las propiedades compren- 
didas en el mayorazgo (infra, 3/A). 

En los documentos se habla de heredades (FD, mon. 93, n. os 15 ? 
16, 20, 22, 31), es decir, de baciendas rurales, y se mencionan los 
drboles frutales y los ganados pertenecientes a cada uno de los ca- 
serios. 

El mayorazgo incluye entre los bienes de la familia « el mones - 
terio de San Sebastian de Soreasu y todo lo a el anexo y conexo e 
perteneciente* asl de fecho como de derecbo, en qualquier manera, 
a la dicha yglesia y monesterio tocantes» (n.° 39). La iglesia de 
Azpeitia, llamada San Sebastian de Soreasu, babla pertenecido, 
segun Lizarralde 34 , a los templarios, pero ya desde 1308, aun antes 
de la extincion de aquellos, vino a manos dei rey Fernando IV y, 
desde entonces, fue considerada como propiedad de la corona, lla- 
mandose monasterio real. Aquel rey dio el patronato de la misma 
al concejo de Azpeitia, pero en 1394 Enrique III lo paso al senor 
de Loyola con todos sus derecbos 35 , entre ellos la mayor parte de 
los diezmos, como veremos mas adelante. 

Finalmente, se enumeran las varias huesas que el senor de Loyola 
posela en dicba iglesia parroquial (n. os 41-43). 

Las propiedades de la familia Loyola quedan practicamente 
estabilizadas cuando en 1536 se funda el mayorazgo. Comparan- 
dolas con las que, un siglo mas tarde, se incluyen en la lista de los 
marqueses de Alcanices, vernos una casi total coincidencia, como 
puede apreciarse en las listas que publicamos. Estas listas son mas 
de fiar que los calculos numericos, sujetos a imprecisiones a causa 
de las anfibologias de los nombres y de que no siempre aparece claro 
si se trata de un caserio, de un sel o de una beredad. Perez de 
Yarza enumero, para el ano 1569, cuando eran senores de Loyola 


Hasta aqui no babia problema. La dificultad surgio al querer determinar la longitud dei 
estado o brazada. Al parecer, los Loyola habian atribuido a la brazada ocho pies y cuarto. 
Otros pretendian que tuviese solo siete pies. El ayuntamiento de Azpeitia queria que tu- 
viese solo seis, con lo cual es claro que se perdia mucho terreno. El Diccionario de la 
Real Academia espanola dice que el estado « solia apreciarse en siete pies» (ed. de 1970, 
p. 578). En 1478 se babian medido los seles de Azpeitia, tanto los pertenecientes al con¬ 
cejo, como los de los particulares. Con el permiso de Beltran de Onaz, padre de san Ignacio, 
tambi6n se midieron los de la casa de Loyola, pero no se dice la longitud que se aplico a 
las brazadas. El caso se presento nuevamente en 1686. El 4 de abril de dicbo ano, reu- 
nidas en el sel de Arizumarriaga de yuso las autoridades de Azpeitia, por una parte, y Juan 
de Larraar, presbitero, representante de los marqueses de Alcanices, por otra, se discutio 
la cuestion, sin que se pudiese llegar a un acuerdo. 

34 Jose Adriano de Lizarralde, Historia dei convento de la Purisima Concepcion de Azpei¬ 
tia (Santiago 1921) 57. Cf. Leturla, El gentilhombre Inigo Lopez de Loyola en su patria 
y en su siglo 2 (Barcelona 1949) 29. 

35 FD, mon. 4-6, p. 15-24. Una lista de las varias confirmaciones dei patronato, ibid., 
p. 2-3. La confirmacion por parte de los Reyes Catolicos, en 10 de junio de 1484, ibid., 
mon. 20, p. 125-128. 
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~ Lorenza de Onaz y su marido Juan de Borja, 21 caserios, 16 
v un molino, todo ello en el termino de Azpeitia, mas la herreria 
Se caserio de Beizama 36 . Segun mis calculos, en el mayorago en- 
y 22 casas y caserios, comprendiendo las de Onaz y Loyola y las 
tran es t a ban en el casco de Azpeitia, unos 27 seles, comprendiendo 
foTde la parroquia, y la herreria de Ubisusaga. 


2. Las rentas 

A juzgar por los datos apuntados, los bienes inmuebles de los 
Loyola fueron de una cierta importanda. El padre Antonio de Araoz, 
saliendo al paso de los rumores que circulaban a proposito dei matri¬ 
monio de la sobrina nieta de san Ignacio, Lorenza de Onaz, con 
Juan de Borja, hijo segundo dei santo duque de Gandla, dijo que 
quien salio aventajado fue este : « porque, allende de la antigiiedad 
...de la casa [de Loyola] y la preeminencia dei patronazgo perpetuo 
[de la iglesia de Azpeitia], esta estimada la bacienda en mas de 
ochenta mil ducados» 37 . Perez de Yarza dice que los veintiun case¬ 
rios « estan en tal postura, que desde que de la dicba casa y pa- 
lacio [de Loyola] salen, basta en distancia de dos leguas passadas, 
se puede ir de una caserla en otra sin entrar en juridicion ni ter- 
minado de ningun particular, sino tan solamente en lo que es termino 
concegil en algunas partes ; entre las quales caserlas ay mucbas de 
ellas de grandissima juridicion, aprovechamiento y cantidad» [...]. 
Cuanto a los seles, « en algunos dellos se podrlan edificar caserlas 
muy buenas y de mucho termino» 38 . 

Pero i cuales eran las rentas que los senores de Loyola perci- 
blan de todos estos bienes ? Empecemos por los diezmos que, segun 
el testimonio dei citado Perez de Yarza, eran la principal fuente de 
entradas. 

Al darie los derechos dei patronato, el rey de Castilla concedi 6 
al senor de Loyola los diezmos correspondientes a la iglesia de Az¬ 
peitia 39 . En el modo de repartirse estos diezmos hubo variaciones. 
Al principio, todos los diezmos fueron para el patrono : « con todos 
los frutos e rentas e degimas e derecbos e otras qualesquier cosas 
que al dicbo monesterio pertenesgen e pertenes^er deven en qual- 
quier manera enteramente» 40 . Martin Garcla dijo en 1521 que esta 
costumbre estuvo en vigor durante treinta y cinco anos y que des¬ 
pues, por espacio de otros treinta anos poseyeron solo los rectores, 
« syn parte de clerigo alguno, la quarta parte de de los diesmos e las 
tres quartas partes dei todo el pie dei altar, y despues aca se ha po- 
seydo de la manera que oy dia» 41 . Esta forma consistla en que al 


36 FD, p. 740-41. 37 MHSI, Epp. mixtae , II, 849. 38 FD, p. 741. 

39 FD, mon. 6, p. 20-24; cf. p. 18. 40 FD, mon. 5, p. 18; cf. pp. 22, 26. 

41 FD, mon. 59, p. 271. 
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patrono se daban tres cuartas partes de los diezmos y una cuarta 
parte de las demas ofertas, llamadas de pie de altar. Esta forma 
estuvo en vigor por lo menos a partir de la bula de confirmacion 
dei patronato, concedida por Benedicto XIII en 1415 42 . La otra 
cuarta parte de los diezmos y las tres cuartas partes de la ofertas 
de pie de altar, que al principio se reservaban al rector, en un tiempo 
posterior se dividieron entre este y los demas clerigos de la parro- 
quia 43 . Hubo un tiempo en que se paso dei cobro de las tres cuar¬ 
tas partes por parte dei patrono a sola la mitad de los diezmos. Esta 
es la cantidad que aducen los marqueses de Alcanices, para el tiempo 
en que fueron senores de Loyola, como se vera por la lista que publi- 
camos al final de este articulo. Es la que senala tambien el padre 
Gabriel de Henao 

Para saber cuanto rendian los diezmos al patrono, tenemos el 
testimonio de Francisco Perez de Yarza, escrito en 1569, cuando 
eran senores de Loyola Lorenza, la nieta dei hermano de san Ignacio 
y su esposo don Juan de Borja. Dice Yarza que «las quales [deci¬ 
mas] valen mil ducados cada ano, seguros y llanos, y demas de 
esto tiene la provision de la retoria de la dicha parrochia, que ren- 
tara cada ano ducientos ducados, con frutos, pitan^as y administra- 
cion» 45 . Mas adelante repite que « el patronazgo que la dicha casa 
tiene en esta villa de Azpeitia le vale mil ducados, poco mas o menos, 
con la utilidad y circunstancias que arriva estan referidas, las quales 
por entero no se podrian significar sin vista ocular» 46 . 

Un siglo mas tarde, cuando fueron senores de Loyola los mar¬ 
queses de Alcanices y Oropesa, es decir, a finales dei siglo xvil, los 
diezmos producian, « con la baja de la platta, diez mill y quini en tos 
reales» (vease nuestro apendice documental). Segun esto, como el 
ducado tenia el valor de once reales y un maravedl 47 , la renta que 
percibian los marqueses de Alcanices era algo superior al equivalente 
de 954 ducados, muy proxima a la indicada por Perez de Yarza. 

Segun este mismo escritor, la renta de los caserios « valdra la 
rayz toda setecientos ducados cada ano» 48 [...]. «Demas de lo 
susodicho, tiene otros ducientos ducados de renta de mucha calidad 
en la mitad de una escrivania dei corregimiento de esta provincia 
de Guipuzcoa» 49 . Concluye que «toda la dicha renta biene a resu- 
mirse en mil novecientos ducados, que son pocos para segun la cali¬ 
dad y senorio de la casa y patronazgo y ralz, que se estimara en 
muy grande suma. No se trata de los heredamientos y montes que 
el mismo palacio tiene a la redonda de la casa y a vista della, que 
si fuessen de un particular, podria sustentarse con ello» 50 . Todo 
esto vale para el tiempo en que fue senora de Loyola Lorenza de 

42 FD, mon. 10, p. 39-40 ; cf. pp. 32, 271, 312. 

43 FD, mon. 22, p. 130-133. 44 Henao, Averiguaciones de las antigiiedades de Canta¬ 
bria 2 , V (Tolosa 1894) 67. 45 FD, p. 736. 46 FD, p. 740. 47 Cf. M. Ulloa, La ha - 

cienda real de Castilla en el reinado de Felipe II (Roma 1963) 55 ; F. Mateu y Llopis, Glo - 
sario hispdnico de numismdtica (Barcelona 1946) 61, 62. 48 FD, p. 740. 

49 FD, p. 741. 50 FD, p. 741-742. 



el patrimonio de los senores de loyola 


121 


ro no debio de ser muy diferente lo que cobraba el abuelo 
Gfi T Z ’renza y hermano de san Ignacio. 

de ixnpresion que se saca es la misma insinuada por Yarza : el 
de Loyola podia considerarse rico por razon de sus muchas y 
gen° r pj e( j a des, pero sus rentas no eran dei todo proporciona- 
buena^p Rienes que poseia. Mil novecientos ducados de renta eran 
^ aS g comparados con los veinte mil o mas que cobraban otros 
pocos, r * cos . pero, en absoluto, pueden considerarse suficientes 
Sen ° un senor dei siglo XVI 51 . No entramos aqui en el capitulo de 
P ar f 0 galidas, que debieron de ser considerables, si tenemos en 
^ & enta que el hermano de san Ignacio tenia ocho hijos, sin contar 
dos ilegitimos, y que, ademas, mantenia en su casa a su nieto For¬ 
tuno, cuya madre Magdalena murio de parto, y a su sobrino Bel- 
trancho, hijo de su hermano Pero Lopez 52 . 

Un dato indicativo que nos descubre la posicion de Martin 
Garcia es el de las cantidades que senalo como legitima para sus 
hijos y como dotes y alimentos a sus hijas. A cada uno de sus hijos 
les senalo doscientos ducados de legitima, cantidad que el hijo mayor 
Beltran se comprometio a pagar a sus hermanos 53 . A Emiliano, 
que despues se hizo jesuita, le prometio otros doscientos ducados 
para que pudiese estudiar 54 . A su hija Maria Velez le prometio 
900 florines de oro, que despues se convirtieron en 650 ducados, mas 
el ajuar y vestidos 55 . A Magdalena le dio 2.000 florines «y ella 
vestida y arreada» 56 . A Catalina se le prometieron 500 ducados, 
que luego pasaron a 600 y que su hermano convirtio en 700 57 . A 
Marina Uso, 500 ducados, mas otros 100 de arreo 58 . A Marina Saez, 
ilegitima, 250 ducados «y ella vestida y arreada» 59 . Para el pago 
de todas estas legitimas y dotes contaba Martin Garcia con los 
4.500 ducados que constituyeron la dote de su nuera Juana de 
Recalde, casada con el heredero dei mayorazgo, Beltran 60 . Esta 
entrega se ponia como condicion para hacer efectiva la donacion 
de los bienes dei mayorazgo 61 . 

La unidad monetaria que vernos empleada fue, generalmente, 
el ducado. Un ducado correspondia, como es sabido, a 375 mara- 


51 Esta es tambi6n la opinion de J. H. Elliott : « Uns ingressos de 2.000 ducats l’any 
haurien semblat molt respectables per a un noble i no hauria estat sorprenent de trobar 
que molts de Ia petita noblesa no arribaven, o escassament, ais 500 ducats o lliures». La 
revolta catalana 1598-1640 (Barcelona 1966) 59. 

62 FD, pp. 573, 575. 53 FD, mon. 95, p. 509 ; mon. 97, p. 519 ; mon. 113, p. 575. 

54 FD, mon. 113, p. 581; cf. p. 798-799. 55 FD, ibid., p. 576. 56 FD, ibid., p. 575 ; 

cf. p. 519. 67 FD, mon. 97, p. 519; mon. 113, p. 577. 

58 Ibid. — Entre los muebles, se da una importancia particular a las camas. A sus 
hijas Catalina y Marina Uso les dejo Martin Garcia doce camas « conplidas, nuevas, syn 
covertores». FD, mon. 118, p. 633, n.° 16 ; y mon. 114, p. 614, n.° 160. 

69 FD, mon. 113, p. 572, p, 805. 

60 FD, mon. 92, p. 469-472. Martin Garcia reconocia en su testamento la necesidad 
que tenia de aquel dinero : « Y conformandose el dicho Beltran con mis necesidades, por 
rrazon de tener hijos en numero, y conociendo que sin su aiuda non pudiera dar rrecado 
a ellos» (...) le prometio que le daria 4.500 ducados de oro. FD, mon. 113, p. 574. 

61 FD, mon. 97, p. 515, n.° 3. 



122 


CANDIDO DE DALMASES S.I. 


vedis. Para conocer su valor efectivo nos sirven otros datos. Un 
ducado equivalia al salario de ocho dias de un obrero especiali- 
zado 62 . Mas elocuentes son los datos que nos suministran nuestros 
documentos. Martin Garcia compro en 1511 el caserio de Arguirabe 
por 110 ducados 63 . Cuando san Ignacio animaba a su hermano 
para que mandase al hijo de este Emiliano a estudiar en Paris, le 
decla que 50 ducados anuales bastarian « para su costa, maestro y 
otras indigencias de estudio» 64 . 

Un caballo costaba unos 30 ducados 65 . Al sacristan de Azpeitia, 
por tocar cada dia las campanas para que la gente rezase por los 
que estuviesen en pecado mortal — costumbre introducida por san 
Ignacio en 1535 — se le daban 2 ducados cada ano. Un real a 
cada una de las freilas de las diez ermitas, por el mismo trabajo 66 . 
Sabemos que la cura de Ignacio, hecha por el cirujano Martin de 
Iztiola, costo 13 ducados, de los que se le hablan pagado 10. Que- 
daban por pagarle «la cura que se bizo en la persona de la dicba 
senora dona Madalena [de Araoz, cunada de san Ignacio] su muger, 
de cierta postema que en la teta se le bizo, y en la cura dei ungaro 
[probablemente un criado de la casa], que le curo de una postema 
que sobre la rodilla se le hizo». Con consentimiento dei medico, 
se quedo en que se le pagasen por todo otros 10 ducados, compren- 
diendo en la cantidad los 3 ducados que faltaban por la cura de 
Inigo 67 . Otro dato : por dos treintenarios de misas se dieron de 
estipendo, en 1508, nueve ducados 68 . 

No se ha conservado el «libro encoademado de cuero colo- 
rado» 69 en el que Martin Garcia apuntaba sus cuentas y men- 
ciona varias veces en su testamento. Tenemos, en cambio, el in¬ 
ventario de sus bienes, redactado por sus albaceas poco despues de 
su muerte 70 . Se enumeran alii, ante todo, los documentos que 
«se allaron en el cofre de las escripturas» y formaban el archivo 
de la familia. Se trata de 41 escrituras en pergamino (n. os 2-41) 
y 93 papel (n. os 42-135), cuyo contenido se especifica. Habia tam- 
bien « un bolumen de testamentos de los senores de Loyola, ante- 
pasados dei dicbo Martin Garcia» (n,° 174). Se conservaban, «en 
una caxa dei arca principal de escripturas», cartas, escrituras y 
memoriales,« las quales por su prolixidad no las declararon» (n.° 136). 
Habia alii «una cifra de oro con su letreria, y un joyel de oro», 
mas «dos cabos de oro de agujetas en cintas» (n.° 138) y otros 
objetos de oro y piata, entre ellos « honce cuchares de piata con el 
nonbre de Oynaz» y tambien tazones, jarros, candeleros y ampo- 
lletas, igualmente de piata (n.° 142). En otra arca habia ropas 
de vestir. Se llamo al sastre Martin de Uranga para que las eva- 


62 J. Vicens i Vives - J. Nadal Oller, Historia economica de Espafia (Barcelona 1959) 269. 

63 FD, mon. 40, p. 207-211. 64 MI, Epp ., I, 78. 65 FD, mon. 90, p. 466. 

66 FD, mon. 113, p. 582, n.° 27. Cf. N. Brieskorn, Jgnatius in Azpeitia 1535 , supra 
p. 98. Los marqueses de Alcanices daban al sacristan 22 reales (vease infra p. 133), que 
correspondian a dos ducados. 67 FD, mon. 116, p. 625-626. 68 FD, mon. 35, p. 188. 

69 FD, mon. 113, p. 572. 70 FD, mon. 114, p. 599-622. 
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1 ase, y el t° ta l montaba a 33,25 ducados mas 15 reales. Una sola 
chamaira de terciopelo fue valorada en 20 ducados (n.° 159). En 
dos cofres, uno mayor y otro menor, se guardaban armas, arma- 
duras y objetos de montar. Se hallaron cuatro cubas de sidra lle- 
nas, dos de las cuales Martin Garcia, en su testamento, habia dejado 
a su mujer 71 . Finalmente, para no alargar la enumeracion, digamos 
erue se encontraron recibos, por un importe total de 418,50 ducados. 
Leyendo este inventario se saca la impresion de que Martin Garcia 
era un gran senor y que su hermano san Ignacio no se equivoco cuan- 
do le escribio que Dios« en abundancia os dexo las cossas terrenas». 

Tras este estudio de conjunto acerca de la situacion economica 
de los senores de Loyola, ofrecemos las siguientes cuatro listas de 
sus propiedades. En la primera se enumeran las que estan incluidas 
en la escritura dei mayorazgo. La segunda est a dedicada al terna 
concreto de las casas que poseyo en Azpeitia la familia de san Igna¬ 
cio en tiempo dei hermano mayor dei santo. La tercera contiene 
por orden alfabetico todas las propiedades citadas en los documen- 
tos que poseemos, con la localizacion de cada una de ellas, en cuanto 
ha sido posible. La cuarta pertenece al tiempo de los marqueses 
de Alcanices (fines dei siglo xvn), y en ella, junto con las propie¬ 
dades, se anotan las rentas que producla cada una de ellas. 


3. Listas de las propiedades 

A. Propiedades incluidas en la escritura dei mayorazgo (15 marzo 1536) 
FD, mon. 93, p. 472-506 

Los nombres conservan la grafia dei documento. Los numeros 
entre parentesis corresponden a los de los parrafos de la edicion 
en FD. 


1. Propiedades heredadas 

1. Casas y caserios : Onaz (13, 14) ; Loyola (13, 18) ; Ygarate (17) ; 
Cuganeta (17) ; Pagaola (17) ; Aguireta (18) ; Munategui (18) ; « un suelo 
de casa» en Urrestilla (25) ; casa en la plaza de Azpeitia (26) ; casa« cabe 
la yglesia de San Sebastian de Soreasu» (27) ; « un suelo de casa que esta 
junto con la puente de Argubia» (28, 45); Leete (29); Ollalarre (30); 
Ameznabar, en Beizama (32) ; Ubisusaga (33) ; Herrazti (34) ; Ariguma- 
rriaga (35). Se incluye tambien «la anteyglesia de San Sebastian de 
Soreasu», por razon dei patronato (13, 39). 

2. Seles (por el orden con que son nombrados) : Ygarate ; Quagola ; 
Arigumarriaga la vieja ; Ybarrola ; Premiarte ; Conti^u ; Quganeta ; 
(Juazti; Pagaola ; Legarreta-humea ; Herraztichipia ; Belerayn ; Arri- 
cola^aga ; Leygargarate ; Mendiagote ; Laargarate ; Ydoyeta ; Corostorgu ; 


71 FD, ibid. 614, n.° 156; cf. mon. 113, p. 583, n.° 30. 
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Gomezcorta ; Vildosola ; Agnate : ibid., p. 483-484. A estos hay qu e 
anadir : Leizaribinieta (36) ; Cortaberria (37). Se incluyen tambien los 
seles pertenecientes a la parroqnia : Balluy, Arguiola y Adoscarate (40). 

3. « Heredades» : Hapogueta (15) ; Osandasoro (16) ; las que estan 
«a las puertas de dicho solar» [de Loyola] (20); Leygardi (20); una 
« junto a la puerta dei dicho solar» (22) ; otra junto a la herreria de Yba- 
rrola « que de presente esta derrocada» (31). 

4. Herreria de Ubisusaga, en Beizama (33). 

5. Huesas en la parroquia de Azpeitia (41-43). 

6. Dos mil maravedis « de juro de heredad» (38). Cf. FD, p. 1-2. 

2. Propiedad.es compradas por Martin Garcia 

1. Casas : Arguirabe (9 ; cf. FD, mon. 40) ; Ynsula (45) ; Obiaga : 
FD, mon. 33, p. 172-175. 

2. Tierras : Alvi guri (44) ; tierras « donde ago una bina» (46) ; parte 
dei sel de Corostieta (48) ; Urdinsagaste (19) ; « parte que tengo en la 
tierra que tenemos las casas de Heguibar e Maria de Recarte e yo» (47). 

3. Bosques : Un nocedal (49) ; un robledal (50). 


3. Casas en Azpeitia de propiedad de Martin Garcia 

Ponemos aparte las casas pertenecientes al senor de Loyola situadas 
en el casco de la villa de Azpeitia. Fueron tres, a las que hay que anadir 
la de Ynsula, situada en los arrabales de la villa, y unos solares y casi- 
llas, junto al monasterio de las beatas, sito entonces en la calle de Em- 
paran. Para su localizacion, ponemos enfrentados los datos dei mayorazgo 
en 1536 y los dei testamento de Martin Garcia en 1538. 


Mayorazgo (1536) 

FD, mon. 93, p. 472-506 

N.° 27. «una casa con su suelo, que esta 
co6e la yglesia de San Sebastian de Soreasu, 
que por las dos partes confina con la calle 
real y por la otra con las casas de los here- 
deros de Martin Ochoa de Eygaguirre, de- 
funto». (Pag. 485). 


N.° 26. «una casa con su suelo que esta 
hedificada en la plaga de la dicha villa, que 
por todas (tres) partes confina con la dicha 
plaga y por la otra con las casas de Juan 
Sayz de Gariyn». (Pag. 485). 

N.° 53. «...tengo unas casas en la dicha 
villa, que estan apegadas por la una parte a 
las casas de los herederos de Juan de £uoZa, 
defunto, y por la otra parte a la pelena que 
se hace para la puente de Enparan, y por 
la parte delantera a la plaga de la dicha ygle¬ 
sia de San Sebastian de Soreasu, las cuales 
dichas casas quiero y mando que no sean 
compreensas al dicho mayorazgo». — Cf. 


Testamento y codicilos (1538) 

FD, mon. 113, pp. 566-587 y 587-598 

Codicilo 4, n.° 8. «la casa de enfrente 
de la yglesia dei senor San Sevastian de 
Soreasu tenia metido en la carta de mayo¬ 
razgo e fecho donacion della a su hijo Bel- 
tr&n»...«en los quales dichos suelos avia 
61 hedificado la dicha casa que al presente 
esta hedificada toda ella de nuebo y la tenia, 
como es dicho, metida en el dicho mayorazgo, 
con los dichos suelos». (Pags. 596-597). 

Codicilo 1, n.° 8. «...la casa de la plaga , 
donde vive Maria Lopez de Azcune y su 
hiemo Sebastian de Ugarte». (Pag. 589). 

Testamento n.° 23. «...mas en la dicha 
villa unas casas donde vive el rretor, mi 
sobrino, que son atenientes a las casas de 
Alonso fWZo, el boticario, y a la pelena ». 
(Pag. 579). — Cf. mon. 14, p. 617, n.° 190. 
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114 d. 617, n. 190; mon. 16, p. 82, 

nion* 

n.o 6. (Pag- 49 °)- . , 

N° 45* «...compre unos s °l ares de casas 

con su huerta, donde hedifique una casa 
Hamada 

de Soreasu». (Pag- 

guelo de casa que esta junto con la puente 
de Ar<jubia, que por la una parte confina 
con la dicha puente, y por la otra con el 
rrio que desciende de Ayzcoytia, y por la 
otra con los calces dei molino de Soreasu». 


n mnda Ynsula, que esta junto a los molinos 
Soreasu». (PAg. 488). Cf. n.o 28 : « Mas 


(PAg- 485). 


Ibid. «...los solares y casillas y buerta 
junto al monesterio de las veatas de la 
dicha villa, que los hobe dei senor en Enpa- 
ran». (PAg. 579). — Cf. mon. 114, p. 616, 
n.° 180, p. 617, n.° 191. 


B. PTopriedades excluidas dei mayorazgo 

La casa de Heguimendia ; solares de casas en Azpeitia ; «tierra 
labradia cabe el monte Garmendia», todo lo cual heredo de Cata- 
lina de Olozaga (52) ; casas en Azpeitia (53) ; « el ganado de qual- 
quier natura» (54). 

C. Propiedades de la familia Loyola por orden alfabetico 

Ofrecemos una lista de las varias propiedades que pertenecie- 
ron a la familia Onaz-Loyola en varias epocas, basta fines dei siglo 
xvil. Reproducimos los nombres tal como aparecen en los docu- 
mentos, junto con una transcripcion segun la forma actual mas 
aproximada 72 . 

Para facilitar la identificacion, omitimos la H inicial y sus- 
tituimos la £ inicial con la Z, y la Y, tambien inicial, con la I. 
Las iniciales S.I. corresponden a san Ignacio y M.G. a su hermano 
Martin Garcia de Onaz. Cuando no se indica otra cosa, Beltran 
es el hijo mayor de Martin Garcia, beredero dei mayorazgo. En 
este indice citamos solo por las paginas de FD y por los numeros 
de los documentos. 

Agaunza = Araunza. Caserio en la falda dei monte Araunza. Pro- 
cedia de la casa de Emparan. Dado a Catalina de Loyola, bija de M.G., 
por Pedro Saiz de Emparan y su mujer Domenja de Olavarria, con oca- 

72 La transcripcion de los nombres y la localizacion de casas, caserios y seles se deben 
al P. Jose Ramon Eguillor, director dei Archivo historico de Loyola, que en repetidas oca- 
siones ha explorado detenidamente la zona. Desde aqui le doy mis m&s sinceras graciae. 
El mismo P. Eguillor es autor dei mapa sobre Azpeitia y sus alrededores que publiqu6 en el 
tomo de FD. En dicho mapa, por indicacion dei mismo Padre, se deberian introducir 
estas modificaciones : Basarte deberia ponerse dentro dei termino de Azcoitia. Los seles 
de Agnate y Gomezcorta deberian suprimirse, por no haber sido suficien te mente localizados. 
Pagotxeta 747 deberia estar sobre la linea punteada que une los montes Oleta e Izaspi. 
Ventaberri deberia colocarse en el punto de arranque de la carretera que va a Etumeta 
y Erdoitza. Estas correcciones han sido introducidas en el mapa que publicamos en este 
articulo. 
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sion de su matrimonio. En el habia gastado M.G. mas de 600 ducados. 
FD 519? 577, 801. — Su ganado. FD 618, n.° 198. 

Adoscdrate = Azcarate ? Sei de la parroquia de Azpeitia, no locali- 
zado. Incluido en el mayorazgo. FD 487, n.° 40. 

Agnate . Sei no identificado, incluido en el mayorazgo. FD 484. 

Aguireta o Aguite . Caserio en la falda dei Aguitemendi encima de 
Loyola, detras de Soquin, frente a los tres Txalintxus. FD 604, n.° 39. — 
Enumerado entre los caserios de los marqueses de Alcanices. 

Aguirre = Aguerre. Caserio cercano a la casa de Loyola. M.G. Io 
grava con dos ducados y diez reales anuales, a pagar al sacristan de Az¬ 
peitia y a las freilas de las ermitas que toquen las campanas, para que se 
rece por los que esten en pecado mortal, en cumplimiento de un deseo 
de S.I. en 1535, quien rechazo toda otra oferta. FD 583, n.° 27. 

Aldacaiz = Aldacaitz. Caserio cercano a Loyola, junto al puente 
medieval sobre el Urola. En el otorgo su testamento Sancba Ibanez de 
Loyola el 11.12.1464. FD 78. — Los marqueses de Alcanices lo llaman 
«casilla». Vease p. 132. 

Alviguri, «Tierra» comprada por M.G. Sus limites. FD 488, n.° 44. 

Ameznabar = Amenabar. « Casa e caseria con su casita e beredades, 
castanales, prados, pastos, manzanales, rrobledales [...] sytuada en la 
juridicion de Beizama». FD 486, n.° 32. — Beltran se la reserva : FD 509. 

Anzumarriaga v. Arizumarriaga. 

Apozueta ( Hapozueta ) = Potzueta. Heredad. Sus limites. Incluida 
en el mayorazgo. FD 483, n.° 15. 

Aranaz = Aratz. Seles que tenia en Aratz-erreka Lope G. de Lazcano. 
Martin Perez de Emparan renuncia a sus derechos sobre ellos. FD 100-101, 
767. — Nombre de la ferreria, de la cual, junto con la de Barrenola se 
sacaban los 2.000 maravedis «de juro» concedidos al senor de Loyola 
por los reyes de Castilla. FD 1-2. 

Areizarte o Arizarte = i Arecharte ?. Casa vendida a M.G. por Cata- 
lina de Areizarte en 1540. AHL 1-1-1 2 . — Sera la de Ari^urte ? (FD 
618, n.° 195) i O la de Recarte ? (FD 579, n.° 23 ; 582, n.° 25). 

Arguiola = Artxiola. Sei de la parroquia de Azpeitia, a 350 m. de 
Elosiaga. FD 487, n.° 40. —« cerca de la borla de Ozaca». ADV, leg. 39, 
n.° 6. — Parece que se trata de los actuales caserios de Askiola y Oxaca, 
frente a Loyola y al pie dei Izarraitz. 

Arguirabe . Caserio cercano a Loyola comprado por M.G. en 110 du¬ 
cados de oro el 15.1.1511. Sus limites. Comprendia manzanales, casta¬ 
nales y robledales. FD 207-211 ; 608, n.° 103. — Hoy dia no se halla ras¬ 
tro de un caserio de este nombre. 

Arizumarriaga = Aizumarriaga, Aizumarri. Caserio, «con todo su 
plantio», a 2 Km. de Aratz-erreka. FD 487, n.° 35, cf. 589. — Los mar¬ 
queses de Alcanices bablan de dos : el de arriba y el de abajo. Actual- 
mente existen dos caserios antiguos, llamados Aizumarrigoikoa (= de 
arriba) y Aizumarribekoa (= de abajo). 

Arigurte . Caseria de M.G. FD 618, n. 08 195-196. — Posibles identi- 
ficaciones : Areizarte, Arricorta, Arriancorta. 

Arricolazaga = Arricorta. Sei en Macbinventa. FD 484. 

Azpeitia . Casas y solares de la familia Loyola. Vease p. 125. 

Balluy = Mallubi. Sei de la parroquia, « enfrente de la herreria de 
Lasao». FD 487, n.° 40. 

Basarte. Pedazo de monte robledal y castanal en jurisdiccion de 
Azcoitia. Sus limites FD 485, n.° 21. 
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Celayeta = Zelaite. Heredad mencionada por los marqueses de Alca- 
nices. Vease p. 132* 

^ Contizu o Contiza = Condizu. Sei en el barrio de Eizaguirremendi, 
_ tr e Urrestilla y Nuarbe. FD 483. 

Corostieta. Sei, en parte de M.G. Sus limites. FD 489, n.° 48. 

Corostorzu = Corostortxu, Gorosturtxu. Sei con su casa, en Machin- 
venta. FD 484, n.° 17 ; 627. — La casa fue arrendada por M.G. el 24.1.1514 
Ochoa de Gorostorzu por diez anos, al precio de 40.000 maravedis. 
Se quemo en un incendio en 1692. ADV, leg. 39, n.° 12. 

Cortaberria . Sel« que es cerca de la casa de Leete». FD 487, n.° 37. 

Eguimendia. Caserio beredado por M.G. de Catalina de Olozaga, 
con el cargo de bacer celebrar una misa de requiem «un dia de la se- 
mana por siempre jamas». FD 489-490; 573, n.° 11. —«Se quemo 
seyendo casero Alvisu». FD 573, n.° 11. 

Errazti. Casa y caserio encima de Aratz-erreka. Los abuelos de S.I. 
se la reservaron para si. FD 81, 486 n.° 34. — Llamada tambien Errazti- 
basoa o Erraztibaso = Erraztiaundi. FD 675. — Citado por los marque¬ 
ses de Alcanices. Vease p. 132. 

Erraztichipia, Sei, debajo de Velerain, junto a Erraztibaso. FD 
483, 486. 

Errecaeta . Arroyo. Castanal entre este y las casas de Mandiolaza. 
FD 485, n.° 23. 

Errecarte. Caserio junto a Loyola vendido por el cabildo de Azpeitia 
al mayorazgo de Loyola el 6.12.1657. ADV, legajo 39, n.° 10. 

Gomezcorta . Sei incluido en el mayorazgo, no localizado. FD 484. 

Gorostieta. Vease Corostieta. 


Ibarrola = Ibarnola, Iborla. Casa en Aratz-erreka comprada por 
los padres de S.I. a Pero Ocboa de Olaberrieta. FD 486, n.° 3. — Se la 
reservan. FD 81, n°. 3. — Su ganado. FD 627, 675. 

Ibayederraga. Herreria en Beizama « con sus pertenencias e montes e 
derecbos». Se la reservan los abuelos de S.I. FD 81 ; cf. 607, n.° 82. —* 
l Sera la misma que otros documentos llaman de Ubisusaga ? 

Ibususaga. Vease Ubisusaga. 

Idoyeta . Casa y sel bacia Erraztibaso. Se la reservan los abuelos 
de S.I. FD 81, 484. 

Igarate o Iguirate . Casa y caserio a 2 Km de Onaz, en la falda dei 
Samnio. Se lo reservan los abuelos de S.I. FD 81. — Incluido en el 


mayorazgo. FD 483, n.° 17. 

Insula o Intxuola. Casa « que esta junto a los molinos de Soreasu». 
FD 488-489, n. 08 45, 51. —« qu’es junto a los arrabales de la villa de 
Azpeitia». FD 627. —«sirve de apeadero de los senores dei dicbo pa- 
lacio [de Loyola], donde se apean quando vienen a la yglesia e a otros 
negocios». FD 741. — Edificada por M.G. FD 488, n.° 45. — Beltran la 
tomo« para su morada» en 1536. FD 509, cf. 511, 799. — Tenia un escudo 
que « tiene un cuartel alto y derecbo dei escudo de las siete bandas y en 
el izquierdo las armas de Loyola ; y unas y otras estan contrapuestas 
en los cuarteles bajos». Henao, ob. cit. (nota 44), VI (Tolosa 1895), 
276. — Segun esto, el escudo de la casa Insula era cuartelado, tal como 
esta deserito en la escritura dei mayorazgo. FD 496-497, donde esta re- 
producido en colores. 

Izarraitz. « Un pedazo de monte robledal junto a la pena de Izarraiz». 
ADV, leg. 39, n.° 6. 



128 


CANDIDO DE DALMASES S.I. 


Jonelarro, «la tierra de Jonelarro que yo [M.G.] ove de Catalina de 
Heguimendla, por compra». FD 579 ; 618 n.° 194. 

Landeta. Casa en las afueras de Azpeitia. Lope Garcia de Lazcano 
y Sancba Ibanez de Loyola la venden a Pascual de Sagastizabal el 4.10.1435 
por 102 coronas corrientes y cuatro maravedls. FD 48, 94-97, 766. 

Largarate. Sei en Macbinventa, en el monte, en la falda dei Izaspi, 
con su casa y plantio. Se lo reservan los abuelos de S.I. FD 81. — In- 
cluido en el mayorazgo. FD 484. — Su ganado. FD 627. — La casa fue 
quemada en un incendio en 1692. ADV, legajo 39, n.° 12. 

Larpate . Casa y caserio « con sus derecbos y pertenencias». Los abue¬ 
los de S.I. se lo reservan. FD 81. — i Sera el mismo que el de Lar¬ 
garate ? 

Larrume = Larrume-aundi. « Escriptura de amojonamiento de las 
tierras de sobre la casa de Larrume». FD 609, n.° 108. 

Lazcansoro. Sei e tierras « que son en la sierra de Mahudia [Mauri], 
entre las casas de Eizmendi e Mabudia [Mauri]». FD 160, 126; cf. 158. 
— Perteneclan a la iglesia de Azpeitia. El padre de S.I. los cede al muni¬ 
cipio de Azpeitia el 3.12.1500, a condicion de que este de 20.000 mara¬ 
vedis para las obras de la iglesia. FD 156-165. 

Leete o Lete. Casa y caserio situado cerca dei nacimiento dei torrente 
Sistiaga, en el limite entre Azcoitia y Azpeitia. Comprado por Martin 
Garcia de Lazcano por 73 coronas corrientes. FD 48. — Los abuelos de 
S.I. lo dan al padre de este. FD 83, n.° 9. — Incluido en el mayorazgo. 
FD 486, n.° 29. " 

Legarreta-humea. Sei en Cbaragorri (= Etxagorri) entre Aratz-erreka 
y el monte Izaspi. Incluido en el mayorazgo. FD 483. 

Leizardi . Heredad « a las puertas de dicbo solar» [de Loyola], in- 
cluida en el mayorazgo. FD 484, n.° 20. 

Leizargarate. Casa e caseria, contigua a las de Idoyeta y Mendiagote. 
Los abuelos de S.I. se la reservan. FD 81, n.° 3. 

Leizaribinieta. Sei confinante con Erraztibaso y con Errazticbipla. 
Incluido en el mayorazgo. FD 43, n.° 86. 

Loidi. Castanal «cabe la caseria de Munategui». Incluido en el 
mayorazgo. FD 485, n.° 24. 

Loyola . « Casa-fuerte». FD 764. —«Casa y solar de Loyola con su 
huerta y palomar y casa lagareyna e molinos que estan cerca el dicho 
solar». Incluida en el mayorazgo. FD 484, n.° 14 ; 514. — Sus limites, 
Ibid. — Llamada a veces « palacio». FD 66. — Edificada por Beltran 
Ibanez de Loyola. FD 736 764. — Reedificada por el abuelo de S.I., FD 
718. —«Era poco menos [antigua que la de Onaz] pero de maiores ren- 
tas y posesiones». Arana, FD 750. 

Mendiagote . Sei «sobre Ydoieta, junto al camino de Yillarreal», bacia 
Erraztibaso. Incluido en el mayorazgo. FD 484. 

Mendiolaza o Mandiolaza . Caserio en la falda de los montes Txalintxus. 
M.G. tiene parte en ella. FD 489, n.° 48 ; cf. 484, n.° 18. 

Miranda. Casa, cerca de Elosiaga, un poco mas arriba, sobre la cual 
M.G. tiene un censo. FD 579. 

Munategui . Caserio detras de la casa de Loyola. Incluido en el mayo¬ 
razgo. FD 484, n.° 18 ; cf. 594, n.° 4 ; y 612, 627. — Paso a la Compaiila. 
ADY, legajo 39, n.° 11. 

Narrustondo . Sei. Beltran se lo reserva. FD 509. 

Obiaga. Casa con su buerta y tierra, vendida a M.G. y a su bermana 
Joaneiza por Domingo de Alzaga el 5.11.1505. FD 174. 
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Olaberriaga. Sei. FD 603, n.° 23. 

Ollalarre = Ollolarre. Caserio entre Urrestilla y Aratz-erreka. Los 
abuelos de S.I. se lo reservan. FD 81. — Incluido en el mayorazgo. FD 
486, n.° 30. 

Onaz.«. Casa e solar de Oynaz con todo lo que tiene». FD 482, n.° 14. 
— Sus limites. Ibid., 482-484. — La familia de Loyola « es procedente 
de la casa y solar de Onaz, que es en la misma juridicion de Azpeitia [...] 
porque de los antepasados de esta casa de Onaz fue su principio de ellos». 
«Era la mas antigua». Arana : FD 750. — Dada a los padres de S.I. 
en 1467, con ocasion de su matrimonio. FD 83, n.° 9. — Hoy no existe. 

Osandasoro = Antxosoro ? Heredad. Sus limites. Incluida en el 
mayorazgo. FD 483, n.° 16. 

Oyarzabal. Tejeria al pie dei monte Onaz. FD 579 ; 617, n.° 193. 

Pagaola = Pagola. Casa entre Nuarbe y Machinventa, en pleno monte. 
Su ganado. FD 627. 

Premiarte. Sei junto a Aratz-erreka. Incluido en el mayorazgo. FD 
483. — Yendido. FD 608, n.° 101. 

Recarte o Errecarte. Yease los dicho sobre Areizarte. Caserio, conti¬ 
guo al actual Centro de Espiritualidad de Loyola, conocido como la casa 
dei H. Garate (f 1929). Comprado por M.G. FD 579, 582. — Entra en el 
mayorazgo. FD 484, n.° 19. 

Sarassubia. Nocedal cerea de los molinos de id. FD 489, n.° 49. 

Ubisusaga o Ibususaga = Ibutxaga o Ibutxa. Tambien Irutxaga 
o Irutxa. Ferreria en Beizama, entre Nuarbe y Machinventa, « con su 
molino y casa». Incluida en el mayorazgo. FD 486 ; cf. 578 ; 605, n.° 52 ; 
607, n.° 80 ; 740 ; 768. — Se la reserva Beltran. FD 509. 

Urdinsagaste. Tierra comprada por M.G. a Juan Perez de Ecaarreta. 
FD 484, n.° 19. 

Urrestilla . Suelo en —. FD 485, n.° 25. 

Velerain o Belerain . Sei « sobre la cassa de Herraztibasoa, cerea de 
la juri[dicion] de Zumarraga» por Pagotxeta : ADV, legajo 39, n.° 6. 

Vildosola o Bildosola = Bredosola. Sei entre Machinventa y Aratz- 
erreka, incluido en el mayorazgo. FD 484. — Beltran se lo reserva. FD 509. 

Zuazola = Zuola. Sei en Urrestilla, con su plantio. Incluido en el 
mayorazgo. FD 483. Cf. ADY, leg. 38 n.° 18. 

Zuazti . Sei, junto a Premiarte, incluido en el mayorazgo. FD 483. — 
Beltran se lo reserva. FD 509. 

Zuaneta v. Zuganeta. 

Zuganeta . Caseria y sel cerca de Machinventa. Los abuelos de S.I. 
se la reservan. FD 81. — Dada a Beltran, libre de todo censo y tributo. 
FD 628. — Beltran se la reserva. FD 509, 616. — Sus ganados. FD 617, 
n.° 187. 


D. Propiedades en tiempo de los marqueses de Alcanices 

El documento que publicamos en el apendice documental per- 
tenece al tiempo en que eran senores de Loyola los marqueses de 
Alcanices y de Oropesa de Indias, Luis Antonio Enriquez de Ca- 
brera (f 1713) y su esposa Teresa Dominga Enriquez de Velasco 

(t 1711). 
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Fueron estos senores los que, el ano 1681, con licencia regia, disgre- 
garon dei mayorazgo de Loyola la casa natal de san Ignacio y la dieron 
a dona Mariana de Austria, viuda de Felipe IV, para que fundase alii 
un colegio de la Compania. Cf. FD 814-815 ; Astrain, VI 24-29 ; Acta 
Sanctorum Iulii , vn, 783, n. 08 36-37 ; Henao, ob. cit. (nota 44), V 133-63. 

En el documento se babla de una venta de tierras a los padres dei 
colegio de Loyola, ya incoado. Entre los gastos se apuntan 3.300 reales 
que se daban cada ano a dona Ana de Lasalde. Este nombre evoca a la 
memoria dos hechos de importancia : el pleito por la sucesion en el 
mayorazgo de Loyola y la cesion de la casa de Loyola a la Compania 
de Jesus. Ana de Lasalde era la viuda de Matias Ignacio de Zuazola 
(t 1676), a quien, en 1665, la Real Chancilleria de Valladolid, en sen- 
tencia de revista, babia asignado el mayorazgo de Loyola ; pero, al morir 
sin sucesion su bijo Jose Ignacio de Zuazola (f 1677), el mayorazgo de 
Loyola paso a la otra parte contendiente, la de los marqueses de Alca¬ 
nices. Sobre este pleito puede verse FD 816-819. Teresa Dominga Enri- 
quez de Yelasco era nieta de Ana Maria de Loyola y Coya, primera mar- 
quesa de Oropesa de Indias, la cual, a su vez, era biznieta dei bermano 
de san Ignacio, Martin Garcia de Onaz. Por este documento que publi- 
camos aparece que los marqueses de Alcanices siguieron pagando a dona 
Ana de Lasalde una pension de 3.300 reales anuales. El documento ha 
de ser anterior al ano 1693, en que murio dona Ana de Lasalde, y es pro- 
bablemente de bacia 1686, ano al que pertenece otro documento de los 
marqueses de Alcanices, conservado en el mismo legajo. 

Con esta ocasion, para completar lo que en FD 824-826 expusimos 
sobre el traspaso a la Compania de la casa de Loyola, es util recoger el 
dato que nos suministra el padre Leonardo Cros, sin indicar la fuente, 
segun su costumbre. Durante el pleito a que bemos aludido, Matias Igna¬ 
cio de Zuazola y su mujer prometieron que, si salian vencedores, cede- 
rian a la Compania de Jesus la casa de Loyola. Lo ganaron, pero no cum- 
plieron su promesa. Se les murieron entre tanto cuatro bijos. Yolvieron 
a prometer entonces a Dios que, si les daba un beredero, cumplirian su 
palabra. A los nueve meses les nacio un bijo, al que pusieron el nombre 
de Jose Ignacio, pero este murio a los doce anos en 1677, al ano siguiente 
de su padre. Extinguida asi la familia, el mayorazgo de Loyola paso a 
los marqueses de Alcanices. L. Cros, Famille et pays [de san Ignacio], 
n. os 617 y 618, opusculo manuscrito, conservado en el Archivo de la Com¬ 
pania de Jesus, en Toulouse. Yease tambien Henao, Y, 125-127 ; VII, 79. 
Segun este autor, Matias Ignacio de Zuazola y Ana de Lasalde, antes de 
Jose Ignacio, tuvieron y perdieron otros siete bijos. 

Apendice documental 

ADY. Mayorazgos de Ididquez , Loyola , etc ., legajo 43, sin numero. 

Los Ex. mos s. res marqueses de Alcanizas y Oropessa poseen en la 
villa de Azpeytia, de la provincia de Guipuzcoa, el mayorazgo de Loyola 
y su patronato, con las preeminencias, posesiones y rentas que aqui se 
expresan : 

Gozan sus Ex. as , por razon dei patronato, la mitad de to[do] el 
diezmo que se junta en jurisdicion de dicba villa. 

Poseen sus Ex. as , como senores y duenos dei dicho patronato, la rec- 
toria, siete beneficios, dos capellanias de tercia y borganista de la pa- 
rroquial de San Sebastian de Soreasu, de dicba villa. Y asimesmo las 
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fleiras de la dicba parroquial, y bermitas de S. ta Maria Magdalena, 
c^Miguel* S. ta Maria de Olas, S. ta Cruz, San Pedro de Loyola, San Joan 
Onaz, San Martin de Urrestilla, Nuestra Senora de Elosiaga, San Joan 
gjzmendi y San Pedro de Elormendi, todas sitas en jurisdicion de 
t villa, cuyos alcaldes bordinarios, como administradores de las fabri- 
eS de la dicba parroquial y bermitas, concurren con los senores de Loyola 
c ^ S j as provisiones de dichas fleiras, en virtud de una escriptura que ay 
j 11 concordia, otorgada por el senor Martin Garcia de Loyola, fundador 
flel mayorazgo, y cavalleros nombrados de la villa por testimonio de Juan 
MTartinez] de Ibarbia, escrivano r[eal] y numeral, a los veinte y seis de 
octubre de mill quinientos y treze 73 . 

Asimismo son patronos sus Ex. 83 para las presentaciones de la vicaria 
beneficio de Urrestilla, en jurisdicion de Azpeitia, en que tienen tambien 
concurrenda al patronato de la iglesia y presentaciones el rector y cabildo 
de la parroquial matriz de San S[ebastian] de Azpeitia ] y parroquianos 
de Urrestilla, sobre cuya conpatronidad ay pleyto pendiente, baviendose 
litigado mas de cien anos ; y aunque en tiempo y vida de la senora con- 
dessa de Fuensaldana se bizo escriptura de concordia, por no baverse con- 
firmado por Su Santidad antes que su Ex. a muriesse, no llego a efecto 
y se esta assi asta que, conformando sus Ex. 88 y las partes referidas, se 
ajuste esta materia, por que en el inter y durante la litis pendenda las pro¬ 
visiones de la dicba vicaria y beneficio an corrido por Su Sanctidad y bor- 
dinario de Pamplona. 

Sus Ex. 88 dan en cada un ano al vicario y beneficiado a treinta y 
seis ducados de renta y congrua, y el rector y beneficiados de la parro¬ 
quial de San Sebastian mas de ducientos ducados que les tocava de ofren- 
das y oblaciones. Y los parroquianos, con la sexta parte de primicia to- 
cante a la dicha parroquial de San S[ebastian] y limosnas que an dado, 
an fabricado templo nuebo, adornandole con retablos, tres lamparas de 
platta, borgano y hornamentos necesarios. 

Tiene dicbo mayorazgo en la dicba parroquia matriz de San Sebas¬ 
tian diferentes sepulturas, y la principal con su tumba a la entrada de la 
capilla mayor, a la parte de la epistola, donde est an enterrados los seno- 
res que fueron de Loyola, donde por Todos Santos y dia de animas se 
haze el vessamano, adoracion de la cruz mayor y ofrenda, primero que 
otro alguno, siguiendose despues, segun sus derechos, las demas sepul¬ 
turas. Asimesmo al lado dei evangelio tiene la cassa de Loyola su asiento, 
de donde se levantan a ofrecer al preste en las missas mayores solemnes, 
despues dei corregidor de Guipuzcoa y alcalde de la villa. 


Hacienda raiz y rentas dei mayorazgo 

Gozan los senores de Loyola la mitad de todo el 
diezmo que se bace en jurisdicion de dicba villa, que un 
ano con otro importara agora, con la baja de la piata, Reales Trigo 
diez mill y quinientos reales. 10.500 

Caserias 

El molino de Loyola paga en cada un ano de renta 
quarenta y siete fanegas de trigo. 47 


73 No conoczo esta escritura, pero si otra anterior id^ntica, de 26 de octubre de 1509. 
FD, mon. 37, p. 202. 
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Reales Trig 0 

Recarte paga en cada un ano quatro anegas de trigo 

y 275 reales en dinero. 275 04 

La caseria de Munategui paga en cada un ano onze 

fanegas de trigo y 89 reales. 089 11 

La caseria de Aguireta paga en cada un ano 18 anegas 

de trigo y 183 reales. 183 18 

La cassa de Leete paga de renta 20 anegas de trigo 

y 183 reales. 183 20 

La casa de Aguirre paga de renta treinta y un ducados 

eada ano. 341 

La casilla de Aldacaiz quedo sin heredad alguna junto 
al molino quando se hizo la venta de tierras para los padres 
de Loyola, y por quanto al molinero se le quito el usso 
de la casilla dei palomar por los dichos padres, ocupo esta 
otra ; y aunque no a dado renta asta agora, podra dar seis 

ducados en adelante. 066 

La cassa de Onaz paga en cada un ano de renta 35 

anegas de trigo y 203 reales. 203 35 

La cassa de Yguirate paga en cada ano 759 reales . 759 

La heredad de Zelayeta paga de renta ahal doze du¬ 
cados . 132 

La cassa de Ari^umarriaga de arriba paga de renta 

ahal 21 anegas de trigo y 177 reales. 177 21 

La cassa de Arigumarriaga de abajo paga en cada 

un ano 31 anegas de trigo y 183 reales. 183 31 

La caseria de Erraztibasoa paga en cada un ano 31 

anegas de trigo y 177 reales. 177 31 

La cassa de Ybarrola paga cada ano 494 reales . . 494 

La cassa de Ollalarre paga en cada un ano de renta 

371 reales. 371 

La cassa de Largarate paga en cada un ano 29 ane¬ 
gas de trigo y 132 reales. 132 29 

La cassa de Corostorcu da de renta 25 anegas de trigo 

y 166 reales. 166 25 

La cassa de Pagaola paga en cada un ano de renta 

21 anegas de trigo y 166 reales. 166 21 

La caseria de Zuaneta paga de renta 35 anegas de 

trigo y 154 reales. 154 35 

La caseria de Ybususaga paga en cada un ano 268 

reales. 268 

La casa de Amenabar, en jurisdicion de la villa de 
Beizama, da de renta ahal onze anegas de trigo 143 reales 143 11 

La cassa de Ynsula paga 19 ducados de renta . . . 209 

La beredad manzanal de Loyola paga en cada un 
ano 6 anegas de trigo. 06 


15.371 345 

Tiene su Ex. a una casita junto a la parroquial de 
Azpeitia que arrienda 10 ducados que se dan al horga- 
nista, y el cabildo, demas dellos, le da 36 ducados, y de 
otra mem[oria] se le aplican 50 ducados ; con que de esta 
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- se mantiene al horganista, y se pone por adver- 
lorm<* a 

tencia^ anegas de trigo, a los 12 reales de platta, 

e hazen 18 reales, importan 6.210 reales. 

< I ue y juntos con los quince mill tres cientos y setenta y 
reales, son en todo 21.581 reales los que asi importan 

^ diezmos y rentas que arriba se expresan. 

° Y se advierte que, por ha ver vendido don Joseph de 
Taboada la rama de los castanales de Loyola, cuio fructo 
* nortaba en cada un ano 500 reales, tiene su Ex. a de 
menos esta renta por algunos anos, asta que empiezen a 

^ rUC y asimismo ay de menos el diezmo de las tierras ven- 
didas a los padres de | el colegio de Loiola, con mas el 
diezmo de la caseria de Echaarreta, que por via de ajuste 
se les a dejado a dicbos padres. Y la escriptura que en 
razon dello se a echo remitira don Juan de Larraar el 
correo que viene. 


Reales 


6.210 

21.581 


Gastos hordinarios anales 


Primeramente dan los padres de Loyola setenta y 
dos ducados de congrua anal a los vicarios y beneficiado 

de Urrestilla, a treinta y seis de cada uno. 792 

Item 308 reales de renta y congrua al capellan de 
Loyola por las missas que dice todos los dias festivos en el 

santuario y colegio de Loyola. 308 

Item 3.300 reales que en cada un ano se dan a dona 

Ana de Lasalde por sus Ex. as . 3.300 

Item 350 reales, mas o menos, que se dan de subsidios 
y escusados y gastos por razon dei goze de los fructos 

dezimales. 350 

Item 4 anegas de trigo que se dan en cada un ano 

y salario de la serviente, a 18 reales. 064 

Item 33 reales que se dan dia de Todos Santos y 

animas en las ofrendas. 033 

Item 22 reales que en cada un aho se dan al sacristan 
por tocar la campana mayor a medio dia por los que estan 
en pecado mortal, por institucion dei S. r Martin Garcia, 
hermano mayor dei S. t0 Patriarca, en el mayorazgo 75 . 022 

Item por 24 reales de zera que se gastan en ofrendas, 
rollos de sepulturas y tenebrario de la Semana S. ta a seis 

reales importan 144 reales. 144 

Item dei salario dei escrivano 100 reales. 100 

Item dei salario dei administrador 200 ducados, aun- 
que estos anos pasados se an dado mas. 2.200 


7.313 


74 Sobre Ana de Lasalde, v6ase lo dicho en la introduccion a este documento. 

75 Como se ve, aun a fines dei siglo xvn seguia cumpliendose lo que habia dejado 
dispuesto san Ignacio en 1535, durante su estancia en Azpeitia. Cf. FD, mon. 113, p. 582- 
583; mon. 114, p. 606, n.° 66; mon. 132, p. 678; N. Brieskorn, Ignatius in Azpeitia 
1535 , supra p, 98. 
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Por manera que los gastos anales de la cassa importan 7.313 reales, 
y vajados de los 21.581 referidos de diezmos y rentas de Loyola, restan 
en limpio cotorce mill ducientos y sesenta y ocho reales. Y, demas dellos, 
tienen sus Ex. 8 ^ la rrama de los montes sazonados de los terminos y 
seles de dichas casas. 

Y por las dichas rentas y diezmos referidos, sin los montes, esta obli- 
gado por escriptura don Juan de Larraar, presbitero beneficiado de Azpei- 
tia, a dar y pagar en cada un ano a los Ex. m03 S. res marqueses de Alca- 
nizas y Oropessa mill y ducientos pesos, demas de los gastos bordinarios 
anales de la cassa ya referidos, con expresion de que los extractos dineros 
y reparos de la cassa an de ser por quenta de sus Ex. as . 

Los terminados y jurisdiciones de Loyola mas por extenso se expre- 
san en el mayorazgo dei s. or Martin Garcia. 

AI dorso : Relacion de las rentas de Loyola. 



DE SOCIETATIS IESU 
HISTORIA GENERALI 


LA MISSIONE DEL NUNZIO 

DUE MEMORIALI DI POSSEVINO AMBASCIATORE, 1381, 1582 


Mario Scaduto S.I. - Roma. 

Redatti in due soste - Vienna e Venezia - durante il viaggio 
di andata e quello di ritorno da Mosca, i due scritti al nuovo nunzio 
di Graz e alPamico passato nunzio presso la Serenissima hanno in 
comune problemi e consegne, che conferiscono loro sostanziale unita, 
pur nella profonda di versit a delle situazioni 1 . 

Gregorio XIII aveva richiamato Possevino dalla Svezia subito 
dopo la morte dei p. Everardo Mercuriano, generale della Compagnia 
(1 agosto 1580) per esser da lui informato sullo stato dell’Ordine, 
dei quale era stato segretario, e per giunta molto vicino al pontefice 
in tanti negozi. Egli profitto delPoccasione per sottoporre a questo 
«un modo di soccorrere con poca spesa diversi scolari dei setten- 
trione», come a dire, guadagnare al cattolicesimo un migliaio di 
giovani dei centro e nord Europa protestante. II «modo» anzidetto 
si riduceva al progetto dei seminari degli studenti poveri, gradito 
al papa, che gli diede carta bianca, perche «andasse disponendo 
questo negozio». Era convinzione dei gesuita che questa fosse 
«una vera apertura della porta santa per raccogliere in unum qui 
sunt dispersi» 2 . 

Nel frattempo si presento a Roma un inviato di Ivan IV il Ter¬ 
ribile : veniva a chiedere da parte dei suo sovrano la mediazione dei 
pontefice nella guerra che da decenni logorava Polonia e Moscovia 
senza che 1’una riuscisse a sopraffare l’altra. Gregorio XIII accolse 
Pinvito e delego Possevino a rappresentarlo recandosi sui campo 
dei contendenti. Missione difficile e dall’esito incerto questa della 
Moscovia : in previsione di un insuccesso, per non passaria « ozio- 
samente» durante il viaggio, chiese e ottenne un sussidio finanziario 
per avviare « un principio di case povere in diversi luoghi» 3 . Cio 
dimostra che Pinserimento di Possevino in avvenimenti di vasta 
dimensione non puo alterarne la fisionomia di missionario e propa- 
gandista, spesso sopraffatta, nella valutazione dei piii, da quella di 

1 Si conservano nell’ARSI (Opp. NN. 314, ff. 167r-174v, minuta, con correzioni; 175v- 
177v, 2a copia ; Opp. NN. 329, ff. 28r-38r [in Opp. NN. 314, ff. 244r-246v resta Pultium 
parte — da :« Sono poi di queste hosterie» — dei testo della minuta, assai scorretto e trasan- 
dato) tra gli scritti di Possevino e nello stato di sistemazione in cui li lascio Fautore, che 
pensava forse a pubblicarli. Il n.° 314 contiene scritti « de iuvanda Ecclesia cbristiana» 
(f. 1) ai quali annetteva particolare importanza ; il 329 raccoglie la seconda serie di lettere 
(1581-1583) a lui dirette o da lui scritte. 

2 ARSI, Opp, NN. 313, 45r 48r. 3 Ib. 49r. 
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consigliere e diplomatico. Gia le sue prime esperienze di gesuita 
contengono in germe il suo posteriore impegno missionario, che ama 
prender le mosse dal fine stesso della Chiesa : aiutare le anime 
«per via di cose spirituali», trascurando cio che sa d’interessi, di 
censure, di giurisdizione ecclesiastica, perche cause e liti non sono 
«il principale intento della disposizione divina nella gerarchia della 
Chiesa» 4 . Attendere alPanimazione spirituale della societa : ecco 
1’essenza anche delPattivita di un nunzio, quale esposta in questi 
due memoriali. Per lui personalmente fu certo occupazione assor- 
bente, senza margini al tornaconto personale. Non per nulla, prima 
di recarsi in Svezia (1577), aveva supplicato Gregorio XIII di non 
introdurre dignita prelatizie nella Compagnia, per non alterarne la 
genuinita originaria. Amo sentirsi « un povero sacerdote» 5 , e questa 
fu la sua veste allorche per un decennio rifece spesso le stesse strade 
che da Roma allontanano e a Roma conducono, o, come si espri- 
meva il card. Tolomeo Galli preavvertendo dei suo prossimo arrivo 
a Graz il nunzio Malaspina, nel « ripetere la strada da lui piu volte 
battuta per arrivare sino in Moscovia» 6 . 

Le istruzioni dategli prevedevano soste intermedie a Venezia, 
a Graz, a Vienna, Praga e Cracovia per « tirar oltre varii negozi di 
pace e di religione» 7 . Durante la breve pausa veneziana, nelPindi- 
rizzo al doge Niccolo da Ponte, additando 1’incidenza della situa- 
zione moscovitica nella politica generale di Venezia cereo, ma senza 
successo, di spingere il governo a stabilire rapporti commerciali con 
la Moscovia. Suggeri pure ai procuratori della repubblica la fonda- 
zione di una « casa dei poveri» nelle zone confinarie per educarvi 
giovani dei posto nelle lettere e nel maneggio delle armi. Sarebbe 
stato «un antemurale munitissimo a questo stato» 8 . 

Proposte siffatte, che non escludevano eventualita belli che, 
erano suggerite soprattutto dalPaggressione politico-religiosa in atto 
nel confinante stato austriaco della Stiria, Carinzia e Carniola. In 
effetti per molti anni non era stato possibile farvi valere il principio 
su cui reggeva la pace di Augsburg : « cuius regio eius religio» 9 . 
L’arciduca Carlo, costretto dal pericolo tureo, aveva dovuto accor- 
dare verbalmente alia nobilta protestante il libero esercizio dei culto 
luterano. Cosi furono conclusi gli accordi successivi di Graz (1572) 
e di Bruck (1578). I nobili sfruttarono cosi abusivamente la situa- 
zione che lo Stato dei timido arciduca 10 fu sui punto di soccom- 


4 Opp. NN. 314, 26r 28r. 

5 Monumenta antiquae Hungariae , II, 835 (= MHSI, 112). 

6 Nuntiatur des Germanico Malaspina . Sendung des Antonio Possevino 1580-1582, bear- 

beitet von J. Rainer (Wien 1973) 214 (= Nuntiaturberichte, Sonderreibe : Grazer Nuntia¬ 
tur, 1). 7 Loc. cit. 

8 Opp. NN. 314, 225-28 320 ; P. Pierling, Bathory et Possevino (Paris 1887) 42s, 55. 

9 Cf. J. Lecler, Histoire de la tolerance , I (Paris 1955) 255-58. 

10 Malaspina scrisse che «la persona di S.A. sia dominata da una timidita grandissima, 
la quale, essendo cresciuta con Feta, e fatta naturale». Anche Gian Francesco Bonomi non 
era affatto entusiasta della condotta delParciduca di fronte ai protestanti: « cuperem esse 
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bere. Per arrestarne lo sfascio Gregorio XIII, allarmato non meno 
dei principi cattolici tedeschi, aveva creduto bene di collocare una 
sentinella a Graz, erigendovi la nunziatura, che aveva affidata (set- 
tembre 1580) a Germanico Malaspina. 

Le preoccupazioni romane spiegano anche la seconda tappa di 
possevino a Graz. Era latore della rosa d’oro conferita dal pontefice 
aiparciduchessa per i suoi meriti verso la religione ; ma nelle istru- 
zioni ricevute c’era ancbe un colloquio coi principe, che prevedeva 
«una buona passata in materia di religione», a proposito di un 
decreto emanato da Carlo ma subito dopo sospeso dietro le insi- 
stenze dei dissidenti n . A Graz Possevino non manco di concordare 
la sua condotta coi Malaspina. Avendo in comune direttive e tra- 
guardi, riflettevano lo stesso pensiero sui problemi religiosi dei paese 
dove 1’impatto protestante e 1’insufficienza dell’arciduca ad annul- 
larlo erano complicati da controversie giurisdizionali, che rendevano 
ingovernabile la chiesa locale, specialmente Aquileia e Salzburg. 
Ne fecero oggetto dei loro colloqui ; anzi, assecondando il desiderio 
espresso dal nunzio, Possevino si presto a dargliene un memoriale, 
in cui fisso pensieri e consigli idonei a facilitare 1’attuazione dei com¬ 
piti dei nunzio 12 . 

Mandato alto, quello di Malaspina, come puo esserlo «la mis¬ 
sione di unire le anime, di apportare avvisi di apostolo», attuando 
cio che Paolo asseriva di se : « Per Cristo fungiamo da ambascia- 
tori». In questa prospettiva, in cui il restauro dei mondo inizia 
con « un seminario di poveri scalzi», sara premura di un nunzio il 
formare operai, trasformando la propria casa in un rudimentale 
seminario, come s’e prefisso Malaspina 13 . 

Piu immediato, perche piu urgente, dev’essere il recupero dei 
clero : ridurlo con mezzi coerciti vi e impresa vana ; divis amento 
piu saggio avviare, mediante contatti individuali, il dialogo con i 
«meno mali». La stessa tattica vale per stringere rapporti con 
vescovi e abati ; memore dei virgiliano «laudato ingentia rura, exi¬ 
guum colito», il memorialista trova efficace 1’approccio con i piu 
docili formati per via di amore e degli esercizi spirituali, con 1’esem- 
pio di una vita limpida, di cui e spia sicura 1’alloggio immune da 
sfarzo, trasformato in scuola. Nel mondo della gerarchia locale 
non perde di vista i vescovi che ne sono i principali rappresentanti, 
come quelli di Aquileia e Salzburg, I problemi delle rispettive giu- 
risdizioni non si risolvono con le arti della diplomazia, ma avvalen- 
dosi di operai esperti che sappiano restituire la purezza dei culto 
divino. Malaspina se ne rendera conto attuando un programma di 
bonifica mediante la visita a chiese e monasteri, la pratica degli 


aliquanto durioris frontis, quem possemus perfricatis haereticorum frontibus obiicere». Cf. 
J. Hansen, Nuntiaturberichte aus Deutschland , III 2, 483. 

11 Rainer, cit., 223. 

12 Cf. il primo periodo dei testo I : «come per modo di memoriale». 

13 Opp. NN. 329, 28r-29r. 
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esercizi ignaziani, la diffusione dei libro cattolico tramite l’opera 
volenterosa di ecclesiastici e laici qualificati. Libri e opuscoli pren- 
dano in particolare la via della scuola, rimasta sempre nel mirino 
posseviniano come base essenziale di ogni educazione umana. Ri- 
corda alToccorrenza il detto aristotelico :« non parum, sed totum est 
qua quisque disciplina imbuatur a puero» 14 . 

Non sfugge infine alTattenzione di questo consigliere 1’obbligo 
della corrispondenza con Roma e la sua importanza, essendo consa- 
pevole che dal govemo di Gregorio XIII si vuole « che si cammini 
in questo modo». Ma non si congeda dalTamico senza accennare 
novamente ai due postulati che gli stanno sempre a cuore : la diffu¬ 
sione della buona stampa - e ne manda di ottima al Malaspina gia 
da Vienna - e il sollecito avvio dei seminario di poveri, memore 
che « piu di memoria e di effetto ha lasciato Mons.r Delfino ... con i 
tre seminari da lui fondati ... che non si fara con quante spese fac- 
cino altri mai» 15 . 

Analoghi ricordi, ma inseriti in tutt’altro contesto religioso e 
politico, furono dettati un anno dopo, nel ritorno da Mosca, e ancora 
su richiesta, per Lorenzo Campeggi, nunzio presso la Repubblica 
veneta. I due si conoscevano gia : nelTottobre dei ’78, quando Cam¬ 
peggi era gia nunzio a Napoli, Possevino dovette recarvisi per pero¬ 
rare gli interessi della regina di Svezia, figlia ed erede di Bona Sforza. 
Fu un viaggio inutile, nonostante i buoni uffici dei nunzio, ma i 
due avevano avuto modo, gia allora, di awiare il discorso che ora 
e ripreso e approfondito a Venezia 16 . 

Oltre che nunzio, Campeggi era vescovo di Cervia : gli impegni 
diplomatici, secondo il gesuita, non dovevano dispensarlo dalle cure 
per la diocesi, dove «la pochezza della gente» - cinquecento anime - 
era motivo per ridurla « a maggior perfezione». Strumento necessa¬ 
rio 1’elenco, aggiomato ogni anno, delle anime a lui affidate, con 
nome e localita, eta e qualita di ciascuno « coi profitto e danno loro». 
Chi non fa cosi non e pastore legittimo, oltre che h disdicevole per 
un vescovo levar esatto conto di ogni quattrino di rendita e non 
aver cognizione particolare dei proprio gregge 17 . La sua modesta 
consistenza numerica potra dispensare dal peso di un seminario, 
non dalPeducare candidati al sacerdozio, che possano esser di aiuto 
alie diocesi vicine piu bisognose. Consiglia la loro formazione in 
seminari di poveri, che si stanno moltiplicando nelPEuropa setten- 
trionale, per aver la possibilita di imparare le lingue estere ed esser 
di aiuto, in un domani non lontano, anche ai nunzi 18 . 

Quello di Venezia avra notato che «1’apertura di molti beni» 
avrebbe preso ben altro slancio, se si fosse camminato di piu, ma 
« con mezzi evangelici e spirituali». In cio e riposto 1’onore e 1’au- 
torita della chiesa di Roma, non nella decisione di cause dei foro 

14 Ib. 30r, 32v 35r. 16 Ib. 35v 38r. 

18 Numiature di Napoli, II (Roma 1969) 135 (= Fonti per la storia d’Italia, 101). 

17 Opp. NN. 314, 168r. 18 Ib. 168v. 
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misto che causano conflitti. Non ignorava i contrasti giurisdizionali 
tra Stato e S. Sede in una Venezia gelosa della propria sovranita 
e tendente a restringere in limiti ritenuti piu giusti il potere della 
Chiesa. Non si era ancora perduto l’eco dei contrasti dei 1581 a 
motivo dalla visita apostolica voluta da Gregorio XIII. « II far qui 
questa visita e il pariare delTimpossibile» 19 , aveva risposto dura¬ 
mento il doge da Ponte al nunzio Alberto Bolognetti ; la visita, 
nonostante il tira e molla, ebbe luogo, ma non mancarono altre oc¬ 
casioni « di star su questi puntigli e rigori» 20 . 

Avuto riguardo al particolare contesto veneto da lui conosciuto, 
Possevino raccomanda all’amico di raccogliere in una rubrica «tutto 
quello che stante il presente stato delle cos e e la maniera di questa 
repubblica fosse piu fattibile» ; ma e convinto che potra fare molto 
<c senza dubitare dei consenso di questi signori», specialmente se 
potra contare su collaboratori sagaci e intelligenti, ai quali e da 
consigliare una riunione settimanale per studiare da vicino i mezzi 
idonei per scopi determinati e poi riferime a chi, come Campeggi, 
rifiuta la solita strada ordinaria e tiepida 21 . 

Il campo dei suo impegno spirituale e assai esteso : punti di 
riferimento particolare glie ne offre la terraferma coi vicino Friuli, 
esposto alia infiltrazione protestante ; Padova con la sua universita 
frequentata da una scolaresca intemazionale; la stessa Venezia, 
oltre la Dalmazia, con la colonia greca e una classe sociale dalla 
quale usciranno i govemanti di domani. E in proposito : « il nasci- 
mento e 1’educazione che si riceve con la stima dei modo dei propri 
go verni, se non & da tenerezza instituit a a discernere Peminenza 
delTordine di Dio nelle cose pertinenti a santa Chiesa, talmente gli 
conferma in preporre gli ordini umani a i divini, che di qui poi na- 
scono gravi inconvenienti» 22 . 

In un modo o nelTaltro il mantovano suole imbattersi nei terni 
a lui abitualmente congeniali : scuola e libro. Non dimentica mai 
che « con simili mezzi soli, ma di cose contrarie e pestilenti, hanno 
fatto incredibile danno gli heretici». « Tanto importa o il vero o 
il falso il quale si faccia penetrare nelle menti humane». Di qui 
Fimportanza della buona stampa, in particolare il catechismo e gli 
opuscoli contro 1’eterodossia, perche «tutto questo fa di grandi 
spianate alTintrodurre Dio al possesso delle anime» 23 . 

Una citta come Venezia, notevole emporio dei libro, offre un 
largo campo alia propaganda libraria, grazie al flusso commerciale 
marittimo che raggiunge il Levante. Mercanti, soldati, pellegrini, 
condannati alie galere possono esseme i primi beneficiarii : «la 
navigatione apporta ozio per leggere e far riflessione sopra quel che 
si legge» ; anche gli eretici su una nave leggono con maggior liberta. 
Avuto riguardo alie vie dei mare, Campeggi potrebbe diffondere 
cento-duecento libri al mese, spronando ora i baili che si recano a 


19 S. Tramontin, La Visita apostolica dei 1581 a Venezia , in Studi veneziani , 9 (1967) 476. 

20 A. Stella, Chiesa e Stato nelle relazioni di nunzi pontifici a Venezia (Citta dei Vati¬ 
cano 1964) 25. 21 Opp. NN. 314, 169v. 22 Ib., I70r. 28 Ib., 170v. 
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Costantinopoli, ora i mercanti perche spronino a loro volta Pinte- 
ressamento dei loro rappresentanti suile opposte rive dei Medi¬ 
terraneo 24 . 

Preoccupato della piu vasta clientela da raggiungere, Posse- 
vino giudica gran beneficio fatto al mondo cristiano la diffusione di 
un foglio settimanale ancorato alia vita della Chiesa. Siamo alTAv- 
viso, notiziario periodico spedito, dietro pagamento, a persone inte- 
ressate. Costava di quattro-cinque pagine, manoscritte, senz’altra 
indicazione alPinfuori della data e luogo di provenienza. A questo 
progenitore dei moderno giornale e agganciato il foglio dei nostro 
e 1’idea di un redattore che vi accudisca. Di piu, non sara difficile 
guadagnare il cuore di qualche « novellante» ; con 1’attrattiva prima 
delPutile, poi con vedute superiori, potrebbe esser indotto facil- 
mente ad accettare le inserzioni edificanti ed emendamenti di reda- 
zione. Un«Avviso» siffatto servira da antidoto contro il veleno 
sparso dai menanti, e «terra in ufficio le menti dei savi», senza 
formulare« sinistro giudizio» sulla Chiesa. E « quando non si facesse 
altro, questo basterebbe per compirsi in molte nazioni la volonta 
di Dio». Il contenuto di un foglio dei genere puo essere attinto a 
parecchie fonti religiose nelle quali si puo cogliere qualche attimo 
della vita attuale della Chiesa, come per esempio le notizie prove¬ 
nienti dalle nunziature, dalle lettere dell’India, dalle notizie sui libri 
che si stampano, i quali ecciteranno non pochi ad aveme 25 . 

Il consigliere e infine apertamente ostile a quelle che chiama 
storie « senz’anima», che tanto attizzano il dissenso tra la Chiesa e 
i governi. Venezia, ne e un centro di produzione. Vigili dunque 
il nunzio, e non si fidi della revisione ufficiale, spesso insoddisfacente, 
o per umani riguardi o per la rapidita con cui vien fatta 26 . 

L’esortazione al Campeggi, sostanzialmente molto vicina a 
quella trasmessa al Malaspina, riflette la preoccupazione dei valori 
essenziali, che offrono « indirizzo giusto e vigore incredibile a tutte 
le azioni» ; in particolare « della cura delPunione della miglior parte 
di noi con Dio, e nella medesima di coloro che Dio ci offerisce per 
congiungergli seco» 27 . Con Malaspina e piu esplicito nelFadditame 
la via : «purgare 1’anima con alcuni esercizi spirituali», quelli igna- 
ziani, dei quali arriva a consigliare la pratica integrale di un mese, 
come far a piu tardi con il patriarca eletto di Venezia, Lorenzo Priuli, 
spiegandone il motivo : «la catena di tali esercizi con tutti gli anelli 
suoi» offre la luce indispensabile «per guidar se stesso e gli altri 
verso il cielo senza andar per giro». Lo sentira chi la prova 28 . 


24 Ib., 173v. 25 Ib., 171v. 26 Ib., 171v 174r. 27 Ib., 169r. 

28 II nobile veneziano Lorenzo Priuli (1537-1600), eletto patriarca il 7 genn. 1591, era 
stato ordinato sacerdote da alcuni mesi. Ricevette il pallio il 13 febbraio seguente e fu creato 
cardinale il 2 dic. 1596 (Eubel, III, 350 ; IV, 4). L’esortazione a lui diretta (testo in 
ARSI, Opp. NN. 314, ff. 208r-213r) lo suppone ancora «eletto»; dovette pertanto esser 
redatta nei primi dei 1591. Possevino suppone che il Priuli, da laico, «avesse gustato» 
degli esercizi ignaziani «qualche loro principio» (ib., 208r). 
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TESTI 

I. 

ttera del P. Antonio Possevino al Signor Marchese Malaspina 
Nuntio di S. Santita, al ser.mo signor Arciduca Carlo in Gratz 1 . 

ARSI, Opp. NN. 329 ff. 28-38r. Copia. 

Le parole, le quali piu volte mi disse V.S.R.ma et in Gratz 2 et quando 
si degno uscir fuori un pezzo, quando da lei ci partimmo, mi lasciarono 
‘mpresso nella mente il disiderio di ubidirla circa lo scrivere cio che mi 
occorrerebbe in materia del facilitare Pesecutione di quelle imprese, le 
miali sono proprie del suo carico et volunta. Et se bene la misericordia 
di Dio l e va mo( ^ 0 suggerendo a lei, cbe io bo piu tosto da imparare 
che a scrivere cose nuove, faro non di meno, come per modo di memoriale, 
cio che, fra noi ragionando, essa desidero che non gli uscisse di memoria. 

Et prima si presuppone, che il Nuntio Apostolico non ha altro fine, 
se in effetto et nel cospetto di Dio porta veramente questo nome, che 
di unire Panime con Dio, di apportare avisi di apostolo, et di fare quello 
istesso che S. Paolo disse, che «legatione fungebatur pro Deo exhortante 
per se», laonde sogg [ijongeva, « obsecro, reconciliamini Deo» 3 . Et per- 
che Pandare direttamente a questo fine, fa che la mano di Dio accom- 
pagni vivamente il Nuntio dovunque indrizzera il negotio impostogli, 
pero dee vedere sempre, se con puro risguardo delPhonore di Dio fa le 
sue attioni, o se ci mescola proprio amore et interesse a : percioche e sicuro, 
cheche il mondo ci lodasse di prudenti, diligenti et valorosi, le cose non 
piglieranno quello stabilimento, che prenderebbono, quando non ci fosse 
quella mistura humana et veramente terrena. Cosi nello esaminare della 
sua conscienza, il quale fa ogni [f. 28v] giorno, nel pigliare anco luce per 
via di oratione da Dio Signor nostro, et finalmente nel consultarsi con altrui, 
pesera sempre al peso del santuario, cioe bilanciera i suoi pensieri giusta- 
mente, se tendono a Dio o a particolare utilita, honore, et ad altre infelici 
ricompense del mondo. 

In che tutto, molto spediente sarebbe di purgare Panimo con alcuni 
spirituali essercitii, et con una generale confessione, o se questo fatto si 
fosse, fare la detta confessione generale di sei mesi in sei mesi doppo 1’ul- 
tima che fatta si fosse. Et cosl ricordandosi, et meditando ordinatamente, 
quale modo teneva Christo Signor nostro quando venne nuncio da Dio 
qua giu, et alPhora che ogni cosa era totalmente guasta ; et veggendo 
parimente come si portarono que’ primi dodici Nuncij, cioe Apostoli, i 
quali da Christo furono mandati a tanti re, et ad imprese difficilissime ; 

a ms interesso 


1 Le parole « Le ttera ... Possevino» sono cassate, come anche la sottoscrizione finale 
« Di Y.S.... Possevino». 

2 Possevino era partito da Roma negli ultimi di marzo 1581 e dopo una sosta a Venezia, 
prosegul il viaggio per giungere a Graz il 26 aprile. Ne riparti alia fine di quel mese per 
Vienna. Cf. Grazer Nuntiatur , 228, 237 (v. supra, n. 6). 

3 2 Cor. 5, 20. In seguito, stante Tabitudine posseviniana di esprimersi mediante remi- 
niscenze scritturistiche, le citazioni relative si darano immediatamente nel testo. 
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et ultimamente considerando che strade presero coloro che furno i primi 
a piantare la fede in Germania, Inghilterra et altrove, i quali tutti furono 
mandati dalla sede Apostolica : o si pensera che sia necessario di cami¬ 
nare per quelle medesime vie, overo, lasciandosi di farlo, se la bocca no¬ 
stra nol confessera, certo l’esito delle cose attestera, che Dio non vuole 
servirsi grandemente di noi. 

Hor Christo Signor nostro essendosi fatto «forma gregis ex animo» 
[1 Pt. 5,3], stando trenta anni senza fare strepito, ma ubidendo, et gu¬ 
stando di perfettissimi cibi della sapienza divina, nella quale come huomo 
faceva profitto, comincio a fare un seminario di poveri scalzi et pescatori 
insino al numero di dodici, et poi [f. 29r] un altro di settantadue disce- 
poli, et di costoro, come di certi et bene instrutti operai, disegno ristorare 
il mondo, et abbattere ogni forte incontro che’1 mondo potesse lor fare. 

Poteva la maiesta et sapienza dei Figliuolo di Dio evocare le legioni 
degli Angioli dei cielo, et fare dare all’armi a molte creature : ma come 
questa non e la strada di disporre le volonta a prestare voluntario consenso 
et ubidienza a Christo Signor nostro, nel quale atto consiste principalmente 
il regno di Dio, prese questo sicuro camino lontano da romori, facile per 
esequirlo in pochi, non grieve per conto di spesa, et spedito per fare pro¬ 
gresso negli animi, i quali a riguadagnare si havevano. 

Il Nuncio dunque, vedendo che, per essere mandato dal Vicario di 
Christo, e mandato dall’istesso Figliuol di Dio, il quale governa la sua 
Chiesa per tali mezi, tutto lo studio porra, prima di qual si voglia altra 
cosa, per formare operarii : si perche imitera Christo Signor nostro, et 
come savio architetto porra sodo fondamento ; si anco perche esso Signor 
nostro commando che si pregasse Iddio che mandasse operarii nella sua 
vigna, et egli stesso non si vergogno di catechizarli tre anni, nodrirgli, 
et insino lavargli i piedi, con fargli spettatori di tutte quelle attioni, le 
quali dapoi seguendo il Maestro loro studiarono di fare insino alia spargi- 
mento dei proprio sangue. Et perche questo modo di raccogliere et fare 
operarii obliga anco i padri et le famiglie, che coi parenti dapoi fanno 
in breve corpo notabile, et rendono molti fideli ostaggi a santa Chiesa, 
[f. 29v] pero il Nuncio, ancorche vedesse o da alcuni vescovi, o da altri 
essere stati instituiti seminarii, non dee mancare per la sua parte di fare 
anco esso cio che puo, se bene dovesse nelTistessa sua casa nodrire alcuni 
poveri, i quali mandasse alie scuole, et se bene anco dovesse or co’l Prin¬ 
cipe secolare, or con altri procurare, che questa opera et numero si au- 
mentasse. 

Hor a V.S.R.ma ne volunta, ne modo, ne anco buoni principii di 
effetto mancano per eseguir questo. Poiche ha il seminario di S. Santita 
in Gratz 4 * ; ha etiandio procurato et procura che cotesti vescovi et abbati 
facciano un buon corpo di alunni, et che sua Altezza sostenti un numero 
di nobili, si come anco gia si fa in Francia 6 , et hora le si e lasciato prin¬ 
cipio di fare un corpo di poveri, al quale, poiche sara alquanto promosso, 
V.S.R.ma vedra con quanto concorso di gratie e di virtii, oltre il neces¬ 
sario per sostentargli, si mostrera favorevole quel Dio, il quale nel deserto 

4 L. LukAcs S.I., Die nordischen papstlichen Seminarien und P. Possevino , AHSI 24 

(1955) 35-94. 

6 Precisamente, dal 1577. In quest*anno Enrico III aggiunse alcune borse di studio per 
ragazzi nobili poveri aspiranti alio stato ecclesiastico alie sei per ragazzi poveri di condi- 
zione inferiore stabilite dal vescovo di Clermont nel collegio dei gesuiti di Parigi da lui 
fondato. Nel 1582 tali borse reali giunsero a dieci. Cf. Fouqueray, II, 16s ; Delattre, 
Les etablissements des Jesuites en France , III (Enghien 1955) 1240. 
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sceva migliaia degli huomini, poiche prima si pascevano della parola 

^ ^Et perche, oltre quei punti li quali circa questo seminario de’ poveri 
mmo insieme, ho pensato che sarebbe bene pigliare anco alcuni poveri 
decoloro i quali sono ne’ confini de’ Turcbi, perche colla lingua o croata 
schiava si potessero aiutare quelle povere anime, le quali sono in doppia 
° S tivita di corpo et di infidelta o beresia, pero io ne prego hora V.S. 
if ma con sicura speranza che essa trovera i mezi per farlo. 

AlThora poi il sig.r Arciduca intendera, che mentre i Pro- [f. 30r]vin- 
ciali 6 confidano «in equis et armis» [cf. Sal. 19,8: «in curribus ... in 
eruis »1, et c ^ e ne ’ con fi n ^ s i pensa havere un grande antimurale, tenen- 
dosi persone, le quali et per heresia et per altro sono nemiche di Dio, et 
non atte a difender cotesto paese, sua Altezza fara un altro corpo di 
gente piu fedele, et dalTinnocenza cominciera a pigliare soccorso contro 
coloro che non bramano altro che nocumento. Et awerra colla divina 
gratia, che «sagittae 6 parvulorum fient plagae eorum» [cf. Sal. 63,8], 
si come avvenne di quattro scalzi pescatori contra 1’Imperio Romano. 


L’altro punto poi e quel de’ sacerdoti, i quali per non essere in grande 
parte stati instituiti da gioventu ne nelle scienze ne nella pieta, se si pensa 
ad un tratto di potergli trarre fuori dei fango della carne, o sottoporgli 
al giogo della disciplina, non riesce questo pensiero ; et si vede, che in- 
sino che non si habbia numero sufficiente di persone per sustituirsi in luogo 
loro, se si vuole fare movimento notabile o per via di riforma et sinodo, 
o per via di processo et giustitia, essi chiamano in aiuto i Provinciali, et 
piu con questa oscurita della carne aderriranno alia confessione Augustana 
che alia Chiesa catolica. 

Pero V.S. R.ma si contentera di ricordarsi di quel che tratammo 
insieme in questa materia, cioe che sarebbe piu spediente in questo prin¬ 
cipio, che dei sacerdoti, i quali sono meno mali, et i quali non hanno 
quelle loro, che chiamano mogli, essa cominciasse a chiamare alcuno piu 
vicino a se con una lettera amorevolissima. Et giunto che fosse in casa 
sua, [f. 30v] niuno gli facesse pure motto di riforma, ne di altro : ma 
V.S. R.ma separatamente gli dicesse, che perche dissidera aiutare alcuni 
poveri nei studi, et perche ha inteso ch’egli ha buona mente et giudicio, 
desidera che consideri quali sarebbono in questo fatto piu idonei nella 
sua parochia, et che pero volesse ritornare a farne alcuna consideratione ; 
et senza obligare V.S. R.ma a cosa alcuna, gliene menasse un paio, o 
piu, secondo la grandezza della sua parochia. Al detto sacerdote poi do- 
nandosi alcuna cosa, o libri, o imagini, et dimandatogli leggiermente, per 
questa prima volta, se insegna nelle scuole, et se ha molti scolari, et se 
havesse bisogno di buoni libri pei detti giovini, potra licentiarlo beni- 
gnamente. 

Colui c poi ritornando, si havra piu aperto campo di commendarlo 
della prontezza, di animarlo co’l favore di Dio e dei Principe, e di dargli 
qualche modo circa l’uso dei Catechismo Romano fatto ad parochos per 
ordine dello Spirito Santo dal Concilio di Trento, et finalmente dimostrar- 
gli, quale catechismo o dottrina christiana potrebbe insegnare nelle scuole. 
Ne mi stenderei ancora in questo secondo ragionamento (se egli non ne 


c ms con lui 


6 II vocabolo si riferisce alia frazione protestante dello Stato di Carlo, come si vede piu 
chiaro in seguito, e risulta pure dalle relazioni dei Malaspina. 
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desse occasione) circa 1’interrogarlo attorno la vita sua, per non dargli 
ombra, e per disporgli per via d’amore la volunta ad abbracciare (quando 
poterit ferre) piu importanti ammaestramenti, essendoche il disporlo ad 
insegnare alcuna cosa dei Catecbismo Romano al suo popolo (se bene 
dovesse leggerlo sui libro) servira pian piano ad informarlo di quel ch’egli 
stesso in se stesso fare dovrebbe. 

Et per hora, quanto al leggere il detto Catechismo al popolo, [f. 31r] 
parrebbe espediente che cominciasse dal trattato deIl’oratione, ch’e in 
ultimo, il quale trattato, per esser piu facile de’ precedenti, et molto ne¬ 
cessario per svegliare Panimo a desiderare la gratia di Dio, non puo fare 
che non partorisca buoni effetti et in lui et nel suo popolo. 

Fra tanto potra dirglisi che, fatto questo, potra nel rimanente del- 
1’anno distribuire la lettura di quel Catecbismo al popolo in modo che 
al tempo fra’l carnevale et quaresima legga i commandamenti di Dio. 
La quaresima, quel che e scritto circa il sacramento di Penitenza et del- 
1’Eucaristia. La Pasqua, quel che appartiene a sacramenti et alTarti- 
colo della resurrettione, et delPascensione, et della Pentecoste, et della 
vita eterna. Quando si fanno poi matrimonii, alcuni di quegli averti- 
menti che si danno dove si tratta dei Matrimonio. Negli altri tempi, degli 
articoli della fede, adattandogli a qualche punto delPevangelio corrente, 
sl come nel principio dei detto Catechismo molto santamente si com- 
manda a parochi; et si come, con un poco di uso aperta che gli si sara 
la mente ad impiegarsi in questo modo di fare, riuscira assai piu facile 
di quel che a prima vista non parrebbe. Et in cio V. S. R.ma potra poi 
essere aiutato dal suo capellano, o da alcuni altri sacerdoti, ch’io gli disi- 
derarei in maggiore numero appresso, quando una volta havranno inteso 
la mente et disegno di lei. 

Entrato che sara il sacerdote in questo campo, potra poi mandar- 
glisi a donare una Somma Armilla 7 , un Testamento Nuovo, o qualche 
homelie todesche et catoliche, et dapoi un piccolo Conci-[f. 31v]lio di 
Trento 8 , percioche cominciera a gustare piu adentro qualche cosa dei 
debito suo et della vita. Et e da sperare che, con tenere raccomandato 
questo negotio a Dio Signor nostro,« non revertetur vacuum hoc verbum» 
[cf. Is. 55,11], e guadagnato con qualche pacienza di questo modo un 
sacerdote, egli sara per guadagnarne diece, et per ispianare — colTes- 
sempio, et coi predicare 1’humanita dei Nuncio — la strada, che nelle 
contrade et parochie vicine questo istesso si introduca, non senza facilita 
di addurre altri a V.S. R.ma senza fare strepito. 

A putti poi della sua scuola mandandosi in dono alcuni piccoli cate- 
chismi tedeschi dei Canisio 9 , et a piu provetti alcuno officio della Ma- 
donna, V.S. vedra che gli animi de’ padri le si affettioneranno, et « corda 
eorum convertentur in filios» [cf. Lc. 1,17], non senza speranza, che 
anco i padri, udendo leggere da’ figliuoli quella dottrina, 1’apprendano. 
Il che per l’eta et vergogna mai forse non apprenderebbono. 

7 Allude al noto testo cinquecentesco di teologia morale dei domenicano Bartolomeo 
Fumo, Summa aurea armilla dicta , casus omnes ad animarum curam attinentes breviter com¬ 
plectens (Venezia 1550) diffuso anche nelle scuole dei gesuiti. Cf. Mon. Paed ., I, 153. 

8 I Canones et Decreta dei Tridentino furono pubblicati a Roma nel 1564 anch' in 8° ; 
da allora tali edizioni « piccole» abbondano ; nel Short-title Catalogue of Books printed in 
Italy ... dei British Museum (Londra 1958) se ne elencano quattro tra il 1578 e il 1581, 
tutte a Venezia : v.p.679. 

0 Del celebre Catechismo, che conobbe piu di 200 edizioni vivente Fautore, v. il testo 
in edizione critica curato dal p. Federico Streicher S.I.: S. Petrus Canisius, Catechismi latini 
et germanici , 2 voll., Roma 1933, 1936. 
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Fatto questo con alcuni sacerdoti meno mali, essendo confirmati, o 
1 eno in quanto si potra instrutti, non e dubbio che Dio apprira la porta 
a , res tante, et cbe anco si facilitera il mezo coi concubinarii, si che gua- 
A Anatone alcuno, egli medesimo serva d’instrumento a persuadere altrui 
^fare il medesimo. Et non e dubbio, che « facienti quod in se est Deus 
non denegat gratiam» 10 ; et che spesso Finfermita tanto inveterate non 
admettono la mano dei medico, quando vuole dare prima la medicina 
che i siloppi, et vuole che gli huomini sappino, senza insegnargli. 

Io spero nella bonta infinita di Dio, che usandosi questa maniera di 
fare, si havra minore impedimento da prelati, i quali non [f. 32 r] per- 
mettono le riforme de’ Nuncii, per non ricever confusione di non havere 
essi fatto questo debito loro ; et anco gli heretici meno molesteranno 
il Nuncio, et V.S. R.ma havra una viva ragione co’l Principe et coi Magi- 
strato di venire al suo tempo ad usare coi discoli dei canoni et di qualche 
rigore, quando havranno inteso che si e proceduto con tanto tempera¬ 
mento et carita. Massime che (come ho detto) il tentare prima altri mezi 
rigorosi, ne havendosi alie mani prima maturi operarii, ne dispositione nei 
popoli, la quale a pena puo farsi bene se non per via delle scuole, la cosa 
non succederebbe facilmente ; attento anco lo stato presente di questi 
paesi tanto scaduti, et Fimpotenza dei Principe in abbracciare in un mo¬ 
mento tutte le parti, se prima non ha presso se persone fedeli, et forze 
proportionate per reprimere gFincontri i quali potrebbono avenirgli. 

Quanto al sinodo poi, perciocche per a ventura potrebbe farsi in alcuna 
diocese piu purgata, come in quella di Gure n , io lascierei per hora farla 
a vescovi stessi, senza muovermi in altro, che in avertirgli, che volendo 
essi farla, preparassero tre cose, cioe : libri per dare a curati et maestri 
di scuola ; huomo sufficiente, che per alcuni giorni dichiarasse loro in som- 
mario il contenuto nel concilio di Trento, quanto alia riforma et dogmi ; 
e spese, perche non si gravassero i sacerdoti di stare una buona settimana 
al sinodo. A che con qualche diligenza potrebbe seguire, che molti de’ 
detti preti si confessassero prima di partirsi, et ricevessero lume, et facolta 
per usare meglio delPautorita delle chiavi, la quale per una volta [ f. 32v] 
potrebbe forse mandarsi quanto piu piena si potesse, per indurre i sacer¬ 
doti a sciogliersi^ da ogni vincolo di peccato. 

Quanto agli abbati, pare che santa et breve via sarebbe il pigliare 
prima un solo abbate de piu disposti come quello ad Montes 12 , et per via 
di amore (come V.S. R.ma ha gia colla divina gratia assai ben fatto) e 
degli esercitii spirituali compitamente formarlo, perche riuscisse a guisa 
d’un modello degli altri abbati, co’ quali egli stesso servirebbe d’instru- 
mento per disporgli a fare con soavita il medesimo, essendo che altrimente 
«niteretur in vetitum» 13 , et 1’abbracciare molte cose tali ad un tempo 

djns sciolgersi 


10 Noto effato della teologia scolastica. 

11 Gurk nel periodo in cui scrive Possevino ha come vescovo Cristoforo von Spaur, ad- 
ditato dal Malaspina come «tra li prelati rara avis in queste parti et e fidele nel servitio di 
Dio et della religione et di S. S.ta... Governa similmente il suo vescovato molto santamente 
et prudentemente, ma con tanti sudori...»: Grazer Nuntiatur , 82s. 

12 Si indica Pabbazia benedettina di Admont, la piu importante della Stiria. Ne 
era abate (1581-1614) Giovanni Hofmann, « nutrito in Italia e gia noto al p. Toledo», ma 
proveniente dal monastero di Sankt Lambrecbt. Cf. Grazer Nuntiatur , 310, 316, 322. 

13 Riecheggiamento delPemisticbio ovidiano, divenuto proverbiale : «Nitimur in veti¬ 
tum semper...» (Am. III, 4, 17). 
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darebbe causa di movimento, et sarebbe contra quel precetto cbe puo 
trarsi da quelTetnico : «Laudato ingentia rura, exiguum colito» 14 . 

II medesimo quadra a vescovi, poiche un buono puo servire di norma 
e di forma agli altri, alia quale cosa (oltre quello cbe si e detto degli 
abbati) non poco giovera cbe V.S. R.ma assegni alcun tempo, di uno o 
due in due mesi, per mandare loro le cose di edificatione le quali andera 
di Roma o da altre parti intendendo ; tenendogli confidenti quanto piu 
si puo. II cbe anco con dono di alcuni buoni libri potra fare, sin cbe l’oc- 
casione porti di potere trattare con loro piu strettamente di quel cbe con¬ 
cerne il carico loro. Et se da essi (almeno da migliori) si domandasse 
talhora consiglio, nelle cose cbe lo ricbiedessero, gli obligberebbe destra- 
mente a cooperare a quel cbe di buono essi consigliassero. Ma il sentire 
et vedere cbe V.S. R.ma proceda, si come per la Dio gratia fa, con inte- 
grita di vita, con celebrare spesso, con bavere in casa propria un buon 
numero di poveri scolari, invitera [f. 33r] tanto potentemente i cori di 
essi ad imitarla, quanto Dio giustissimo fa cbe i fatti facciano fatti, si 
come alTincontro 1’esterna apparenza, gli apparati di casa, senza queste 
altre cose essentiali, non fanno effetto alcuno, o tanto poco, cbe coi por¬ 
tare via le dette cose, quando il Nuncio parte, non resta nell’anima alcuna 
cosa di momento. 

Or quanto alTarcivescovo di Salzburgo 15 , io terrei stretta familia- 
rita coi suo coadiutore, in modo cbe deferendosi all’arcivescovo il debito 
bonore suo, egli non cadesse in suspetto contra il coadiutore. Et questa 
familiarita potrebbe servire per andarlo instruendo et confirmando nei 
buoni desiderii suoi : animandolo cbe cominciasse ad allevare almeno 
alcuni poveri scolari in Gratz, i quali, se a Dio piace, potranno prepararsi 
per aiutarlo nella sua diocesi. 

Coi vescovo di Bamberga 16 et co’l signor patriarca di Aquileia 17 
per conto della Carintia et Villacco, V.S. R.ma ha gia provato molti mezi 
perche quel paese s’aiuti ; ma percioche grande parte di questo fatto, oltre 
quel delFHofFmanno, consiste in baver operarii, i quali sappino con pa- 
cienza et destrezza insinuare la restitutione dei culto divino in quelle 
parti, pero pare piu cbe necessario, cbe due cose si facciano : 1’una, cbe 
essi volessero et procurassero di bavere dal Collegio Germanico di Roma 
alcuni migliori teologbi alunni, i quali almeno cominciassero ad aiutare 
i catolici di que’ contorni, et per mezo loro andassero guadagnando gli 
beretici ; 1’altra, cbe andassero i detti alunni, o altri simili operarii [f. 33v], 
disseminando libri catolici proportionati a rimediare a que’ mali i quali 
vanno serpendo in quelle parti. 

14 Virgilio, Georgiche , II, 412-13. 

15 Arcivescovo di Salzburg era Giov. Giacomo Kuen-Belasy (1561-1586). Aveva per coa¬ 
diutore Giorgio von Kuenburg coi quale non andava d’accordo. Possevino gli riconosceva 
buoni desideri e si augurava che il Kuenburg fosse in grado di aiutare Tordinario, « acciocche 
chiudesse gli occhi in pace et secondo Dio». Cf. Grazer Nuntiatur , 235. 

16 II vescovado di Bamberga aveva in Carinzia vasti possedimenti nei territori di Vil- 
lach e Wolfsberg donati dalPimperatore Enrico II. Erano amministrati da un protestante 
intransigente : il barone Hans Friedrich Hoffmann, nominato dal vescovo Giov. Giorgio Zobel 
von Giebelstadt (1577-1580) e confermato dal successore Martino von Eyb (1581-83). V. 
Grazer Nuntiatur , 7, 21, 24, 81, 225, 311, 394, 404. 

17 II patriarcato di Aquileia fu durante il Cinquecento un appannaggio della famiglia 
Grimani di Venezia : infatti si succedettero nella sede Domenico (1497-1522), Marino suo 
nipote (1522-45) e il fratello dei precedente Giovanni (1545-93), che perdette la porpora 
cardinalizia dei due precedenti per non aver fugato le diflidenze romane sulla sua ortodossia 
(cf. Scaduto, II, 53ss). 



LA MISSIONE DEL NUNZIO: MEMORIALI DI POSSEVINO 


147 


Et quanto a libri, quelli saranno a proposito i quali bora mando a 
V S K ma, havendo qui lasciato ordine cbe altri si stampino, de’ quali 
•breve havera la sua parte, a conto de’ denari i quali mi ha commesso 
1J J ,• s penda a questo fine. 

clx j n Yillacco 18 Y.S. R.ma sa che e il p. Bonaventura de’ Notariis, 
Mario Fressingen medico della Carintia molto catolico, pei quali si 
et tranno distribuire libri pii et catolici al signor Conte di Bortemburg, 
^°miale ha un’ampla giurisdittione in quel contorno, et al signor Christo- 
f o Fleigel, tanto al giovene, come al vecchio, i quali tutti possono esser 
olonne per fare grande servitio a Dio. Anzi questi, poiche inteso haves- 
° ro 1 ’importanza di questo negotio della disseminatione de’ libri, e dei 
fare alcuni operarii, mi rendo sicuro che farebbono quanto Y.S. R.ma 
loro accennerebbe. Et cosi, attendendosi in diverse parti a seminare, senza 
dubbio quel Dio che al bene «incrementum dat» [1 Cor. 3,7], farebbe 
che almeno a posteri si lasciasse aperta la porta per restituire la religione 
catolica piu pienamente, et che per mezo di lei si verificasse quel detto 
dell’Apostolo : « Qui seminat in benedictionibus, de benedictionibus et 
metet» [2 Cor. 9,6]. 


Ma per farsi tutto questo ordinatamente, et accioche la grandezza 
dei bisogni che hanno tutte queste contrade non gravassero, o quasi con- 
fundessero, 1’animo di Y.S. R.ma, converebbe che procurasse di fare un 
catalogo di ciascuna delle provincie suggette a sua Altezza, nel quale 
catalogo fussero descritti i nomi, luoghi et altre circostanze di coloro i 
quali sono catolici, notando specialmente i sacerdoti et diaconi et sub- 
diaconi [f. 34r] i quali hanno qualche peculiare attitudine et zelo, o al¬ 
meno dispositione per haverlo, accioche stabilito con loro il modo di havere 
insieme corrispondenza, V.S. R.ma potesse usare dell’opera loro a disse¬ 
minare i detti libri ; et ad animarsi a fare altri beni, che farebbono, poiche 
vedessero che confidentemente fussero impiegati. 

Servirebbe poi questo catalogo per la dataria di Roma, per gratificare 
i benemeriti, il che darebbe grande conforto a migliori ; et per lasciarlo 
a successori Nuncii di Y.S. R.ma ; et finalmente per havere Y.S. R.ma 
in pronto i nomi di coloro coi quali a certi tempi potesse andare facendo 
alcun bene in gloria di Dio Signor nostro. 


Di alcuni di costoro poi potrebbe servirsi per aiutare le scuole, non 
solo per indurre alcuni maestri di scuola alia fede catolica, ma per mostrare 
loro insieme l’uso di leggere gli autori etnici, accioche negli animi teneri 
de’ fanciulli non si instilli quel veleno che con tanta cura prohibirono i 
Padri antichi, et anco 1’ultimo Concilio Lateranense sotto Leone Decimo ; 
il quale Concilio attribui in buona parte la causa delle heresie, le quali 
per mezo di Lutero nascevano, a questa dottrina la quale nelle scuole 
s’insegnava, mentre i putti imparavano mille disonesta da gli autori etnici 
et si avvezzavano a conoscere piu tosti i stupri dei falsi Dei et le favole 
scelerate, che le virtu et verita de’ santi amici di Dio. Le quali gustate 
in quelTeta tenera, et all’hora che 1’innocenza battismale non e stata 
anco corrotta da peccati mortali, svegliano negli animi di scolari mirabili 
concetti et desiderii della gloria eterna. 


18 Una panoramica sulla situazione spirituale di Villach si trova nella lettera di Posse- 
vino (12.12.80) al Malaspina in cui, tra l’altro, difende la persona e l’opera dei p. Bonaven¬ 
tura guardiano dei convento di S. Margherita, che « se non si avesse da catolici doverebbe 
comperarsi a contanti, poiche nissun’altra chiesa e in mano nostra». Il testo in Opp. NN. 
328, 290-93. 
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[f. 34v] II modo poi di aiutare i maestri di scuola (la quale cosa e 
sopra modo giovevolissima) e e se loro donandosi i piccoli catechismi dei 
Canisio, si essortino a leggerli ogni settimana, et si animino a fare con- 
fessare ogni mese i scolari, a fare anco alcuna sodalita o congregatione 
di pieta sotto nome o della Beatissima Yergine, o dei Santissimo Sacra¬ 
mento, o dello Spirito Santo, quale e quella di cotesto collegio ; et se nel 
leggere i libri profani et etnici si astengano di leggere le cose brutte o diso- 
neste, et cio che pertiene alTinvocatione de 5 falsi dii, per iscbivare la qual 
cosa i martiri spesero liberalmente la vita et sofferirono indicibili tor¬ 
menti. 

Si aggiunge, che potra il maestro di scuola porre in pratica l’uso di 
congiungere la dottrina delle virtu morali, che in ombra piu che in essi- 
stenza procurarono gli etnici di conseguire : se mentre leggera il libro 
de Amicitia di Cicerone^, trattera come per paragone della carit a chri- 
stiana, la quale materia potra trarre dal Catechismo Romano, dove si 
tratta di questa virtu ; et leggendo degli Uffici di Cicerone, trattera oppor- 
tunamente delle virtu christiane, accioche veduta la fortezza di coloro 
i quali non furono christiani essere di gran lunga inferiore a quella de’ 
christiani martiri, et di altri che valorosamente conquistarono il mondo 
a Christo Signor nostro, concepiscano quel che si dee della religione nostra, 
ne facilmente in cotesti confini, essendo presi da Turchi o sedutti dagli 
heretici, rineghino quel che puo servirci di mezo ad acquistare la gloria 
eterna. Cosi poi come di cosa di somma importanza, trattarono di questo 
Lattantio Firmiano, s. Ambrosio nel libro degli Ufficii , s. Agostino della 
Citta di Dio , et altri ; accioche Y.S. R.ma intenda che lo Spirito Santo 
mostro essere una delle piu importanti cose [f. 35r] questa delle scuole 
e della disciplina de’ putti ; della quale doppo lunghi discorsi, i quali circa 
il modo di stabilire le repubbliche Aristotele fece nei libri della Politica , 
disse queste parole notabilissime :« Non parum, sed totum est, qua quisque 
disciplina imbuatur a puero» etc. 19 

Doppo questa cura, non e di poco momento quella delle hosterie, in 
alcuna delle quali se si attendera a porre buone Bibbie dei Dietenbergo, 
Testamento di Geronimo Emsero, Homelie dei Feuctio 20 , vite de santi, 
catechismi dei Canisio, et Romani fatti in tedesco, serviranno di antidoto 
contra quella peste che gli heretici hanno procurato di porre quasi per 
tutto, coi fare che gli hosti tenissero libri heretici nelle stuffe, i quali 
cadendo alie mani de viandanti, lasciano la loro macchia negli animi di 
coloro che poi infettano diversi paesi dove subito vanno. 

Sono poi di queste hosterie nelle citta di sua Altezza, et in alcuni 
luoghi de’ vescovi e degli abbati, dalle ? quali coi prohibire il tenersi tali 

e ms o || / ms Ciceroni || 0 minuta delle [da qui , resta una minuta scorretta; v. p. 135, 
n. 1]. 


19 La frase scultoria non va presa come citazione diretta, ma come succo dei trattato 
pedagogico che conclude la Politica . 

20 AI tempo di Possevino i qui nominati godevano di una certa notorieta per l’opera 
svolta e Pattivita letteraria. Il teologo e polemista domenicano Johann Dietenberger (1475- 
1537) appronto una traduzione tedesca della Bibbia (1535) con un centinaio di edizioni; 
Girolamo Emser (1478-1525) lascio una traduzione tedesca dei Nuovo Testamento (1527); 
le omelie di Giacomo Feucht (1540-1580), molto ricercate, furono pubblicate in gran parte 
a Colonia tra il 1574 e il 1578. V. K. Schottenloher, Bibliographie zur deutschen Geschichte 
im Zeitalter der Glaubensspaltung , I (Leipzig 1933) 155, 216-18, 248 ; B. Petri Canisii, Epistolae 
et acta , VI (Friburgi 1913), 323 n. 1; 466, n. 1 ; VII (1922), 241 e 312 n. 4. 
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_ . DO trebbe ad un tempo commandarsi che vi si tenessero de’ buoni. 
T 7 ^oerche 1’esecutione potrebbe andare in lungo, sarebbe bisogno cbe 
d un tempo fossero preparati diversi plichi di detti libri per destinargli 
3 commissarii o ministri piu fideli di sua Altezza, accioche con amore gli 
A nassero, mostrando quanto sua Altezza ba a cuore la salute de’ suoi 
a dditi et quanto la Cbiesa catolica studia di proporre la verita evange- 
Uca la* quale gli eretici mentono cbe i catolici oscurino o non babbiano. 

Ma percbe il tempo andera mostrando altre strade di sboscar cotesta 
viena s { come per via dei vicedomini catolico di Clanenburg 21 [f. 35v] 
si potra fare, pe’l quale Y.S. R.ma potra di buon’bora procurare alcuni 
sacerdoti catolici, cbe alia vicina badia potrebbono insieme dare alcuno 
aiuto, et introdurre qualebe seminario de’ poveri, pero non mi allarghero 
piu in questo, rimettendomi a due miei scritti latini, i quali potranno da 
Giorgio di Spira 22 fratel nostro, cbe meco di Roma ritorno costa, darsi 
a Y.S. R.ma bavendogli esso in Roma copiati in un suo libro in quarto. 
II titolo d’uno e : « Rationes, quibus inter summas difficultates catholica 
religio et pietas possit restitui vel insinuari». II titolo dell’altro e :« Modi 
iuvandi proximi», il quale fu scritto ad una sodalita o congregatione di 
gioveni in Napoli 23 . Questi prego V.S. R.ma cbe sedatamente voglia 
leggere. Et dapoi facendone fare alcuna copia, potra darsi a quegli alunni, 
o ad altri operarii, i quali potranno trarne alcun frutto con gratia divina. 

Vengo bora, Monsignor R.mo, ai due punti piu universali, dei quali 
il primo appartiene al modo di scrivere a Roma, et il secondo a i mezi 
i quali V.S. R.ma in buona parte ba procurato con cotesto Principe per 
reprimere 1’impeto di quel torrente il quale si e tanto dilagato in coteste 
parti. 

Et quanto al Principe, pare che il rimostrargli cbe 1’institutione di 
alcuni nobili ch’egli seriamente procuri, con dare nome cbe a tali dara 
gli honori e i gradi, et di tali si servira nei suoi presidii, potra muovere i 
cuori di alcuni nobili, i quali sieno meno appassionati nel fatto dell’heresia. 
Et perciocche e possibile^ cbe dei detti nobili sono non poebi, cbe se il 

^ minuta probabile 


21 Clanenburg dev’essere un lapsus dei copista per Klagenfurt /Clanfurt, dove Malaspina 
scrive di avere il suo «vizzedomo» cattolico al quale ha consegnato molti libri, perch6 in 
quella citta non vi e «ne chiesa n€ huomo catolico». Cf. Grazer Nuntiatur, 249, 284. 

22 Puo darsi che il copista, compagno di viaggio di Possevino, fosse Giorgio Rosa 
«spyrensis», che compare nel catalogo dei collegio di Graz dei 1583 «auditor philosophiae» 
e dimesso dall’ordine il 24 marzo dello stesso anno. L. LukAcs S.I., Catalogi personarum et 
officiorum Provinciae Austriae , I, 392 n° 18, 767 (= MHSI, 117). 

23 Uno scritto coi preciso titolo : «Rationes... insinuari» non lo si trova tra i vari di 
argomento affine accolti in Opp. NN. 314 (sopra, introduz., nota 1). Invece il secondo 
scritto qui citato (titolo esatto : « De ratione omnium generum homines adiuvandi») e con- 
tenuto nel codice Opp. NN. 55, ff. 104-108. I destinatari sono gli studenti della congrega- 
zione mariana dei collegio di Napoli, ai quali vengono indicate attivita di apostolato presso 
le varie categorie di persone, che si possono esercitare nei giorni festivi. Possevino dovette 
stenderlo quando fu a Napoli nel 1578 (v. sopra, p. 138). Dei resto il tempo Bi ricava 
anche dallo stesso scritto, dove a f. 106r si afferma che giovera molto « ad magistri ludo¬ 
rum munus recte obeundum» leggere e «disseminare» il breve trattato «De recta poeseos 
ratione» di Lorenzo Gambara, edito « ante annum Romae et Lugduni» (il Sommervogel, 
VI, 1060, n° 9, cita Tedizione di Roma 1576, ma ignora quella di Lione ; il trattatello e 
mfatti opera di Possevino, stesa per trar d’impaccio il poeta bresciano, come egli riferisce 
al p. Sailly: cf. la Parte seconda della Vita dei P. Antonio Possevino , dei Dorigny, trad. 
ital., Venezia 1759, p. 64s). 
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Principe loro dicesse secretamente che bene sa il rispetto che gli muove 
per conto dei Provinciali beretici, di non [f. 36r] fargli instituire catoli Ca I 
mente, ma cbe esso somministrera modo coi quale fuori di cotesti paesi 
o in Dilinga o in Ponte a Mossone in Lorena 24 , dove e ottimo ese^citio , 
possano educarsi senza che si sappia, essi nobili darebbono volentieri [ 
loro figliuoli, i quali anco per questa via servirebbono di ostaggi a sua 
Altezza contra qual si voglia ribellione si pretendesse, pero Y.S. R.ma 
potra andare tentando questa via. La quale se con qualche notabile 
numero si facesse, forse, con questo pegno in mano, si faciliterebbe pi a 
Pesecutione dei decreto gia proposto 25 . 

Et perche anco sua Altezza va alia caccia spesso, et taPhora vi dimora 
molte settimane, nel quale tempo nodrisce alquante centinaia di conta- 
dini cbe aiutano alia caccia de’ cervi, pero non pareva se non molto bene, 
cbe per mezo della signora Arciducbessa s’inducesse a condurre seco un 
buon predicatore, il quale le feste catecbizasse i detti contadini, desse 
loro a nome dei Principe alcune corone et imagini, et confirmasse di bene 
[in] meglio « pauperes, qui evangelizantur» [Mt. 11,5]. Et cosi almeno 
si trarebbe questo frutto dallo scorrere che fa sua Altezza in diverse con¬ 
trade, poiche difficilmente puo rimuoversi da pigliarsi quel solazzo. Et 
i contadini, che per la maggiore parte o sono catolici o sono propensi alia 
religione nostra vera, guadagnerebbono grande dispositione per salvarsi, 
et per mostrare poi alie loro famiglie cio che havessero imparato. Et 
alPhora chi a questo effetto andasse con sua Altezza potrebbe havere con 
seco molti libretti, i quali andasse disseminando a diversi o sacerdoti o 
altri non mai visitati da vescovi. 

Circa lo scrivere finalmente a Roma, veramente non puo negarsi 
[f. 36v] che nostro Signore co’l signor ill.mo cardinale di Como 26 non habbia 
una tanta et si continua mole di negocii, che solo a pensarla fissamente 
potrebbe sbigottire ogni saldo intelletto ; ma con tutto cio non pare che 
Y.S. R.ma debba ritirarsi dallo scrivere solecitamente, poiche se uno 
negocio non si tratta una volta, si tratta 1’altra. Et le scritture restando 
in Roma, si riveggono a certi tempi che conviene far congregationi de’ 
cardinali, o ragionare in concistoro ; et anco quando si mandano successori 
a Nuncii, si sogliono loro mostrare : laonde servono di ind[i]rizzo a posteri, 
et a fare che i medesimi facendo varii quesiti in Roma, rivochino a me¬ 
moria i mezi proposti. Oltre che non nocciono a tenere viva la solicitudine 
di S. S.ta circa tutte le chiese, si come da Christo Signor nostro gli e stata 
imposta. 

Nella quale cosa penso di potere dire con verita, che se mai fu tempo 
di attendere a questo, questo sia il presente, per la volunta data da Dio 
a S. Santita et a monsignor ill.mo di Como, et per havere io sempre in 
questo pontificato, et hora piu che mai, toccato con mano, che non solo 
i segretarii di S. S.ta ma quasi ogni altro ministro sente speciale gusto 
che si camini in questo modo, per confessare tutti che ogni altro modo 
di procedere o nelle legationi o in altri uffici non fa effetto se non di rot- 


24 Dal 1572 era cominciata a Pont-a-Mousson PUniversita diretta dalla Compagnia, che 
dopo la soppressione delPOrdine continuera nelPUniversita di Nancy. 

25 II decreto di cui alia nota 11 deirintroduzione. 

26 Tolomeo Gallio (1524-1607), di Como, vescovo di Martirano e arcivescovo di Siponto, 
creato cardinale da Pio IV nel 1565, segretario di Stato di Gregorio XIII (1572-1585), chia- 
mato dal luogo di nascita Cardinal di Como. 
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Ji compimento* ; con che non si compisce alcuna cosa christiana- 
tura, o n( jo q Ue l che vuole Dio che a punto si faccia per mezo della 

inente et i- 

^perche le scritture lunghe non si leggono volentieri, o anco le 
. a - ia SC iano a parte se non vanno co i loro titoli et modi succinta- 
k reV te S posti di fuori, pero ho io provato piu volte [f. 36a bianco; [f. 37r] 
^ erL ® *g ta maniera giova molto alia speditione dei negocii. Et oltre cio 
f \ un libro ben legato, nel quale con serie ordinata siano posti breve- 
^ la te principio, le facolta, i Brevi, et le cose piu principali occorse 
i e g a tione, con 1’aggiunta de cataloghi di coloro de quali i futuri nun- 
n ?. ^essano piu fidarsi in continuare i negocii* ; et parimente con un quin- 
CU no de migliori ecclesiastici, et de’ secolari di migliore speranza, et di 
ter • c i ie C onversano nei seminarii, puo dare gran sollevamente a quei di 
Roma ; oltre che si da occasione che non facilmente si perdano le scritture, 
come si fa quando sono sciolte. Et questo finalmente puo dare materia 
ad altri Nuncii di fare il medesimo, quando veggono nelPessere mandati 
altrove, ch’i loro predecessori siano proceduti con tale diligenza. 

II mandare parimente a Roma di sei in sei mesi in un foglio il profitto 
fatto per via di seminarii, et la conversione di diversi etc., molto facili- 
tera a V.S. R.ma il modo per conseguire quegli aiuti di oratione di S.S.ta 
et anco soccorsi pecuniarii, i quali bisogneranno, o per sustentare™ povere 
famiglie di que’ preti, che altrimente con difficolta haverebbono lasciate 
le loro mogli o concubine, et per disseminare il bene per tutto : essendo 
che et Dio fa cadere i denari nelle mani di chi gli dispensa, et S.S.ta spe- 
cialmente si muove a dargli a coloro, per mezo de’ quali sa che con 
intiera conscienza si dispensano bene. 


Mando a V.S. R.ma tutti que’ libri, ch’in latino, tedesco, et [f. 37v] 
in italiano per chi si diletta di questa lingua, ho potuto, subito ch’io son 
giunto, raccogliere, i quali sono ottimi. Quei pe’l signor abbate Poli- 
doro 27 sono a parte, da cui essa sara servita di fare pagare a questo col¬ 
legio la somma spesa, poich’esso ne resta obligato. Anzi io, perche non 
restasse senza effetto il commandamento di V.S. Ill.ma, ho impiegato di 
que’ danari, i quali qui lascio perche si spendano in aiutare i poveri sco- 
lari, non dubitando che saranno subito rimborsati, accioche questa san- 
tissima opra vada inanti. 

La distributione di questi libri prima si far a (se cosi giudichera V.S. 
R.ma) in quei della corte di sua Altezza, et anco in quelle damigelle ; 
dapoi ne’ sacerdoti, abbati, et maestri di scuola insieme co’ vescovi, avi- 
sandogli che, perche essi possano farne sufficiente provisione, potranno 
mandare a Gratz, dove fra tanto V.S. R.ma potra commandare ad un 
libraio catolico, il quale intendo esser costi, che ne faccia venire de’ simili, 
et essa con la sua autorita procurera poi che diversi prelati et nobili, non 
solo per se, ma per distribuire altrui, ne comperino. Et io ho qui lasciato 
ordine a diversi stampatori, che sempre mandino il catalogo a V.S. R.ma 
di quei libri i quali loro vorranno a . Potra anco V.S. R.ma dare alcuni di 
questi libri ad alcuni alunni di cotesto seminario, accioche si premuni- 


% minuta se non di compimento (= complimento) |} * nella l a scritt. manca tutto il periodo 
da «Et oltre» || m ms sastantare || n et ... damigelle manca in minuta || 0 minuta 

verranno 


27 L’abate Polidoro de Bressanis dei monastero di Viktrmg. Il nunzio Malaspina gli 
intento processo per un figlio naturale. Cf. Grazer Nuntiatur , 66, 114-17. 
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scano pe’l suo tempo, et massime a quelli che gia sono impiegati nelle 
parochie, «ut stent, neque cadant» [cf. 1 Cor. 10,12]. Et potrebbono 
anco darsene ad alcuni convittori piu nobili, essortandogli cbe [f. 38r] in 
Vngaria o altrove ne mandino. Yedra poi Y.S. R.ma un giorno nel tri- 
bunale di Dio, quanto splendida corona havra per queste strade conse- 
guita da chi disse : « Ignem veni mittere in terram, et quid volo nisi ut 
ardeat?» [Lc. 12,49]. Et quanto si verifichera in quei che vanno lenti 
in questi negotii apostolici quelTaltro detto delTApostolo : « Qui parce 
seminat, parce et metet» [2 Cor. 9,6]. 

Finalmente, monsignor R.mo, le raccomando con tutto l’animo il 
principio dei seminario de’ poveri, ricordandogli, che piu di memoria et 
di effetto ha lasciato monsignor Delfino 28 vescovo di Brescia con havere 
lasciato in queste parti tre seminarii fondati, onde gia si vede notabile 
miglioramentoP nelTAustria, et per il che tuttavia vive qui la sua lega¬ 
tione, che non si fara con quante spese $ faccino altri mai. Dio conceda 
a Y.S. R.ma lunghissima vita in sua gratia, et le fatiche le quali cosi inde- 
fessamente per gloria di Christo Signor nostro va facendo, indrizzi con 
purissimo occhio alia gloria di chi ci puo et vuol dare sicurissima ricom- 
pensa. Io poi sempre mi raccomando nelle orationi et santi Sacrificii di 
Y.S. R.ma, salutando tutti i suoi di casa r . Quel che Dio Signor nostro 
desidera scolpirci, nel core. A lui si [a] lode in eterno. Arnen. 

Di Yienna, il 4 di maggio dei 1581. 

Di V.S. molto Ill.re et R /,ma 

humiliss. servo in Christo 
Antonio Possevino. 


P minuta notabilissimo || Qla minuta aggiungeva superflue, banchetti, livree, tapezerie et 
altre simili tele di ragno || r segue nella minuta i quali potranno formarsi idonei instru¬ 
menti a propagar il nome di Dio vedendo questi modi che essa terra et non conten- 
tandosi solo di tener per le tavole le littere scritte a diversi ma (quel che...) 


28 Sui Delfino (Dolfin) vescovo di Brescia, nunzio alia corte imperiale (1571-78), nato a 
Venezia nel 1528, morto a Brescia nel 1584, v. L. LukAcs S.I., Die Griindung des wiener papst- 
lichen Seminars und der Nuntius Giovanni Delfino , AHSI 23 (1954) 35-75. 


II. 

SCRITTO DATO A MONSIGNOR CAMPEGGIO, VESCOVO DI CERVIA, MENTRE 
ERA NUNTIO IN YENETIA, IL QUALE SCRITTO EGLI DIMANDO AL P. ANTONIO 

Possevino per conto del suo vescovato et per servitio di Dio nella 

LEGATIONE DI YENETIA K 

ARSI, Opp. NN. 314, ff. 167-174. Minuta (Copia della prima stesura con 

correzioni autografe). 

Le due cose le quali Y.S.R.ma dimanda, l’una per conto del suo 
vesco vado, a cui, benche di piccola diocesi, disidera apportar maggior 


1 Lorenzo Campeggi nato a Bologna (13.4.1547), morto a Ferrara (6.11.1585), laureatosi 
in diritto nella locale universita nel 1571, entro presto a servizio della Curia Romana nel 1573. 
Awocato concistoriale (1573) e referendario della Segnatura apostolica (1574), fu nunzio a 
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‘ovamento di quel cbe sin qui fatto si sia ; 1’altra per 1’ufficio di questa® 
Piatione, nella quale concorrono, oltre i negotii ecclesiastici di Terraferma, 
ancora quei di Levante et dei mare, ricercberebbono in me maggior luce 
e t qualita, per dir cosa con fondamento. Et nondimeno, stante questo 
santo desiderio di lei, il quale non puo essere eccitato se non dallo Spirito 
Santo, diro pocbi punti, ma forse di contentezza et merito futuro a Y.S.R.ma. 


Nel suo vescovato, quanto e piu piccolo, et si puo dire quasi tutto 
di pescatori, essa fa bene di pensare di ridurlo a tanto maggiore perfet- 
tione quanto per la pocbezza della gente, et per la semplicita loro, puo 
farlo meglio, et quanto anco per questo Dio S.r N. gliene dimandera 
piu essatto conto. 

Pero come fin bora non ne ba fatto far la visita, disidererei, cbe con 
la occasione di qualcbe giubileo, il quale non tardera forse ad uscire fuori 
universalmente, Y.S.R.ma procurasse cbe andassero la due padri intel- 
ligenti et amorevoli, i quali confessassero tutti, [167v] cbi con generali 
confessioni, cbi con meno di generali, secondo la necessita et capacita loro ; 
percioccbe non essendo se non 500 anime 2 , et di queste non tutte atte al 
santo Sacramento, sara facile a farlo, et a lasciar poi insieme indirizzo 
a quelTuno, o piu sacerdoti, cbe devranno procurar la conservatione et 
aumento della gratia divina in loro. 

Et quando non fossero pienamente effettuati gli ordini dati da Y.S. 
R.ma massime circa la dottrina cbristiana, et qualcbe congregatione della 
frequentatione dei s.mo Sacramento, circa la cura de’ poveri et de’ pri- 
gioni, circa qualcbe povero hospitale, in cui la carita di Y.S.R.ma conti¬ 
nuata mostrasse la paterna cura cb’essa tiene di quelTanime, tutto questo 
potra farsi ad un tempo mandando la dottrine cbristiane, alcuni pii libri, 
se alcuno la ne e capace (cbe pure alcuno devra sapere alcuna cosa), ima¬ 
gini pie a ciascuno, et colTintroduttione divota delTacqua benedetta in 
dette case, et alcuni Catecbismi Romani, cioe fatti dei concilio di Trento, 
stampati in italiano, con mostrare al curato, o uno, o piu cbe sieno, l’uso 
loro in recitarne una carta le feste, bor sopra i commandamenti, bor 
sopra gli articoli di fede, si come nell’istesso catecbismo insegna S.ta 
Cbiesa, et 1’ordine e da me stato accennato in un libro uscito sotto nome 
di Nicolo Gallerio 6 3 . 

Gettati questi fondamenti, sara bene cbe si faccia mandare un libro 
co’l nome, cognome, eta et qualita di ciascuno, procu-[168r]rando di riha- 
vere ogn’anno il catalogo delle sue pecorelle, co’l profitto o danno loro. 


°cassato difficil || 6 in un libro ... Gallerio agg. autogr. 


a Napoli (1577-80) e a Yenezia (1580-85). Nel giugno deir85 si stabili a Massa Fiscaglia, 
diocesi di Cervia di cui era vescovo dal 1580. V. in Dizion. biogr. d. ital ., 17 (Roma 1974) 
462-464 (G. P. Brizzi). Lo scritto fu steso per lui da Possevino quando, di ritorno dalla 
Moscovia in compagnia dell’ambasciatore russo Molvianinov, fece una lunga sosta a Yenezia 
dalla fine di luglio al 24 agosto. Cf. P. Pierling, Bathory et Possevino (Paris 1887) 130-209. 

2 Cervia fu sempre « aegre habitata propter aeris inclementiam». Cf. Ferrari, Lexicon 
geographicum , I, 149. Il piccolo centro aveva alie sue dipendenze, come diocesi, 3 villaggi 
in provincia di Ferrara. Aneor oggi la popolazione della diocesi, divisa in 13 parrocchie, non 
supera le 30 mila anime ; dal 1947 e sede imita a Ravenna. 

3 Allude alia Ratio explicandorum per universum annum evangeliorum pro usu cathechismi 
a S. Synodo Tridentina ad parochos scribi iussi. Cf. VApparatus sacer dei Possevino s.v. ; Som- 
mervogel, VI, 1074, n° 22 (con la data : Coloniae 1588, mentre questo memoriale la fa an¬ 
ticipare almeno al 1582). — Mons. Gallerio fu tanto vicino alia Compagnia che, caduto ma- 
lato nel 1595, dopo aver istituito erede di tutto il suo il collegio di Padova, chiese ed ot- 
tenne di esser ricevuto in essa. Cf. Litterae Soc. Iesu ... 1594 et 1595 (Neapoli 1604) 95. 
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percioche chi non fa cosi non e leggitimo Pastore, et brutta cosa e Pha- 
vere essatti conti di ogni minimo quattrino di rendita, et non haver 
cognitione particolare di quelTanime per le quali ogni momento Christo 
S.r N. offerisce il suo sangue al Padre eterno. 

Dipoi, se bene la piccolezza della diocesi non porta forse che si faccia 
seminario di chierici, ricercano pero la necessita di S.ta Chiesa, la carita 
che dee stendersi ancora a vicini, et la rendita che a proportione di quel 
vescovado non e piccola, che V.S.R.ma con cotesta liberale anima faccia 
alcuni operarii, andando di mano in mano congregandone et preparan- 
done per la vigna grande di Christo S.r N., i quali quando non si trovas- 
sero tutti in quelle diocesi, non gliene manchera pero delle altre povere 
diocesi, et cosi «abundantia vestra supplebit inopiam alienam» [cf. 2 
Cor. 8,14]. 

Pero pigliati et scelti quattro giovini, i quali essa si dispone di fare 
instituire, potra questi mandare ad alcuno collegio, dove imparino let- 
tere, costumi, divotione, dando loro carico, che almeno quattro volte 
l’anno scrivano a V.S.R.ma tutto ’1 loro progresso, et procurandone da’ 
loro maestri aviso almeno una volta 1’anno. Et il mantenergli in istato 
et vesti povere, et in luogo dove non si scordino della loro humilta et po- 
verta, cagionera minor spesa et maggiore effetto per servitio di Dio, che 
se si sostentassero piu largamente et lautamente. 

[168v] Che se vorra mandarne alie case de’ poveri che si vanno 
erigendo in Germania 4 alcuni, perche piu fluidamente apprendano le 
lingue latina, boema, germana et pollacca, o anco francese in Francia, 
forse verranno poi ad uso di V.S.R.ma, o di altri nuncii, quando per ser¬ 
vitio divino saranno mandati a quelle parti ; cosi la spesa non sara grande, 
ma meno che mediocre, Futile sara di molto sollevamento a suoi tempi, 
Pessempio a vicini vescovi servira di sprone, ch’e piu acuto co’ fatti che 
colle parole. Et chi sa che si come Christo S.r N. si compiacque di sce- 
gliere di gente attenta et avezza a pescare, gli Apostoli, i quali con pic- 
colissimo numero rinovarono il mondo, cosi di pescatori di Cervia non si 
facciano alcuni pescatori eccellenti dell’anime. In somma non « est ab- 
breviata manus Dei» [cf. Is. 59,1]? et beato chi crede, et credendo coo- 
pera alFonnipotente volonta di Dio. 

Il fare poi che i suoi curati ogni mese a lei scrivano delle cose occor- 
renti, sara mezzo di contenergli in officio, et occasione per che V.S.R.ma 
piu spesso gli istruisca con lettere paterne, raccomandandosi spesso, et 
dando talhora avisi di edificatione a quelle pecorelle, che pregaranno piu 
efficacemente per la salute di V.S.R.ma et si animaranno a caminare verso 
il paradiso. 


Del ufficio di questa legatione di Venetia 

Presupposto quel fine che e proprio dei vescovo et di un legato apo- 
stolico, il qual fine et V.S.R.ma pud mille volte insegnar [169r] a me 
meglio che io debba rappresentarlo a lei, et il quale porge indirizzo giusto 
et vigore incredibile a tutte le attioni — poiche consiste nella cura del- 
1’unione della miglior parte di noi con Dio, et nella medesima di coloro 
che Dio S.r N. ci offerisce per congiungergli seco —, parmi che la provi¬ 
dentia di Christo S.r N. habbia riservato a V.S.R.ma almeno 1’apertura 
di molti grandi beni, i quali havrebbono pigliato un gran piede, et in que- 


4 Sui seminari dei poveri v. la nota 4 al testo precedente. 
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ste contrade et nelTOriente, se gia si fosse per questa via piii caminato, 
S con maggior concetto et attentione si fossero presi i mezzi che sono evan- 
o-elici et spirituali ; dovendosi creder immobilmente, che in questo con¬ 
siste piu principalmente Fhonore et Pauttorita della Sede Apostolica, 
che nella decisione delle cause o manco immediate o miste, et per le quali, 
come forse piu temporali che spirituali, la santa giustitia di Dio fa che 
nascano difficolta ; le quali si attribuiscono altrui, dovendosi, almeno in 
rte, attribuire al diffetto delFapplicatione principale di detti mezzi. 
^ Prima dunque, fattasi raccomandare a Dio in molti luoghi devoti 
la intentione di V.S.R.ma et a questo fine fatta parimente alcuna limo- 
sina a prigioni, o do ve piu a gloria di Christo S.r N. giudicasse, et final- 
mente fatto insieme alcun digiuno, le quali cose sono i fondamenti delle 
vere imprese da legati apostolici, potrebbe raccogliersi in un catalogo, per 
schivar la confusione, tutto quello che, stante il presente stato delle cose 
et [169v] la maniera di questa repubblica, fosse piu fattibile 6 . Et asse- 
gnando poi i giorni, o alcune hore, di ogni settimana a questo, andare 
sempre facendo qualche cosa. In che son certo che V.S.R.ma conoscera 
che molto puo farsi senza dubitar dei consenso dei braccio di questi Si- 
gnori. Et quando si fara questo, si vedra infallibilmente che «reliqua 
adiicientur vobis» [cf. Mt. 6,33]. 

Et perche essa senza operarii destri et intelligenti et senza materia 
preparata non potrebbe promover grandemente questo santo negotio, 
pero si dovra considerar quali devra scegliere per esser cooperatori a queste 
cose fattibili, et delle quali non potra mai con ragione alcuna dolersi questa 
repubblica Serenissima. 

La materia poi, oltre i santissimi sacramenti et le altre, o attioni pie, 
o consigli et essortationi che si danno in voce, sono i libri di divotione et 
contra gli errori c , de quali V.S.R.ma potra procurar buon numero per 
disseminar et nelle navi che di qui sciolgono verso tutte le parti di Le¬ 
vante, et per far penetrar nelPUniversita di Padova, et nel Friuli vici¬ 
nissimo alTheresia et a Turchi d ; et non solo fra questi Greci habitanti 
in Venetia, ma anco fra € principali gentilhuomini, [170r] li quali, secondo 
la capacita et proportione di ciascuno, gli facciano penetrar alie mani di 
scolari giovini gentilhuomini di questa repubblica, fara un beneficio se- 
gnalatissimo et sara un seminario di beni fecondissimo in breve tempo ; 
conciosiacosache il nascimento et educatione la quale si ricevef colla stima 
dei modo de’ proprii governi, se non e da tenerezza instituita a discerner 
Peminenza dell’ordine di Dio nelle cose pertinenti a santa Chiesa, tal- 
mente gli conferma in preporre gli ordini humani ai divini, che di qui poi 
nascono gravi ? inconvenienti. 

Ci sono poi alcuni altri bisogni, i quali di mano in mano potranno 
andarsi supplendo, procurando che et S. Beatitudine et questi Signori 


c di divotione ... errori agg. aut. || ^ corr. aut. da al Maometismo [| e la prima redazione era: 
fra quei principali gentilhuomini i quali intervengono all’Ufficio della Inquisitione et in que’ 
magnati che qui sono pertinenti alia deliberatione dei ben publico. Ma sopra ’1 tutto il 
fame cadere nelle mani dei segretarii dei capi di dieci, et di quei che servono nel mede- 
simo ufficio ad altro principale magistrato, et il mandame a persone fidate le quali... [la 
s °pp res sione ha tolto il soggetto al seguente «fara»] || f corr. da ricevono questi signori 
(colla stima) della sua repubblica || 0 corr. da infiniti 


5 II «fattibile» qui sottintende i rapporti delicati tra Stato veneziano e S. Sede gi& 
messi a nudo dalle vertenze deU’anno precedente a proposito della visita apostolica di Venezia. 
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vi rimediino, quantunque in alcnni casi il disporre, o per mezzo suo, o 
per mezzo altrui (se questo fosse piu riuscibile) i medesimi che hanno bi- 
sogno di esser o scaricati di qualche carico spirituale o sollevati, sara forse 
cosa piu breve, et la quale facilitera a S. Beatitudine il modo di rime- 
diarvi, havendo ella infinite cose le quali in ogni momento le si rappre- 
sentano. 

Queste sono come provisioni di chiese, et dove non puo piegarsi la 
mente di cbi le possiede a lasciarle, almeno indurgli a far alcun seminario 
et disseminatione di libri, et a procurare indirizzo, per via de’ mastri 
che bene si informino, alie scuole, et per via de curati, a quali si dieno 
libri di casi di conscientia, catechismo romano et qualche altro libro, o 
di vita di santi o contra gli errori heretici : perciocche tuto questo fa di 
grandi spianate alTintrodurre Dio al possesso delle anime ; si come ve- 
duto habbiamo che con simili mezzi soli (ma di cose contrarie et pesti¬ 
lenti) han [170v] fatto incredibil danno gli heretici, et sovvertito altre 
repubbliche et i regni. Tanto importa o ’1 vero o ’1 falso il quale si faccia 
penetrare nelle menti humane. 

Che se difficilmente potranno alcuni prelati indursi a fare seminarii, 
almeno sara piu facile il disporgli a sostentar alcuni poveri nella maniera 
toccata di sopra, si come V.S.R.ma comincio con santa intentione a pro- 
curar in Napoli doppo che di questo conferimmo insieme 6 . 

Ma con tutto cio scolpiscasi V.S.R.ma questo nel cuore, come cosa 
verissima, cioe che non riuscendo un mezzo in un tempo, no’l lasci pero 
di tentar una et piu altre volte ; et non cooperando fedelmente o pruden- 
temente alcun ministro in queste opre, non resti pero di instruirlo, per- 
cioche gli huomini debbono farsi, tolerarsi, indirizzarsi et emendarsi. 
Et non parendo che per alPhora possa per una strada maggiore condursi 
una cosa a fine, non differisca pero applicar altri mezzi piu facili et piu 
piccoli, in tutte queste cose applicando orationi, et facendone da altri 
applicare, efficacemente a Dio, «sine quo nihil est factum, neque fiet» 
[cf. Gv. 1,3], et insieme non una sola \>olta (se sara bisogno) consultando 
de’ mezzi, tempo et aiuto per condurre in porto la nave, gia che questi 
sono gli ordinari mezzi, i quali Dio ci ha proposto, non volendo che noi 
soli facciamo le cose. 

[171r] Pero di quella scelta di operarii, la quale ho di sopra toccato, 
non sarebbe male lo sceglier alcuni i quali, una volta la settimana almeno, 
si ragunassero insieme, per veder i mezzi applicabili a diverse buone at- 
tioni et per riferir gli essiti delle cose, per presentar nuo ve occasioni le 
quali in frotta si offeriranno, solendo Dio S.r N. a chi vuole da vero far 
bene, et non contentarsi di una strada ordinaria et tiepida, aprir le ri- 
chezze de’ suoi tesori, perche si colmi di merito et di gloria eterna. 

In che fare, come forse V.S.R.ma pigliara qualche luce da una serit - 
tura che ultimamente nella Dieta di Augusta mi commando mons.r ill.mo 
card.le Madruzzo, et legato, che io facessi circa i modi co’ quali si pote- 
vano fare molti beni in quella occasione 7 , cosi quella, et quanto in queste 

6 Cf. nota 16 deH’introduzione. 

7 Di ritomo da Mosca, prima di raggiungere Venezia Possevino si recb alia dieta di Augs- 
burg dove rimase alcune settimane (26.6.-18.7) per incontrare 1’imperatore Rodolfo II e il 
cardinale legato Ludovico Madruzzo. Cf. J. Hansen, Nuntiaturberichte aus Deutschland , 
III/2, 442, 448, 468. La « scrittura» qui accennata si conserva parzialmente in ARSI, Opp. 
NN. 314, ff. 242-243. Vi si legge :« Quae vero procuranda viderentur, haec sunt. In primis 
ut congregatio aliqua paucorum usu et pietate valentium semel saltem unaquaque hebdomada 
cogeretur...». 
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terie Dio mi ha conceduto che io raccoliga, andro sempre volentieri 
J^ndo et mandando a Y.S.R.ma, con questa conditione, che di me non 
j/scordi nelle sue orationi. 

Grande beneficio parimente fara alia christianita se assegnara ad 
un proprio scrittore la cura di scriver ogni settimana in foglio, fuori delle 
lettere missive, le cose di edificatione, quali mandandosi agli altri nuntii, 
serviranno di antidoto contro il veleno cbe vanno spargendo i novel¬ 
lanti et menanti, o terranno in officio le menti de savi, si che, edificandosi, 
non formino sinistro giuditio della santa Sede Apostolica, o di altri buoni 
Prencipi* 

Ne sara difficile di guadagnar il cuore di alcuno di queste no vel- [171v] 
lanti, si che, prima con qnalche utile, dapoi con persuadergli il merito et 
premio maggior di Dio, venga a pigliare gli avisi, quali gli si daranno dal 
suo segretario, et a lasciarsi emendar gli avisi 8 che meno providamente 
havesse tessuti, perche diverse copie se ne spargessero pe’l mondo. 

La qual cura, come di vero legato apostolico, sara di tanta impor- 
tanza, che ardisco di dire che quando non si facesse altro, questa basta- 
rebbe per compirsi per lei in molte nationi la volunta di Dio. 

Ma perche all’haver materia di queste cose continuamente, potrebbe 
talhora dubitar Y.S.R.ma che mancasse il modo, pero et dagli altri nuntii, 
et dalle cose che da’ nostri delle Indie 9 et di altrove si scrivono ordina- 
riamente et da molti altri, et da’ buoni libri che si stampano, i quali negli 
stessi avisi possono nominarsi per eccitar diversi ad haverne, havra largo 
campo chi sara impiegato in tale opra perche possa essercitarsi con utile 
universale. 

Quanto poi al restante delle cose di queste legationi : la rivista delle 
visite, o fatte in questa citta, o quelle che seguirno in Dalmatia, fatte 
per opra di mons.r ill.mo di Yerona 10 ; il visitare per divotione le sante 
reliquie di queste chiese ; il chiamare hora un maestro di scuola sotto 
qualche pio pretesto, hora altri" seco a mangiare, con consigliarsi coll’uno 
et colTaltro, in modo che ’1 consiglio sia luce di qualche bene all’uno et 
ali’altro ; [172r] il dare loro a copiare, come per propria necessita, le cose 
le quali potessero edificargli, sono tutti di que’ mezzi che lo Spirito Santo 
mostra a chi entra« in potentias Domini» [cf. Sal. 70,15] et gusta di fargli 
servitio. Ma quali libri, et come, et per chi doveranno con molto frutto 
diseminarsi, pare che sara bene che per ultimo punto io aggiunga a questa 
serit tura. 

Sappia adunque Y.S.R.ma che molto utile per coloro i quali, o stu- 
diano in Padova, et vengono di Germania et di Francia sarebbono la 
Confessione Augustiniana disposta da Geronimo Torres, teologo della 

^corr. da un curato 


8 Questo foglio settimanale redatto con scopi propagandistici richiama palesemente gli 
Awisi delFepoca, dai quali prese origine il Giornale ; v. sopra, 1’introduzione. 

9 Suile lettere dei 1’India come fonte e modello al quale ci si richiama, v. Documenta In¬ 
dica, I (Romae 1948), 76 *-94 * (= MHSI, 70) ; J. Wicki S.I., Von den gelegentlichen Verdjfent- 
lichungen des Missionsbriefe aus Ubersee zu den offiziellen Litterae Annuae der Ges. Jesu ( 1545 - 
1583), in Neue Zeitschrift fur Missionswissenschaft , 32 (1976) 95-128. 

10 SulFanzidetta visita dei Valier, v. L. Tacchella, Il card. A . Valier e la riforma triden- 
tina nella diocesi di Trieste (Udine 1974) 105ss, 212ss, Per la visita apostolica di Venezia 
compiuta dallo stesso Campeggi associato al vescovo di Verona : S. Tramontin, La Visita 
Apostolica dei 1581 a Venezia, in Studi veneziani, 9 (1967) 453-533. 
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Compagnia nostra ; i libretti et apologia di Federigo Staphelo, stampate 
ultimamente in Colonia et in Posnania ; le Risposte fatte a<F un setten- 
trionale, ristampate ultimamente in Ingolstadio ; le Imposture di David 
Chitreo, le quali hora si stampavano nella medesima terra di Ingolstadio 
coll 5 aggiunta di una lettera scritta al re di Polonia sopra lo stato della 
chiesa christiana che e al presente, et sopra le cose di Roma in risposta 
di un calvinista 11 ; i quali libri, massime questi due ultimi, che sono brevi 
et facili a ristamparsi et a disseminarsi, possono farsi venir per via dei 
fondaco de Thedeschi, dimandandosene qualche somma a mons.r il ve- 
scovo di Yercelli 12 , a cui anco io scrivero che gli faccia incaminare per 
Y.S.R.ma, gia che io lasciai danari per la stampa. Et cosi non costara 
altro a lei salvo il procurare che si disseminino, et cadano in mano di 
coloro i quali non solo possono cavarne, ma anco farne [172v] frutto con 
altri. In che ottimo mezzo e darne a diversi confessori prudenti, con 
instruirgli che in tempo che le anime sono piu disposte a capire la verita, 
gli donino a penitenti di maggiore importanza et piu capaci. 

Oltre questi libri sono il Catechismo Romano et il Concilio di Trento , 
et Giovanni Gersone della Imitatione di Christo , i quali sicuramente pos¬ 
sono darsi a tutti, et gli heretici difficilmente trovaranno che mordere, se 
bene alcuni scelerati hanno osato di bestemmiare cosi santa dottrina et 
disseminatione. 

Ma molto importante sara che in volgare greco, et in italiano, et per 
hora in latino, si disseminino fra greci, et fra coloro i quali non discer- 
nono fra lo scisma et la fede ortodossa, i cinque trattati di Gennadio pa- 
triarca costantinopolitano stampati in Roma per ordine di S. Santita, 
et un piccolo libretto della processione dello Spirito Santo che io, raccolto 
havendo dall’istesso Gennadio per modo di interrogationi et risposte, 
accioche quelFalta* materia fosse piu facilmente capita, feci ultimamente 
stampar in Yilna 13 , et mandero, piacendo a Dio S.r N., a V.S.R.ma. Et 
oltre cio potrebbe farsi ristampare la bolla della unione fatta nel concilio 
Fiorentino, accioche per tutto si disseminasse ; massime in questa citta. 

Utilissimo parimente sara per questo, et per mandarsi in Corfu et 
in Candia, il libro di Stanislao Socolovio che si chiama la Cen- [173r ]sura 
fatta da greci contra i luterani, dove insieme si censurano i greci 14 . Et di 


*ms. da || *ms altra 


11 Al tempo di Possevino incontro un certo successo la Confessio augustiniana di Giro- 
lamo Torres S.I. (Dillingen 1567, 1570, 1575) ; era pure conosciuta l’opera dei convertito te- 
desco Federico Staphilus : 1’apologia citata da Possevino sembra richiamarsi alia Defensio 
pro trimembri theologia (Neissen 1560). Per le Responsiones e le D. Chytraei Imposturae , opu- 
scoli editi da Possevino sotto pseudonimo, v. Sommervogel, VI, 1066 n° 11 ; 1067, n. 13. 
Essendo alia dieta di Augsburg, Possevino aveva fatto stampare a Ingolstadt anche un’altra 
lettera in confutazione di Andrea Volano, com’egli riferisce al p. Sailly (v. sopra, n. 23: 
p. 67) ; forse Fultima frase dei testo si riferisce a questa, della quale pero il Sommervogel 
cita solo un’edizione, non a se stante, dei seguente 1583 (coi. 1069, n. 15). 

12 Giovanni Francesco Bonomi dal 1581 al 1584 fu nunzio presso 1’imperatore ed era le¬ 
gato da stretta amicizia con Possevino. Cf. MHSI, Monumenta antiquae Hungariae , II, 
368-70, 835. 

13 Le Interrogationes et responsiones de processione Spiritus Sancti , desunte dai trattati 
che Giorgio Scholarios (poi, come patriarca di Costantinopoli, e antiunionista, Gennadio II) 
aveva composti al concilio di Firenze, sono menzionate in Sommervogel, VI, 1067 n° 12 ; 
(ma 1’edizione di Vilna, della quale qui si fa parola, vi e priva di anno). 

14 St. Sokolowski (1536-1593) era canonico della cattedrale di Cracovia e predicatore dei 
re. Bolognetti lo giudicava «concionatorem prope divinum» (Hurter, Nomenclator , I 2 , 
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esti libri V.S.R.ma potra haver alcun numero per la medesima via di 
Tugusta da mons.r r.mo di Vereelli, o da’ nostri, a’ quali lasciammo™ 
ordine et danari perche si stampassero. 

Fra questo mezzo sara assai spediente cbe et per via di questo signor 
Patriarca 15 , si come prudentemente penso V.S.R.ma, et per altri mezzi 
lasci cbe alcune copie vadino intorno di quelle scritture, le quali io le 
lascio, concernenti la differenza che e fra cattolici, greci et ruteni, la 
cnial diedi al Moscovito, cosi egli ricercandomene 16 . 

^ Ma poi larghissimo campo ha V.S.R.ma di far beneficio a tutto ’1 
mondo, con pigliare occasione da tante navi che, qua arrivando, poco da 
poi ritornano a tutte le parti dei mundo, di andare distribuendo a mer¬ 
enti, a soldati, a pellegrini, a poveri condennati alia gallera libri di pieta 
proportionati a ciascuno, percioche, come qui sono a buon prezzo, et come 
la navigatione apporta otio per leggere et far riflessione sopra quel che si 
l e gg e? et come molti, ancorche heretici, non havendo impedimento da’ 
suoi propinqui gli leggono in nave con piu liberta di quel che farebbono al- 
trove, ufficio di angelo, che apunto significa nuntio, et legato sara il pi¬ 
gliare tanta occasione, et cosi Dio aumentara le corone sopra ’1 capo di 
V.S.R.ma. Pero sarebbono buoni alcuni libri dei Granata, massime le 
meditationi della passione di Christo S.r N., il Memoriale della vita chri - 
stiana , i libri che ho detto di sopra per i piu capaci, il Conforto degli af- 
flitti et della tribulatione dei Cacciaguerra 17 per coloro [173v] che sono 
in galera et in prigione, et molti altri libretti, i quali da questi reverendi 
religiosi 18 sono assai conosciuti. 

Della qual cosa potrebbono pigliar cura coloro de’ quali si e ragio- 
nato di sopra, sl che almeno un giorno di ogni mese si facesse la distribu¬ 
tione di cento o dugento libri, et si spronassero con opportune et cercate 
occasioni hor i baili che partono per Costantinopoli a portarne molti per 
la parte loro, hor i mercanti che qui risiedono a mandarne a loro consoli 
che sono in Tripoli, nel Cairo, in Alessandria, in Aleppo et altrove, hor 
altri verso Germania et Ponente, et cosi « seminans in benedictionibus, 
de benedictionibus et metet» [cf. 2 Cor. 9,6] ; et V.S.R.ma cominciarebbe 
a gustare, con maggiore abondanza di consolationi sode, que’ lumi di 


m ms laseramo 


Oeniponte 1892, p. 175) e Possevino dovette conoscerlo personalmente. Sulla sua Censura 
orientalis ecclesiae (Cracoviae 1582) v. Bibliografia Polska , 29 (Rrakow 1933) 9-10. 

15 Patriarca di Venezia era Giovanni Trevisan (1560-1590). Eubel, Hierarchia catho¬ 
lica , III, 329. 

16 Presentate a Ivano IV il Terribile il 3 marzo 1582, saranno stampate poi a Posnania 
nel 1585 (si tratta di 35 pp. in 4°) e incluse dal Possevino nella sua Moscovia (Vilna 1586). 
Sommervogel, VI, 1069 n° 17, 1071. 

17 I libri di Luigi de Granada (1504-1588), molto letti in Italia nel Cinquecento, furono 
spesso editi (v. E. Toda y Guell, Bibliografia espanyola (Thalia , II, Castell de Sant Miquel 
d’Escomalbou 1928, p. 434-466 ; in particolare, per le due opere qui suggerite, e che ven- 
nero riedite anche a Venezia negli anni 1580-81, v. i nn. 1803-1806). Sulla straordinaria 
diffusione delle opere dei Cacciaguerra, v. le tavole di R. De Maio, Bonsignore Cacciaguerra , 
un mistico senese nella Napoli dei Cinquecento (Napoli 1965) 194ss ; e per il Trattato della 
tribolatione in particolare, le pp. 156-159. A proposito di questo, in Dictionnaire de spiri- 
tualite , II, 13, e riportata la testimonianza di s. Francesco di Sales suirincoraggiamento rice- 
vutone durante la malattia mortale sofferta a Padova nel gennaio 1591 (com’e noto, il 
direttore spirituale dei Sales universitario era il Possevino). 

18 Dal modo di esprimersi di Possevino dovrebbe dedursi che Campeggi vivesse con, o 
frequentasse intimamente, una comunita religiosa, che non e possibile identificare. 
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Dio i quali sgombrano ogni tristezza et tedio delle cose humane dei cuore 
con una assai buona speranza et caparra dei Cielo. 

Or tutte queste cose ordinate, le quali con l’uso si andranno sempre 
piu limando et facilitando, et aiutandosi, per modo di dimandar consiglio, 
de vescovi a’ quali per la loro portione puo cadere parte di questa cura, 
come al signor vescovo di Padova, a monsignor di Lesina per conto della 
Dalmatia, ad altri per conto dei Friuli, non passara lungo tempo, ch’essa 
lasciera aperta la porta a’ suoi successori, perche insistano ne’ suoi mede- 
simo vestigi, con particolarissimo servitio di Dio et con suscitar in molte 
bande la luce della verita, disponendo le anime alie cose dei cielo. 

[174r] II cbe fatto, sara facile nelPessito di questa legatione lo haver 
tessuto un breve, distinto et pieno commentario, il quale si porti, o si 
mandi, a S. Beatitudine, accioche serva di luce a tutti gli altri i quali 
dapoi verranno a questa legatione. 

Ma oltre questo sara molto servitio di Dio, se, come in questa citta 
di Yenetia non mancano di coloro i quali scrivono le bistorie, cosi si vegga 
destramente di pigliare tanta confidenza con scritti loro, che non pongano 
cose le quali, o a’ presenti tempi o a posteri, cagionassero danno, concio- 
siacosache molte cose possano somministrarsi loro, o per mano propria, 
o, se piu conviene, per mano altrui, le quali possono apportare gran luce 
et edificatione al mondo ; come che, o il non iscrivere colla debita discre¬ 
tione non ponendo le ragioni et circostanze, o il lasciar a parte le cose piu 
importanti, o il trattar della Sede Apostolica secondo la rilatione di per- 
sone” le quali sono aliene da santa Chiesa, o finalmente il ricever da tutti 
tutto quello che e offerto, possa partorire infinitissimo danno. Et le histo- 
rie che fin’hora son state scritte senza anima, per dir cosi, et senza spirito 
di pieta christiana hanno maravigliosamente nociuto, et fomentata la 
dissensione fra Prencipi et santa Chiesa. In che converra da vero che ’1 
legato, pigliandone stretta commissione da S. Beatitudine, ne avisi Fln- 
quisitore, et habbia chi rivegga le cose prima che si stampino 0 , non affi- 
dandosi a tutto cio che trascorrendo, ma non me- [174v]ditando, appro- 
vano spesso contro le persone, che per lo piu, o per altre occupationi non 
essaminano le cose che escono in luce^. 

Di piu sara di molto importante servitio a Dio, se chiunque verra 
legato qua procuri, o con sue lettere o per lettere che da Roma vadano^ 
a nuntii che sono presso quei Prencipi, a [cui] questa Signoria suoi mandar 
Ambasciatore, accioche questi nelle relationi le quali sogliono far quando 
ritornano, inseriscano quelle cose che possano animare questa Signoria 
alia conservatione et alPaumento della religione cattolica et della pieta, 
percioche da piu parti intendendo essa qual modo si tiene, non terra per 
cosa difficile lo abbracciar co’l medesimo spirito le medesime cose. 

Ma perche questi Signori come maturi amano di ponderar le cose, 
et tengono in gran stima coloro i quali procedono con tale maturita, pero 
giudicara Y.S.R.ma se talhora sara spediente, delle lettere che vengono 
da S. Beatitudine fare in modo gli estratti, che, racommandati caldamente 
i negotii a Dio S.r N., pigli tempo di consultarle maturamente colPAudi¬ 
tore et co’l Segretario, siche insieme si preveggano, quanto e possibile, 
quante difficolta o obiettioni potrebbono fare quei Signori, et pigliando 
talhora tempo a discuterle, quando poi, sendo in Collegio, non si offerisse 
sufficiente materia per risolvergli. 
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I. Traits biographiques. 


1, Enfance . 

Claudon Bertrand etait boucher a Metz. On Pappelait Saint- 
Jure 1 . De son bien il acheta en 1570, a dix lieues au nord-ouest 
de la ville, la seigneurie de Mercy-le-Haut et rebatit le chateau, 
entierement brule en 1552 par les troupes de Charles-Quint. Apres 
lui, son fils aine, devenu a son tour seigneur de Mercy, transforma 
le surnom de son pere en titre apparent : il s’appela Jean Bertrand 
de Saint-Jure. Ayant epouse dans la Corporation des bouchers une 
riche heritiere, il reussit a gravir jusqu’au sommet 1’echelle des ma- 
gistratures locales, «vivant tres catholiquement». En 1602, a 43 
ans, il est maitre-echevin de Metz 2 . Pour consacrer Pascension 
sociale de sa famille et sauvergarder la foi catholique de son fils 
aine, Jean-Baptiste, il le confia aux jesuites de Pont-a-Mousson, 
que les ducs de Lorraine avaient charges de leur jeune universite. 
Un camarade de Saint-Jure, devenu jesuite deux ans apres lui et 
mort deux ans avant lui, Nicolas Abram, nous a laisse une histoire 
manus erit e ou revit la ferveur de ces belles annees : 

« Le 20 octobre 1601, deux jours apres la rentree, le Pere Leonard 
Perrin, qui venait de quitter la cbaire d’Ecriture Sainte (pour prendre 
celle de rhetori que), prononga un discours sur 1’influence que peuvent 


* Dans les notes, on citera en forme abr6g6e : A. Carayon, Documents inedits concernant 
la Compagnie de Jesus , II et XXII (Poitiers 1867 et 1870); RAM : Revue d'ascetique et de 
mystique , Paris. 

1 Le lieu d’origine est souvent donne comme surnom : Saint-Jure, 1’ancienne Villa Sancti 
Georgii, est un village a 20 km. au sud de Metz. 

2 F.-J. Poirier, Metz. Documents genealogiques (Paris 1899) 570-571 ; Id., Metz et le 
Pays messin. Documents genealogiques (Metz 1930) 136-137 ; Jean Rigault (archiviste en 
chef), Notice sur Mercy-les-Metz, brochure polycopiee, aux Archives departementales de la 
Moselle, 4 pages, 1950. 
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avoir sur la societe les jeunes gens qui ont mis a profit le temps de leurs 
etudes au college et cita comme preuves a 1’appui de son eloquente expo- 
sition les illustrations que ces memes eleves avaient devant eux en l a 
personne de tant de savants professeurs de droit, de medecine, de lettres, 
etc. [...]. Jamais nos classes n’avaient reuni un si grand nombre dele¬ 
ves 3 : beaucoup appartenaient aux meilleures familles du pays et plu- 
sieurs de ces noms illustres contribuaient a la reputation du college. Avec 
cette fleur de noblesse lorraine on comptait bon nombre de gentilshom- 
mes appartenant a la Belgique, a la Baviere, aux Provinces du Rhin et 
autres contrees de FAllemagne. Parmi eux se remarquait le comte d’Arem- 
berg, eleve de rhetorique, qui cette annee voulut, a ses frais, donner les 
prix et les distribuer lui-meme sur le theatre [...]. Cette magnificence 
fut encore relevee par l’eclat de la tragedie de Darius vaincu par Alexandre, 
Rien ne fut epargne pour assurer le succes de cette grandiose representa- 
tion : costumes, armures, decorations, tout etait splendide et la ville meme 
avait voulu fournir a toutes les depenses. Mais rien ne fixa tant les re- 
gards et 1’admiration des spectateurs, pendant les deux jours que dura 
la tragedie, que le trophee eleve sur la scene et compose des armes que 
le duc de Mercceur, cette gloire de la Lorraine, avait enlevees aux Turcs » 4 . 

Le jeune comte d’Arenberg, Philippe-Charles, mecene de 14 ans, 
etait de quatre mois seulement Paine de Saint-Jure. D’autres jeunes 
gens de grande famille furent ses contemporains et ses rivaux 5 . 

Le P. Abram, ne voulant parier que des morts, ne nous dira 
pas comment se comportait son camarade Saint-Jure, mais il nous 
fournira de precieux souvenirs sur leurs maitres communs. 

Le P. Leonard Perrin, 1’orateur de 1601 et des rentrees suivantes, 
avait aupres de ses eleves un tel succes qu’ils n’accepterent pas d’autre 
professeur quand les superieurs tenterent de lui donner un collegue. Le 
pauvre second fut bel et bien boycotte et on dut 1’ecarter. Pour nuancer 
les eloges chaleureux decernes aux vertus religieuses du P. Perrin, l’his- 
torien se permet une restriction, plus oratoire que reelle : «la seule chose 
pour laquelle il parut sentir un attrait naturel etait la purete du style : 
il soignait extraordinairement le sien, soit en latin soit en fran$ais» 6 . 

3 Carayon, XXII, 373-374. Le manuscrit latin du P. Abram se trouve a la Bibliothe- 
que municipale de Nancy. Nous donnons la traduction du Pere Carayon. En 1605 le col¬ 
lege seul comptera 1600 eleves, les facultes de droit et de m6decine environ 400. La com- 
munaute intemationale des jesuites se composait en 1601 de 84 religieux, ARSI, Franc. 
10, 193r. 

4 La tragedie Darius vaincu par Alexandre , que 1’auteur publiera plus tard avec d’autres 
sous le titre Darius proditus (Tragoediae , Flexiae, 1621), etait du Pere Pierre Mousson, alors 
professeur de rhetorique. Le P. Abram, tout en louant sa simpli cite, disait de lui: «il 
lui fallait la pompe et 1’eclat du th6atre», Carayon, XXII, 350-352. Le duc de Mercceur, 
Philippe Emmanuel de Lorraine, 1558-1602, avait ete le chef de la Ligue en Bretagne, ou 
il avait regne militairement de 1588 a 1595. Rallie a Henri IV en 1598, il passa ensuite 
au service de 1’empereur Rodolphe II pour combattre les Turcs, reconquerant pour lui, en 
1601, Albe Royale (Szekesfehervar), non loin de Buda-Pest. 

5 Biographie nationale de Belgique , I (Bruxelles 1866) 388-401 : art. Arenberg ( Philippe - 
Charles , prince d’), 1587-1640 (Gachard) ; Edouard Laloire, Genealogie de la maison prin - 
ciere et ducale d'Aremberg ( 1547-1940) (Bruxelles 1940). 

6 Abram dans Carayon, XXII, 493-506. Le Pere Leonard Perrin (1567-1638) y est 
d6crit de visu de fagon pittoresque. Sur ses relations avec saint Pierre Fourier, voir p. 323. 
Ce dernier, dit Abram, appelait le Pere Leonard une colonne de la Compagnie. 
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TT ureuse faiblesse, dont 1’exemple profita, sinon a tous, du moins au plus 
fmeux de ses eleves, Jean-Baptiste Saint-Jure. 

13 Une autre grace, plus importante, advint egalement a celui-ci cette 
nee-la : le 11 novembre 1603, ecrit-il quarante ans plus tard a Jeanne 
des Anges,«il plnt a Dieu de me convertir et m’appeler a lui, qui n’y son- 
eais guere». Depuis lors la fete de saint Martin demeura pour lui «un 
* ur tres considerable», et de fait il le rappelle encore trois ans plus tard 
< j a m eme correspondante : « Dieu me convertit alors puissamment a soi, 
d’une fagon bien etrange et lorsque je n’y pensais guere». A la diffe- 
rence de Louis Lallemant, son exact contemporain, dont la vie fut des 
penfance sous le signe du sacrifice et du recueillement, Saint-Jure eut une 
ieunesse epanouie dans une famille beureuse, ou le suivaient deux freres 
et deux soeurs 7 . Sans doute se laissait-il vivre trop facilement : « j’etais 
grand pecheur, encore que je n’eusse pas seize ans» 8 . 


2. Annees de formation dans la Compagnie , 1604-1608 . 

Outre le prestige humain et spirituel du P&re Leonard Perrin, 
la vocation de Saint-Jure doit aussi quelque cbose au directeur de 
la congregation mariale, Lancelot Marin, cbarge peu apres de fonder 
a Paris, dans 1’hotel de Mezieres, le novieiat dont Saint-Jure devien- 
dra lui-meme un jour le recteur 9 . 

Un elimat de generosite regnait au college de Pont-a-Mousson : du¬ 
rant le seul automne 1604 dix de ses eleves furent admis au novieiat de 
Nancy. Iis y eurent pour maitre Jean Gueret, alors age de 45 ans. C’etait 
pour ses novices un personnage de legende : neuf ans auparavant, le 7 
janvier 1595, il avait subi a Paris la torture des brodequins, pour avoir 
ete professeur de philosophie de 1’assassin manque du roi Henri IV, Jean 
Chatel 10 . En 1601 il avait transporte le novieiat de Saint-Nicolas en un 

7 Louis Lallemant, Champenois de la petite ville de Vertus, ne comme Saint-Jure en 
1588, fils unique d’un magistrat, descendant lui-meme d’une g6neration de juges (baillis), 
perdit sa mere a 7 ans. Il fut envoye par son pere « des ses plus tendres annees» loin du 
pays natal au college Sainte-Marie de Bourges, d’ou les jesuites 6taient alors bannis. Il s*y 
fit remarquer par sa piete et une tendance tres forte a la vie int6rieure. Le parallele entre 
les deux formations est assez frappant : iis eurent le meme maitre des novices, Jean Gueret, 
le meme instructeur du 3 e An, Jean de La Bretesche ; tous deux furent professeurs de phi- 
losophie et maitres des novices. Ces indicatione seront completees par d’autres rapproche- 
ments au cours de Particle. 

8 Lettres inedites de Saint-Jure (a la Mere Jeanne des Anges, ursuline a Loudun), publices 
par F. C [avallera ], RAM, 7 (1926) 251-271 (voir p. 257 ; 31 oct. 1643); 9 (1928) 113-138, 
336-358 (voir p. 344, 5 nov. 1646) ; 11 (1930) 3-16, 113-134. 

9 La fondation du novieiat que Saint-Jure illustrera est racontee dans la Vie de Mad. 
de Sainte-Beuve : M.D.P.U. M[ere] d[e] P[ommereu] U[rsuline], Chroniques de VOrdre 
des Ursulines (Paris 1673), part. I, 109-111, et dans J. M. Prat, S.I., Recherches historiques 
et critiques sur la Compagnie de Jesus en France au temps du Pere Coton , III (Lyon 1876) 
76-89. 

10 Jean Gueret (1559-1630), chasse du royaume avec tous les jesuites par decision du 
Parlement de Paris, a la suite de 1’attentat de Chatel, fit partie du groupe de quarante 
qui se rendit a pied en plein hiver de Paris a Pont-a-Mousson (300 km), puis il fut l’un des 
trois envoyes a Rome. Arrives seulement au d6but de mars, a cause de l’etat des chemins, 
les refugies regurent des occupations correspondant a leur situation. Gueret avait deja en- 
seigne neuf ans la philosophie. Il etait pretre, mais n’avait pas achev6 sa th6ologie. On 
lui fit donc suivre deux ans les cours du college romain, puis accomplir sa demiere annee 
de prohation au novieiat de Saint-Andr6 du Quirinal, sous Ia direction de Fabio de Fabi 
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lien plus commode aux portes de Nancy dans une propriete qu’offrait a 
la Compagnie 1’Abbe Antoine de Lenoncourt. Saint-Jure entra la. On 
etait en plein chantier, car il fallait agrandir des locaux insuffisants et 
construire une vaste eglise, accessible au public. Dans ce chantier Saint- 
Jure fit les grands exercices de trente jours sous la direction de Jean Gueret 
et il entendit commenter par lui les principaux textes ou s’exprime la 
spiritualite ignatienne, cette forme de generosite au service du Cbrist 
qui inspirera toute sa vie. Normalement le sejour au noviciat devait 
durer deux ans, mais le manque d’espace avait fait obtenir du Pere Ge¬ 
neral la permission d’envoyer les novices de seconde annee acbever leur 
formation dans les colleges. Ce sera le sort de Saint-Jure. Avant son 
depart de Nancy il avait vu entrer un candidat plus age que lui dont 
l’etonnante erudition l’aura certainement frappe : a 22 ans, Denis Petau 
etait non seulement maitre-es arts apres avoir soutenu en grec ses theses 
de philosophie, mais il avait deja occupe a Bourges pendant un an une 
chaire de professeur tout en preparant 1’edition et la traduction latine 
des ceuvres de Synesius, eveque grec du 5 e siecle. Saint-Jure le retrouvera 
a La Fleche au temps de ses etudes theologiques. 

Nous aimerions savoir quelque chose de precis sur cette pre- 
miere annee de vie religieuse de notre ami Jean-Baptiste, mais les 
cheminements silencieux de la grace nous echappent. On peut 
cependant faire remonter a cette epoque une habitude qu’on acquiert 
rarement apres le noviciat : la grande fidelite aux exercices de piete 
dont le louera son superieur au lendemain de sa mort u . 

En automne 1605 Saint-Jure prit donc le chemin du college 
de Bourges. On le confia, comme novice etudiant, au Pere Louis 
Magnet, professeur de rhetorique. Celui-ci, comme le P. Leonard 
Perrin a Pont-a-Mousson, savait unir Phumilite au culte du bien 
dire 12 . Saint-Jure arrivait a Bourges un an seulement apr&s le 
retour des jesuites au college Sainte-Marie. L’etat materiei etait 
minable, mais Pardeur de la jeunesse suppleait au confort. 

Retenons, pour Pintelligence de 1’avenir, que Saint-Jure, avant 
sa vingtieme annee, fut en contact avec plusieurs religieux eminents 
et regut une culture litteraire particulierement soignee. 

Apres la poesie, la philosophie. D’un vieil edifice malcommode 
Saint-Jure passa dans un college tout neuf que faisait surgir a La Fleche 


(1542-1615). Cet instructeur, homme candide et fervent, avait ete 6troit collaborateur des 
Peres Gen6raux prec6dents et transmettait une authentique tradition ignatienne. Gueret 
avait deja eu a Yerdun un Pere Maitre romain, Benedetto Negri, contemporain des freres 
Gagliardi et d’Antonio Possevino. Il se perfectionna Pannee suivante dans la connaissance 
du gouvemement de la Compagnie en exergant a la maison professe (maison geDeralice) 
1’office de Ministre. Le 8 septembre 1599 le Pere Claude Aquaviva, gen6ral, re<jut sa pro- 
fession solennelle dans l’6glise du Gesu et lui fit peu apres remettre les patentes de recteur 
du noviciat de la province de France, alors situe k Saint-Nicolas de Port, en Lorraine. 

11 ARSI, Franc. 34, lOr-llr : « Elogia defunctorum». 

12 II ne publia que des poemes a forme fixe et sur des themes religieux. Sa Paraphrasis 
poetica in omnes Davidis psalmos et cantica breviarii , en vers beroVques et elegiaques, aura, 
de son vivant, quatre editions ; et la plaquette Rosae parthenicae Deiparae Virginis culto¬ 
ribus , fut, elle aussi, reeditee. Poete, donc, mais aussi bomme energique et precis, il devint 
plus tard recteur de colleges et provincial. 
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la mttnificence d’Henri IV. Trois ans de suite avec le meme maitre, comme 
c ’etait 1’usage, il s^xerga aux syllogismes, a la « physique» et a la « meta¬ 
physi que» aristoteliciennes, sous la direction du Pere Louis de La Salle, 
eliffieux aimable et distingue, dont les sages maximes restaient dans les 
esprits ; moins marquant cependant que les professeurs de lettres des 
aunees precedentes. Mais a La Flecte Saint-Jure rencontra un maitre 
homme dont la sollicitude 1’accompagnera quarante ans durant, le Pere 
■gtienne Charlet, alors age de 36 ans, lequel devint successivement son 
directeur spirituel en philosophie, son recteur en theologie, son provincial 
durant ses premiers ministeres sacerdotaux, son compagnon de residence 
pendant deux ans a la maison professe de Paris, puis, pendant dix-neuf 
ans, de 1627 a 1646, comme assistant de France a Rome, le conseiller vigi¬ 
lant et bien informe du Pere General. C’est 1’epoque ou nous verrons 
Saint-Jure recteur d’Amiens et d’Orleans, puis recteur et maitre des no- 
vices a Paris et propose trois fois comme instructeur du Troisieme An. 
Finalement, en 1646, au retour de Rome, le P. Charlet, de nouveau pro¬ 
vincial a 76 ans, le fera nommer une seconde fois recteur d’Amiens, se 
rappelant combien d’amities spirituelles il y conservait. A la fin de ce 
dernier rectorat, Saint-Jure rejoindra son vieil ami a la maison professe 
de Paris et, trois ans plus tard, assistera a sa sainte mort, le 26 octo- 
bre 1652 13 . 

Sa philosophie achevee, Saint-Jure poursuivit sa formation en 
exerrant au college de Bourges ses premieres responsabilites peda- 
gogiques. Il re^ut, a 21 ans, la charge de tous les eleves de quatrieme 
comme professeur et celle des pensionnaires de sa classe comme 
surveillant. L’annee suivante il donne le meme enseignement a un 
nouveau groupe de quatrieme, tandis qu’il surveille les pensionnaires 
de seconde. Ensuite, selon Pusage le plus frequent, il conduit ces 
memes eleves en 3 e puis en seconde. Abandonnant alors pour un 
temps 1’enseignement, il redevient eleve et retourne a La Fleche 
pour quatre annees de theologie. Pariant de cette epoque et de ce 
college, le P. Charles de Rochemonteix ecrit : « Nous dirons peu de 
chose de la theologie» 14 . En effet, ce n’ et ait guere qu’un com- 
mentaire de saint Thomas, et les maitres estimables qu’a eu Saint- 
Jure, Louis le Mairat et Jacques de Saint-Remy, n’avaient rien d’ori- 
ginal. Toutefois, le contact prolonge avec la pensee de saint Thomas 
est a la base de la theologie de Saint-Jure, qui le citera et le com- 
mentera constamment, 

Notons encore la presence a La Fleche, en 1615-1616 du Pere Jacques 
Fran^ois, professeur d’Ecriture Sainte, figure attachante, dont Nicolas 
Abram a donne un bon portrait dans son Histoire de 1’Universite de Pont- 
a-Mousson. Il a compose un commentaire sur le grand psaume 118. Saint- 
Jure, alors en 3 e annee, a certainement suivi ses cours. Il disait a ses 
eleves : «1’Ecriture Sainte seule est la nourriture d’une piete authentique 


18 Du Pere feienne Charlet, 1’eloge ecrit par son Pere Socius declare : «il semblait 6tre 
1’assistant de tous, tant il etait 6galement cheri de tous [...], grand jugement, rare prudence, 
trfes grande civilite». ARSI, Franc. 45, 312r. 

14 Ch. de Rochemonteix, S.I., Le college Henri IV de La Fleche , IV (Le Mans 1889) 16. 
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et la force de 1’esprit religieux» 15 . L’oeuvre enti ere de Saint-Jure confir- 
mera cet adage. Elie n’est qu’une glose fervente de 1’Ecriture, en vne 
de la connaissance et de 1’aniour du Christ. Enfin, nous 1’avions annonce, 
Saint-Jure retrouva a La Fleche, apres dix ans, le jeune et brillant Denis 
Petau, de cinq ans seulement son aine, qui enseignait alors la poesie et 
le grec en classe de rhetori que. Cet helleniste prestigieux aura contribue 
a orienter plus encore Saint-Jure vers les Peres grecs, Gregoire de Nysse 
et Jean Chrysostome, en particulier. D’ailleurs, a peine aura paru le 
De Trinitate de Petau, Saint-Jure le citera 16 , comme il aimera a citer 
egalement des sa parution Pceuvre du Pere Louis Le Mairat. 

Ordonne pretre en 1617, a 29 ans, il fit son 3 e An de noviciat 
a Paris au sortir de sa theologie, achevant ainsi sa formation a 1’age 
de trente ans 17 . Plus encore que le premier noviciat de Saint-Jure 
a Nancy, son second noviciat a Paris reste dans 1’ombre de la vie 
interieure. Trois pretres seulement cette annee-la firent leur 3 e An 
sous la direction du Pere Jean de La Bretesclie, homine tres pieux 
mais de sante fragile et qui n’avait jamais gouverne que des no vices. 
Il devait par office s’occuper surtout des plus jeunes : 18 scolasti- 
ques et 7 candidats coadjuteurs. L’un des compagnons de Saint- 
Jure, Julien Hayneuve, sera plus tard son recteur. Plus que de 
Pinfluence d’un maitre, les Tertiaires, comme il est normal chez des 
hommes de 30 ans, auront beneficie des longues semaines de refle- 
xion et de priere qui leur 6taient menagees. On est tente de faire 
remonter a cette epoque privilegiee un evenement spirituel dont 
parle en ces termes son eloge funebre : «sa grande devotion etait 
Jesus Christ, pour la gloire duquel il se mit a ecrire ses premiers 
livres apr&s en avoir senti de puissantes touches a Pautel» 18 . 

3. Professeur a Rennes , predicateur a Paris , recteur a Alencon , con- 
fesseur et predicateur a Caen et Amiens , 1618-1627 . 

En automne 1618, Saint-Jure fut envoye a Rennes pour y en- 
seigner la philosophie. Il y donna d’abord les cours de logique 
et de mathematiques, puis tous les autres Pannee suivante comme 
professeur de « physique». Chaque annee il dirigea une des congre- 
gations d’eleves. Au sejour de Saint-Jure a Rennes remonte un des 
premiers ministeres spirituels dont le souvenir nous soit conserve. 


16 Carayon, XXII, 514-516. Et L. Carrez S.I., Documenta ad historiam Societatis in 
Gallia concinnandam , IV, « Catalogi provinciae Campaniae S.I.» (Catalauni 1901) x-xm. 

16 Les trois filles de Job (Paris 1645) 532 : « un auteur moderne». En marge : « Petavius, 
Theol. dogm. de Trin. L. 8, c. 7, Lutetiae 1644». 

17 ARSI, Franc. 22, 137r. Les donn^es chronologiques et les emplois de Saint-Jure se 
trouvent principalement dans ce volume (Catalogi breves) et dans le suivant, Franc. 23, 
ou bien dans les Catalogi triennales, Franc. 10, 11, 12, 13. Pour des verifications eventuelles, 
c’est a eux qu’il faut recourir. Nous ne donnerons plus le detail des references. 

18 En appendice aux lettres de Saint-Jure a Jeanne des Anges, le P. F. Cavallera a publie 
la Lettre circulaire sur le deces du R.P. J.B. de Saint-Jure , adress6e le jour meme de sa mort, 
30 avril 1657, aux autres superieurs par le P. Jacques Renault, prepose de la maison pro¬ 
fesse de Paris. RAM, 11 (1930) 132-134. 
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II s’agit de la reforme du monastere des benedictines de Saint-Sulpice 
dans le diocese de Rennes. 

L’abbesse, Marguerite d’Angennes, « apres avoir gagne l’estime et 
1 ’affection des sceurs par mille prevenances, obligea celles-ci a faire les 
Exercices spirituels sous la conduite du R. P. Saint-Jure [...]. Dieu ayant 
beni leur solitude, elles y concurent le dessein d’une vie nouvelle qui fut 
suivi d’une heureuse execution. Celle-ci eut lieu le 17 j an vier 1621, en la 
fete de Saint-Sulpice, patron de 1’abbaye» 19 . 

A cette date Saint-Jure avait deja quitte Rennes et figurait comme 
predicateur au college de Clermont a Paris. Le fait d’avoir ete nomme 
predicateur au college de Paris suppose un talent d’orateur deja reconnu. 
En effet, son recteur a Rennes, le P. de La Salle, qui avait ete precedem- 
ment son professeur de philosophie a La Flecbe, le jugeait« apte a precher 
et a confesser» ; nous savons egalement que des cette epoque ses minis- 
teres pres des religieuses se multiplient: non loin du college de Clermont, 
rue Saint-Jacques, Madame de Sainte-Beuve avait installe, quelques 
annees auparavant, le « grand couvent» des Ursulines ; celles-ci deman- 
daient babituellement des jesuites du college pour la direction et les Exer- 
cicces spirituels. Parmi les religieuses quis ’adressaient a lui figure Catbe- 
rine de Saint Augustin de Gressoles, niece du Pere Coton, avec laquelle 
il restera en correspondance 20 . 

C’est encore comme predicateur qu’il passe Pannee suivante a 
la maison professe de Paris. Nous pouvons etre certains qu’il re- 
cueillait deja dans les ricbes bibliotheques des maisons parisiennes 
1’abondant florilege dont il fera 1’ouvrage de sa vie. Mais les supe- 
rieurs eurent besoin de lui pour une mission de confiance, la fonda- 
tion du college d’Alengon. 

Avant d 9 etre mis a la tete de la communaute creee de toutes 
pieces par le provincial, Ignace Armand, il emit entre les mains de 
celui-ci, a La Flecbe, le 16 juillet 1623, sa profession solennelle. 

Le texte autographe de cette profession est le plus ancien specimen 
de son ecriture. Ici et ailleurs il signe Joannes Baptista de Saint Jure, 
mais sur le frontispice de tous ses ouvrages il omettra la particule, qui 
ne correspondait en effet a aucun titre. En entrant au noviciat il avait 
donne le nom qu’il portait babituellement, et 1’on continuera generalement 
a le lui donner dans les catalogues 21 . 

Nous avons deja signale le contraste entre la jeunesse de Saint-Jure 

19 Jacqueline de Blemur O.S.B., I (Paris 1679) 491 ; Dom Chaussy O.S.B., 

Les Benedictines et la Reforme en France , 2 vol. (Paris 1975) ; plusieurs r6ferences a 1’activite 
de Saint-Jure. — Une copie du reserit pontifical de Gr6goire XV (6 dec. 1621) approuvant 
la r6forme et confirmant les privileges de 1’abbaye de Saint-Sulpice, montre Pimportance des 
d6sordres anterieurs et confirme le role des « viri probi et periti» que 1’abbesse Marguerite 
d’Angennes avait consultes. Franc. 42, 364. 

20 Annales manuscrites des Ursulines du Faubourg Saint-Jacques, t. I, p. 463. 

21 ARSI, Gall. 4, 138r-139r, pour Saint-Jure ; 57r-58r, pour Lallemant. La Biographie 
universelle de Michaud (Paris 1825), article sign6 Weiss, reproche au Dictionnaire critique 
et bibliographique d’avoir catalogue ce jesuite sous le nom de Sangiure (forme italianisee de 
son nom dans les nombreuses traductions de ses ceuvres en Italie aux 17 e , 18 e , 19 e siecles). 
U ajoute :«Il fut du nombre des jesuites qui passerent en Angleterre sous le regne de Char¬ 
les I», erreur souvent repetee, meme par Sommervogel, VII, 416. 
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et celle de Louis Lallemant; nous retrouverons ce contraste dans la ma- 
niere de traiter un meme sujet; ici, comparant la calligraphie d’un mente 
texte ecrit a la meme epoque, la difference saute egalement aux yeux : 
Lallemant austere, vigoureux, vertical ; Saint-Jure souple, elegant, lance 
de longues courbes, dessine de grandes capitales, donne 1’impression d’une 
certaine naivete trop conflante. Par ailleurs son eloge funebre le decrira 
« esprit superieur et courageux, imperturbable devant tout evenement» 22 . 

II eut Poccasion d’exercer ce courage et ce sang-froid dans la 
mise en route du college d’Alengon. En cette petite ville de 12 a 
15.000 habitants, aux confins de la Normandie et du Maine, outre 
les difficultes ordinaires a toute fondation, deux resistances parti- 
culieres se faisaient sentir: 1’eveque et les protestants. 

L’opposition des protestants se manifesta surtout dans le do- 
maine economique. 

S’appuyant sur le recent contrat de fondation signe par les autorites 
locales, Saint-Jure avait immediatement fait savoir au receveur des de- 
niers communs qu’il eut a verser au college les 600 livres partagees ante- 
rieurement entre les maitres eatholiques et protestants et appliquees en- 
tierement desormais au nouveau college, ouvert aux protestants comme 
aux eatholiques ; puis il signifia aux deux maitres protestants ainsi qu’aux 
maitres eatholiques d’avoir a cesser leur enseignement. Mais le receveur, 
qui etait protestant, refusa de payer aux jesuites le premier quartier et 
il obtint un arret du conseil qui maintenait le partage fixe anterieurement 
par le gouverneur. Cette resistance dura 45 ans 23 . 

Quant a 1’eveque de Seez, Jacques Camus de Pontcarre, il 
6tait hostile aux «moines» et n’avait accepte la fondation d’un 
college que pour ne pas avoir 1’air de favoriser les protestants. La 
lutte contre Pheresie etait en effet le motif particulier mis en avant 
par Marthe Duval, femme du president au presidial d’Alen 9 on, pour 
obtenir le privilege d’un etablissement couteux. 

Elie etait allee a Angers porter a la reine-mere, Marie de Medicis, 
la supplique des Alengonnais lui representant ses devoirs de duchesse 
d’Alen 9 on et celle-ci y repondit en accordant le 12 mars 1620 des lettres 
patentes, confirmees par celles de Louis XIII, le 15 mai suivant, grace 
auxquelles la fondation d’un college etait autorisee. Marthe Duval obtint 
alors du provincial, fitienne Cbarlet, pour le careme 1621, deux predica- 
teurs, dont le succes escompte devait susciter la generosite des citoyens. 
Sans doute Saint-Jure, alors predicateur a Paris, etait-il Pun d’eux. Nous 
savons seulement que le resultat fut favorable ; mais jusqu’a la fin de 
son provincialat, le Pere Charlet, conscient des charges excessives creees 
par plusieurs fondations recentes, s’abstint de proposer la chose a Rome. 

22 ARSI, Franc. 34, lOv: « excelso fortique a nim o et ad omnes eventus imperturbabilis, 
sicut multa quae in vita eius contigerunt facile probant». Plusieurs catalogues le qualifie- 
ront de « flegmatique». 

23 Requete aux tresoriers generaux de France au bureau des finances etabli a Rouen, 
tendant au paiement du quartier d’octobre (1623). Aux Arcbives du departement de l’Ome, 
D. 1, original ; cfr. Sommervogel, I, 728. Pour des situations analogues, voir P. Delattre, 
Les etablissements des jesuites en France , V (Enghien 1957), Tables : Protestants et Jesuites. 
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q successeur, Ignace Armand, se montra moins reserve. Apres en avoir 
btenu Fautorisation du Pere General, le 27 juin 1622, il lui envoya une 
*nformation dont le zele n’etait pas parfaitement pur : malgre les efforts 
d'ployes par les promoteurs, les sommes requises pour la fondation d’un 
etit college de 14 personnes ne sont pas garanties.« C’est pourquoi, dit-il, 
on pourrait commencer sous forme de residence, comme on a souvent fait 
en France, et ailleurs aussi, je pense ; et lorsqu’on aurait complete la 
fondation de 4.000 livres, requises pour un college moyen comportant la 
philosopbie, on 1’ouvrirait officiellement. Jusqu’ici en France les colleges 
n’ont guere ete crees autrement, et il sera desormais plus difficile d’en 
creer parce que, si nous refusons, on appellera les Oratoriens qui, eux, 
ne refusent rien» 24 . 

La-dessus, on fit intervenir Marie de Medicis elle-meme : sa lettre 
au Pere Vitelleschi emporta le consentement. La Pere General obeit, 
comme on obeissait alors aux souverains, et manda le jour meme au Pere 
Ignace Armand : «La serenissime reine-mere m’ecrit et me demande 
d’accorder aux Alen^onnais un college. Je lui reponds que par egard 
pour elle je suis pret a tout et que je ferai volontiers ce qu’elle voudra. 
C’est pourquoi traitez avec eux le mieux que vous pourrez. Et si le neces- 
saire manquait, voyez s’il ne faudrait pas avertir la reine elle-meme, afin 
qu’elle voie au moins notre bonne volonte. Quant au nombre des classes, 
inutile de rappeler qu’il ne faut absolument pas leur promettre de philo- 
sopbie [...]. En tout cas, ne rien decider avant que le projet detaille 
n’ait ete approuve a Rome» 25 . 

En juillet 1623 arrivent a Rome les articles d’une convention faite a 
Alengon devant Feveque de Seez, le 16 juin, et ratifiee le 18 par le conseil 
de ville. La forme est conditionnelle : « sub beneplacito admodum reve¬ 
rendi Patris Generalis», mais, pratiquement, Pengagement est pris d’ou- 
vrir trois ou quatre classes en octobre, bien que le minimum vital ne soit 
promis que pour six ans. Le Provincial et quatre representants de la 
ville ont signe, mais non Feveque : « on admettra les eleves, de quelque 
condition qu’ils soient, meme ceux de la religion pretendue reformee, qui 
ne seront contraints a aucun exercice oppose a leur croyance. Les Peres 
ouvriront leurs classes en octobre prochain». Le 14 aout, le Pere General 
repond : « Nous avons vu les articles de la convention. Presque tout est 
bien ; cependant qu’on ne commence pas avant d’avoir assure la per- 
petuite des revenus». On commenga neanmoins : a la date fixee, le 
P. Saint-Jure est la avec le personnel designe par le provincial. Iis ont 
loue provisoirement, au carrefour des Etaux, une propriete bornee par 
quatre rues, comportant quatre corps de logis, une etable, boutique et 
celiers, deux cours et un jardin. Iis resteront plus de vingt ans dans ce 
modeste quadrilatere de 30 a 40 m. de cote. Un rapport de 1636 dira 
encore :« Chaque semaine le marcbe se tient deux fois devant leurs classes, 
dont le bruit et le tintamarre, comme aussi des etaux... divertissent gran- 
dement les maitres et les ecoliers des fonctions de classe» 26 . 


24 Correspondance du Cardinal Pierre de Berulle , publice par J. Dagens (Paris 1937-1939), 
m6moires antagonistes. Alemjon est mentionne, II, 428, 431, 438. — « C^taient souvent 
les adversaires des jesuites qui avaient favoris6 les progres de 1’Oratoire», I, Introduction, 
p. xxiv-xxv. — A. Hamy, Jacques Camus de Pontcarre , eveque de Sees, dans ses rapports 
avec les jesuites d'Alengon (Alen^on 1898) 4°, 15 p. (tire-a-part de la Revue normande et 
percheronne ). 

25 ARSI, Franc. 4, 108v, 138v, 165r. 

26 Delattre, fitablissements , I, article Alengon , par Paule Desmeulles. 
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Des la premiere annee les ecoliers affluerent des villes environ- 
nantes. Quand le Pere Saint-Jure quittera son poste, les quatre 
classes du college compteront respectivement 100 eleves en seconde, 
140 en 3 e , 150 en 4 e et 180 en 5 e . Le role du superieur etait d’assurer 
1’ordre et la collaboration a 1’interieur, de solliciter les bonnes vo- 
lontes, de precher, de confesser et de faire de la chapelle provisoire 
un centre de vie fervente, mais ce programme se heurta aussitot a 
la mauvaise volonte de 1’eveque, lequel signifia au Pere Saint-Jure 
qu’il interdisait aux Peres de precher, de confesser, de donner la 
communion et meme de celebrer publiquement la messe dans leur 
chapelle a certains jours de fete. C’etait la perpetuelle querelle 
de 1’exemption, accordee par Rome aux religieux et que les eveques 
voulaient toujours restreindre, par principe. Le superieur ecrivit 
au prelat pour lui adresser une respectueuse remontrance. Rien 
ne put changer sa determination. En vain la reine-mere, le Car¬ 
dinal de Richelieu et le Pere de Seguiran, alors confesseur du jeune 
roi, lui firent parvenir des observations. Le nonce Corsini se deter¬ 
mina meme a lui envoyer le 26 decembre 1623 une longue lettre 
pour defendre les privileges accordes par le Saint-Siege. L’eveque, 
s’appuyant sur « son cher cousin» Pierre Dupuy, futur auteur du 
Traite des droits et des Ubertes de V iLglise gallicane , continua la lutte : 
il publia un mandement excommuniant ceux de ses diocesains qui 
auraient la hardiesse de se confesser hors de 1’eglise paroissiale ou 
sans la permission de leurs cures. Apres quoi le Pere Coton, alors 
provincial, ecrivit lui aussi une lettre ferme et pressante a 1’eveque. 
Celui-ci finit par ceder, mais le resultat se fit attendre. 

Par une lettre inedite du 5 aout 1624 a Sceur Catherine de Saint- 
Augustin de Gressoles, niece du Pere Coton, nous avons une idee 
de 1’activite apostoli que du superieur d’Alen$on : « comme j’etais 
encore a Orleans au printemps [...], je suis encore arrete a Alen^on 
pour Pannee qui vient [...], je m’en vais au Mans donner les Exer- 
cices spirituels a vos sceurs ursulines qui depuis peu y sont et m’en 
ont prie» 27 . En 1625, il donne le careme a Coutances. L’eveque 
Nicolas Bourgoing lui demande d’examiner Marie des Vallees 28 . 

Au total, les deux ans passes par le Pere Saint-Jure a la tete 
du nouveau college ne furent pas sans fruits. En reponse a son 
premier rapport de superieur, le Pere General lui exprimait sa joie 
de voir le grand nombre d’eleves accourus des 1’ouverture des classes 
et la conversion de quelques protestants. L’annee suivante, nouvel- 
les felicitations... et invitation a la prudence et au respect envers 
Peveque. Ce qui est publie de la correspondance de celui-ci montre 
suffisamment qu’avec un tel homme les heurts etaient inevitabies 
et que le premier superieur des jesuites aurait eu, de toute fa$on, 
a lutter contre lui. Peut-etre Saint-Jure manqua-t-il de diplomatie, 
mais nous n’avons releve aucun blame dans la correspondance offi- 
cielle. 


27 Reference donnee plus haut, note 20 : p. 465-466. 

28 Revue Les Saints Coeurs de Jesus et Marie, f6vrier 1948, p. 42, article signe D,B. 
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Le sage Pere Coton crut toutefois opportun d’offrir a 1’eveque 
«pAlengon une satisfaction en lui proposant un autre recteur, origi- 
naire du diocese et dont la famille etait honorablement connue a 
Alen$on. Des le debut de 1626 il figure au catalogue comme supe- 
rieur d’Alen$on. Le Pere Saint-Jure, lui, passe a la meme date 
au college de Caen comme predicateur et confesseur, puis, avec les 
memes titres, a celui d’Amiens a la fin de 1626. Ce sont deux an- 
uees de travail sacerdotal qui nous demeurent inconnues. 

4. Recteur a Amiens , ecrivain a Paris , recteur et predicateur a Orleans , 
1627-1639. 

Au college d’Amiens il est consulteur et doit a ce titre ecrire 
chaque annee a Rome. La reponse qu’il regoit a sa lettre de j an vier 
1627 nous apprend que le gouvernement du recteur lui semble trop 
dur. A Pautomne suivant il dut lui succeder. Amiens etait un col¬ 
lege moyen, florissant et bien fonde. Il avait en 1627 50 auditeurs 
de theologie morale, dont plusieurs suivaient egalement d’autres 
cours, philosophie, rhetorique ou humanites ; la classe de philoso- 
phie comptait 100 eleves, celle de rhetorique 170 ; celle de seconde 
240 ; celle de 3 e 300 ; la 4 e 200 ; la 5 e 400, au total 1.430 eleves. 
Le 13 juillet 1629, le premier echevin d’Amiens fera observer a ses 
coll&gues «la grande incommodite que regoivent les ecoliers, faute 
de classes suffisantes». Certaines classes en effet se faisaient par- 
fois en plein air. Des Pannee 1627 les archives municipales d’Amiens 
mentionnaient bien un don aux jesuites pour achever leurs bati- 
ments, mais un rapport du provincial du 26 avril 1629 constate 
que ce don ne fut pas verse : «sperabamus» 29 . 

Le rectorat du Pere Saint-Jure commenda neanmoins dans 
1’euphorie, a en juger par les reponses parties de Rome le 7 mars 
1628. On ecrit en effet au recteur : «je vois que Padministration 
vous sera facile puisque vous etes a Paise et que regnent la paix et 
le desir de la perfection». Dans sa lettre de consulteur le Pere 
Demarron se montrait enthousiaste du nouveau recteur : avec lui 
tout semble renouvele et revet un nouvel eclat. 

Ce n’est pas, naturellement, que personne ne trouve a redire. Ainsi, 
sur 1’information d’un autre consulteur, Rome signale, le 4 avril, au pro¬ 
vincial, qu’un Frere coadjuteur fait seul chaque annee une longue tournee 
de deux mois pour acheter du vin, non seulement pour le college mais 
aussi pour d’autres, si bien que les jesuites aequierent la reputation de 
boire du tres bon vin. Nous retrouverons plus loin Pexcellent Frere objet 
de ces inquietudes peu fondees. Disons tout de suite qu’il etait adminis- 
trateur d’un prieure distant de plus de cent kilometres d’Amiens, ce qui 
necessitait de longues absences. 

En mai, le provincial Jean Filleau fait la visite canoni que et il ecrit 
a Rome : le recteur satisfait ; on peut accorder pour Pannee prochaine 

29 Delattre, j fyablissements, I, article Amiens , par Gaston de Becquincourt. Article 
Colleges , par Pierre Delattre, coi. 1442. 
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un second professeur de philosophie. En reponse a la lettre officielle qu’il 
a ecrite au debut de Pannee le Pere Saint-Jure regoit des felicitations pour 
le succes des ministeres a 1’exterieur du college, specialement des predi- 
cations en de nombreuses localites des environs. Un Pere malheureuse- 
ment y a fait scandale et il a fallu le renvoyer de la Compagnie. Le rec- 
teur a parle de poursuivre les constructions arretees et d’agrandir les 
orgues. On lui rappelle qu’il ne doit rien faire d’important sans Pappro- 
bation du provincial 30 . 

Durant son rectorat il finit aussi par mener a bon terme PafFaire du 
prieure de Pomponne, pres de Meaux. Par la bulle Ad apostolicae sedis 
apicem , en date du 23 novembre 1617, les benefices de ce prieure avaient 
ete appliques a la fondation du college d’Amiens, mais le seigneur de 
Pomponne revendiquait certains droits, que le recteur precedent, Micbel 
Rabardeau, avait reconnus. Il s’etait rendu lui-meme a Paris afin de 
rencontrer le seigneur de Pomponne. Le Pere Saint-Jure, lui, se contenta 
d’y envoyer son bomme de confiance, le frere coadjuteur Martin Clement, 
dont la signature figure, au nom de la Compagnie de Jesus, a cote de 
celle de Robert Arnauld d’Andilly, seigneur de Pomponne. La confirma- 
tion de Paccord fut donnee de Rome le 12 mars 1630. Les Arcbives ro- 
maines de la Compagnie conservent deux billets autograpbes de Saint- 
Jure concernant 1’un cette affaire, 1’autre Pemprunt de 4.000 livres au 
denier 16 demande Pannee suivante pour acbever un nouveau batiment 
de classes et de cbambres. On lui avait repondu, le 22 aout 1628 qu’il 
fallait preparer un memoire a soumettre au Saint-Siege, car le Pere general 
n’avait pas le pouvoir d’autoriser un tel emprunt. Saint-Jure redige et 
signe cette supplique, et eelle-ci, contresignee de ses quatre consulteurs 
et du provincial, est envoyee a Rome ; la permission fut expediee de Rome 
le 22 mars 1629. Au milieu de ses lettres d’affaires Saint-Jure donne 
constamment de bonnes nouvelles de la ferveur et de la paix de sa com- 
munaute, et les rapports de visite du provincial sont dans la meme note 
optimiste : «j’espere que le Pere Saint-Jure pourra un jour gouverner 
nos maisons de formation» 31 . 

Le 23 novembre 1629, a« une beure de la nuit», un incendie se declare 
dans les edifices du college. Bien que les degats aient ete limites, la cor- 
respondance officielle des mois suivants en fera mention : un batiment 
est a reparer et du mobilier a ete detruit. Des la fin de Pannee 1630 le 
recteur annonce que tout est remis en bon etat. 

Cependant, vers le debut de cette annee 1630, au milieu des 
eloges du recteur, qui assure par son exemple 1’union, 1’ordre et la 
ferveur, commencent a se glisser des regrets qui ne cesseront plus 
dans les di verses maisons ou il sera superieur : le Pere recteur est 
trop occupe a ses etudes et a ses livres, il neglige de visiter les gens 
du debors, 1’eveque en particulier, il s’en remet avec trop de con¬ 
fiance au Frere Clement, ete. 32 . 

A en croire une tradition, « Recteur d’Amiens, il y composa 
son beau traite De la connaissance et de Vamour du Fils de Dieu Notre - 

30 ARSI, Franc. 5, 289r, 302r, 311r, 314r, 327r. 

31 ARSI, FG 1359, Collegia, Amiens, fasc. 6, nn. 18 et 21. 

32 D’apres J. de Court, Memoires chronologiques qui peuvent servir a Vhistoire ecclesias - 
tique et civile de la ville d'Amiens [s.d. ; xix e s. ] et les reponses du Pere Yitelleschi aux let¬ 
tres venues d’Amiens, ARSI, Franc. 5, cite note 30. 
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c e - sne ur Jesus-Christ , donne d’abord sous forme d’instructions aux 
Uredines voisines du college» 33 . Saint-Jure, arrive en 1626, eut 
endant six ans 1’occasion de donner aux Ursulines un bon nombre 
d’instructions et il est normal que dans Pouvrage paru les annees 
suivantes elles aient reconnu l’enseignement que Saint-Jure leur 
avait donne. L’ouvrage cependant etait encore loin d’etre acheve, 
car le premier volume ne paraitra que plus d’un an apres son de- 
part d’Amiens. 


D’ailleurs, avant la fin de ce rectorat, avant donc qu’il ait rien im¬ 
prime, il fut propose par Rome pour remplacer le Pere Louis Lallemant 
comme Instructeur du 3 e An a Rouen, ce qui semblait correspondre aux 
previsions du Pere Filleau, provincial; mais ni alors, ni en 1638, ni en 
1639, ni en 1644 la suggestion ne fut retenue par les provinciaux succes- 
sifs, Barthelemy Jacquinot, Etienne Binet, Jacques Dinet et de nouveau 
Jean Filleau 34 . Pourquoi ces quatre provinciaux, fort differents, desi- 
gnerent-ils a la place de Saint-Jure des instructeurs qui n’avaient certai- 
nement ni ses talents ni sa reputation d’auteur spirituel et de directeur? 
Il semble que, dans le premier cas au moins, Saint-Jure ait fait prevaloir 
sa vocation d’ecrivain. Une demande insolite du Pere Jacquinot, a 
laquelle le Pere General repond le 29 juillet 1632, nous porte a le croire. 
En effet, au lieu de suivre la suggestion regue de Rome, il eprouve le 
besoin de consulter sur Popportunite de nommer Saint-Jure « confesseur 
des Notres et pere spirituel de la maison professe» a Paris, sinecure gene- 
ralement reservee a des viellards emerites. Or Saint-Jure n’avait que 
44 ans. Il s’agissait en realite de lui procurer le temps de porter a terme 
le grand ouvrage qu’il meditait et le secours indispensable d’une biblio- 
tbeque importante. La ehose fut accordee 36 . 

Saint-Jure en profita : « Son travail etait continuel, commence des 
trois beures du matin, auquel temps il se levait tous les jours [...], sans 
qu’il ait jamais pris aucune recreation ou promenade pour son seul plai- 
sir» 36 . Des le 16 mai 1633 le provincial donnait a Pimprimeur Sebas- 
tien Cramoisy la permission de publier les 4 livres de Pouvrage definitif. 
Cela ne veut pas dire que ceux-ci aient ete acheves a cette epoque. Au¬ 
cune mention n’est faite d’une censure de la Compagnie 37 . Nous croyons 
donc qu’en 1633 Pouvrage imprime ne comportait qu’un tome 38 . Rien 
ne parut en 1634. En 1635 Cramoisy publie une seconde edition, corrigee, 
du tome premier ; en 1636 la premiere edition du tome II et en 1637 
celle du tome III. 


38 Delattre, cit6 note 29, article Amiens , coi. 190-191. 

34 ARSI, Franc. 5, 358v (27.XI.1631); Franc. 6, 27v (11.XI.1638); ib. 46 (25.11.1639); 
ib. 58 (25.V.1639); ib. 212 (27.1.1644 : minute barr6e); Franc. 47, n. 129 (17.V.1644 : rap- 
port du provincial Jean Filleau sur le 3 e An de Rouen). 

35 ARSI, Franc. 5, 378v. 

86 Eloge funebre : voir note 11. 

37 Cette permission servait a Tediteur pour obtenir le privilege royal qui lui reserverait 
pour dix ans, a partir de 1’acheve d’imprimer de chaque volume, 1’exclusivite des reimpres- 
sions. Les imprimeurs menaient entre eux de dures batailles pour maintenir ces privileges. 
Pr6cisement a propos de cet ouvrage, la Gallia typographica de Lepreux (Serie parisienne, 
t. I, Paris 1910-1911, premiere partie, 169) signale : Sebastien Cramoisy, premier arret du 
conseil contre la Societ6 des Imprimeurs de Lyon, 20 f^vrier 1665, permettant de faire as¬ 
signer la Societ6 pour contrefa^on du livre De la connaissance et de Vamour du Fils de Dieu , etc. 
Cette contrefa<jon n’est pas connue par ailleurs. 

38 Voir notre hors-texte : frontispice de 1633, unique exemplaire rencontre. 
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C’est a Orleans, comme recteur du college, que Saint-Jure acheva 
cette publication. Avec sa nomination, le provincial avait regu un avis 
de Home : « qu’il soit serieusement averti d’avoir a consacrer une partie 
de son temps aux affaires exterieures et a faire les visites necessaires. On 
a remarque en effet qu’il etait trop attache a son bureau et a ses livres». 
II en tiendra compte, comme nous le verrons, mais on n’oubliera pas non 
plus a Rome de multiplier les avertissements : un post-scriptum a une 
reponse de fevrier 1636 — ajoute la, dit-on, pour qu’il soit remarque — 
lui transmet le reprocbe de son admoniteur qui, ne jugeant pas sufiisant 
d’avertir le provincial, est alie jusqu’a Rome : « meme apres les litanies 
du soir et Pexamen de conscience, un recteur doit repondre a ceux qui 
frappent a sa porte. II doit recevoir gentiment et ecouter longuement. 
II peut, certes, demander au facbeux de revenir, si 1’affaire n’est pas ur¬ 
gente, mais bien des cboses arrivent qu’on regrette ensuite d’avoir sues 
trop tard». 

En fevrier 1636 le roi Louis XIII venu a Orleans fait au Pere 
Saint-Jure, devant Peveque, 1’eloge de la Compagnie de Jesus, ce 
qui contribua a rendre plus faciles les relations entre le recteur et 
Peveque. Cette amelioration est soigneusement notee dans la cor- 
respondance officielle. L’eveque etait depuis 1631 Nicolas de Nets. 
En 1632, a Poccasion du jubile accorde par Urbain VIII, il avait 
mis des limitations aux privileges des ordres religieux et les supe- 
rieurs des dominicains, des jesuites, des recollets et des minimes 
avaient proteste devant notaire contre ces limitations 39 . 

Durant le rectorat de Saint-Jure et grace a lui aboutirent di- 
verses operations en cours depuis plus ou moins longtemps : 

1°) Le 22 mars 1635 fut finalement enregistree au Grand Conseil la 
bulle donnee par Paul V le 3 juin 1619 pour unir au college les prieures 
de Saint-Samson d’Orleans et de Saint-Sulpice de Laigle, sources majeures 
de ses revenus. L’opposition venait principalement d’un ancien recteur 
de 1’universite de Paris ; elle obligea les Peres a se pourvoir au Conseil 
Royal, selon le privilege qui leur avait ete accorde par Henri IV. II exis- 
tait a cet effet un procureur nomme par le Pere general avec pleins pou- 
voirs pour traiter les affaires en son nom pres du Conseil Royal et des 
tribunaux, mais il n’aura pu dispenser le recteur de bien des demarches. 
Nous savons, par exemple, que le prieure de Saint-Sulpice fut loue a 
1’abbesse des benedictines de Verneuil-sur-Avre, assurement pour la com- 
modite de Padministration, Laigle etant a 20 km. de Verneuil et a 130 
d’Orleans. Un arrangement analogue avait eu lieu entre le college d’Amiens 
et celui de Paris a propos du prieure de Pomponne beaucoup plus proche 
de Paris que d’Amiens. La mise au point de telles conventions requiert 
toujours de nombreux pourparlers, des formalites, des redactions succes- 
sives et des rencontres ou le temps passe. 

2°) L’arcbidiacre de Beauce, Pierre Fougeu, official et vicaire de 
Peveque d’Orleans pour la partie nord du diocese, a legue par testament 
du 3 avril 1634 cent livres de ren te pour une mission annuelle de trois 
semaines ou 15 jours, entre Paques et la Fete-Dieu, dans les paroisses 

39 ARSI, Franc. 5, 481r ; Gall. 48, 5r-8r. Sur le college d’Orl6ans, Delattre, fitablis- 
sements , III, 1001-1018, article de Jeanne FertA 
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Tarchidiacone ; les missionnaires les parcourront toutes en 3 ou 4 

selon les besoins et selon les facilites qu’ils auront. Les patentes 
aI1S rouvant le contrat furent envoyees au Pere Saint-Jure le 21 novem- 

**PP 1635 

k 16 30) Haute et puissante dame Anne de Caumont, comtesse de Saint- 
P 1 assure la subsistance de deux missionnaires pendant un mois cha- 
^ e annee pour un ministere dans son fief de Cbateauneuf-sur-Loire et 
Ueux circonvoisins, en amont d’Orleans. Les lettres patentes du Pere 
Vitelleschi du 13 fevrier 1636 sont adressees « a notre tres cber frere dans 
le Christ Jean-Baptiste de Saint-Jure, actuellement recteur du college 
d’Orleans». . 

4°) Au nord d’Orleans, Louise d’Etampes, dame de Chatillon-le-Roy, 
fait un don de 2.000 livres tournois et fonde une rente perpetuelle de cent 
livres pour avoir « pendant quelques jours» deux missionnaires chaque 
annee pour catechiser les bourgs d’Isy et de Grigneville et lieux circonvoisins. 
Dans son approbation du 13 fevrier 1636 le Pere general precise les obliga- 
tions des jesuites : au moins 15 jours de mission ; mais il vient des scru- 
pules a quelque canoniste et il faut encore deux ans avant qne l’on adresse 
a la dame de Cbatillon des remerciements et au Pere Saint-Jure une 
confirmation definitive. Toutes ces obligations devaient etre prises « ex 
caritate sed non ex iure», par charite et non juridiquement, en ce sens 
que la Compagnie ne voulait pas s’engager sans limite de temps a des 
ministeres dont 1’importance ou les conditions d’execution pouvaient 
cbanger au cours des ans. De la de nombreuses difficultes de redaction, 
les bommes de loi usant de formules astreignantes alors que les jesuites 
exigeaient des libertes apparamment abusives 40 . 


Dans la lettre du 8 avril 1656, a laquelle nous venons de ren- 
voyer, une derniere pbrase nous apprend que le Pere Saint-Jure, 
lequel en etait a sa quatrieme annee de rectorat a Orleans, avait 
deja precedemment exprime le desir d’etre decharge. On lui pro¬ 
met d’en deliberer le plus tot possible 41 . 

Peu auparavant le Pere Rene de la Vigne, consulteur et pro- 
cureur du college, avait ecrit une lettre de charge dont nous trouvons 
les echos dans les Excerpta 42 transmis au Pere fitienne Binet, pro- 


40 En plus des indications et de la bibliographie donnees dans Farticle de Jeanne Fert6 
TARSI contient encore d’autres documents complementaires : patentes, Franc. 5, 470r; 
43, 77v ; remerciements, Epp. NN. 4, 115v; procurations, Franc. 57, 60r, 88r. 

41 A cette 6poque (1606-1646), le G6n6ral des jesuites 6tait libre de maintenir les sup6- 
rieurs en charge plus de trois ans. A d’autres epoques certains Papes imposerent le trien¬ 
nium (Clement VIII, 1594-1606 ; Innocent X et Alexandre VII, 1646-1663). La r&gle des 
trois ans a generalement pr6valu aux xvn e et xviu e siecles, meme quand elle n’etait pas 
imposee par les Papes. 

42 Excerpta : un des caracteres du gouvernement de saint Ignace est la m6diation uni- 
verselle du prepos6 general. Il est informe par plusieurs ofl&ciers aux deux niveaux, pro- 
vincial et local : superieurs provinciaux et locaux lui rendent compte periodiquement et 
directement de leur charge ; de plus les consulteurs de chacim de ces superieurs informent 
aussi directement le pr£pose g6neral de la maxche des provinces et des maisons, au moins 
une fois par an, de sorte qu’il entend simultanement le point de vue des superieurs et celui 
des inferieurs. La fin du systeme est 6videmment d’aider les uns et les autres. Il comporte 
deux cycles superposes, car le superieur provincial, qui est l’«ordinaire» sur son territoire, 
doit visiter chaque annee toutes les maisons de sa province et recevoir tous ses sujets. Il 
est donc le premier et le plus copieusement inform6 ; mais le prepose general fait periodi- 
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vincial, sous forme dubitative, comme toutes les informations de ce 
genre. L’econome ne goutait guere le gouvernement du recteur : 
«apparemment doux, en realite tres dur ; il refuse tout ce qu’il 
peut et interprete rigidement les ordonnances et les regles». Au 
debut du rectorat, un autre consulteur avait loue sa « douce fer- 
mete». Content ou mecontent, tous deux decrivaient un homme 
energique. Si le Pere Saint-Jure n’avait pas su gouverner, on n’au- 
rait pas continue a le nommer jusqu’a cinq fois superieur de maisons 
importantes 43 . 

Le 28 janvier 1637 il avait obtenu du Pere fitienne Binet la 
permission de publier des Meditations sur les plus grandes et plus 
importantes verites de la foi rapportees aux trois vies purgative , illu- 
minative et unitive . Nous les examinerons dans la suite des ceuvres. 

Le 11 avril 1638, trois jours apres la promesse faite a Saint- 
Jure de le decharger du rectorat, une lettre de Rome au P&re Binet 
designe le Pere Jean Ragon comme recteur d’Orleans. Il entrera 
en charge quelques semaines plus tard, mais a la fin de 1638 Saint- 
Jure figure encore au catalogue d’Orleans, avec le titre de predica- 
teur. En automne 1639 il est passe sur la liste de la maison pro¬ 
fesse de Paris, mais c’est une indication qui ne fut guere valable, 
car il dut, des le mois d’octobre remplacer comme recteur du novi- 
ciat le Pere Julien Hayneuve nomme recteur du college de Paris. 
Quelques mois avant de passer la direction du noviciat a son suc- 
cesseur, Hayneuve avait signe les contrats d’achat des parcelles et 
immeubles qui completaient le quadrilatere compris entre la rue du 
Pot-de-Fer, a Pest, aujourd’hui rue Bonaparte, la rue Cassette a 
Pouest, celle de Mezieres au nord et la rue Honore Chevalier au sud 44 . 

5. Recteur et directeur spirituel au noviciat de Paris , 1639-1644. 

Les annees du rectorat de Saint-Jure, d’octobre 1639 a juin 
1644, furent pour la maison une periode brillante, meme si la pau- 
vrete se faisait sentir dans la vie de communaute. C’est d’abord 
Pachevement puis 1’ouverture au public de 1’eglise donnant sur la 
rue du Pot-de-Fer. Le Frere fitienne Martellange travaillait depuis 
plusieurs annees a son chef-d’ceuvre, dont le Bernin aurait dit, en 
1665, lors de son sejour a Paris, que c’etait « 1’unique piece achevee 
qu’il eut vue a Paris» 45 . Martellange mourut sur place, au novi¬ 
ciat, le 31 octobre 1641, un an avant Pinauguration. 


quement ses observations au provincial, a la fois sur les rapports de visite des maisons que 
celui-ci envoie a Rome et sur Jes informations qu’il re^oit sans intermediaire, des superieurs 
locaux et des consulteurs provinciaux et locaux» ou meme des individus qui ecrivent spon- 
tanement. Quand le lecteur moderne lit un choix de ces « on-dit» il ne doit pas les pren- 
dre pour des afl&rmations mais seulement comme des doutes sur lesquels le general demande 
au provincial de faire Ia lumiere et, au besoin, d’intervenir. 

43 ARSI, Franc. 5, 448r, 582r. 

44 ARSI, FG 1486, Paris, nn. 50-53 ; Franc. 33, 243v : « Litt. annuae». 

45 Henri Rybeyrete, traduit par Carayon, II, 115. La redaction de RybeyTete est 
de 1674. Le voyage du Bernin avait eut lieu neuf ans plus tot. 
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Un bienfaiteur insigne, Frangois Sublet des Noyers, «1’homme de 
, ii etl » 9 secretaire d’£tat a la guerre et surintendant des batiments 
? lC \ dans sa politi que artisti que et son amour de la Compagnie de Jesus, 
^ U ^°'t en faire un monument exemplaire : «Non seulement on la fit 
/Inorer par Poussin, par Stello, par Vouet, par tous ceux qui, portant 
deC nom travaillaient dans le sens de la doctrine, mais encore on mit 
un en ’oeuvre pour attirer sur elle 1’attention du public» 46 . Elie fut 

t0 aeree le 18 octobre 1642 et ouverte au public le l er novembre. Volon- 
c ? j e pe re Saint-Jure en aurait fait un centre de culte extra-paroissial, 
a is on le freina : « on ne voit pas de raison de faire chanter les vepres 
et precber au noviciat», et la raison qu’il en donne : « pour que les Notres 
n’aallent pas dans les paroisses» n’est pas acceptee. On le permet seule- 
ment pour les fetes du Nom de Jesus, de saint Ignace et de saint Fran^ois 
Xavier 4 ^. 

Sublet etait devenu Fami du Pere Saint-Jure, lequel ecrit de lui, 
le 7 mai 1644, a Jeanne des Anges : « II y a ici une personne de qualite 
eminente et avec laquelle j’ai de grandes liaisons d’esprit et dont le salut 
m’est tres cher. C’est Monsieur de Noyers, de qui le nom, les emplois 
passes et les vertus vous sont assez connues comme je crois. Je le re- 
commande autant que je puis a vos prieres pour recommander instamment 
a Dieu son salut, sa perfection et en particulier quelques grandes affaires 
qui le regardent». Parmi ces grandes affaires il faut compter un projet 
de residence intermittente de huit jesuites a Fontainebleau pendant le 
sejour de la Cour. II reprenait une idee de 1620. La mani ere dont la pro- 
position du provincial et la reponse du general sont redigees montre que 
les preoccupations economiques du Pere Saint-Jure pour le noviciat n’y 
etaient pas etrangeres : le capital destine a fournir les 800 livres neces- 
saires a cette mission d’un genre particulier pourrait etre verse au noviciat, 
dont le recteur aurait la charge de trouver chaque annee le personnel. 
Avec le changement de recteur et la mort de Sublet en 1645 le projet 
tomba 48 . 

Nous groupons ici ce que nous savons des activites de Saint- 
Jure comme directeur spirituel, car c’est alors qu’il devint celebre 
a Paris. 


46 Pierre Moisy, Les eglises des jesuites de Vancienne Assistance de France (BIHSI XII ; 
Home 1958) 445. II est question de cette eglise en de nombreux endroits de rouvrage. Voir 
l’index aux mots : Paris-Noviciat, Martellange, Sublet des Noyers, Richelieu. A propos 
de la visite de ce dernier, ARSI, Franc. 33, 280r : «invisit has aedes Em.mus Card. de Riche¬ 
lieu et nobiscum egit perhumaniter, templum recens extructum et nondum inauguratum una 
cum D.no de Noyers eius fondatore lustravit oculis et mente probavit». 

47 ARSI, Franc. 6, 200r (12 aug. 1643). 

48 L’amitie de Sublet pour les jesuites etait ancienne. Des 1627 il re<jut la partici- 
pation aux m6rites de la Compagnie (Franc. 5, 523v). En 1637, une lettre de Vitelleschi 
au Pere Binet, provincial de Paris, confirme qu’a son lit de mort il peut 6mettre les vceux 
de j6suite. Il a de son vivant les suffrages des bienfaiteurs. Pendant vingt ans de nom¬ 
breux remerciements lui sont adresses directement de Rome pour ses interventions en faveur 
de la Compagnie en France et hors de France. On recourt k lui pour arranger les difficul¬ 
tas, on rappelle ses gen6rosites. C’est lui, par exemple, qui fit faire Tedition monumentale 
des Exercitia spiritualia de saint Ignace par FImprimerie Royale en 1644 (ARSI, Gall. 45, 
247r, 251r, 265r) ; c’est lui qui ecrit aux consuis de Lyon pour faire augmenter la contri- 
bution de la ville aux frais du college ; c’est lui qui arrange les ennuis caus6s par le P. Monod, 
« victime de Richelieu», dans ses rapports avec la Cour de Savoie (sur quoi, cf. AHSI, t. 47, 
1978, p. 67ss, par M. Zanardi S.I.). 
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A cette epoque le directeur spirituel etait un peu considere comme 
un oracle. Parmi les consultations qui ont laisse un souvenir, il faut 
citer le depart de Jeanne Mance pour le Canada. Le Pere Charles Lalle- 
mant, procureur des missions du Canada a Paris, 1’avait adressee au rec- 
teur du noviciat de la rue du Pot-de-Fer. Le premier entretien ne fut pas 
encourageant. Elie resta trois mois sans le revoir. II fallut 1’interven- 
tion d’une dirigee de vieille date, Madame de Villesavain, «la servante 
tres humble du genre humain», pour qu’elle e ut une seconde audience. 
Alors, dit Dollier de Casson,«il paria avec beaucoup de force et ouverture 
de cceur, Passurant que jamais il n’avait vu autant de marques de la 
volonte de Dieu qu’en sa vocation, qu’elle ne la devait plus dissimuler 
comme elle 1’avait fait jusqu’alors, que c’etait une oeuvre de Dieu, qu’elle 
s’en devait declarer a ses parents et a tout le monde». Sur son conseil 
elle fit une retraite de dix jours et de nouveau le Pere Passura que Dieu 
la voulait au Canada, et il lui menagea 1’aide efficace du baron de Renty. 
Elle revit le Pere au printemps de 1641, a la veille de son depart, et lors- 
qu’elle attendait de s’embarquer a La Rochelle, comme elle etait invitee 
par Monsieur de la Dauversiere a entrer dans la Societe de Montreal, 
« elle repondit qu’elle s’unirait volontiers a la Compagnie de ces messieurs 
si elle avait pour cela Pagrement du Pere Saint-Jure, son directeur. Ne 
perdez donc pas de temps, dit alors Mr. de la Dauversiere, et ecrivez-lui 
par le prochain courrier». Ce qui fut fait et 1’approbation fut donnee 
au dernier moment. Une lettre de Saint-Jure a Jeanne des Anges, datee 
du premier j an vier 1644, nous montre que leurs relations continuerent 
quand elle fut au Canada. Jeanne Mance n’est pas nommee dans la lettre 
en question : « Une personne de haute et eminente vertu qui est en Nou- 
velle France et, a Montreal, a su que j’ai des liaisons communes avec 
vous, m’a ecrit par cette derniere flotte ces mots entre autres...». Com- 
ment, durant 1’ete 1643, Jeanne Mance a-t-elle pu savoir, a Montreal, 
cette direction de Jeanne des Anges par Saint-Jure ? La premiere lettre 
de Jeanne des Anges a Saint-Jure est en effet datee du 1 octobre 1643. 
La reponse de Saint-Jure nous 1’explique : « Ma Reverende Mere, j’ai 
vu votre lettre ensuite des propositions que m’a faites Mr. de Laubarde- 
mont touchant le secours que vous desirez de moi, [...] le Pere Bernage 
m’ayant deja fait, il y a un an, ouverture de cela». A ce moment-la, 
ayant accepte et s’attendant a une premiere lettre de Jeanne des Anges, 
Saint-Jure avait ecrit a Jeanne Mance et cette lettre, apportee par la 
flotte du printemps 1643, apprenait a Jeanne Mance le projet de direc¬ 
tion auquel faisait allusion, prematurement, le Pere Saint-Jure 49 . 

A la difference de Jeanne Mance, qui fut adressee par d’autres a 
Saint-Jure et qui traita directement avec lui, Jeanne des Anges, nous 
venons de le voir, rechercha sa direction mais ne le rencontra jamais. 

49 Dollier de Casson ecrivit son Histoire de Montreal a Montreal meme du vivant de 
Jeanne Mance. Ses informations etaient proelies des sources. — Le Pere Pierre Bernage 
(1611-1652) achevait son 3 e An a Bordeaux durant 1’ete 1642. Nomme au college d’Amiens, 
il avait normalement a passer par Loudun, r6sidence de jesuites. Il s’y arreta d’autant 
plus volontiers qu’il desirait voir la fameuse Jeanne des Anges, a laquelle il s’interessait 
depuis 1638 (la Bibliotheque Nationale de Paris conserve sa lettre du 20 juin 1638 au Pere 
Alange sur le voyage de Jeanne des Anges au tombeau de saint Frangois de Sales, Fonds 
frangais 7619). Comme il devait ensuite traverser Paris, Jeanne des Anges en fit son ambas- 
sadeur pour solliciter la direction du Pere Saint-Jure. Les references au recit des posses- 
sions, qu’elle avait certainement lues dans le grand ouvrage de Saint-Jure, lui faisaient 
sans doute escompter un accueil favorable, mais les problemes de Jeanne des Anges sont 
trop complexes pour etre 6claires par une simple conjecture. 
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T s relations epistolaires de Saint-Jure et de Jeanne des Anges nous les 
fnt connaitre l’un et 1’antre d’une fa^on penetrante et subtile. Abor- 
dant le probleme en comparant la direction donnee par Surin et celle don- 
a , par Saint-Jure a la fameuse prieure des Ursulines de Loudun, le Pere 
Miclxel de Certeau estime avec raison que Surin connaissait mieux Jeanne 
des Anges et se montrait plus perspicace dans sa direction. Celle de Saint- 
Jure manifeste certaines naivetes que la presente etude ne fera que con- 

^ rm Louise de Marillac, dans 1’entretien de Vincent de Paul du 26 avril 
1643 sur 1’union entre les membres de la communaute, nous a conserve 
un croquis du « bon pere» ou transparait 1’bumilite malicieuse du saint : 
«Je parlais aujourd’bui avec un bon Pere grandement devot; c’est le 
pere Saint-Jure, qui a fait de si belles meditations dont nous faisons lec¬ 
ture. Je lui demandais d’ou il venait que dans les communautes, quoique 
toutes les personnes eussent le meme desir de servir Dieu et meme volonte 
de se perfectionner, il arrive de petites discordes. II me dit : Voyez, Mon- 
sieur, les personnes grossieres se piquent bien plus facilement que de bons 
esprits et des personnes civilisees. Le moyen le plus facile de les tenir en 
paix est de les accoutumer a la reconciliation. Or, voyez-vous, mes filles, 
la plupart de vous etes de cette sorte, nourries dans la rusticite, aussi 
bien que moi, pauvre porcber» 51 . 

Jean Eudes loue et recommande souvent Saint-Jure, qui etait son 
ami personnel. Il 1’appelle « un des plus celebres et des plus pieux auteurs 
de ce temps», «ce tres pieux et savant auteur». Il le met parmi les 
douze apotres du «Divin Cceur de la glorieuse vierge», dont dix sont d’ail- 
leurs des jesuites : Suarez, Canisius, Nieremberg, Binet, etc. 52 . 

Chez les ursulines et les visitandines Saint-Jure etait hautement 
estime. La judicieuse Mere de Pommereu dans ses Annales manuscrites 
du Faubourg Saint-Jacques et, plus brievement, dans les Chroniques im- 
primees ; les Annales manuscrites des Ursulines d’Amiens et YAnnee Sainte 
de la Visitation , le citent souvent comme exbortateur, predicateur des 
Exercices, directeur de telle ou telle religieuse. On rapporte ses jugements, 
parfois des lettres, on souligne son influence. 

Les Memoires du Pere Rene Rapin, l’un des premiers novices 
regus par Saint-Jure en octobre 1639, nous citent quelques uns de 
ses diriges. Parmi ceux-ci le plus remarquable est le baron de 
Renty. 

Il s’adressa a lui en 1641, a la mort du Pere de Condren, et demeura 
en relation epistolaire avec lui pendant le second rectorat de Saint-Jure 
a Amiens, de 1646 a 1649, date de sa mort. Presque aussitot Saint-Jure 
« entreprit d’en ecrire, pour n’avoir pu le refuser a beaucoup de personnes 
de piete et de qualite qui 1’avaient desire de lui». La Vie de Renty parut 
en 1651. Nous 1’etudierons parmi ses ceuvres. Saint-Jure, s’inspirant 
peut-etre des enseignements de saint Dorothee qu’il s’appretait a reedi- 
ter 53 , avait eu l’idee de confier au baron de Renty une de ses dirigees, 

50 J.-J. Surin, Correspondance , ed. Michel de Certeau (Bibliotheque Europ^enne; 
Paris, Desclee De Brouwer, 1966), Appendice II, p. 1721-1748. 

51 Saint Vincent de Paul, Correspondance , ed. Pierre Coste, IX (Paris 1923) 109. 

52 Saint Jean Eudes, CEuvres (Paris, Beauchesne, 1905-1911), II, 9; III, 124; IV, 31 ; 
VII, 317-319 ; IX, 302. 

53 Vie de saint Dosithee , par Dorothee, n. 4. Noter d’ailleurs que la direction de Renty 
sur les Carmels de Beaune et de Dijon avait commenc6 des 1643. 
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Ia Mere Elisabeth de Baillou, dominicaine : « Le Pere Saint-Jure commence 
par combattre ses etats d’oraison, puis, assure qu’ils sont de Dieu, la con- 
fie a celui qu’il estime le plus apte a les comprendre, le marquis de Renty. 
Elie eut d’abord de la peine a s’y resoudre a cause que c’etait un homme 
seculier et qu’elle craignait que l’on en pariat. Mais 1’obeissance lui fit 
surmonter sa repugnance naturelle. C’est moi qui le veux, lui dit le Pere 
Saint-Jure, et cela doit vous suffire». Renty parle de ces rapports dans 
une lettre du 3 octobre 1645 au Carmel de Beaune et, dans son memoire 
sur Renty, Elisabeth de Baillou dit« en pres de 4 ans que j’ai eu la grace 
de ses entretiens» 54 , ce qui fixe a 1645 le debut de cette direction excep- 
tionnelle. D’Amiens ou il est retourne, Saint-Jure reste en relation avec 
elle aussi bien qu’avec Renty. Yoici comment il repond a une lettre d’elle 
sur le mystere de ses epreuves spirituelles : « Yous avez dit bien des fois 
dans votre Credo ces paroles sans en avoir entendu le sens mystique Des¬ 
cendit ad inferos , tertia die resurrexit a mortuis , ascendit ad caelos . Il faut 
que vous sachiez, ma chere Soeur, que dans la vie spirituelle il y a un etat 
qu’on appelle un etat d’enfer et un autre appele etat de paradis ; que ces 
deux etats se trouvent en cette vie successivement et quelquefois en un 
meme jour». 

Plusieurs autres dirigees, dont nous parient ursulines et visi- 
tandines, ont pu traiter avec lui a Paris avant et apres son rectorat 
au noviciat, soit quand il etait au college, en 1620-1621 et en 1644- 
1646, soit quand il etait a la maison professe, en 1621-1623 et de 
1649 a sa mort en 1657. Sans compter Pannee du 3 e An, Saint- 
Jure y passa au total 18 ans et y acquit une notoriete croissante. 
Citons seulement quelques noms. 

Marie Aimee Fournier,« que sa mere avait placee de bonne heure sous 
la conduite du Pere Saint-Jure, fit selon sa direction les Exercices spiri- 
tuels avant d’entrer au noviciat de la Yisitation en 1651». De Madeleine 
Eugenie Bertaut, professe en 1651, 1’Annee Sainte de la Yisitation nous 
dit egalement : « Le Pere Saint-Jure, qu’elle avait choisi pour guide, lui 
conseilla de faire les Exercices». Plusieurs annees auparavant Elisabeth 
Angeli que Fouquet etant allee lui declarer sa vocation fut accueillie en 
riant : « Quel vent vous amene ?», et elle repli qua sur le meme ton : « Le 
vent du Saint-Esprit. Dieu veut que j’aille a Sainte-Marie». Ursulines 
et visitandines ont redige leurs memoires et nous les retrouvons facile- 
ment, mais plusieurs autres instituts auront egalement beneficie des Ser¬ 
vices du Pere Saint-Jure, par exemple les Filles de Saint-Thomas. C’est 
a propos de la plus fameuse d’entre elles, Mere Elisabeth de 1’Enfant 
Jesus, si attirante et si profondement mystique, qu’il disait crument : 
« elle est comme la glu et il faut bien prendre garde de s’y attacher» 66 . 
Il aimait les mots a 1’emporte-piece, et on en a recueilli plus d’un. Comme 
oraison funebre de Sceur Warin de Sainte-Madeleine morte a Page de 
37 ans, il dit: « Helas, voila le soleil des filles eclipse». A la veille de sa 


64 La vie mystique du baron de Renty (documents inedits). Les « Memoires » de la Mdre 
Elisabeth de VEnfant-Jesus (de Baillou ), Prieure des Filles de Saint-Thomas a Paris , pr^senta- 
tion par Albert Bessieres S.I., dans La vie spirituelle , 32 (1932) 145-168 ; 33 (1932) 51-73. 

55 [M. M. de Mauroy], Vie de la Ven. Mere Elisabeth de VEnfant-Jesus, religieuse de 
Vordre de Saint Dominique au monasthre de Saint Thomas d'Aquin a Paris (Paris 1680) 163- 
164, 234. 



JEAN-BAPTISTE SAINT-JURE S.I. 


181 


mort il comparera Mere Beron de Sainte-Madeleine a «un fruit 
P? ^ mur, tombe lui-meme de 1’arbre». L’efficacite de ses formules a ete 
m arcpiee par divers temoins : « Avec trois paroles il changea entiere- 
rC nt un serviteur dont les inclinations etaient fort mauvaises». A Abbe- 
^lle 1’ursuline Jeanne de Mailly de Saint-Bernard « s’etait si bien imprime 
les maximes qu’il avait expliquees a la communaute [... ] qu’elle les 
rdduisait en pratique» 56 . 

Revenons au noviciat 57 . Des le debut de sa charge, le nou- 
veau Pere Maitre profita des circonstances plus favorables pour re- 
tablir le Service des hopitaux et le pelerinage en pauvrete, deux 
exercices prevus par saint Ignace pour former les no vices a la charite 
et a rhumilite. 

On avait abandonne le Service a 1’Hotel-Dieu a cause de la promiscuite 
au milieu de laquelle, estimait-on, les novices n’etaient pas a leur place. 
Mais en 1637, non loin du noviciat, 1’Hopital des Incurables, construit par 
le Cardinal Frangois de La Rocbefoucauld, avait ouvert ses portes et il 
y regnait un ordre parfait 58 . Saint-Jure y envoya les novices assurer 
le nettoyage, faire les lits, consoler les malades, ce qui lui valut 1’appro- 
bation de Rome. Il voulut aussi retablir l’usage d’envoyer les novices 
en pelerinage pour les exercer a une pauvrete mendiante. Les desordres 
des guerres et les miseres de la peste des annees precedentes avaient sus- 
pendu cet exercice. Une lettre de 1642 nous confirme qu’il est repris. 
Saint-Jure se preoccupait egalement de faire apprendre a lire et a ecrire 
a ceux des freres coadjuteurs qui etaient completement illettres. Le 
principe fut admis, mais la realisation renvoyee apres le noviciat. Nous 
avons aussi echo de la tradition qui envoyait regulierement deux novices 
de la rue du Pot-de-Fer a la maison professe de la rue Saint-Antoine pour 
lire le latin au refectoire des Peres et faire divers travaux domestiques 
durant la journee. En dehors de ces « experiments», les novices consa- 
craient tout leur temps a la priere et a 1’ascese theorique et pratique 59 . 


66 Chroniques citees note 9, 3 e partie, pp. 41, 234, 118. Eloge funebre de Saint-Jure, 
RAM 11 (1930) 132. 

57 Dans la premiere lettre de Rome que Saint-Jure re Qut au noviciat de Paris, au debut 
de 1640, se glissait a la fin une demande inspiree evidemment par 1’assistant de France, Etienne 
Charlet: « Entre autres choses, j’aimerais que vous repondiez au desir d’un grand nombre : 
iis pensent que vous pourriez facilement recueillir les traits de vertu du Pere Meslant. On 
souhaite vivement obtenir cela de vous, car on estime que ce serait faire beaucoup pour son 
souvenir, notre consolation et le bon exemple». A en juger par la lettre suivante (mai 1640), 
Saint-Jure ne montra guere d’empressement a pr6parer une vie du Pere Pierre Meslant. 
Il se contenta d’envoyer quelque souvenir personnel : etant regent a Bourges, entre 1609 
et 1613, il avait eu dans la congr6gation mariale dont il etait cbarg6 le jeune Pierre Meslant. 
Nous avons parl6 de lui dans AHSI 46 (1977) 301-303, a propos de Jacques Nouet. Si nous 
mentionnons ici le peu d’empressement de Saint-Jure, c’est que le genre de saintete de 
Pierre Meslant, extremement austere, ne nous semble pas avoir ete du gout de Saint-Jure, 
pour qui le grand cbemin de la vie commune etait la voie royale, seule recommandable a 
tous. 

58 C’est aujourd’hui Thopital Laennec, rue de Sevres, 

59 Durant le rectorat de Saint-Jure la maison du noviciat comptait tine cinquantaine 
de personnes, les admissions depassaient la vingtaine. Parmi les novices coadjuteurs d6ja 
admis se trouvait Rene Goupil, un Angevin d’une trentaine d’annees, qui trois ans plus tard 
sera le premier martyr jesuite au Canada. Il aura du quitter le noviciat pour raison de 
sante, mais son desir de servir en mission Pemporta : il s’embarqua pour le Canada en 1640 
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Le maitre des novices semble les avoir intimides. On lui avait 
reproche une certaine froideur, dont il ne voulait pas convenir, et 
au debut de son office on lui avait recommande 1’affabilite. Mais 
ce n’etait pas tout. En mars 1644, le meme Pere Filleau qui, quinze 
ans auparavant, souhaitait le voir charge de la formation des jeunes, 
trouve maintenant son enseignement «trop eleve, trop austere et 
anagogique» ; au lieu d’etre utile, il nuit. Les novices, certes, sont 
fervents, les experiments traditionnels fidelement pratiques... «J e 
voudrais seulement pour eux, dit le bon Pere Provincial, une for- 
mation et une direction plus simples et plus a leur portee. Leur 
tete s’en trouverait mieux». On « se cassait la tete», alors comme 
plus tard. La generosite maladroite des jeunes pouvait suffire a 
expliquer la frequence des fatigues, mais le mal inquietait visible- 
ment le Pere Filleau. Deux mois plus tard, dans son compte-rendu 
de visite du Troisieme An de Rouen, il suggere de nommer Saint- 
Jure instructeur, ce qui semblait tout indique, mais, nous 1’avons 
vu, cela n’aboutit jamais. Le Pere Saint-Jure retourna simplement 
a la maison professe d’ou il 6tait venu cinq ans plus tot 60 . 

6. £crivain et directeur spirituel a Paris; de nouveau recteur a Amiens; 
retour definitif a Paris , 1644-1657 . 

Pour la derniere periode de la vie de Saint-Jure, sa correspon- 
dance avec Jeanne des Anges (1643-1657) nous fournit plusieurs 
informations. Il lui parle de son activite d’ecrivain et de 1’Associa- 
tion des amis de Jesus-Christ, dont il ecrit d’Amiens le 3 decembre 
1646 : « Nous ne faisons que commencer. Le premier exercice que 
j’ai donne et le fondement de tous les autres est de nous unir inti- 
mement a Notre-Seigneur Jesus-Christ et rapporter la tout, puis- 
que aussi Jesus-Christ est notre tout [...]; tous les jeudis [...] je 
dirai la messe pour tous ceux qui seront dans cette liaison d’exer- 


et le Pere Isaac Jogues ecrira de lui: «Comme nous descendimes des Hurons [a Qu6bec] 
en juillet 1642, nous le demandames au R. P. Yimont pour Temmener avec nous parce que 
les Hurons avaient grand besoin d’un chirurgien [infirmier]. Il nous 1’accorda». R. G. 
Thwaites, The Jesuit Relations and Allied Documents (Cleveland 1898) 28, 118. En 
aout, il monta aux Hurons, en septembre il etait massacre, apres avoir donn6 des marqpies 
de bonte et de patience herolques. — La lettre circulaire sur la mort de Saint-Jure signale 
qu’«il prenait un soin tres particulier des missions etrangeres et particulierement de celles 
de 1’Orient, toujours dans le dessein d*avancer partout la gloire de J6sus-Christ». RAM, 
11 (1930) 133. Ces missions pouvaient etre les stations dans Tempire ture, au Proche-Orient, 
ou celle de la Cochinchine et du Tonkin, vers lesquelles le passage du Pere Alexandre de 
Rbodes a Paris en 1653-54 avait toum6 les esprits. Cf. L. Campeau, Le voyage du Pkre Ale¬ 
xandre de Rhodes en France 1653-1654 , AHSI 48 (1979) 65-86. — Parmi les novices de Saint- 
Jure, plusieurs, certainement, ont demand6 les missions lointaines. Quelques uns seulement 
furent envoy6s au Canada ou aux Antilles : Nicolas Bourgeois, Claude Dablon, Jean Grillet, 
Franqois Heard, Charles Simon, et probablement tel ou tel frere coadjuteur. Un missionnaire 
de campagne, Robert Jacquesson, se rendra fameux a Quimper par sa saintete. Quelques 
autres meriteront un article dans les dictionnaires comme ecrivains, orateurs et directeurs 
spirituels : Jean Crasset, Rene Rapin, Jean Maillard, Jean Commire, Jacques Giroust, Ni¬ 
colas d’Harouys, Rene de Cara6, Pierre Dozenne, Antoine de Hodencq. 

60 ARSI, Franc. 6, 81v (15.2.1640); Franc. 45, n. 127 (10.3.1644). 
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r I Et tous les associes, qui sont bien deux cents, commu- 
oice L*^ ^ uns pour les autres». On voit aussi dans cette corres- 
^ondance combien directeur et dirigee se surveillent tout en parta- 
P° t les memes illusions, communes a cette epoque. L’un et Pautre 
® . nt en effet au caractere surnaturel des pbenomenes dont Phis- 
Se de Jeanne surabonde 

Quant a 1’ecrivain, voici quel et ait son programme le 28 fevrier 
1648, alors qu’il etait encore recteur du college d’Amiens : 


«Nous allons travailler a la compositi on de quelques livres. Nous 
commencerons par ajouter a nos Meditations qu’on va reimprimer [4 e edi- 
tion] quelque cbose toucbant Notre-Seigneur et quelques autres sujets. 
Nous ferons un second tome de Uhomme spirituel et en troisieme lieu un 
ouvrage tres important pour les personnes religieuses que j’ai en 1’esprit». 
Mais deux mois plus tard, le ler mai, il ecrit : « Je vous remercie du soin 
<iue vous avez eu de recommander le dessein de nos livres a votre saint 
ange. Je crois que ce dessein est arrete ; il en peut savoir la cause, ne 
laissez pas de le lui recommander toujours et lui ajouter pourtant qu’il 
sait bien que je suis maintenant retenu de passer outre» 62 . Le saint ange 
ne revelera pas a Jeanne ce qui etait arrive, mais nous pouvons le savoir 
par une lettre que Saint-Jure venait de recevoir de Rome. On y retrouve 
les reprocbes babituels au recteur-ecrivain qui ne consacre pas assez de 
temps a recevoir ou a faire des visites et qui, de nouveau, s’en remet 
trop facilement au vieux Frere Clement des soucis economiques. Et la 
une parenthese peremptoire explique ce que Pange de Jeanne «aurait 
pu savoir» :« Tertium , ut suo muneri (omissa librorum compositione) reique 
temporariae attendat ». Le Pere Charlet n’est plus a Rome pour nuancer 
les blames et le General Yitelleschi, pour lequel Saint-Jure n’etait pas 
un inconnu, est mort. Naturellement, Saint-Jure reagit en bon religieux 
et se declare pret a tout abandonner, faisant cependant remarquer que 
son editeur attend les complements prevus pour la reedition des Medita¬ 
tions. Aussi la reponse suivante, en juillet, est-elle moins severe : on se 
rejouit de son obeissance et on lui permet de revoir — aux heures perdues 
seulement — son livre des Meditations , en lui rappelant que les supple- 
ments doivent etre soumis, comme le reste, a 1’approbation du provin- 
cial 63 . 


La fin du rectorat d’Amiens, Pannee suivante, et le retour a 
la maison professe de Paris, rendront a Pecrivain sa liberte. Il mani¬ 
festa alors, il est vrai, le desir de se consacrer aux missions de cam- 
pagne, «ministere essentiel et traditionnel de la Compagnie». A 
cette date le bref generalat de Vincent Caraffa est acheve. Le vicaire 
interimaire. Florent de Montmorency, 1’encourage. La comtesse de 
Brienne, sa penitente, a bien demande qu’il reste a la maison pro¬ 
fesse, mais cela ne Pempecherait pas de s’occuper de temps en temps 


61 Nous renvoyons, une fois pour toutes, a la note 8 : RAM, 7, 9, 11 (1926, 1928, 1930). 

62 La prieure recevait periodiquement la visite de son ange gardien et tenait avec lui 
une sorte de «boutique spirituelle», selon 1’expression de M. de Certeau. Surin, op. cit. 
(supra, note 50), 715-722. 

63 Lettres du General, Vincent Caraffa, des 22 fevrier et 15 juillet 1648. ARSI, Franc. 6, 
301v, 312v. 
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a missionner hors de Paris. Lui-meme ecrit le 26 octobre a Jeanne 
des Anges : «Nous sommes a Paris, ou plusieurs personnes nous 
voient pour la conduite de leur conscience et ou nous travaillons a 
leur inculquer autant que nous pouvons Pamour et l’union de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, qui nous a donne un mouvement fort, depuis 
trois ou quatre ans, de passer le reste de ma vie en mission, allant 
par les villages instruire les pauvres, et j’espere qu’apres Paques 
je commencerai cet exercice». Mais Saint-Jure a passe la soixantaine, 
et de missions populaires il ne sera plus question. La correspondance 
parlera seulement, de temps en temps, des Exercices spirituels qu’il 
donne hors de Paris. Durant cette periode il ecrit la vie de M. de 
Renty, revoit, reedite et continue ses ouvrages anterieurs. Les 
relations epistolaires avec Jeanne des Anges, interrompues entre 
1653 et 1655, reprirent jusqu’a la mort de Saint-Jure en 1657 64 . 

Nous avons pour Pannee 1652 un portrait psychologique de 
Saint-Jure trace par un bon juge, le Pere Claude Boucher, futur 
provincial et assistant de France, revenu recemment de Rome, ou 
il etait depute de la pro vince de Paris a la 10 e congregation generale. 

Il a re$u Pordre de donner son avis sur les candidats possibles a la 
succession du Pere Claude de Lingendes comme provincial de Paris. 
Il met au premier rang le prepose de la maison professe, Charles Lalle- 
mant, qui rempla^ait le Pere de Lingendes pendant son absence a la Con¬ 
gregation Generale. Mais le Pere Lallemant n’est pas persona grata a la 
reine Anne d’Autriche, parce qu’on 1’accuse, comme le Pere de Lingendes 
d’ailleurs, d’avoir ete favorable a la Fronde des Princes. On devra 1’ecar- 
ter. En second lieu se presente a la pensee du Pere Boucher un autre 
membre de la maison professe, Jean-Baptiste Saint-Jure : « homme droit, 
aimant la gloire de Dieu et la Compagnie [...]. Un gouvernement doux 
et religieux et un souci particulier de la vie spirituelle lui ont valu la 
veneration et Pamour des Notres. Ce qui, a mon avis, le rendrait moins 
apte au gouvernement de la province, c’est qu’il manque d’une certaine 
sagacite en face de gens trop habiles, qui, sous couleur d’arriver par sa 
direction a une vie plus parfaite, le circonviennent et 1’inclinent ensuite 
dans leur propre sens, car, une fois qu’il a juge quelqu’un engage pour 
de bon dans le chemin de la vertu, il est trop credule et on ne peut lui 
faire changer d’idee sur ce point, ni en gener al sur les au tres. D’autre 
part, il est tres estime au dehors, meme a la Cour, et, actuellement, c’est 
important. Il conseille et dirige des hommes et des femines qui ont les 
graces de la reine et la reine elle-meme le tient pour un grand religieux 
et pour un maitre spirituel. A vrai dire, dans les conditions ou nous 
sommes, cette reputation et cette faveur lui profiteraient peut-etre davan- 
tage s’il ne s’agissait pas precisement de lui mais d’un autre, a savoir le 
provincial responsable des decisions, et s’il etait, lui, prepose de la maison 
professe. Cette charge lui donner ait plus d’autorite et en meme temps 
1’occasion et une raison d 5 entrer dans les affaires et de favoriser la liberte 


64 Lettres du Vicaire General, Florent de Montmorency, au Pere Charles Paulin, pr6- 
pos£ de la maison professe, et au Pere Saint-Jure, en date du 19 juillet 1649 ; puis du Ge¬ 
neral, Francesco Piccolomini, au Pere Saint-Jure, en date du 21 mars 1650. Franc. 6, 334v, 
335r, 344r. — La comtesse de Brienne etait la femme du secretaire d’6tat aux affaires 
€trangeres. 
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9 . Qn provincia! en faisant approuver a la Conr les actions de celui-ci; 
^ r^nverse de ceux qui aujourd’hui se conduisent en courtisans plus qu’en 
l' 1 eux» 65 * Cette derniere plainte fait allusion aux divisions penibles 
rCl1 'tees entre certains membres influents de la maison professe : « on 
sUS pij ra it un cbapitre avec 1’bistoire de la Fronde a la maison professe». 


Pour nous en tenir a ce qui concerne Saint-Jure, demeure en 
debors des partis, voici ce que nous lisons dans une lettre du P&re 
General, Goswin Nickel, au Pere Charles Paulin, confesseur du 
. ne roi, le 13 janvier 1653 : « Quant a la designation du prepose 
de la maison professe, je tacherai de nommer un homme qui satis- 
fasse et nos Peres et les gens du dehors. Au sujet du Pere Jean- 
Baptiste Saint-Jure je n’avais jusqu’ici entendu aucune plainte, 
mais au contraire beaucoup de louanges de ses vertus et le fait qu’il 
etait agree de la Cour et de la reine». Et au nouveau provincial, 
ancien assistant de France a Rome, le Pere Fran^ois Annat, il ecrit 
le 20 janvier : « vous avez bien fait de fixer au 25 janvier la fin du 
mandat du prepose actuel, le Pere Charles Lallemant. Faut-il lui 
donner pour successeur le Pere Dinet ou le Pere Saint-Jure, je 
vous laisse decider, car on donne des raisons pour et contre l’un 
et 1’autre. Vous entendrez vos consulteurs et vous nommerez celui 
des deux que vous jugerez le plus apte, sans offenser la reine» 66 . 
Le Pere Saint-Jure fut ecarte. Deja, de Rome, deux ans auparavant, 
on avait deconseille de lui confler la congregation des nobles qui 
se reunissait a la maison professe : « J’entends dire que pour traiter 
avec des gens de cette dignite le Pere Saint-Jure est un peu trop 
simple» 67 . On le laissa donc aux ministeres sans danger de la 
direction et des retraites et a la redaction de ses derniers ouvrages. 
Ses ministeres continuent, en ville surtout. 

Quand il doit quitter Paris, il en avertit Jeanne des Anges. Le 25 
aout 1651, par exemple : « Je dois aller donner les exercices spirituels 
dans un grand monastere de religieuses le lundi apres la Nati vite de Notre- 
Dame [le 11 septembre] pour n’en revenir que le 22 du meme mois. 
Je vous enverrai dans quelque temps la Yie de Mr. de Renty, qui a ete 
un des premiers de notre association qui se fit a Amiens, ou il etait venu 
me voir». Le l er novembre 1655 il parle d’«un voyage assez long que 
j’ai fait aux champs». Le 30 aout 1656 : «je m’en vais le 9 septembre 
donner en Normandie les Exercices a une maison d’Ursulines et apres a 
un monasteres de Benedictines». Le 9 fevrier 1657, «un dessein que 


65 ARSI, Gall. 59, 106r. Ce document exceptionnellement conservi se trouvait dans 
les papiers de Fassistant de France. De telles informations confidentielles sont g6n6rale- 
ment detruites apres quelques annees. 

66 ARSI, Franc. 6, 356r, 421r. 

67 Gall. 41, 285v. Voir aussi Henri Ch6rot S.I., Studes sur le Pere Charles Paulin , pre- 
mier confesseur de Louis XIV , dans fitudes, 54-56 (1891-92); pour notre sujet: 55, 383-392 ; 
644-645. Une lettre inedite de Saint-Jure a Jeanne des Anges, du 15 janvier 1650, fait al¬ 
lusion a une decision que le mena^ait. En marge de la copie, on lit cette indication : « de- 
venir confesseur du roi». Nous n’avons pu le v6rifier, mais il est possible qu’on en ait parle. 
La reine 6tait peut-etre pour Saint-Jure, mais Mazarin pr6ferait Paulin, et Femporta, natu- 
rellement. 
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le duc de Richelieu a, il y a longtemps, de me mener a Richelieu pour 
des affaires qui regardent le Service de Dieu et le salut des ames. Si cela 
doit etre, il faut que ce soit cette annee. Vous voyez ou cela va». Cela 
1’aurait conduit a rencontrer enfin Jeanne des Anges, car Loudun se 
trouvait sur la route, a quatre ou cinq lieues seulement de Richelieu, mais 
il ne se virent jamais. Le 13 mars il avouait : « Il y a trois ou quatre 
mois que ma sante est fort attaquee, qui m’ote le moyen de pouvoir pres- 
que plus agir au dehors ni sortir hors du logis». 


Au debut du mois de mars 1657 il s’etait encore fait transporter 
au faubourg Saint-Jacques, chez les ursulines, ou venait de mourir 
la Mere Beron. Il s’alita lui-meme le 25 avril: « Qa, mettons-nous 
au lit pour n’en plus relever et pour mourir» En effet, cinq jours 
apres il etait mort Avant de recevoir le viatique il montra le cruci- 
fix et declara : « Voila ce qui a ete mon uni que attrait toute ma 
vie, je l’avoue publiquement et je vous prie tous d’aimer Jesus- 
Christ». Le jour meme de sa mort, le superieur de la maison pro¬ 
fesse, Jacques Renault, adressait a ses confreres une circulaire, deja 
citee plusieurs fois, dont Pessentiel etait precisement ce point : 

« Sa devotion etait Jesus Christ, pour la gloire duquel il se mit a 
ecrire ses premiers livres, apres en avoir re$u de puissantes touches a 
l’autel, et lorsqu’il composait, ce n’etait qu’en se mettant en sa presence 
et lui demandant les sentiments et les paroles qui seraient capables de 
faire impression dans les coeurs [...]. Cet amour qu’il avait pour Notre- 
Seigneur lui avait fait etablir une association de personnes qui travail- 
laient avec un dessein particulier a le faire aimer de tout le monde, et 
il disait la sainte messe tous les jeudis a cette intention» 68 . 


II. Ses ecrits et sa doctrine. 

1. «De la connaissance et de Vamour du Fils de Dieu». 

L’unite de la vie et de 1’ceuvre apparaitra encore mieux dans 
1’etude de ses ouvrages. Peu de jesuites ont eu comme lui la pos- 
sibilite de consacrer toute leur activite litteraire au theme essentiel 
de leur vocation : faire connaitre et aimer le Fils de Dieu, Jesus- 
Cbrist Notre-Seigneur. Jamais il ne perdra de vue ce programme, 
qu’il considere a juste titre comme la reponse a un appel particulier 
de Dieu et qu’il embrasse dans Fenthousiasme : «les grandes ames 
ont toujours de grandes pensees : n’abaissons pas les notres, mais 
portons-les continuellement au plus excellent objet du monde, a 
savoir a celui qui en est le Createur et le Sauveur». Aussi son ou- 
vrage est-il priere, comme le rappelait son superieur au jour de sa 
mort : « Au Verbe Incarne, Fils unique de Dieu, Jesus-Christ, mon 


68 Voir la note 18. 
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souverain Seigneur, [...] a ce que ceux qui le liront et moi avec 
eux nous vous connaissions, honorions et aimions parfaitement» 69 . 

’ ji parlera donc, apres tant d’autres, de 1’amour divin : raisons, 
effets, exemples, dans la ligne concrete et pratique de la spiritualite 
ignatienne, peu speculative, orientee vers Paction. Ne desirant que 
montrer plus a fond et plus eloquemment 1’essentiel de la vie chre- 
tienne, il reprendra a son compte le titre, les divisions et 1’epigraphe 
d’un opus cule du Pere Antoine Le Gaudier : De sanctissimo Christi 
Jesu Dei et hominis amore , paru en 1619 70 . Le titre deviendra : 
De In connaissance et de Vamour du Fils de Dieu Notre-Seigneur Jesus - 
Christ. Le texte de saint Paul qui timbrait la preface de Le Gau¬ 
dier : « Si quis non amat Dominum nostrum Jesum Christum sit 
anathema» (1 Cor. 16, 22) passera tel quel au frontispice de Saint - 
Jure et sera illustre dans la gravure des editions definitives : en haut 
a gauche le Christ montrant la plaie de son cote ; vers lui se tend 
le bras de saint Paul, et en bas a droite, dans la main de 1’apotre, 
en latin et en fran$ais, le texte : « Si quelqu’un n’aime pas Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, qu’il soit anatheme». 

Le Gaudier, prisonnier du vocabulaire scolastique, demontrait les 
causes : materielle, efficiente, formelle et finale, et les fruits de 1’exercice 
de 1’amour du Christ. Saint-Jure developpera, lui aussi, les motifs, les 
exercices et les effets de l’amour du Christ, mais simplement en faisant 
parier l’£glise, toute 1’figlise du Christ : Apotres, Peres, theologiens, 
auteurs spirituels de toutes les ecoles et de tous les siecles, Grecs, Latins, 
eveques et moines, Italiens et Espagnols, Rhenans et Fran^ais. II n’hesi- 
tera pas a citer, a cote d’eux, les sages paiens, Aristote et Platon, Epic¬ 
tete et Seneque : « Tout est a vous, chretiens, mais vous, vous etes au 
Christ, et le Christ est a Dieu». 

Memoire et fraicheur d’esprit lui permettent d’enchainer « elegam- 
ment» des centaines de beaux textes. Lui-meme s’efface et ne prend que 
rarement la parole. Sa joie est de mettre en lumiere ce qu’il a trouve 
de plus beau dans l’£criture et dans la Tradition. « J’ajoute seulement 
que je prie le lecteur de ne point trouver mauvais quelques passages latins 
un peu longuets qu’il rencontrera en quelques lieux, nommement du 
premier livre, pour ce qu’il y en a peu de cette sorte et qu’ils sont tels 
que je n’en ai pu rien retrancher sans leur faire tort, ou a mon sujet». 
Impossihle de sacrifier ce qui est beau. Ascetique et esthetique ne s’op- 
posent pas chez lui. Toute vraie beaute conduit a Dieu qui est la beaute 
meme. Parmi les motifs d’aimer Notre Seigneur sa souveraine beaute 
occupera une place importante : Notre-Seigneur est parfait en toutes 
les beautes —« De la beaute que Notre-Seigneur avait etant encore homme 
mortel»—« Reponse a une objection» —«Quel pouvoir doit avoir sur 
nous la beaute de Notre-Seigneur» —« Conclusion» : «nous ne pouvons 
nous unir a la premiere et vraie beaute si nous ne sommes beaux et le 


69 De la connaissance et de Vamour du Fils de Dieu , Notre-Seigneur Jesus-Christ , livre 
III, partie II, ch. 10, sect. 16, fin, et Priere liminaire. 

70 Cf. AHSI 37 (1968) 335-368 : H. de Gensac, S.I., Le Pere Antoine Le Gaudier , JSfucfe 
bio-bibliographique. 
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vrai moyen d’etre beau c’est de 1’aimer», « cette liaison nous communi- 
quant cette beaute et cette gloire» 71 . 

Dans le cboix qu’il op&re pour constituer son grand florilege, 
Saint-Jure prefere les auteurs moderes aux mystiques intransigeants. 
Comme la comtesse de Saint-Paul qu’il dirige et assiste a Paris, 
«il aime les personnes ordinaires» 72 . 

Si donc, onze ans plus tard, le P. Filleau croit devoir lui reprocher 
un manque de moderation, c’est qu’il considere la sante des novices alors 
confies a ses soins. L’ceuvre publiee a cette date (1644) et celle qui sui- 
vra ne merite pas ce reproche. Quant au mot «anagogique», que le 
P. Filleau place a la fin comme un epouvantail, Saint-Jure 1’emprunte 
au De mystica theologia pour montrer 1’importance du desir dans la vie 
spirituelle : anima « per motus anagogicos ad ipsius [Dei ] intimiorem unio¬ 
nem aspirat». « Les maitres de la theologie mystique, dit-il, appellent 
les aspirations mouvements extatiques et anagogiques, comme qui dirait 
les mouvements par lesquels l’ame sort de soi-meme et, portee sur les 
ailes de ses affections, tire tant qu’elle peut vers 1’objet qu’elle aime pour 
se prendre et s’attacber a lui». « Cela semblera quelque chose aux com- 
mengants qui n’ont pas encore beaucoup d’usage de ces entretiens, mais 
a ceux qui y sont avances et rompus, qui sont appeles a 1’amour toujours 
actuel et a la memoire continuelle de la presence de Dieu, il ne paraitra 
rien» 73 . C’est bien vite dit, sans doute, mais cette doctrine etait deja 
celle des Peres du desert, et la tradition monastique d’hier et d’aujour- 
d’bui n’a fait sur ce point qu’exprimer une observation psychologique 
elementaire : le desir mobilise les forces de l’ame et s’entretient en s’ex- 
primant. Sans s’encombrer de mots grecs, de nombreux auteurs moder- 
nes ont dit la meme chose a propos des « oraisons jaculatoires». 

Les extraits des nombreux ouvrages que Saint-Jure a lus, con¬ 
sultes ou simplement entrouverts, contrairement a ce qu’on pour- 
rait craindre, composent une tapisserie harmonieuse : au premier 
rang, 1’ficriture, dont le texte latin lui est tellement familier que les 
citations de 1’Ancien et du Nouveau Testament jaillissent a chaque 
page et s’enchainent sans effort. Dans le texte sacre, et ailleurs aussi, 
il est attentif aux etymologies, aux variantes, aux interpretations 
les plus belles. A tout propos le texte grec figure en marge avec la 
reference. On ne peut cependant attendre de lui une critique tex- 
tuelle superieure a celle de ses sources, et il serait possible de recons- 
tituer chez lui la collection des contresens traditionnels chez les 
auteurs spirituels et les predicateurs. 

En voici deux, a titre d’exemple : « Anni nostri sicut aranea medita¬ 
buntur» (Ps. 89,9), a pour equivalent dans une bible moderne «nous 

71 De la connaissance ..., livre I, ch. 6, sect. 1 a 5 ; Vie de Monsieur de Renty , 7 e 6d. (Paris 
1664) 276. 

72 Hilarion de Costes, Les eloges et les vies des reynes , des princesses et des dames illustres ... 
(Paris 1667) 120 ; cit6 par H. Ch£rot S.I., Une grande chretienne au XVII e sikcle , Anne 
de Caumont , comtesse de Saint-Paul , duchesse de Fronsac (1575-1642), fondatrice des Filles 
Saint-Thomas a Paris, extrait des £tudes, augmenti de pisces justificatives (Paris 1896) 109. 

73 De la connaissance..,, livre II, ch. 5, sections 1 et 2. 
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ommons nos annees comme un soupir». C’est l’idee de la fuite du 
°° ns Saint-Jure y voit une image de la vanite et traduit « elegam- 
tC nt» : «les hommes s’amusent a filer des toiles d’araignee» 74 . 

101 Filius accrescens Ioseph, filiae discurrerunt super murum» (Gen. 
49 22). Le patriarche Joseph est compare a une vigne florissante dont 
le S ’ pampres (filiae) s’etendent sur les murs. Saint-Jure, a la suite de 
saint Jerome, traduit « filiae» par « jeunes filles» : « Joseph avait une si 
arande, si agreable et si parfaite beaute que quand il allait quelque part, 
fes dames et les demoiselles d’Egypte sortaient de leurs maisons ou met- 
taient la tete a la fenetre [...] pour avoir le contentement de le voir». 
Le texte lui a tant plu qu’il revient un peu plus loin dans le meme 

chapitre 75 . 

Ces contresens materiels, vehicules par la tradition, se sont 
charges a travers les ages d’une interpretation independante de 
1’original hebreu. Iis conservent une valeur documentaire et orne- 
mentale, car iis proviennent de grands maitres spirituels comme 
Augustin, Bemard ou Bonaventure, et c’est leur doctrine qu’il nous 
transmettent. A cote de ces Peres, dont les citations sont tres fre¬ 
quentes dans les ouvrages de Saint-Jure, du debut jusqu’a la fin, 
on note certaines affinites et sympathies plus marquantes : les Cap- 
padociens en general, a cause de leur christocentrisme insistant, 
Gregoire de Nysse en particulier, dont 1’estbetisme mystique plait 
visiblement a Saint-Jure 76 ; puis une foule de temoins, exhumes 
des bagiograpbes, de Surius principalement, ou des auteurs recom- 
mandes aux jesuites ou par les jesuites : Laurent Justinien, Therese 
cTAvila, Catberine de Genes, etc. Mais aussi, au basard des lectures 
quotidiennes de 1’auteur, les derni&res nouveautes religieuses et 
profanes. II cite trois fois la Relation des possessions de Loudun , 
qui vient de paraitre, et note en marge la date : 1636 77 . II em- 
prunte a son experience de directeur un trait ou 1’autre. II fait 
allusion aux canonisations recentes. En face du texte de saint Paul : 
«Omnia omnibus factus sum», on trouve en marge, sans reference. 


74 Uhomme spirituel , II, 17. H. Bremond n’a pas manqu6 de signaler la fr6quence de 
l*adjectif « £l£gant» sous la plume de Saint-Jure. Histoire litteraire ..., III, 260. — En g 6 - 
nlral, cette 616gance est de bon gout. Ce pendant, une fois au moins, il a 6t6 malheureux 
dans le choix de sa comparaison : «Votre vrai et unique maitre, c’est J6sus-Christ. En 
quoi il semble qu’il a fait comme un homme sage qpii voyant son disciple ou son ami porter 
mal ou de travers un beau manteau qu’il a, le prend lui-meme sur ses epaules et fait de 
bonne grace deux ou trois tours de salle devant lui, disant: Regardez, voilsk comment il 
faut porter votre manteau». De la connaissance ..., livre III, cb. 9. 

76 Ibid., livre I, ch. 6, sect. 2, demier paragraphe et section 5. 

76 «Non seulement la perfection de Thomme consiste a imiter Notre-Seigneur, mais 
de plus c’est la ou gist le point du christianisme. Saint Gregoire de Nysse prouve cette v6rit6 
par des traitls entiers». Ibid., livre III, ch. 9, section 1. 

77 Par exemple les commentaires de son professeur de thiologie, Louis Le Mayrat, Dis¬ 
putationes in Summam S. Thomae , parus en 1633 ; l’6dition r6cente, par le Pere Th6ophile 
Raynaud, de Yldiota sapiens , Raimondo Giordano, parue en 1632 ; la Relation de Loudun , 
parue en 1636, ne pouvait etre cit6e que dans la 2 e partie du livre III, achev6e d’imprimer 
le 15 fevrier 1637. On la voit mentionn6e a la fin du ch. 8 ; au ch. 9, section 7 ; au ch. 10, 
section 26. 
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le nom de Godeau. Celui-ci venait d’entrer, a 30 ans, a PAcademie 
fran$aise, Richelieu l’ayant apprecie a 1’Hotel de Rambouillet, et 
en mai 1636 il etait nomine eveque de Vence. Le nom de Godeau 
vient sous un paragraphe intitule : « La conversation doit s’acco- 
moder a la condition des autres» 78 . 

Ces exemples, encore une fois, pourraient faire croire que l’ou- 
vrage de Saint-Jure est un fatras. II n’en est rien. L’ordre et la 
proportion sont gardes. Chaque sujet est traite amplement, certes, 
mais avec gout et mesure. Les beaux textes qu’il a retenus, il les 
cite honnetement, sans les caviarder, mais il les glose ou les recrit, 
souvent avec bonheur. 

Une comparaison avec la langue contemporaine permettra de 
mesurer son sens litteraire. 

On lira dans la Bible de Sacy (1667) ce verset bien connu de saint 
Paul : « oubliant ce qui est derriere moi et m’avan§ant vers ce qui est 
devant moi pour remporter le prix» (Phil. 3, 13). Voici comment Saint- 
Jure le traduisait trente ans auparavant : « Vous allongeant de tout le 
corps, avancez les mains pour prendre la palme» 79 . 

2. Les autres ouvrages . 

Comme nous l’avons signale dans la partie biographique, le 
livre des Meditations est le second ouvrage publie par Saint-Jure. 
C’est le canevas des Exercices de saint Ignace projete sur le traite 
De la connaissance et de Vamour du Fils de Dieu. Il y renvoie a 
la fin de chaque meditation, et rien n’etait plus normal, car les 
Exercices sont nes de la contemplation du Redempteur : Qu’ai-je 
fait jusqu’ici, que fais-je, que dois-je faire pour le Christ ? Il serait 
meme plus exact de dire que le premier ouvrage de Saint-Jure est 
ne des Exercices de saint Ignace, car il a identiquement le meme but : 
«la connaissance intime du Seigneur qui s’est fait homme pour moi, 
afin de mieux 1’aimer et de mieux le suivre» 80 . Saint-Jure avait 
commence a donner les Exercices tres tot apres son sacerdoce et 
il avait deja en 1637 quinze ans d’experience. Il continuera a enri- 
chir sa premiere redaction sans changer sa methode. La premiere 
edition des Meditations sortit durant son rectorat d’Orleans. 

Lorsque Saint-Jure devint recteur du noviciat de Paris, il eut 
des relations nouvelles avec les pretres du quartier Saint-Germain 
et avec ceux qui venaient faire les Exercices spirituels a la rue du 


78 Connaissance..., livre III, partie I, ch. 12, section 35 : «la conversation doit etre pru- 
dente [...] a s’adapter [...] a la condition des autres». 

70 Ibid., livre III, partie II, ch. 1, section 1. Saint-Jure montre souvent qu’il est au 
courant des questions d’ecole, mais uniquement pour illustrer son d6veloppement, nullement 
pour soutenir une these. La question Naturel et surnaturel dans le traite De la connaissance... 
aurait bien etonne 1’auteur, non moins qu’une lZtude sur les citations empruntees a Seneque 
dans le meme traite — Julien Eymard d’Angers O.F.M. Cap., RAM 42 (1966) 359-373 ; 
Euntes docete, 10 (1957) 122-143. 

80 Exercices spirituels , nn. 53-54, 104-105. 



JEAN-BAPTISTE SAINT-JURE S.I. 


191 


pot-de-Fer. Un biographe de Monsieur Olier nous dit que le nou- 
veau cure de Saint-Sulpice avait plusieurs fois recouru, des les debuts 
du seminaire, aux lumieres du Pere Saint-Jure. Un autre, qu’il 
cberissait particulierement les deux maisons de noviciat des domi- 
nicains et des jesuites. Frangois fitienne de Caulet, premier supe- 
rieur du seminaire Saint-Sulpice, tout voisin du noviciat des jesuites, 
etait depuis longtemps en relation avec lui 81 . 

Aussi est-ce a Fintention des pretres que Saint-Jure traduisit 
La Vie du R. P. Maistre Jean Avila , prestre seculier, II la dedia 
« A tous les bons et fideles ouvriers de la Vigne de Notre Seigneur 
qui est en France». Le faux-titre porte : « L’idee de 1’homme apos¬ 
tolique». Un trait nous fera comprendre pourquoi Saint-Jure a 
traduit 1’ouvrage : «Etant interroge par un vertueux theologien 
quel avis il avait a lui donner pour s’employer utilement a la pre- 
dication, il lui repondit avec ce peu de mots : c’est d’aimer beau- 
coup Notre Seigneur». Nous ne sortons pas du grand programme 82 . 

C’est egalement durant son rectorat au noviciat que Saint-Jure 
composa Le livre des eius , Jesus-Christ en croix . Toujours le meme 
theme : Jesus-Christ, considere cette fois plus particulierement dans 
le mystere de la r^demption 83 . 

81 Fr6deric Monier, Vie de J.-J. Olier , ed. G. Letourneau, I (Paris 1893) 475, citant 
les M6moires de Baudrand ; E. M. Faillon, Vie de M. Olier , II (Paris 1873) 29. — litienne- 
Frangois de Caulet s’adressa au Pere Saint-Jure durant ses etudes clericales a Paris, entre 
1620 et 1623. De Hochemonteix, Le college Henri IV de La Fleche , II (Le Mans 1889) 
75, note. 

82 La vie du R.P. Maistre Jean Avila fut editee chez Camusat, a Paris, en 1641. En 
1650 le P. Michel Cuvelier traduisit en latin, pour les pretres de langue allemande, cette tra- 
duction fran^aise de Saint-Jure : Vita Reverendi Patris Magistri Ioannis Avilae pridem his- 
panice conscripta a Ludovico Granatensi ; nunc latine reddita a R.P. Michaele Cuvelier Socie¬ 
tatis Iesu sacerdote (Constantiae MDCL), 12°, 300 p. 

83 « Je sais bien que j’en ai deja parle, et araplement [...], mais ces excellents sujets et 
ces importantes verites ont un fond si riche qu’il est comme inepuisable». S’il en parle 
donc de nouveau, et plus amplement, il continue a puiser aux memes sources, a employer 
les memes m6thodes de d6veloppement. La base est toujours 1’Ecriture Sainte, mise en va- 
leur grace aux figures d’une rh6torique devenue spontanee et aux traits edifiants anciens 
et recents, fruits d’une lecture continuelle. Non content des gros in-folios des Peres et des 
theologiens, il recueille encore les exemples des nouveaux chr6tiens, reveles par les lettres 
des missionnaires d’Asie et d’Am6rique : les Lettres annuelles ( Perou) de 1582, publices 
par le Pere Antonio Valtrino, VHistoire ecclesiastique du Japon du Pere Franqois Solier, parue 
en 1604, les Relations de la Nouvelle France des annees 1638-1642 des Peres Paul Le Jeune 
et Barthelemy Vimont. Mais il puise toujours de pref6rence dans les grands recueils tou¬ 
jours a portee de la main : les Vies des saints de Surius, les Annales de Baronius, les com- 
mentaires continus de la Sainte Meriture : ceux de Jean Lorin et celui de Cornelius a Lapide 
a mesure qu’il parait, les ceuvres completes d’Augustin, Chrysostome, Gregoire de Nysse, 
Bernard, Bonaventure, Thomas d’Aquin. De ces vastes carrieres il extrait les plus beaux 
marbres, sans se lasser. Quant aux opuscules qui lui semblent utiles, il les insere volontiers 
dans ses ouvrages et les publie a part, ainsi la Pratique d?un serviteur de Dieu amoureusement 
devot du crucifix, qui termine Le livre des eius. Le 23 janvier 1644 il en envoie six exemplaires 
a Jeanne des Anges, en plus de Touvrage complet. — Outre les nombreuses 6ditions et tra- 
ductions signalees par Sommervogel, c’est au Livre des eius que se rattachent les editions 
de la Doctrine spirituelle ... du Pere Saint-Jure par l’abb6 Lasausse, signalees a la fin de l’ar- 
ticle, VII, 429. La diffusion de 1’enseignement compris dans la premiere synthese De la 
connaissance et de Vamour du Fils de Dieu , a eu pour ouvriers non seulement des adapta- 
teurs, dont les plus connus sont les Peres Pierre-Nicolas de Saint-Pard, de son vrai nom Van- 
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Remplace au noviciat en juin 1644, Saint-Jure passe au college 
de Clermont, sans charge d’enseignement. La riche bibliotheque 
lui offre de nouveau ses tresors. Des 1’annee suivante il soumet au 
vice-provincial, fitienne Noel, le manuscrit de deux nouveaux ouvra- 
ges : Les trois filles de Job , ou traite des trois vertus theologales, et 
Uhomme spirituel (premiere partie). Approuves tous deux le 21 
septembre 1645, iis porteront tous deux le millesime 1646, mais 
chez deux editeurs differents : Jean Camusat et Sebastien Cramoisy. 

En epigraphe du premier, un des demiers versets du Livre de 
Job (cb. 45, 15) : « Non sunt inventae mulieres speciosae sicut filiae 
Job in universa terra». Le rapprochement entre les filles de Job 
et les vertus theologales n’est pas de Saint-Jure. II l’emprunte aux 
Morales de saint Gregoire et donne exactement ses references, comme 
d’ordinaire. Gageons cependant que le choix fut motive par le mot 
«speciosae»: les vertus sont des beautes 84 . 

Le second ouvrage paru en 1646 n’est que la premiere partie 
d’un expose general, Uhomme spirituel , ou la vie spirituelle est traitee 
par ses principes. Comme dans Les trois filles de Job , 1’auteur re- 
prend plus a fond une partie de son grand ouvrage de 1633-1636, 
ou il etait «encore» traite des vertus principales et des points les 
plus importants de la vie spirituelle. Entre 1636 et 1646 Saint- 
Jure a ete maitre des no vices, il a dirige, parmi cPautres, le saint 
baron de Renty et la prieure des ursulines de Loudun, Jeanne des 
Anges. Il a ete consulte par 1’eveque d’fivreux au sujet des pos- 
sessions de Louviers 85 . Ceci explique son insistance sur le discer- 
nement des esprits et sur les dons du Saint Esprit. 

Voici les considerations qu’il met en avant pour montrer le danger 
des voies extraordinaires : « la Providence de Dieu [...] a dresse de grands 
chemins a tous les homines pour tendre et pour arriver a leur salut [...] ; 
ce qu’elle a etabli pour le salut de tous est parfaitement bon et, par¬ 
iant universellement, toujours meilleur que ce qu’elle fait pour le salut 
de quelques uns. Ainsi voyons-nous que dans la nature les choses les 
plus communes sont les meilleures [...] et dans la grace, qu’y a-t-il en 
bonte et en utilite qui approche de 1’Incarnation, de la Yie et de la 


blotacq (1734-1824), Victor Hassenforder (1819-1882), Henri Pottier (1819-1890), mais de 
nombreux traducteurs en latin, italien, allemand, anglais, n6erlandais, ete., et les Editeurs 
d’extraits pour les petites bibliotheques de piet6. En particulier le chapitre 8 de la pre¬ 
miere partie du livre III, sur la conformit6 a la volont6 de Dieu et la confiance dans la 
divine providence, a fait 1’objet d^inuombrables 6ditions. Sous le titre Confiance en la divine 
Providence , secret de paix et de bonheur (Paris, Editions Saint-Paul, 1954), 1’opuscule portait 
1’indication : 212 e mille. 

84 Comme les autres ouvrages, Les trois filles de Job a re$u des complements au moment 
de la reimpression : applications pratiques, prieres traduisant les conclusions des developpe- 
ments anterieurs, nouveaux exemples. Le chapitre 3 s’accroit d’une 14 e section ; le ch. 4 
de nouveaux exemples. Il n’y a cependant jamais de remaniements coDsid&rables. 

85 Lettre de Laubardemont a Jeanne des Anges, 17 avril 1644 : « Je vois que la corres- 
pondance que vous avez avec le Pere Saint-Jure a beaucoup servi a cette affaire-la. Mon- 
sieur 1’Eveque d’6vreux qui en est le maitre et qui s’y porte avec grand zele a eu de tres 
particulieres et longues Communications avec lui-meme des 6crits du P. Seurin que vous 
lui avez envoy£s». Surin, op. cit. (supra, note 50), 470. 
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* n de notre Seigneur et des sacrements qui sont constitues pour 
^ aSS ? T 1. L’air de notre siecle et oii porte le Saint Esprit est de nous 
ner des choses extraordinaires [...] ; on fait maintenant beaucoup 
et plus qu’il ne faudrait, de ces choses extraordinaires ; on appuie 
frandement dessus, on en fait trafic» 8S . 

o 1 La maniere dont Saint-Jure parle ensuite des dons du Saint-Esprit 
ontre que pour lui le sommet de la perfection chretienne est une sa- 
m se * « Dieu, qui est la sagesse meme, dit-il en citant saint Bernard, 
veut etre aime non seulement affectueusement mais encore sagement ; 
d’ou 1’Apotre nous avertit que nous lui rendions un Service raisonnable» 87 . 


C’est dans la premiere partie de UHomme spirituel que se trouve 
la seule reference que nous connaissions dans toute 1’ceuvre de Saint- 
Jure au livre de V Imitation. Youlant parier du discernement des 
mouvements de la nature et de la grace, il ne pouvait eviter d’en 
parier : « Le livre d’or de 1’ Imitation de Jesus-Christ a un chapitre 
excellent de cette mati ere». La reference est en marge : Livre 3, 
ch. 54, mais aucun texte n’est cite, ni ici ni ailleurs. Pourquoi ? 
II aura certainement goute maint chapitre de ce «livre d’or», mais 
le « contemptus mundi» n’etait pas pour lui la « sagesse supreme» : 
«Ista est summa sapientia : per contemptum mundi tendere ad 
regna caelestia» 88 . 

La seconde partie de UHomme spirituel sera redigee plus tard 
et ne paraitra qu’en 1652. Nous l’examinerons a sa place chrono- 
logique. 

En automne 1646 Saint-Jure doit commencer un cinquieme 
rectorat. Heureusement pour lui, il s’agit a nouveau d’Amiens, son 
paradis spirituel. Il va y instituer 1’Association des amis de Jesus 
Christ et commencer a ecrire pour eux divers opuscules. Le premier 
en date est Le Maistre Jesus Christ enseignant les homines, ou sont 
rapportees les paroles qu’il a proferees de sa divine bouche 89 . 


86 Uhomme spirituel , partie I, ch. 2, sect. 8 ; ch. 3, sect. 8 ; ch. 3, sect. 14. Le classi- 
cisme est la mode de 1’honnete homine : «l’air de notre siecle». Le «on» qui suit est m6- 
prisant. 

87 Demiere section de la premiere partie. Pour Lallemant, Doctrine spirituelle , 4 e prin¬ 
cipe :« La docilit6 a la conduite du Saint-Esprit, Du don de sagesse». — Andr6 Stegmann, 
Uheroisme cornelien: genhse et signification , II (Paris 1968) 243-247, tente d*analyser Uhomme 
spirituel , qu’il trouve « repr6sentatif de la spiritualit6» a Fepoque du succes de Polyeucte. 
Il en note «Pesprit humaniste»,« qui atteint l’universalit6» et resume ainsi son impression : 
« L’homme spirituel se pr6sente a nous sans ce regard devorant de la saintet£ qui veut tout 
conqu6rir, mais avec cette force tranquille d’un heros lucidement passionn6 que rien ne 
fl6chira». On peut admettre ce jugement, port6 du point de vue des passions humaines. 
Quant aux consid6rations de d6tail, il y aurait trop de rectifications a faire pour une simple 
note. L’auteur aurait eu sans doute plus de chances de rencontrer un Polyeucte vivant en 
6tudiant la figure du baron de Renty, dirigi de Saint-Jure, pr6sent6 par lui-meme. Voir 
pr6cisement ^ propos de Polyeucte, une observation de Jean Calvet cit6e par Besse^kes, 
op. cit. (supra, note 54), 63-64, note. 

88 Uhomme spirituel , partie I, ch. 3, sect. 13. L’ Imitation, livre I, ch. 1. 

89 A Paris, chez Pierre Le Petit, 1649, in-16°, 407 p. Une seconde 6dition parut en 
1654. C’est un cat6chisme evang61ique, constitui par le groupement et le commentaire bref 
de paroles de Notre-Seigneur. Le texte latin est en gros caracteres, la traduction en carac- 
teres moyens et le commentaire en petits caracteres. Avant chaque texte, en italiques, Fen- 
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Le 24 avril 1649 mourait a Paris le baron de Renty. Deux ans 
plus tard, jour pour jour, Saint-Jure achevait sa Vie, qui paraissait 
1 ’annee meme. Depuis la mort de Condren en 1641, il dirigeait cet 
bomme extraordinaire qui etait deja pour toute la France l’ame 
de la Compagine du Saint Sacrement. La Vie de Renty sera pour 
cette Compagnie, jusqu’a sa suppression par Mazarin en 1660, l’ideal 
de priere et d’action. On en verra sept editions en quatorze ans. 

Saint-Jure disposait personnellement d’une documentation excep- 
tionnelle : nombreuses lettres et ecrits spirituels que Renty lui avait 
adresses, spontanement ou sur sa demande, a Amiens ou a Paris, quand 
iis etaient separes. II demanda de plus et re$ut des memoires de Caen 
(Jean Eudes), de Dijon (Ursulines); le recueil de lettres prepare par la 
Mere Languet, carmelite de Beaune, et le « Recueil de quelques graces 
et vertus singuli eres que j’ai remarquees en M. de Renty», de la Mere 
Elisabeth de 1’Enfant Jesus, dominicaine, dirigee de Renty pendant qua- 
tre ans par ordre de Saint-Jure. Ayant une telle abondance de textes 
et de temoignages, il a pu laisser parier et agir son beros a longueur de 
pages, si bien que le lecteur assiste a sa vie interieure et a son ascension 
spirituelle. Les pages ou Renty expose, par exemple, «1’application qu’il 
avait a 1’Enfance de Notre-Seigneur» sont d’une beaute remarquable. 
Saint-Jure lui-meme avait ete attire par Renty vers une plus grande 
devotion a 1’Enfant Jesus eo . 

On note a cette periode, ou il est 1’animateur de 1’Association des 
amis de Jesus Cbrist, combien Saint-Jure insiste sur 1’union a Notre- 
Seigneur. C’etait 1’aboutissement normal de la connaissance et de 1’amour 
qu’il cbercbait a developper en lui et dans les au tres, et l’on ne peut douter 
que le vocabulaire de Renty, influence par Condren, ne soit passe en partie 
dans celui de Saint-Jure 91 . 

La Vie de Renty, a cause du secret officiel qui entourait la Com¬ 
pagnie du Saint-Sacrement, passe entierement sous silence Pactivite 
du superieur, si bien qu’en 1701, le mystique protestant Pierre Poiret 
pourra reediter 1’ceuvre de Saint-Jure et presenter comme modele 


seignement qu’il contient. La doctrine du Maitre se trouve ainsi exposee avec une grande 
concision a partir de plus de 500 citations des Evangiles. £a et la, quelques d£veloppements 
sur runion au Christ, pour souligner 1’intention dominante de Fexpose. 

00 Dans La vie de la Ven. Mere Llisabeth de VEnfant Jesus (supra, note 55), Fauteur 
anonyme, Madeleine de Mauroy, O.P., donne cet avertissement: « Comme le R. P. Saint- 
Jure, de la Compagnie de J6sus, M. de Renty et M. de Bernieres ont ete les principaux gui- 
des de la Mere de 1’Enfant Jesus [...], les lumieres de ces trois homines si spirituels sont 
repandues en divers endroits de ce livre». On y trouve en effet plusieurs extraits de lettres 
de Saint-Jure, pp. 106-108, 154, 157, 166-167, et des exemples de sa direction. Le Recueil 
de la Mere Elisabeth de FEnfant Jesus sur les vertus de M. de Renty a ete present6 et pu- 
blie par Bessieres, op. cit. (supra, note 54). — Comte Rene de Voyer d’Argenson, An¬ 
nales de la Compagnie du Saint-Sacrement , publiees et annot6es par le R. P. Dom H. Beau- 
chet Filleau O.S.B. (Marseille 1900) 125 : « M. de Renty avait Iaisse ime si haute estime 
de sa vertu dans la Compagnie que sa vie ecrite par son directeur, le P. J.-B. de Saint-Jure, 
jesuite, y fut re que avec applaudissement; elle y servit depuis assez souvent de lecture et 
elle y parut de si grande utilite que l’on resolut de Fenvoyer a toutes les Compagnies et de 
les convier a la lire pour exciter les confreres a la solide piete, au zele et a la pratique des 
bonnes ceuvres, ce qui s’executa soigneusement». 

91 A propos du berullisme de Saint-Jure, voir ci-dessous, p. 198. 
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«chretien reel» ce baron de Renty qui avait dirige pendant 
d*x ans une Compagnie en partie destinee a lutter contre Pheresie 92 . 

C’est en 1651 egalement que 1’editeur Pierre Le Petit acheve 
. i mer les Conduites pour les principales actions de la vie chre- 
* e L’experience de la direction a persuade Saint-Jure de 1’uti- 
rte des guides pratiques de vie spirituelle. II y a insere un «petit 
xercice pour s’unir a Notre-Seigneur dans toutes les actions de la 
? urn ee et dans toutes les occurrences», compose par une ursuline, 
Sceur Madeleine Myron des Anges, esprit vigoureux dont il dit 
9« en tre une multitude de personnes avec lesquelles il avait traite 
il n’avait jamais rencontre qu’un esprit de cette trempe». 

Ces conduites sont particulierement destinees «a nos chers 
Associes», afin de les aider a s’unir a Notre Seigneur Jesus-Christ. 
On y trouve des litanies, des prieres, le portrait d’une ame appliquee 
tout a fait a Notre Seigneur Jesus Christ selon le dessein de 1’Asso- 
ciation, et, a la fin, en latin, Poffice de la Sapience incarnee, compose 
par Henri Suso 93 . 


92 Xe chretien reel (Cologne 1701) : l e volume, La vie du Marquis de Renty par le Pere 
Saint-Jure ; 2 e vol., La vie de la Venerable Mere Elisabeth de VEnfant Jesus, eleve de M. de 
Renty ... le tout servant de modele a la vie vraiment chretienne. — Maitre et eleve etant 
dirigas de Saint-Jure, c’est lui qui est recommande comme guide dans les « voies spirituel- 
les de la vraie theologie mystique, vainement combattue par les esprits du siecle». On voit 
ici l’elasticit6 de 1’expression «theologie mystique». Il s’agit en fait de deux mystiques 
authentiques, et Pierre Poiret pr6tend bien que la perfection chretienne va jusqu’a la mys¬ 
tique authentique ; d’autre part Saint-Jure sait et dit clairement que les graces mystiques 
sont des dons de Dieu, mais il dissuade fortement de les d6sirer, en montrant uniquement 
leB dangers. C’est pourquoi nous rangeons sans hesiter Saint-Jure parmi les anti-mysti- 
ques, en net contraste avec son confrere Lallemant qui, les ayant experimentes et en con- 
naissant la force, invite & les desirer. — Sur Renty, voir l’6dition de sa Correspondance 
par Raymond Triboulet (Paris, Desclee De Brouwer, 1978). C’est la meilleure 6tude sur 
Saint-Jure biographe de Renty. 

93 Conduites , expression tres employ^e a Tepoque, ^quivaut ici a directoire (voir Dict. 
de spiritualite , art. Conduite). Dans une lettre du 23 janvier 1644 Saint-Jure d6taille un 
paquet de livres qu’il envoie a Loudun. On y trouve « deux fois les Conduites». Le Pere 
Cavallera — RAM 9 (1928) 266 —, se basant sur une observation de Sommervogel, VII, 
422, qui cite precis6ment cette lettre, a ajout6 entre parentheses « pour les principales actions 
de la vie chretienne». Cela supposerait une 6dition anterieure. Or celle de 1652, que Som¬ 
mervogel ne connait pas, est bien la premiere. Les Conduites envoyees a Loudun « sont 
faites pour nos freres. Yous vous en servirez pour vos sceurs selon que vous verrez qu’elles 
pourront s’ajuster a votre institut». C’6tait donc un directoire, imprime ou manuscrit, re- 
dig6 par Saint-Jure pour ses no vices, tandis que Les conduites pour les principales actions de 
la vie chretienne sont faites pour tous les chr6tiens. — « Henri Suso, religieux de saint Domi¬ 
nique [...], composa un tres excellent et tres pieux office de la Sapience, qui se voit ordi- 
nairement attache a la fin de ses ceuvres et que nous avons fait imprimer a part». De la con - 
naissance ..., livre IV : «les personnes qui ont fait une profession plus ouverte d*aimer N.S. 
J.-C.» — Sans doute 1’edition minuscule dont parlait Saint-Jure en 1636 6tait-elle destinee 
a la r6citation commune de Poffice dans une des congr6gations dont il avait eu a s’occuper. 
Cela confirme que pour lui le Christ se presente essentiellement comme « sagesse de Dieu et 
sagesse des bommes». Quant a sceur Madeleine des Anges,«Le R.P. de Saint-Jure conseilla 
aux Ursulines de Paris de garder par 6crit pour leur edification la vie et la mort de cette chere 
sceur ; lui-meme a leur priere y mit la main, et presque en la maniere suivante...». De Po- 
mereu, op. cit. (supra, note 9), 3 e partie, 78-83. Nous avons ainsi plusieurs exemples de 
collaboration litt6raire. On etait alors moins jaloux qu’aujourd’hui de la propriete de ses 
6crits. 
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En 1652 parait la seconde partie de Uhomme spirituel , annoncee 
a Jeanne des Anges des 1648. Elie a pour titre Les principes gene- 
raux de la vie spirituelle : 

« Le 4 e principe general et que j’estime absolument le principal et 
le plus important de tous est de nous unir intimement et inseparablement 
a Notre-Seigneur Jesus-Christ». C’est en pariant du«lieu» de cette union 
que Saint-Jure, commentant saint Bernard, a ecrit les pages celebres sur 
1’habitation dans le coeur de Jesus. Tous les bistoriens de la devotion 
au Cceur de Jesus en font mention : « Pour conclusion j’ajoute que nous 
devons prendre cet exercice de 1’union avec Notre-Seigneur par dessus 
tous les autres et en faire le capital de nos devotions [... ], nous appliquer 
et nous unir intimement a lui, sans nous inquieter de tout le reste, car 
apres il nous appliquera lui-meme, encore que nous n’y pensions pas, 
a tout ce qui regarde le detail de notre salut». 

Nous avons degage dans notre analyse de ses divers ouvrages 
1’aspect scripturaire et patristique de la doctrine de Saint-Jure. 
C’est la base solide de son expose. Le commentaire est formule 
dans les categories aristoteliciennes, developpe dans les figures de 
la rhetorique classique. C’etaient alors le schema de la pensee et 
les lois du langage dans le monde ecclesiastique. Saint-Jure n’a 
rien d’un innovateur, mais il manie avec art ces moyens d’expres- 
sion, il possede le sens de Pharmonie et le talent d’enchainer les 
citations. Ces qualites surtout ont assure a son ceuvre un long 
succes. La composition est d’une simpli cite qui confine parfois a 
la pauvrete, mais la richesse et 1’aisance du developpement font le 
charme de ses plus belles pages. 

Jamais las de reprendre son uni que etude, Saint-Jure presente 
Pannee suivante au Pere Frangois Annat, provincial, deux nouveaux 
volumes de meditations plus interieures intitulees : Uunion avec 
Notre-Seigneur Jesus-Christ dans ses principaux mysteres . Un avis 
au lecteur lui signale qu’il a pu voir« une partie de ce livre imprim6e 
sous un nom etranger il y a quelques annees. Cela s’est fait pour 
quelque dessein. A present nous avons juge utile, pour la gloire 
de Dieu et le bien des ames, de vous le faire voir comme il est» 94 . 

Le theme est indi que en ces termes : « Nous avons un continuel et 
inexplicable besoin de Jesus Christ [...]». 

Le second cbapitre de L’ union a Notre Seigneur offre un beau deve¬ 
loppement sur la respiration spirituelle : « Jesus-Christ est 1’air spirituel 
que nous devons constamment respirer [...], aspirant Notre-Seigneur 
incarne ou nouveau-ne [...] avec des actes de foi [...], croyant qu’il s’est 
incarne [...], que nous avons besoin de lui [...]. Notre occupation con- 
tinuelle et notre plus cher exercice doit etre une respiration perpetuelle 
de Jesus-Christ comme de notre air spirituel et puis une expiration et 
un renvoi de lui-meme a Dieu son Pere pour etre aupres de lui notre me- 
diateur [...], pour y etre notre tout» 95 . 

94 Uunion avec N.-S . J.-C. dans ses principaux mysteres , 2 vol., 419, 212 pp. Appro- 
bation du P. Fran^ois Annat du 9 avril 1653. Acheve d’imprimer du 28 juin 1653. 

95 Le developpement en question est base sur un contresens biblique : « Spiritus oris 
nostri Christus Dominus» (Thren. 4,20), «que saint Irenee, saint Justin, Origene, Tertullien, 
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Encore un an, et en 1654 sort la premi ere edition du tome II 
, Meditations. Un unique privilege de 1649 couvre les 4 e et 5 e 
Mtions du tome I et la premiere du tome II, acheve cTimprimer 
j e 12 novembre 165 4 96 . Ce tome II recueille manifestement des 
schemas de retraites donnees par 1’auteur. 

11 y en a neuf, diversement developpees : 120 pages pour la pre¬ 
ndere, 6 seulement pour la neuvieme. Les lectures complementaires sont 
touiours a prendre dans les autres ouvrages de l’auteur, mais il se charge 
lui-meme cToffrir aux lecteurs une antbologie de ses auteurs preferes. 
La retraite pour 1’Amour de Notre-Seigneur et celle sur l’Union avec 
Dieu sont p articuli erement riclies en citations. 

Pour la seconde il a meme constitue un choix de Quelques passages 
des Saints et des Docteurs touchant l’union avec Dieu (47 pages). Nous 
V entendons Gregoire de Naziance, Bernard, Tauler (le plus longuement), 
Gerson (3 fois), Barthelemy des Martyrs (4 fois), Louis de Blois (3 fois), 
Gregoire le Grand, Suso, le pseudo-Denis, Bonaventure (en precisant 
que la Theologia mystica est peut-etre de Henri de « Palma»), La Vie de 
sainte Catherine de Genes est plusieurs fois et longuement citee ; saint 
Augustin et saint Thomas d’Aquin le sont constamment ; sans oublier 
les sages paiens auxquels il continue a demander leur apport : Platon et 
Aristote, Epictete et Seneque. Les Meditations auront 20 editions au 
xvn e siecle. 


Nous savons, par une lettre deja citee, que des 1648 Saint-Jure 
avait dans Pesprit « un ouvrage tres important pour les personnes 
religieuses». Il ne commenga a paraitre qu’en 1657. L’Avis au 
lecteur annongait cinq livres. 

Le premier,« Des regles et des vceux de la religion» ; le second,« Des 
qualites requises pour bien vivre dans une communaute» ; le troisieme. 


saint Ambroise, saint Jerome et une multitude d’autres Peres entendent litteralement de 
Notre-Seigneur», declare Saint-Jure. Bremond, Histoire litteraire..., III, 275, s’exclame 
neanmoins :« Comment ne pas reconnaitre que B6rulle ou les siens ont passe par la?».’ Peut- 
etre, mais iis n’etaient pas les premiers . 

96 Les Meditations parues en 1637 avaient eu une 3 e Edition en 1644. La 4 e etait celle 
dont il parlait a Jeanne des Anges en 1648. Une 5 e sortit en 1652 et le second tome s’y ajouta 
en 1654. Entre la 3 e et la 5 e du tome I les diflerences montrent un perfectionnement dans 
Ia precision. Au lieu de Pacclamation generale : Regi saeculorum (1 Tim. 1), la d6dicace 
porte :« Au sacre Verbe Incarne N.-S. J.-C. Retir6 dans le desert. Admirable solitaire. Par- 
fait modele de tous les saints reclus...». Les « Avertissements pour bien faire les Exercices 
spirituels» sont plus d£veloppes (1-35). La premiere semaine a les memes 15 meditations, 
mais precedees de 2 meditations preparatoires et d’un avertissement pour les meditations 
fondamentales. Les avertissements pour la vie purgative sont rediges de fa<jon nouvelle et 
plus developp6e. Apres chaque meditation sont ajoutes des versets d’aspiration traduits 
et glos^s. Les meditations de la vie illuminative passent de 18 a 41. Pour la vie unitive, 
on conserve les 15 meditations anterieures, auxquelles s’ajoute une conclusion nouvelle : 
«Avertissement pour apres les Exercices». Suivent divers petits supplements avec leur 
pagination propre (12-{-4+15-f4+2), qui ne figurent pas dans tous les exemplaires (actes 
de contrition, devotion au bapteme, pratiques pour les associes). La gravure repr6sentant 
Jesus au desert, a genoux et suppliant, illustre le titre definitif et se trouve en tete de chacun 
des deux volumes, qui ont pris desormais le format in-8°. On voit avec quelle sollicitude 
Saint-Jure a voulu faire de cet ouvrage le livre de priere de VAssociation des Amis de Notre- 
Seigneur Jesus- Christ. 
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« Des causes des chutes des religieux» ; le quatrieme, « Des causes des 
decadences des religions» ; le cinquieme devait comprendre les instrue- 
tions necessaires pour bien former les novices et dresser les actions prin¬ 
cipales des religieux. 

En fait, le second et dernier volume sera postbume. Ce que nous 
avons est neanmoins precieux et constitue le testament spirituel de Saint- 
Jure. Son art, ici comme ailleurs, consiste dans le choix des autorites 
qu’il cite. II sait se renouveler et decouvrir de nouvelles sources. Ayant 
pris gout aux oeuvres de saint Dorothee, auteur recommande aux maitres 
des novices de la Compagnie de Jesus, il en a prepare une reedition fran- 
gaise en 1654 sous les initiales mysterieuses N.C.D.M. (Nicodeme?) et le 
cite copieusement dans Uhomme religieux 97 . 

3. Conclusions . 

Ayant desormais etudie une a une toutes les oeuvres de Saint- 
Jure, nous pouvons affirmer qu’il a toujours clioisi ses citations par 
affinite spirituelle, sans aucune preoccupation d’ecole. Capable d’ac- 
ceder directement a la plupart des tresors de la tradition greco- 
latine et des siecles recents, il y puise a son gout : en marge de ses 
editions originales, des milliers de references precises nous renvoient 
a des centaines de sources. Ces references ne signifient aucune de- 
pendance. UHistoire litteraire du sentiment religieux d’Henri Bre- 
mond consacre a Saint-Jure la quasi totalite de son chapitre sur 
les Jesuites berulliens . L’auteur constate que Saint-Jure ne cite 
jamais Berulle et trouve cette explication : «pour etre sur qu’il 
ne le cite jamais, je devrais avoir lu, ligne a ligne, tous les ouvrages 
de Saint-Jure, ce que je n’ai point fait. Certaines raisons d’oppor- 
tunite ont pu le decider a ne pas mentionner ces oratoriens (Berulle, 
Bourgoing, Condren, Amelote) dont le nom seul aurait offusque 
plusieurs de ceux qu’il s’agissait precisement de gagner a la spiri- 
tualite oratorienne». 

Soyons bien surs au contraire que jamais Saint-Jure n’a songe 
a gagner qui que ce soit a la spiritualite oratorienne. Ses confr&res 
et lui avaient a la bibliotbeque de la maison professe les oeuvres 
completes de Berulle ; elles y etaient encore au catalogue imprime 
de 1763. S’il ne les cite jamais, c’est d’abord que le style de Berulle 
est trop peu « elegant» pour se marier au sien ; c’est ensuite que 
pour parier de l’union au Christ il prefere citer saint Paul et ses 
commentateurs. Cela ne Pempeche pas, d’ailleurs, d’employer a 
1’occasion le vocabulaire berullien, mais les jesuites berulliens n’ont 
jamais existe que dans 1’imagination d’Henri Bremond. Un juge 
plus autorise, Louis Cognet, affirme justement : «rien nulle part 
ne donne 1’impression que la spiritualite de Saint-Jure se modifie. 
On ne saurait donc y deceler ce passage au berullisme qu’on lui a 
parfois attribue» 98 . 

87 Un arti cie interessant de Dom Lucien Regnault, O.S.B., Monachisme oriental et spiri¬ 
tualite ignatienne , RAM, 33 (1957) 141-149, a releve dans Uhomme religieux de Saint-Jure 
« treize longues citations de Doroth^e et presque toute la vie de Dosithee en sept pericopes». 

98 Louis Cognet, La spiritualite moderne , ch. XI,« La Compagnie de Jesus et la spiritua- 
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Le meme auteur insiste sur 1’ampleur des connaissances de 

. t- j ure dans le domaine spirituel et passe en revue un bon nom- 

p en seurs et des mystiques qu’il appelle a temoigner de leur 

k rC !! An Christ. II ecrit : « seul Jean de la Croix parait etre de¬ 
amo* 11 uu ^ - - -- 


nieure 


entierement en dehors de ses perspectives». C’est vrai, en- 
CTu’il l e cite, lui aussi, au moins une fois, au Livre des eius : apres 
c ? r ^ pages entieres de sainte Therese, il demande a «son premier 
et pl us savant disciple» de confirmer la necessite de contempler la 
vie humaine du Fils de Dieu. Mais le «todo y nada» de Jean de 
la Croix est aussi eloigne du temperament de Saint-Jure que le con¬ 
temptus mundi de 1’Imitation. II prefere «les gens ordinaires» et 
]a « via regia» du discours et de la contemplation meditative. 

II est rare que, dans ses livres, Saint-Jure parle a la premiere 
personne. Dans son dernier ouvrage, Uhomme religieux , il le fait 
plus souvent. Non pour avancer des explications personnelles, mais 
pour transmettre le fruit d’une experience. Son livre second, par 
exemple, « Des qualites necessaires pour bien vivre dans une com- 
munaute», passe volontiers des principes au concret: 


« Nous mettrons en avant trois ou quatre principes de cette grande 
et importante Science de la vie sociale dont nous traitons [...]. Nous 
donnerons le premier et saint Bernard nous fournira les trois autres [...]. 
Ce premier principe est de savoir et de graver bien avant cette verite 
dans votre esprit que pour avoir du contentement dans une commu- 
naute, il faut en donner». En parcourant les chapitres de ce traite de 
la vie communautaire, on voit bien qu’il ne s’agit pas d’une dissertation 
mais d’une description : chaque remarque generale pourrait etre illustree 
d’un exemple moderne, equivalent a ceux des Peres du desert ou des moi- 
nes de saint Bernard. Avec la bonte eclairee d’un homme d’age, il com- 
prend et fait comprendre Pimportance des nombreux details qui consti¬ 
tuent la vie religieuse au jour le jour et au long des annees, sans oublier 
d’en montrer la grandeur et de les replacer dans le mystere de la redemp- 
tion. Ainsi le troisieme principe, 1’esprit d’accomodement, est illustre, 
comme tout Fenseignement de Saint-Jure, par Fexemple de Notre-Sei- 
gneur :« Les Peres Grecs ont appele le mystere de FInearnation d’un beau 
nom qui signifie condescendance (sunkatabasis) [...], Notre-Seigneur en 
toute 1’admirable economie des mysteres de sa vie et de sa mort a relache 
pour notre salut infiniment du sien et nous devons faire cette cession 
de notre droit sur son exemple et pour 1’amour de lui, comme pour 1’amour 
de nous il a fait la sienne, qui a ete bien autre». 

Dans son beau chapitre sur la cbarite fraternelle nous avons pro- 
bablement une « exhortation domestique» : « Si tous les religieux en ge- 
neral de tous les ordres de Ffiglise sont tenus de s’entraimer, ceux de 
notre Compagnie, qui est toute consacree au salut du prochain et qui 
va jusques aux Indes et aux derniers quartiers de la terre babitable avec 


lite fran<;aise», 3. « Emules et contemporains du P. Lallemant», dans L. Bouyer, Hisloire 
de la spiritualite chretienne , III/2 (Paris 1966) p. 445-452. Saint Jean de la Croix est cit6 
dans la ch. 2, section 3 : Comme la devotion a la Passion de J6sus-Christ est la plus utile 
a la vie unitive (2 e ed., p. 36). Il est a noter que le passage cite se trouve bien dans 
des traductions fran9aises du 17 e siecle, mais que les 6ditions critiques modemes ne le re- 
produisent pas. Meme s’il est une glose, il traduit cependant la pensee de saint Jean de la 
Croix sur la contemplation du Christ. 



200 


GEORGES BOTTEREAU S.I. 


mille dangers et mille travaux chercher un pauvre inconnu et un 
dele pour exercer envers lui la charite, le seront beaucoup davantage et 
devront avoir un veritable amour les uns pour les autres». Cet a fortiori 
candide, qui n’est pas unique cbez lui, manifeste un amour sincere de sa 
famille religieuse, mais aussi cette illusion de superiorite qu’on a tant et 
si justement reprochee aux jesuites et dont 1’ Imago primi saeculi , publiee 
a Anvers en 1640, demeure un exemple. 

Precis ement durant les mois ou s’imprimaient les derniers vo- 
lumes de Saint-Jure et ou mourait 1’auteur, Blaise Pascal soulevait 
1’indignation contre les jesuites par ses Provinciales , ridiculisant leur 
vanite et leurs faiblesses. La figure du Pere Escobar en est devenue 
si celebre qu’on lit encore aujourd’hui dans les dictionnaires courants 
de la langue fran^aise : « escobar, homme hypocrite, qui use de reti- 
cences et de restrictions mentales». L’acharnement de Pascal se 
prolongea encore un ou deux ans, puis se calma quelque peu. II 
continua un certain temps a prendre des notes pour enrichir son 
arsenal, et sur une page qu’on peut dater de 1657 ou 1658, il jeta 
Pun a cote de 1’autre Le P, Saint-Jure - Escobar ". Pascal connais- 
sait au moins, parmi les ceuvres de Saint-Jure, la Vie de Renty , aussi 
estimons-nous que ce rapprochement est une opposition, d’ailleurs 
bien conforme a la methode reflexive de Pascal : il y a Escobar, 
oui, mais il y a aussi Saint-Jure. Escobar, n’en deplaise a Pascal, 
ressemblait a Saint-Jure par la saintete de sa vie religieuse, mais 
prenons 1’opposition comme elle pouvait apparaitre aux yeux de 
Pascal : dans son estime, Saint-Jure devait representer un type de 
jesuite et une doctrine spirituelle ne cadrant guere avec la carica- 
ture des Provinciales . 

La note de Pascal n’est qu’un eclair dans Phistoire generale 
de Pepoque, mais cet instantane situe le debat a son vrai niveau : 
quel est Penseignement authentique d’un vrai jesuite ? Nous ne 
connaissons en France a cette epoque aucune doctrine spirituelle 
plus classique que celle de Saint-Jure : universelle, eloquente, me- 
suree. Ce n’est pas la doctrine d’un homme, ni celle de la Compagnie 
de Jesus, c’est un essai de doctrine spirituelle catholique, centree, 
comme il se doit, sur le Christ et puisee dans la tradition la plus 
large. L’auteur n’est pas un polemiste, mais un sage, un grand 
travailleur et un homme de priere. Un homme de gout aussi, sen- 
sible a toutes les formes de la beaute et par dessus tout a la beaute 
du Christ :« Yous etes la Beaute la plus accomplie de tout 1’Univers, 
en qui rien ne se trouve qui ne soit a un esprit sense un ravissant 
objet de toutes ses affections» 10 °. 


fi9 B. Pascal, Pensees , ed. Brunschvig 956 (= MSL 952); Andre Blanchet S.I., Note 
sur le livre de Saint-Jure : « La vie de Monsieur de Renty », dans fitudes, 332 (1970) 85-88 ; 
Georges Bottereau S.I., Notes de lecture de Blaise Pascal sur les jesuites , AHSI 43 (1974) 
147-156. 

100 De la connaissance partie II, ch. 3 :« Amour de complaisance envers Notre-Sei- 
gneur [...] de ce qu’il est beau». 
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SUMMARY 

The author of the article is the first to make use of archive docu- 

ts concerning J. B. Saint-Jure. 

m Saint-Jure was born in Lorraine, of a Catholic family of increasingly 
social standing. He was the eldest of five children ; studied in 
ucratic, fervent surroundings, at the Jesuit College of Pont-a-Mous- 
an • had an excellent teacher of 64 rhetorique He started his novi¬ 
tate in Nancy at the age of 16, under the guidance of a saintly novice 
gaster. During his second year of notiviate he studied 44 rhetorique ” 
• n at the College of Bourges, with another remarkable teacher. He 
did philosophy and theology at La Fleche, where the teaching was good 
and the student company challenging. At La Fleche he became acquainted 
wth Father fitienne Charlet, who dealt with him for the rest of his life 
as spiritual advisor, as Rector, Provincial, and for 16 years as Assistant 
to the General in Rome. 

For two years Saint-Jure taught philosophy at Rennes ; he then 
preached in Paris for two years, and founded and for two years directed 
the College of Alen^on. He was again assigned to preach, in Caen and 
then in Amiens, was Rector at the College of Amiens for three years, came 
back to Paris for two years, and at the age of 45 started publishing his 
great book : De la connaissance et de Varnour du Fils de Dieu Notre-Sei - 
gneuT Jesus-Christ , oii il est encore traite des vertus principales et des points 
plus importants de la vie spirituelle . 

He went on writing for 24 years while in charge of the College of 
Orleans, then of the no vitiate in Paris, and once again of the College of 
Amiens. Historical documents, many of them unpublished, and more 
general information on the activities of the Jesuits in France, allow us 
to evoke his personality within the social context of the time. An abun¬ 
dant correspondence, partly preserved, shows that the activity of this 
great worker allowed him to write a number of books while he satisfied 
the requirements of government. The unifying factor of his activities 
as writer, preacher and spiritual advisor was an intense devotion to the 
person of Christ, whom the Spiritual Exercises of Saint Ignatius and the 
traditions of the Society of Jesus taught him to love. 

His doctrine is that of the whole Church. He draws from the treasure 
of Greek and Latin tradition, and from spiritual and secular writers of 
ali ages, choosing according to his likings and his character. He is fond 
of all that is beautiful and elegantly put, moderate and lofty. He is 
classic in character, gives priority to the general over the particular, to 
the ordinary over the unusual. He has dealt with but one topic, expressed 
in the title of his first hook ; but he has illustrated various aspects of it 
as his priestly ministry broadened. 

In 1637 he published Meditations and retreats, to which he added in 
later editions. In 1641 he translated for priests the Vie de Jean d^Avila^ 
by Louis de Grenade. In 1643, while he was master of novices, he pub¬ 
lished Le livre des eius , Jesus-Christ en croix . In 1646, after having taught 
younger Jesuits, and at a time when he was a much sought-after spiritual 
advisor in Paris, he drafted a more systematic treatise : Uhomme spirituel , 
and a book on theological virtues entitled JoVs Three Daughters , after 
St. Gregory the Great. In 1649 he published what could be called a 
spiritual catechism based on Our Lord’s own words : Le Maitre Jesus - 
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Christ . After the death in 1649 of Baron de Renty, to whom he had 
given spiritual guidance, he wrote a Vie de M. de Renty , consisting almost 
entirely of writings of the dead man and of testimonies in his favour. 
The Society of Friends of Jesus Christ, which he founded in 1646, led 
him to write Conduites pour les principales actions de la vie chretienne 
(1651), and then Uunion avec Notre-Seigneur Jesus-Christ dans ses prin - 
cipaux mysteres (1653). He was working at a great book entitled Uhomme 
religieux when he unexpectedly died in 1657, at the age of 69. 

His first book was a great library success until the end of the century, 
and until recent times he has been considered a classical spiritual writer 
by many a reader, because of the richness of his teachings and the elegance 
of their presentation. 



les jEsuites et la querelle de la confession 

AU TEMPS DE LOUIS XIV 


Pierke Blet S.I. - Rome, Uni versit e Pontificale Gregorienne. 


C’est le IV e concile de Latran, tenu par Innocent III au mois 
de novembre 1215, qui determina 1’obligation de la confession an- 
nuelle et de la communion pascale. Communion au temps de Paques 
confession preparatoire, ces deux preceptes, toujours en vigueur 
laissent peu de place aux gloses des canonistes. Mais une clause 
relative a la confession fut au contraire, tout au cours des siecles, 
1’occasion de discussions renouvelees et de conflits parfois aigus. 
Le canon de Latran declarait en effet que tout fidele de l’un et 1’autre 
sexe devait une fois Pan au moins se confesser a son propre pretre, 
proprio sacerdoti K Qui etait ce proprius sacerdos designe dans le 
canon de Latran ? S’agissait-il du seul cure, comme certains ne 
manquerent pas de traduire, ou devait-on comprendre aussi, sous 
ce terme, 1’eveque du lieu pour cbaque diocese, et le pape pour 1’figlise 
universelle, ainsi que ceux auxquels le pape ou 1’eveque auraient 
delegue leurs pouvoirs ? C’est autour de cette exegese que le clerge 
seculier entra en conflit avec les religieux des ordres mendiants 
du xiii e siecle, puis avec les clercs reguliers du xvi e , qui avaient 
regu du Saint-Siege de larges privileges pour la predication et la 
confession. 

Un episode de cette querelle dans la France du xvn e siecle per- 
mettra de mesurer les incidences de ce probleme canonique sur la 
vie de Pfiglise. En France comme ailleurs les ordres religieux avaient 
foumi des ouvriers valeureux a la reforme tridentine. Les eveques 
voulaient la reforme, mais iis entendaient aussi la diriger. Les regu¬ 
liers, auxquels les privileges apostoliques garantissaient une certaine 
autonomie, se virent en butte a des mesures restrictives. Aux yeux 
des prelats ferus des libertes de 1’figlise Gallicane, ces privileges 
apostoliques des reguliers representaient de dangereuses nouveautes, 
contraires aux canons du IV e concile de Latran et meme du concile 
de Chalcedoine, qui avait affirme le pouvoir indiscutable des eve- 
ques sur les moines 1 2 . Ces conflits d’ordre spirituel se traduisaient 


1 Mansi, Sacrorum conciliorum ... collectio , XXII (Venise 1778) 1007-10, canon 21 :« Omnis 
utriusque sexus fidelis, postquam ad annos discretionis pervenerit, omnia sua solus peccata 
confiteatur fideliter, saltem semel in anno, proprio sacerdoti, et injunctam sibi paenitentiam 
studeat pro viribus adimplere, suscipiens reverenter ad minus in Pascha eucharistiae sacra¬ 
mentum : nisi forte de consilio proprii sacerdotis, ob aliquam rationabilem causam ad tem¬ 
pus ab eius perceptione duxerit abstinendum : alioquin et vivens ab ingressu ecclesiae ar¬ 
ceatur, et moriens Christiana careat sepultura. Unde hoc salutare statutum frequenter in 
ecclesiis publicetur, ne quisquam ignorantiae caecitate velamen excusationis assumat. Si 
quis autem alieno sacerdoti voluerit iusta de causa sua confiteri peccata, licentiam prius 
postulet et obtineat a proprio sacerdote, cum aliter ille ipse non possit solvere, vel ligare». 

2 E. Schwartz, Concilium universale chalcedonense , II (Berlin-Leipzig 1932) 34-35, canons 
4 et 8 « ex collectione prisca», ou 84 et 85 « ex collectione Hispana». 
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au dehors en proces retentissants, avec appels au Saint-Siege, appel 
aux Parlements et au Conseil d’fit at. Les cardinaux ministres, 
Richelieu puis Mazarin, etaient intervenus pour apaiser ces con- 
flits 3 . A leur tour Louis XIV et ses ministres durent se prononcer 
sur ces differends dont l’enjeu etait, en demiere analyse, la liberte 
spirituelle des fideles. C’est ce qui arriva en 1669-1670. 

Nomme eveque d’Agen en 1665, Claude Joly, docteur de Sor- 
bonne et precedemment cure de Paris, voulut controler de pres 
1’administration du sacrement de penitence dans son diocese. Un 
an apres son arrivee, il revoqua les pouvoirs de confesser accordes 
par lui-meme ou par ses predecesseurs a tous les pretres, tant secu- 
liers que reguliers, de son diocese : tous devaient ensuite se presenter 
devant lui pour obtenir le renouvellement de leurs facultes. Quand 
iis se presenterent effectivement, 1’eveque leur accorda des pouvoirs 
limites a un an et qui ne valaient pas pour les temps de Pavent et 
du careme. Plusieurs ordres religieux etablis dans le diocese se 
rebifferent contre ces restrictions, contraires, a leur avis, aux privi- 
ieges qu’ils avaient regus du Saint-Siege. Un long proces, ou plutot 
une longue serie de procedures s’en suivirent. Les reguliers en appe- 
lerent au Parlement de Bordeaux, la plus baute instance regionale, 
qui leur donna raison. Claude Joly a son tour en appela au Conseil 
du Roi. Le proces y demeura pendant deux ans durant, au cours 
desquels les sommations et les censures de 1’eveque se croisaient 
avec les actes d’appels comme d’abus aux tribunaux royaux, et les 
recours au Saint-Siege 4 . 

Dans un premier temps, les jesuites d’Agen semblent etre de- 
meures a Parriere plan de la controverse, car le 24 juillet 1668 le 
P&re General ecrivait au Pere Blancbard, recteur du college d’Agen : 
« Je me rejouis au plus baut point de vous voir vivre en paix avec 
votre Rev. me Eveque. Je desire au plus haut point que dure tres 
longtemps avec ce remarquable prelat cette tranquillite qui est abso- 
lument necessaire pour la gloire de Dieu et 1’edification des peuples, 
et qu’il n’y ait personne parmi vous qui donne la plus petite occasion 
de la troubler» 5 . 

Mais vers la fin de Pannee 1668 la situation se tendit entre l’eve- 
que et tous les reguliers de son diocese, qui firent front commun 
contre Claude Joly et recoururent au Saint-Siege pour defendre 
leurs privileges. Le Pere Blancbard dut en informer le Pere Oliva 
dans une lettre du 27 novembre, malbeureusement introuvable. Le 
Pere General repondit le 8 janvier suivant en donnant a ses religieux 
une double recommandation. D’abord, soit en ecrivant, soit en 

3 Voir Charles Chesneau, Le Pere Yves de Paris et son temps ( 1590-1678 ), I, La querelle 
des eveques et des reguliers ( 1630-1638) (Paris 1946). 

4 Sur Pensemble de la querelle d’Agen, vue sous 1’angle de rintervention. du nonce et 
des rapports entre 1’Assemblee du Clerge de 1670 avec Louis XIV, voir Pierre Blet, Les 
Assemblees du Clerge et Louis XIV de 1670 a 1693 (Analecta Gregoriana, 187 ; Home 1972) 
34 et sqq. 

5 ARSI, Aquitania 4, Epistolae Generalium, f. 85v. Nous traduisons en fran^ais 
les lettres echangees entre le P. Oliva et les jesuites frangais. 
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narlant entre eux et plus encore avec des laics, iis devaient eviter 
soigneusement toute chose contraire a la soumission et a la venera - 
tion dues a 1’eveque. D’autre part, s’il y avait lieu d’engager une 
action contre le prelat, les jesuites devaient eviter d’agir seuls et de 
se montrer plus ardents et plus intransigeants que les autres 6 . 

Les instructions du Pere Oliva arrivaient bien tard. Depuis 
plusieurs mois les jesuites se trouvaient en premiere ligne dans la 
bataille qui faisait rage entre Claude Joly et les reguliers de son 
diocese. Au debut d’aout 1668 le prelat, malgre les promesses que 
les religieux avaient cru recevoir de lui, leur interdit de precher et 
confesser au-dela du temps porte par les dernieres aut oris ations. 
C’est contre quoi les reguliers d’Agen se liguerent. A la fin du mois 
d’aout 1668, on voit le Pere Nicolas Dupont, jesuite, et le carme 
Louis de sainte Radegonde agir en qualite de syndics de tous les 
religieux du diocese, pour passer par devant notaire un acte d’appel 
comme d’abus contre les dernieres ordonnances de 1’eveque, puis 
se porter derecbef appelants au Saint-Siege, protester contre les 
ordonnances episcopales « de nullite, d’attentat et de cassation de 
tout ce qu’ils pouvaient et devaient protester» 7 . 

Le 13 septembre le prelat informe contre un jesuite, le Pere 
Masson, qui a preche dans l’eglise des augustins ; en octobre et debut 
novembre, il agite la menaee des censures, contre quoi les deux syn¬ 
dics, dont le Pere Dupont, se portent de nouveau appelants comme 
d’abus. Puis deux autres jesuites entrent en scene, les Peres Pierre 
Maria et Etienne Guette, auxquels 1’eveque refuse, le 15 novembre, 
la permission de precher dans leur eglise ; le refus est suivi d’un 
nouvel appel comme d’abus du Pere Dupont et de son collegue syn- 
dic, par acte notarie du 16 novembre, signifie le jour meme au prelat, 
en meme temps qu’un renouvellement de l’appel au Saint-Siege. 

Fort de ces appels, le Pere Maria continue a precher. D’ou 
1’eveque declare qu’il a encouru la suspense dont il l’avait menaee, 
« avec iterative defense de confesser et precher a peine d’excommu- 
nication ipso facto , et enjoint au Pere Antoine Blanchard, recteur 
desdits Peres Jesuites, de le faire obeir sous pareille peine» 8 . Et 
durant les semaines qui suivent, les ordonnances et les censures de 
1’eveques contre les jesuites desobeissants et contre le recteur, qui 
ne les fait pas obeir, se croisent avec les actes d’appels comme d’abus 
et d’appel au Saint-Siege, chaque fois reiteres par le Pere Dupont 9 . 

Le Pere Oliva dut recevoir d’autres lettres sur le meme sujet, 
car il repondait un mois plus tard, le 12 fevrier 1669, au P. Masson : 

« Je ne suis pas moins emu que vous par la double catastrophe qui frappe 
le college d’Agen au spirituel et egalement au temporel, d’une part cette 
inondation qui a ravage les raisins et les vignes et de 1’autre cette grave 
controverse avec l’Ill. me eveque, qui menaee nos fonctions spirituelles 
d’une egale ruine» 10 . 

6 Ibid. 90v. 

7 Memoires du Clerge , III (Paris 1771) coi. 1014-5 (texte de 1’arret d’Agen). 

8 Ibid., coi. 1017-8. 9 Ibid., coi. 1019-22. 10 ARSI, Aquitania 4, Epp. Gen., f. 93v. 



206 


PIERRE BLET SA. 


Trois semaines plus tard, le Conseil du Roi se pronongait sur 
les appels que 1’eveque et les reguliers d’Agen avaient portes devant 
lui. Sous la date du 4 mars 1669, le Roi siegeant en son Conseil 
tranchait le proces en faveur de 1’eveque : les reguliers ne devaient 
ni precher ni confesser sans avoir obtenu du prelat des permissions 
qui pouvaient etre limitees selon les circonstances de temps, de lieu 
et de personnes, selon qu’il paraitrait bon a 1’eveque n . 

Ce n’etait pas, assurement, la sentence qu’attendaient les reli- 
gieux, qui avaient jadis trouve au Conseil du Roi et pres du chan- 
celier Seguier un protecteur efficace de leurs privileges 12 . Le vieux 
chancelier etait toujours la, et Fon pretendait qu’il avait refuse 
de signer 1’arret. Mais plus influent que lui aupres du jeune monar- 
que etait le secretaire d’fitat, Michel Le Tellier, et c’est effective- 
ment sa signature que Fon trouve seule au bas de Farret d’Agen 13 . 
Le coup etait rude pour les religieux, et la chronique de Fannee 1669 
de la pro vince jesuite d’Aquitaine se fait 1’echo de leur deception : 

« Les Peres du college d’Agen, qui avaient subi sur la fin de Fannee 
precedente les debuts d’une tempete, 1’ont eprouvee cette annee avec 
une nouvelle violence. Comme les reguliers defendaient avec constance 
leurs privileges contre 1’eveque d’Agen, ce dernier en est arrive a inter- 
dire a tous les religieux d’entendre les confessions et de precher dans tout 
son diocese, et a frapper de diverses censures quelques-uns d’entre eux 
plus tenaces dans leurs desseins. Mais comme les reguliers, tres unis entre 
eux et forts de leur appel au Siege Apostolique, agissaient dans leurs 
eglises comme si de rien n’etait, il a ete publie vers le milieu de Fannee 
une ordonnance royale, qui interdisait aux reguliers, surtout a ceux du 
diocese d’Agen, meme a ceux qui avaient ete deja approuves, d’adminis- 
trer les sacrements sans le consentement de 1’eveque. II s’en est suivi 
une triste interruption de leur activite pour la plus profonde douleur de 
toute la ville et du diocese et au plus grand dam de la religion». 

La seule consolation etait que des eveques voisins, loin d’imiter 
celui d’Agen, avaient appeles deux Peres du college, dans leurs dio- 
ceses, ou iis avaient travaille avec fruit 14 . 

Le Pere Oliva avait ete rapidement informe, avant meme d’avoir 
regu une lettre d’Agen du 25 mars relative a l’aff*aire. C’est seule- 
ment le 7 mai qu’il y repondait, soulignant que la sentence du 
Conseil ne pouvait avoir de valeur enla matiere, a moins d’etre appuyee 


lx « Arret du Conseil d’^ltat du 4 mars 1669 intervenu entre M. l’6veque d’Agen et 
des reguliers de son diocese sur les contestations formees entre eux au sujet de la predica- 
tion et de Tadministration du sacrement de penitence, portant entr’autres choses que con- 
formement a l’avis des prelats a ce commis comme aussi aux regles et a 1’usage de 1’Eglise 
et en execution, les seculiers ni les reguliers ne pourront precher sans la permission de 1’eveque 
diocesain, ni confesser sans son approbation, qu’il pourra limiter et r^voquer ainsi que bon 
lui semblera», dans Memoires du Clerge , III, coi. 1002-69. 

12 Cf. Pierre Blet, Le chancelier Seguier protecteur des jesuites et VAssemblee du clerge de 
1645 , AHSI 26 (1957) 177-198. 

13 Blet, Les Assemblees du Clerge (cit6 supra, note 4), 39. 

14 ARSI, Aquitania 15, Hist., f. 353 (orig. latin). 



la querelle 


DE LA CONFESSION AU TEMPS DE LOUIS XIV 


207 


decision du Souverain Pontife ; et il attendait que le Pape 
par solution, qui menagerait a la fois les droits des eveques 

f t °Teux des religieux^. 

Effectivement le bamt-biege, par la bouche de son nonce en 

ce Pietro Bargellini, intervenait energiquement contre 1’arret 
* r f en II s’en ^ ut P rotester aupres de Hugues de Lionne, le mi- 
. tre charge des affaires etrangeres, et aupres de Louis XIV. En 
m nchant en ces matieres spirituelles, le pouvoir royal empietait 
» la juridiction ecclesiastique. On lui repliqua que le Roi ne son- 
eait pas a mettre la main a 1’encensoir, mais qu’il apportait l’appui 
de son autorite aux saints canons : loin de meriter les reproches du 
Saint-Siege, il en attendait des remerciements. 

Cependant les plaintes, que reitera le nonce selon les instruc- 
tions relues de la secretairerie d’fitat, firent reflechir les ministres, 
d’autant plus que les religieux d’Agen avaient suspendu leur ac- 
tivite, plutot que de souffrir 1’abolition de leurs privil&ges. On 
proposa donc que le Pape publiat une bulle pour reglementer l’exer- 
cice des privileges des religieux ; la bulle serait enregistree dans 
les Parlements et deviendrait ainsi loi ecclesiastique du royaume. 
Le Pape agrea. La proposition avait Pavantage de dissiper l’equi- 
voque cree par un arret du Conseil, par lequel le monarque semblait 
trancher en matiere spirituelle ; mais elle renfermait un malentendu. 
Les ministres de Louis XIV attendaient que la bulle de Clement IX 
reprit simplement les conclusions de V arret du Conseil pour soumettre 
purement et simplement les religieux a 1’autorite episcopale, tandis 
qu’a Rome on entendait bien menager les droits des religieux, tout 
en precis ant ceux des ev eques. 

Au reste, la pensee de la cour de Rome a cet egard s’exprima 
a Poccasion d’un incident analogue a celui d’Agen. A Reims, le 
Cardinal Antonio Barberini, neveu du defunt pape Urbain VIII et 
que la faveur de Mazarin avait place sur le si&ge de saint Remy, 
avait publie une instruction pastorale de careme, dans laquelle il 
expliquait justement aux fideles qu’ils pouvaient satisfaire au de- 
voir de la confession annuelle en s’adressant aux religieux. Les 
cures de Reims avaient appele de la decision de leur archeveque 
au Parlement de Paris, et le Parlement avait regu cet appel. Ainsi 
se trouvait affirme par la baute cour le droit exclusif des cures a 
recevoir la confession annuelle des fideles. A Rome on fut averti 
par d’autres que par le nonce. Ce demier re$ut une depeche de la 
Secretairerie d’£tat, qui lui reprochait d’abord de n’avoir rien ecrit 
d’une matiere si importante, et qui lui enjoignait de protester aupres 
du Roi contre 1’arret de son Parlement. Et on lui indiquait les ar- 
guments qu’il devait faire valoir aupres du monarque non pas tant, 


15 ARSI, Aquitania 4, Epp. Gen., f. 97v. Il est a noter que dans une premiere r6dac- 
tion, le P. Oliva parlait de la plaie infligee par cet arret aux privileges des religieux et a Pau- 
torite du Saint-Siege, ajoutant qu’il appartenait au Pape d’y apporter remede, et que lui- 
meme ne manquerait pas de l’en supplier. Mais ces phrases ont ete barrees sur le registre. 
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lui expliquait-on, en faveur des religieux, qu’en faveur des fideles 
eux-memes 16 . L’instruction de la Secretairerie d’£tat du 27 aofit 
1669 met en lumiere 1’enjeu de la question sous-jacente a la querelle 
entre reguliers et seculiers et vaut d’etre rapportee en entier : 

« Si e sentito qui per molte vie che, havendo ii Sig. Cardinale Anto¬ 
nio [Barberini] coi zelo suo singulare fatte nel sinodo di Rens dispositioni 
favorevoli alia liberta e manutentione de’ privilegii apostolici de’ regolari 
particularmente circa il confessare anco ne’ giorni della Pasqua, i curati 
di quella diocesi siano recorsi contro di cio al Parlamento, il quale habbia 
ammessa la loro appellatione come d’abuso. 

Ha recato meraviglia il non haver ricevuto simile avviso da V.S. 
che per debito dei suo ministero doveva non solo invigilarvi ma assistere 
alie ragioni dei Sig. Cardinale, che vanno si congiunte a quelle della Santa 
Sede. 

Yuole pero S. B. ne che V.S. si dolga di cio vivamente costi e procuri 
che 1’autorita dei Re s’impieghi come la real sua giustitia e bonta lo ri- 
chiede in sostener la liberta delle confessioni et privilegi apostolici, fatti 
principalmente in questa parte non gia a favore de’ regolari medesimi 
ma dell’anime de’ fedeli, de’ quali e interesse il poter in quel tempo, nel 
quale la Chiesa gli obliga a confessarsi, haver l’elettione libera dei con¬ 
fessore. Nel che e da ponderarsi che una delle cose piii sensibili alia no¬ 
stra humanita nell’osservar la lege della religione cattolica e la confessione, 
per mezo della quale siamo obligati a dir ad un altro cio che noi stessi 
habbiamo ripugnanza a ricordarci. Per lo che in questa parte non vi e 
cosa piu necessaria per temperar una si grande amarezza che il lasciar 
1’elettione di poter sodisfarsi almeno a suo grado nelTelettione dei confes¬ 
sore, e non constringer le persone a confessarsi da chi puo esser loro dif¬ 
fidente, odioso et offeso. 

Puo darsi il caso che un penitente habbia nemicitia coi parroco, che 
le donne parenti di lui o conoscenti habbian giusta causa di non con- 
fessargli le loro debolezze. Che ragion v’e di necessitarle a farlo, e per 
la vergogna e ’1 pericolo porger loro occasione di far de’ sacrilegi. 

E se un paroco havesse per fragilita o per malitia sollecitata alcuna 
in confessione, e ragione obligar quella a non poter nella Pasqua et in 
articolo di morte confessarsi da altri che da lui ? Oltre che con questa 
dura necessita havranno arbitrio i parochi di tiranneggiar le coscienze. 

Et il Re stesso sara obligato a confessarsi necessariamente ad un 
huomo dal quale anch’egli potrebbe haver bisogno di guardarsi ? E se 
si vuol dire che S. M.^ puo haver da S. B. ne esentione da questo obligo, 
com’e vero 17 , bisognera dunque insieme concedere che quella autorita 
medesima di S. B. ne , che ha data a’ regolari la faculta di confessare, ha 
potuto farlo, e dev’esser riverita et obedita da tutti et appoggiata insieme 
dal braccio regio, perche i parochi non ardiscano di contravenirvi, et il 
Parlamento riconosca non esser sua parte 1’ingerirsi in simili materie, 


16 Blet, Les Assemblees du Clerge (cite supra, note 4), 38-44. 

17 Les rois de France avaient re$u le droit de chosir leur confesseur et d’en recevoir Pabso- 
lution des fautes et des censures. Par exemple, la bulle du 5 decembre 1243 d’Innocent IV 
en faveur de Louis IX: « Bulle accordant au roi de France le droit de se confesser a l’un de 
ses chapelains et de recevoir de ce chapelain 1’absolution des excommunications qu’il aurait 
pu encourir». Cf. PriviUges accordes a la Couronne de France par le Saint Sikge (Paris 1855) 
7 (= Collection de documents inSdits sur 1’Histoire de France). Le meme volume contient 
d’autres documents analogue en faveur du roi de France, de la reine, de sa famille. 
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, il pregiudicare a cio che per gnida e govemo delFanime christiane 
non cne F Vicario di Christo, al quale solo appartiene» 18 . 
si dispo ne 


Les principes de la cour de Rome etaient donc assez claires, et 
ne pouvait manquer de s’en inspirer dans la bulle que la cour 
V' e -p ra ^ce elle-meme avait demandee, et qui devait regler une fois 
toutes et pour tous les dioceses la question mainte fois dispu- 
tJe^des pouvoirs des religieux. 

X La mort du pape Clement IX le 9 decembre 1669, 1’election de 
successeur, qui se fit attendre jusqu’au 29 avril 1670, retar¬ 
darent la redaction du document, qui parut finalement a Rome au 
debut du mois d’aout, bien que datee du 21 juin precedent. Apres 
avoir rappele les normes concernant la predication, le document 
ontifical precisait la question, plus delicate, des pouvoirs des reli- 
Irieux relatifs a la confession. Pour confesser dans un diocese, les 
reguliers avaient besoin de la permission de 1’eveque ; et pour les 
confessions des religieuses, une permission speciale etait requise. 
« Mais, disait la bulle, les religieux qui avaient ete reconnus capables, 
de fa$on generale, d’entendre les confessions devaient etre admis, 
de fa<?on generale pareillement, et sans distinction et sans limite de 
temps, de lieux, ou de categories de personnes, a entendre les confes¬ 
sions dans le diocese». L’eveque pouvait imposer un examen 
avant de donner a un religieux le pouvoir de confesser ; mais, une 
fois que des religieux avaient ete admis a confesser dans un diocese, 
iis pouvaient y entendre les confessions en tout temps de Pannee, 
meme au temps de Paques, et pour toutes sortes de personnes, meme 
des malades, sans nouvelles permission des cures ou de 1’eveque 19 . 

La bulle de Clement X rappelait donc bien, comme la sentence 
du Roi, la soumission necessaire des reguliers vis-a-vis des eveques, 
mais elle laissait aux religieux une autonomie plus large que celle 
que voulaient leur reconnaitre les prelats de France, et par le fait 
meme elle assurait aux fideles une grande liberte dans le choix de 
leur confesseur et pour leur confession annuelle. 

C’est au debut du mois d’aout que le document pontifical par- 
vint au nonce Bargellini, qui s’en fut trouver le ministre Hugues de 
Lionne, et Louis XIV lui-meme pour lui rappeler sa promesse de 
faire executer dans son royaume les decisions du Pape. Grande fut 
la deception de Bargellini de s’entendre repondre qu’il fallait d’abord 
examiner la bulle : il pourrait s’y trouver des clauses contraires aux 
libertes de 1’fCglise Gallicane. 

Effectivement le Roi confia le document pontifical a 1’examen 
de 1’archeveque de Rouen, Fran$ois de Harlay, et de 1’archeveque 
coadjuteur de Reims, Charles Maurice Le Tellier. Tous les deux 
furent d’accord pour declarer irrecevable la clause qui permettait 
aux reguliers d’entendre la confession des malades et celle des fideles 


18 Archivio Segreto Vaticano (= ASV), Nunziatura di Francia 137, f. 168v-170. 

19 Bullarium Romanum , XVIII (Turin 1869) 55-59. 



210 


PIERRE BLET S.I. 


en general au temps de Paques. Selon Harlay, cette clause « ne pa¬ 
ra itra jamais en France qu’elle ne souleve les archev eques et les 
eveques, les cures, les Universites et les Parlements». 

Quand il eu regu Pavis des prelats, le Roi decida d’ecrire au 
Pape pour negocier des modifications a apporter a la bulle, afin de 
Padapter aux usages du royaume, Seulement des «personnes peu 
prudentes et au zele indiscret», ecrit le nonce, probablement des 
reguliers, firent imprimer la bulle et la distribuerent dans Paris. 
Cette publicite rendait la negociation d’autant plus delicate que 
PAssemblee du Clerge de France se trouvait reunie a Pontoise : les 
prelats risquaient de reprendre publiquement a leur compte les opi- 
nions enoncees par Harlay et par Le Tellier dans leurs memoires 
confidentiels. Aussi lorsque le nonce s’en fut retrouver Hugues de 
Lionne, il essuya de vives recriminations : cette bulle, imprimee 
subrepticement, risquait de provoquer de graves dissentiments entre 
prelats et reguliers ; c’est pourquoi le Roi avait envoye a Rome un 
courrier expres pour demander au Pape une serie de modifications 
dans sa constitution. C’est ce que confirma Louis XIV lui meme 
dans 1’audience qu’il accorda a Bargellini. Neanmoins le Roi promit 
au nonce qu’il empecherait PAssemblee du Clerge de se meler de 
1’affaire 20 . 

Seulement le coadjuteur de Reims desirait provoquer une prise 
de position de PAssemblee du Clerge contre la bulle. Maurice Le 
Tellier persuada d’abord le procureur general du Parlement de Paris 
de requerir un arret pour interdire la diffusion des exemplaires im¬ 
primes. La chambre des vacations ayant donne son arret le 11 Sep¬ 
tembre 21 , Le Tellier courut a Pontoise pour inviter PAssemblee du 
Clerge a suivre 1’exemple du Parlement. Malgre 1’opposition de 
1’archeveque de Rouen, president de PAssemblee, les prelats se lais- 
serent convaincre et deciderent qu’une lettre serait adressee au nom 
de PAssemblee a tous les eveques du Royaume pour les mettre en 
garde contre la bulle du Pape. Mais Louis XIV n’oublia pas la pro- 
messe qu’il avait faite au nonce : le 12 septembre une lettre de 
cachet convoquait a Saint-Germain le president de PAssemblee, 
avec ordre de suspendre toute deliberation au sujet de la bulle. 
En vain le coadjuteur de Reims voulut defendre son projet ; lui- 
meme devra confesser son echec : « Le Roi me dit qu’il ne voulait 
pas que la lettre qu’on avait projetee fut envoyee». Et Louis XIV 
precisa ses instructions au president de PAssemblee : defense de 
rien mettre en deliberation sur cette matiere et defense de rien inse- 
rer a ce sujet dans le proces-verbal. Et le compte-rendu des deli- 
berations relatives a la bulle fut bilfe sur la minute du proces-ver¬ 
bal de PAssemblee du Clerge. 

Non content de cette premiere victoire, le nonce Bargellini, 

20 Blet, Les Assemblees du Clerge (cite supra, note 4), 49-53. 

21 Arret de la cour de Parlement donne en la chambre des vacations portant defense de publier 
la pretendue bulle du Pape en faveur des reguliers contre le droit des eveques et des cures, imprime 
conserve dans ASV, en Nunziatura Francia 142, f. 306. 
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usse d’ailleurs par les instructions reiterees de la Secretairerie 
?,-gtat, recommen$a a insister aupres de Hugues de Lionne pour 
renregistrement de la bulle en Parlement, ainsi qu’il avait ete pri- 
mitivement convenu 22 . Mais il se heurta d’abord a un refus cate- 
•que. II etait bien vrai que le Roi avait demande une bulle, 
xaais conforme aux instances qui avaient ete transmises par son 
agent a Rome. 

& Rargellini retorqua qu’il n’etait pas convenable pour le Vicaire 
de Jesus Cbrist de faire dependre ses decisions de l’avis d’autrui. 
Et comme le ministre insistait, Bargellini s’exclamait: 


« Dunque volete che il Papa con 1’autorita communicatagli da Dio 
anche in quelle cose che concernono la salute delle anime e sono cosi ne¬ 
cessarie come la liberta delle confessioni nelle settimane avanti e dopo 
Pasqua, e degl’infermi, decida a vostro modo e mostrate sdegno quando 
non lo fa ? Monsieur si compiaccia riflettere all’esorbitanza della preten- 
tione : che Nostro Signore non ha, massime sopra i sudetti due punti, 
innovato cosa alcuna : essere i regolari in possesso di confessare nell’ot- 
tava di Pasqua et gli infermi da tempo immemorabile, non solamente 
autorizato da decreti pontificii, ma appogiato da molti arresti regii e dei 
Parlamento ; non parer giusto spogliarli di fatto e di questo e in conse- 
guenza di tutti i privilegii, con tanto prejudicio de’ cattolici, a’ quali e 
necessaria la liberta della confessione per conservare in un certo modo 
il sacramento medesimo» 23 . 


Malgre la resistance de Hugues de Lionne et 1’opposition de 
Michel Le Tellier, veritable auteur de l’arret d’Agen, ecrivait non 
sans raison Bargellini, le nonce pensait toujours obtenir du Roi 
la publication de la bulle. Des esperances lui etaient donnees a 
cet egard par 1’archeveque de Rouen, Frangois de Harlay, et du 
Pere Ferrier, le confesseur du Roi, qui semblait s’y employer aupres 
de son royal penitent : «Il medesimo vien confirmato dal padre 
Fereri [!] con dirmi, di vantaggio, che sopra tutte le ragioni ha 
fatto impressione nelFanimo di S. M.^ quella che i malintentionati 
si vagliono di questi pretesti per accender fuoco e metterla male con 
la Santita di Nostro Signore» 24 . 

Du moins 1’Assemblee du Clerge se termina fin novembre sans 
avoir obtenu, comme le reclamait Maurice Le Tellier, la transfor- 
mation de 1’arret d’Agen en une Declaration du Roi, obligatoire 
pour tout le Royaume. 

Le 28 novembre Bargellini ecrivait que Louis XIV avait charge 
Harlay de discuter avec lui de la publication de la bulle. Appre- 
nant cela du Pere Ferrier, le coadjuteur de Reims aurait promis au 
jesuite d’obtenir de 1’eveque d’Agen qu’il renon^at au benefice de 
1’arret du Conseil donne en sa faveur. Il y fallait seulement le 
consentement prealable du Roi. Le Pere Ferrier aurait effective- 

22 Blet, Les Assemblees du Clerge , 54-58. 

23 ASV, Nunziatura di Francia 143, f. 386v, lettre du 17 octobre 1670. 

24 Ibid., f. 401. 
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ment obtenu 1’accord de Louis XIV, si bien que le nonce esperait 
parvenir, grace a la rivalite qui opposait les deux pr61ats, a Ja pu- 
blication de la bulle 25 . 

La promesse faite par Le Tellier au Pere Ferrier se comprend 
a la lumiere d’une indication du Pere Ferrier lui-meme, qui avait 
precedemment ecrit, le 24 juillet, a P assistant de France : « M. le 
Coadjuteur de Reims me fait mille amities et M. Le Tellier son p&re 
et lui m’ont temoigne et m’ont fait dire qu’ils me seraient amis et 
me le temoigneraient dans les occasions» 26 . En tout cas, ces rap- 
ports du Pere Ferrier avec Le Tellier ont du simplifier sa tache 
lorsqu’il fut, en meme temps que le prelat, consulte pour voir a 
quelles conditions on pourrait publier la bulle, ou resoudre la 
question. 

S’il faut en croire le Pere Ferrier, ce serait lui qui, voyant 1’im- 
possibilite de publier la bulle, aurait prie le Roi d’interposer son 
autorite pour apaiser le conflit entre 6veques et reguliers. II ecrit, 
sans doute vers la fin de fevrier 1671, au Pere Oliva : « Quand je 
vis qu’il et ait tr&s difficile de faire promulguer en France la bulle 
du Souverain Pontife, je priai Sa Majeste d’interposer son autorite 
pour apaiser les disputes qui regnaient entre quelques eveques du 
Royaume et les reguliers. Le Roi acquies^a» 27 . 

En fait, Louis XIV avait, des la fin de 1670, confie le soin 
d’examiner la bulle a une commission composee de Parcheveque 
de Paris, Hardouin de Perefixe, de Parcheveque de Rouen, Harlay, 
du coadjuteur de Reims, Le Tellier, du Pere Ferrier et de Colbert 28 . 
Le choix de ce dernier se comprend lorsqu’on se souvient que le 
Controleur general des finances etait aussi le ministre qui avait 
«le departement du clerge». La mort de Perefixe, remplace a Paris 
par Parcheveque de Rouen, ne ralentit pas les travaux de la commis¬ 
sion. Les objections faites precedemment par Harlay et Le Tellier 
furent a nouveau considerees. Le 20 fevrier 1671 le nonce Bargel- 
lini ecrivait que Harlay lui avait parle des difficultes auxquelles se 
heurtait la commission : apres de longs entretiens entre lui-meme, 
Le Tellier, le Pere Ferrier et Colbert, il apparaissait que la clause 
motu proprio rendait impossible la reception de la bulle 29 . Les 
notes de Le Tellier portent que des la premiere conference tenue par 
les commissaires chez Parcheveque de Paris «nous sommes conve- 
nus que le Roi ne pouvait recevoir la bulle». Et le coadjuteur de 
Reims ajoute qu’il exprima alors 1’idee, que le P. Ferrier presente 
comme sienne dans la lettre au Pere Oliva, de chercher une autre 
voie pour apaiser les differends : «Je dis qu’il me paraissait que 
cette bulle n’etait venue que sur les contestations continuelles des 
eveques avec les reguliers et qu’ainsi si on pouvait les accommoder 


26 Ibid., f. 422. 28 ARSI, Gallia 71, f. 200. 27 ARSI, Galba 62, f. 311-312. 

28 Paris, Bibliotheque Nationale (= BN), Ms. Franqais 11635, f. 201 (notes de Charles 
Maurice Le Tellier). 

29 ASV, Nunziatura di Francia 144, f. 131. 
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t serait fini sans bulle». Le Tellier lut alors Paccord qui avait 
ete conclu en 1633 entre prelats et religieux sous les auspices de Ri- 
chelieu ; mais les commissaires n’en furent pas pleinement satisfaits. 
f’est pourquoi dans la seconde conference il lut un autre projet 
pr^par^ par le Fbre Ferrier 30 . 

V En fevrier 1671, le Pere Ferrier redigea effectivement une de- 
claration a faire signer par les superieurs des religieux, «sur la 
conduite qu’ils seront obliges d’observer dans la predication et la 
confession». Les religieux reconnaissaient : 1° Qu’ils ne pouvaient 
precher, meme dans leurs eglises, sans s’etre presentes a 1’eveque pour 
demander sa benediction, et qu’ils ne pouvaient precher contre sa 
defense. Et dans les autres eglises que celles de leur ordre, iis avaient 
besoin de sa permission. 2° Qu’ils ne pouvaient entendre les 
confessions des seculiers sans la permission de 1’eveque, qui pouvait 
les soumettre a un examen et qui pouvait donner son approbation 
pour un temps limite. Neanmoins, les religieux suppliaient les 
prelats de donner cette approbation pour un temps raisonnable, 
au moins deux ou trois ans. Mais si un eveque refusait sa permis¬ 
sion, il serait obei «sans contestation et sans bruit», comme s’il 
suspendait son approbation. Et les cas reserves a 1’eveque feraient 
l’objet d’une approbation speciale. 3° Pour terminer toutes les 
contestations relatives au canon omnis utriusque sexus , les reguliers 
suppliaient les eveques « de ne pas exclure le temps de la quinzaine 
de Paques dans leurs approbations», et meme d’exhorter les cures 
a ne pas troubler les religieux sur ce point. Mais en cas de plaintes 
elevees contre eux, les religieux s’engageaient a accepter le jugement 
de l’eveque. 4° La confession des malades faisait 1’objet de clauses 
identiques a celle qui concemait la confession au temps de Paques. 
5° Les reguliers reconnaissaient qu’ils ne pouvaient absoudre des 
censures au for externe 31 . 

Dans la seconde conference, fin fevrier ou debut mars, Le Tel¬ 
lier lut aux commissaires la declaration preparee par le P. Ferrier ; 
tous n’en furent pas pleinement satisfaits et une autre fut redigee 
et presentee au Roi a Saint-Germain 32 . Dans une lettre au P&re 
Oliva, le Pere Ferrier explique sur quoi portait la discussion. Il 
faisait observer que les eveques n’avaient pas besoin de limiter le 
temps pour lequel iis approuvaient, puisqu’ils pouvaient toujours 
revoquer leur approbation. Mais on lui fit remarquer que les jesuites 
recevaient ainsi des approbations limitees dans presque toute la 
France et que leur general acceptait cette pratique. Le Pere Fer¬ 
rier accepta donc la clause que les eveques approuveraient les con- 
fesseurs pour un, deux ou trois ans, « a cette condition neanmoins, 
qu’etant ecoule le temps de 1’approbation, les reguliers ne seraient 
pas appeles pour un nouvel examen, mais le superieur de la maison 
se rendrait chez 1’eveque pour lui demander de confirmer les appro¬ 
bations deja accordees. Tout le monde trouva cette solution equi- 


80 Paris, B.N., Ms. Fran<?ais 11635, f. 20lv. 


31 Ibid., f. 100-101. 


32 Ibid.,f.201v-202. 
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table. Je demandais, en outre, que dans les approbations de cette 
sorte, la quinzaine de Paques et les confessions des seculiers nialades 
ne fussent pas exclues» 33 . 

Quand le Roi e ut approuve le projet revise, il chargea Le Tellier 
d’en parier a Peveque d’Agen, tandis que Peveque de Tournai regut 
la mission de convaincre Parcheveque de Sens : «Je lus donc a 
M. d’Agen notre projet, sur lequel il me donna un petit papier 
avec ses reflexions. Sur quoi je dressais un troisieme ecrit, dont je 
fis convenir le Pere Ferrier. Le 13 mars, j’ai mene le Pere Ferrier 
a M. d’Agen, qui en ma presence lui a promis de vivre avec les regu- 
liers de son diocese comme il est porte dans Pecrit dont je leur ai 
donne a chacun une copie» 34 . Selon la lettre du Pere Ferrier au 
P&re Oliva, Le Tellier reussit a convaincre Peveque d’Agen de ne 
pas exclure de ses approbations la quinzaine pascale et la confes- 
sion des malades, et Parcheveque de Sens aurait promis d’en faire 
autant, sachant que le Roi le desirait. L’eveque de Noyon, qui 
avait un moment interdit aux reguliers de confesser au temps de 
Paques, avait ete lui aussi averti par 1’archeveque de Paris que le 
Roi desirait que les religieux fussent laisses libres d’exercer leur mi- 
nistere en cette periode, et il avait defere a ces « conseils» 35 . Le 
Pere Ferrier concluait sa lettre citee plus haut : et j’espere qu’aucun 
eveque ne resistera au Roi, qui le desire beaucoup, « nec ullus , ut 
spero , Regi ad hoc valde propenso repugnabit » 36 . 

Cependant dans le diocese d’Agen, ou le conflit avait ete plus 
violent, la paix se retablit lentement entre Peveque et les jesuites. 
Le 20 janvier 1671 le Pere Oliva avait adresse au provincial de 
Bordeaux deux brefs, par lesquels le Pape levait«la pretendue cen¬ 
sure d’excommunication ou de suspense» fulminee par Peveque 
contre des Peres du college. Cependant, ecrivait le Pere General, 
rien n’interdisait de retarder 1’execution de ces brefs, si l’on trouvait 
des moyens de menager davantage Peveque sans prejudice de la 
Compagnie 37 . 

Ce furent effecti vernent ces moyens qui furent choisis, car le 
30 juin suivant Claude Joly ecrivait qu’a son retour en sa ville epis¬ 
copale, le 31 mai, les religieux, dont le recteur du college, etaient 
venus 1’assurer de leur soumission. Et quelques jours plus tard, les 
jesuites qu’il avait suspendus etaient venu le prier de lever les cen- 
sures, ce que fit le prelat dans la chapelle de son palais. Les prin- 
cipaux du collige se presenterent aussi pour recevoir les pouvoirs 


33 ARSI, Gallia 71, f. 203. 34 Paris, B.N., Ms. Fran ? ais 11635, f. 202. 

36 ASV, Nunziatura di Francia 144, f. 200 (lettre du 20 mars), et ibid. f. 276: «Mi 
diede di gia 1’honore di rappresentar a V.E. ch’alli vescovi di Noion e d’Agen s’era fatto 
intender per parte della Corte che restituissero la confessioni alii regolari delle diocesi loro 
a tenor della bolla, e la predica a’ PP. Capuccini. Mi sono io voluto informare per mezo 
di questi religiosi se cio e seguito, e trovo che il primo ne lascia loro 1’essercitio libero. At¬ 
tendo notitie delle risoluzioni delPaltro» (lettre du 10 avril 1671). 

36 ARSI, Gallia 71, f. 203. 37 ARSI, Aquitania 4, Epp. Gen., f. 114. 
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A , et (j e confesser ; le prelat les leur conceda par ecrit et 
de Vl eC S Q 

^ o * s ^^out suivant, le Pere Oliva se preoccupait encore de 
' nciliation des jesuites d’Agen avec leur eveque, car il ecrivait 
|a reco .^ a j ( j e Bordeaux : « Pour fortifier davantage la reconci- 
y conclue recemment avec 1’eveque d’Agen, il me parait op- 
* n d’ordonner aux notres de n’en rien dire, autant que faire se 
P° so it entre eux, soit aux seculiers, pour eviter qu’en pariant 
S°ne leur echappe quelque chose qui puisse donner a 1’eveque quel- 

„ue raison de s’offenser» 39 . 

H jl f a ut croire que les mois qui sui virent confirmerent eflfecti ve¬ 
nient cette reconciliation, et que les lettres envoyees d’Agen au 
Pere Oliva lui en donnerent la nouvelle, car le P. General ecrivait 
le 2 fevrier 1672 au nouveau recteur d’Agen, le Pere Jean Sevin : 
« Je suis merveilleusement console de cette paix retablie apres tant 
de conflits et il ne faut rien omettre pour faire comprendre a 
pjlljme Eveque que vous vous conformerez a sa volonte» 40 . 

Et au Pere Mordery, du meme college, le Pere Oliva ecrivait 
a la meme date : 


« Que Dieu vous fasse tirer profit de vos epreuves, Lui qui, apres la 
guerre, a commence a nous assurer la paix, que nous devons favoriser 
avec tous. Nous devons aspirer de toute notre ame et de toutes nos forces 
a cette paix qui nous unit aux veneres prelats, et ces rapports plus inti¬ 
mes, que vous devez a la bonte de votre illustre prelat, il vous faut les 
favoriser de toute fagon et lui en montrer votre reconnaissance» 41 . 


Ces lettres du Pere Oliva nous font sans doute connaitre la 
realite quotidienne mieux que les crises passageres. La preuve nous 
en est foumie par une lettre posterieure du ministre Colbert. En 
1679 le Controleur general des finances se souvenait encore de la 
commission dont il avait fait partie en 1671 pour trouver un modus 
vivendi entre prelats et reguliers. Son cousin, Andre Colbert, qui 
avait succede au propre frere du ministre, Nicolas Colbert, sur le 
siege episcopal d’Auxerre, voulut en 1679 imiter 1’eveque d’Agen 
et interdire aux reguliers le ministere de la confession pendant le 
temps pascal. Sur quoi le ministre de Louis XIV ecrivit au prelat : 

« Monsieur mon Cousin ... L’on m’a donc dit que vous avez fait une 
ordonnance portant defense a tous les reguliers d’administrer les sacre- 
ments pendant la quinzaine de Paques et que vous avez fait cette ordon¬ 
nance en suivant 1’exemple de feu mon frere qui l’avait pareillement 
faite, et que l’on dit, sans pourtant trop 1’assurer, qu’il ne la fit pas exe- 
cuter. Mais soit qu’il l’ait fait executer ou non, je vous prie de considerer 


38 Paris, B.N., Ms. Frangais 11635, f. 97. Cite sans reference comme adress6 au chan- 
celier Seguier par Durenghes, Agen , dans Les etablissements des Jesuites en France , I (En- 
ghien 1949) 15. 39 ARSI, Aquitania 4, Epp. Gen., f. 119. 

40 Ibid., f. 126. 41 Ibid. 
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que vous etes peut-etre le seul eveque dans le royaume qui ait fait ou qui 
veuille maintenir cette defense. 

Peut-etre que j’erre quand je dis seul et qu’il y en peut avoir 4, 5 
ou 6 qui sont dans ce meme sentiment, mais il n’y en a aucun dans tout 
le reste du monde chretien. Considerez, s’il vous plait, que les singu- 
larites sont toujours facheuses et meme font peine aux superieurs, et vous 
voulez bien que je vous fasse un raisonnement en peu de mots que je fis 
il y a quelques annees dans une assemblee qui se fit sur cette meme ma- 
tiere, ou le Roi nPordonna de me trouver. Ce raisonnement fut que les 
eveques ne pouvant pas faire eux-memes et eux seuls tout ce qui etait 
a faire pour la conduite des ames qui sont soumises a leurs soins, qu’il 
fallait necessairement qu’ils se servissent d’ouvriers et qu’ils etaient obli¬ 
ges en conscience entre tous les ouvriers dont iis pouvaient disposer de 
faire cboix des meilleurs, et que sur ce principe s’ils voulaient peser les 
mceurs et la capacite de tous les pretres seculiers avec celle de tous les 
reguliers, c’est-a-dire les jesuites, capucins et autres, je ne sais si la regie 
qui veut qu’ils choisissent les meilleurs leur permettait d’exclure les re¬ 
guliers pour admettre les seuls seculiers dans une fonction aussi impor¬ 
tante que la reunion universelle de tous les fideles a PEglise par la com- 
munication des sacrements» 42 . 

Le temoignage de Jean-Baptiste Colbert nous eclaire ainsi sur 
ce que furent les rapports veritabies entre eveques et reguliers sous 
le regne de Louis XIV. L’historien qui croirait trouver dans les 
textes legislatifs le reflet fidele de la vie quotidienne imaginerait 
que dans la France de la seconde moitie du xvn e siecle, le siecle 
gallican et janseniste comme cbacun sait !, 1’activite apostoli que des 
religieux se trouva severement controlee par des eveques, souvent 
hostiles, qui leur interdisaient en particulier la confession des ma- 
lades et celle des autres fideles pendant la quinzaine de Paques, 
ainsi que le leur permettait l’arret du Conseil d’£tat du 4 mars 

1669. 

Mais les lettres du Pere Ferrier comme celles du nonce Bargel- 
lini, les notes de Maurice Le Tellier, nous avertissent que le Roi 
n’entendait pas les cboses ainsi, et qu’il le fit savoir. Louis XIV 
ne desirait pas voir les prelats se prevaloir de 1’arret de son Conseil, 
au detriment de la liberte apostolique des religieux. Et Colbert, dix 
ans apres la publication de Parret, explique a son cousin la fagon 
dont il est applique : des quelque 130 eveques du Royaume, celui 
d’Auxerre est peut-etre le seul a vouloir en tenir compte. Peut-etre 
sont-ils 4, 5 ou 6, mais cela constitue en tous cas une « singularite». 
Et le ministre rappelle le raisonnement qu’il aurait tenu en 1671 : 
les prelats n’ont pas en conscience le droit de se priver du concours 
de leurs meilleurs collaborateurs. Les prelats zeles ne pouvaient 
ignorer ces raisons. Et s’ils n’etaient pas zeles, mais plutot sensibles 
aux faveurs du monde et de la cour, le ministre du Roi faisait en- 
tendre 1’autre argument : «les singularites font peine aux supe¬ 
rieurs ». 


42 Paris, B.N., Ms. Clairauxbault 461, p. 324-326. 
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Si bien que la norme qui regia le ministere apostolique des 
reguliers dans la France de Louis XIV n’est pas a chercher dans 
1’arret d’Agen, prononce par le Roi seant en son Conseil, mais dans 
le compromis liberal approuve par le monarque. Et il faut croire 
que ce modus vivendi s’avera satisfaisant, puisque l’on voit le Pere 
Ferrier, Charles Maurice Le Tellier et Jean-Baptiste Colbert reven- 
diquer le merite d’y avoir contribue. 


RIASSUNTO 

II canone 21 dei IV concilio lateranense, che impone ai fedeli la 
confessione annuale e la comunione pasquale, fu nella Francia dei sec. xvii 
oggetto di vive discussioni tra vescovi e regolari. La posta in gioco im¬ 
mediata di esse era il diritto dei religiosi di amministrare il sacramento 
della penitenza anche durante la quindicina pasquale ; quella ultima, la 
liberta dei fedeli di scegliersi il confessore. Il decreto dei Consiglio di 
Stato dei 4 marzo 1669, che autorizzava il vescovo di Agen a limitare 
a suo grado, come aveva fatto, le facolta dei religiosi, sembro aver deciso 
il dibattito nel senso piu sfavorevole ai religiosi e ai fedeli. Ma le proteste 
dei nunzio e della Santa Sede indussero il re a riconsiderare la questione. 
Senza cassare il decreto dei suo Consiglio, Luigi XIV, ispirato dal con¬ 
fessore, il p. Ferrier S.I., come pure dal ministro Colbert, fece sapere ai 
prelati ch’egli desiderava che i religiosi fossero autorizzati a ricevere in 
ogni tempo le confessioni dei fedeli. Cosicche questi poterono fruire della 
liberta di cui sembrava privarli 1’iniziativa di Agen e che la Santa Sede 
aveva tenuto a tutelare. 
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Avanzada ya la tercera decada de este siglo, tanto el benem€- 
rito padre Edmond Lamalle, cuyos 80 anos estamos ahora festejando, 
como el autor dei presente escrito, compuesto precisamente para 
unirlo a tal homenaje, distantes ambos entonces, eso si, miles de 
kilometros — el uno en Belgica y el otro aca en Santiago de Chile —, 
coincidiamos en iniciar nuestros estudios teologicos mientras todavla 
estaba fresco el verdadero acontecimiento que significo entonces en 
ese campo la publicacion por el Padre Maurice de la Taille, en 1921, 
de su monumental Mysterium fidei . Proseguia aun el coro, en un 
comienzo casi unisono, de entusiastas elogios y consagratorias adhe¬ 
siones con que hablan recibido la magna obra eminentes teologos, 
liturgistas y pastores ; pero ya se hacian presentes tambien y hasta 
recrudeclan ciertas desconfianzas, reticencias y aun abiertas obje- 
ciones contra ella. 

Entre estas tuvo especial relieve, tomo cuerpo y alcanzo vasta 
y confiada aceptacion — que, mas bien «por inercia», se mantuvo 
y aun subsiste en algunos —, una a manera de bomba dogmatica de 
efecto retardado que hacia 1924 « descubriera» y activara Billot. 
Afirmaba este, nada menos, la existencia de un texto tridentino que 
excluye abierta, directa y terminantemente la concepcion Central 
de ese libro respecto a la inclusion de la Ultima Cena en la unidad 
numerica dei sacrificio redentor : el texto de s. XXII, cap. 1. 

Dicho texto, que asi venia ahora a resultar opuesto a eso, era 
conocidisimo desde siempre e incluso citado infaltablemente como 
basico en tal materia. Por lo mismo, — a menos que efectivamente 
esas caracteristicas condenatorias hubieran estado en el tan ocultas 
como en una bomba de efecto retardado (cosa inadmisible en campo 
dogmatico, y ademas excluida por Billot), y no esas otras tan pala- 
dinas y terminantes que este les atribuia contra dicha tesis —, seria 
sumamente extrano y hasta inconcebible que solo ahora viniera a 
aparecer en el esa contundente exclusion de esa tesis. Mas todavia, 
resultaba dei todo inverosimil que, si ese texto fuera tan claro y 
decisivo contra ella, hubiera podido ser olvidado o desatendido y 
abiertamente contradicho, respecto a ese punto, por un teologo tan 
eminente, bien informado y acucioso, y en especial eximio precisa¬ 
mente en el seguro y penetrante manejo de documentos, como era 
de la Taille; ni mucho menos cuando el estudiaba ex profeso ese mismo 
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tema especifico 1 . Por otra parte, una tan radical y extrana oposi- 
cion, surgida ahi « sobre medida» al conjuro de Billot, venia a ser 
aun mas sospechosa precisamente por haberla asl « descubierto» el. 
Porque es y era notorio que Billot, notabillsimo como teologo espe- 
culativo, era bien poco de fiar en tareas positivas, y en concreto en 
esa de interpretar textos : pues facilmente ya otras veces les babla 
atribuido — y hasta como cosa manifiesta y sin vuelta de hoja — 
insospechadas afirmaciones y aun definiciones que no habia en ellos 
de ningun modo, ni mucho menos de manera manifiesta 2 . 

Pese a todo, quienes en ese punto se oponlan a de la Taille, aco- 
gieron por lo comun con gran favor esa objecion, como un supremo 
y sal vador recurso que hacia innecesario afrontar y ni aun tomar 
en cuenta la amplia y firme fundamentacion positiva con que de la 
Taille respaldaba lo que sostenla. Fue, pues, confiada y aun entu- 
siastamente admitida tal objecion por la mayorla de dichos oposi- 
tores, incluso por quienes ordinariamente er an mas recalcitrantes 
adversarios y aun despreciadores de los valores efectivos de Billot 3 . 


1 Para citar siquiera un testimonio entre tantos, contestes en eso, Rahner encomia en 
de la Taille precisamente esa su capacidad de exacta y penetrante comprension, que lo 
hace «leer textos historicos de tal manera que de ellos no solo resulten papeletas de voto 
en favor o en contra de nuestras posiciones actuales — recibidas ya desde hace largo tiempo —, 
sino que nos digan sobre la realidad misma algo sobre lo que nosotros o en absoluto no habia- 
mos reflexionado, o no con el rigor suficiente», logrando asi « aprender algo sobre la realidad 
misma», con plena y despierta objetividad y lucidez : en K. Rahner, Escritos de Teologia, 
trad. cast., I (Madrid 1963) 20. 

2 Como caso revelador de tal actitud de Billot, baste recordar, entre otros, lo que llego 
a decir para defender a toda costa, y con fuerte calificacion doctrinal, la plena y cierta 
autenticidad dei famoso «comma joanico»— muy discutida a fines dei siglo pasado, pero 
ya no mucho despues pacificamente descartada —; igual que aca, « descubrio» en un texto 
tridentino — donde ni siquiera se toca ese preciso y especial tema — que ahi la cuestion 
estaba ya zanjada terminantemente en su favor, hasta el punto de que « vel fallit defini¬ 
tio [sic] Tridentina vel versiculus de tribus testibus coelestibus non est supposititius, sed 
authenticus atque genuinus»... : en su De Deo Uno et Trino , thes. XVI, § 2, IV, nota; en 
ed. Roma 1926, p. 502-508, cf. p. 505. Vease como esas y otras deficiencias que contrapesaban 
las tan altas cualidades de Billot, son paladinamente reconocidas por H. du Passage, en 
Studes, 210 (1932-1) 492, en un articulo dedicado, sin embargo, a defenderlo decididamente ; 
o lo que, en igual sentido, precisamente a proposito de « cette page extraordinaire de son 
manuel, dirig6e anonymement contre le P. de la Taille» — la misma que ahora vamos a exa- 
minar — , escribe E. Masure, Le sacrifice du Corps Mystique (Paris 1950) 34-35, nota. 

3 Asi, por ejemplo, M. Alonso, El sacrificio eucaristico de la Ultima Cena dei Serior segun 
el Concilio Tridentino (Madrid 1929) 485, declara que « contiene la negacion de la misma pre- 
sencia real» eucaristica, la explicacion de la transubstanciacion llamada de Billot — que 
no es sino la sostenida por el Catecismo dei Concilio de Trento y por innumerables teolo- 
gos de toda epoca, incluso por el propio santo Tornas y por San Buenaventura (segun lo 
reconoce Suarez), etc. —; y asi en otros ternas que son de los que Billot domina. En 
cambio, respecto a esa objecion documental contra de la Taille, donde Billot no esta en su 
terreno, Alonso se entusiasma y no halla como ponderar lo mucho que «en este punto [sic] 
muestra un acierto plenisimo el ilustre maestro» al que alia denostaba, y anade — siempre 
«en este punto», no mas... — que « prueba de una manera invicta» esos sus asertos : en 
M. Alonso. El sacrif. eucar. de la U. C. dei Serior , segun los teologos , en Estudios ecles ., 12 
(1933) 61-63 ; y en el libro citado al comienzo, reitera desde la portada su adhesion a ese 
« descubrimiento» tridentino dei« etsi tamen» de Billot (cf. pp. III, 214-219, 240-241, etc.). 
Ese libro de Alonso en adelante serd citado simplemenle por su nombre de autor ; toda su ar- 
gumentacion es un enorme y hasta increible desacierto, « gate par des pr6ocupations pol6- 
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Con todo, muy luego aparecieron numerosas y bien fundadas 
replicas, dei proprio de la Taille y de otros 4 . Respondian dentro 
dei mismo terreno adoptado por Billot para su argumentacion — 
y pretendida liquidacion de aquella tesis —, es decir, lo haclan dando 
tranquilamente por supuesta la exactitud de la lectura basica de tal 
texto becba por el objetante, la mas favorable para su demoledor 
intento. Consegulan, sin embargo, incluso dentro de tal supuesto 
ventajoso para el adversario, mostrar mtidamente que su objecion 
no pasaba de su llamativa fachada, y carecia de real valor y con- 
sistencia. Esas replicas eran, pues, mas que suficientes para disipar 
dei todo — al menos « de iure», si no siempre y para todos tambien 
«de facto» — cualquier sospecha de oposicion entre lo sostenido en 
dicha tesis dei Mysterium fidei, y lo ensenado por el concilio de Trento 
— y en especial lo ensenado por el clara, directa y terminant emente. 

No llego a decirse entonces, sin embargo, en tales replicas, que 
esa objecion adolece ademas de otra falla interna mucbo mas de 
fondo, que le restaba ya de entrada toda validez y atendibilidad 
critica : descansa integramente sobre un falso supuesto, es decir, 
sobre una sutil pero decisiva equivocacion en la lectura misma dei 
punto crucial dei texto tridentino en que se b as ab a 5 . Es claro que 


miques d’autant plus regrettables qu’elles portent completement a faux» (como dijo el cro- 
nista de ISAmi du clerge , en 1930, p. 682), con procedimientos de « demostracion» que — en 
apriorismo, peticion de principio, quid pro quo, etc. — sobrepasan toda medida (vease la 
minuciosa y contundente replica publicada por DE LA Taille, A propos d'un livre sur la Cene , 
en Gregorianum , t. 11, 1930, p. 194-263 ; o la o. c. infra, nota 6, principalmente pp. 71-78 y 
106-130) ; sin embargo, junto a esos defectos descalificadores, tiene sus m6ritos al menos en 
cuanto a la rebusca y publicacion de ineditos, que ahi transcribe — aunque con bastantes 
descuidos—, junto con otros textos dificiles de encontrar ; viene a dar la impresion, dijo 
De Ghellinck, de tener todas las fallas de « un autodidacte», pero « servi par de tres sSrieuses 
aptitudes», por lo que le deseaba obtener« une formation tout a fait adequate dans la bonne 
voie»,..: en Nouv. revue theol 57 (1930) 439. 

4 Ademas de breves notas anadidas desde la segunda edicion en su Mysterium fidei, p. 116, 
(vease infra, nota 7), de la Taille contesto en diversos estudios publicados en revistas teolo- 
gicas, el principal de los cuales fue Cena et Passio in theologia apologetica contra pseudo-re- 
formatores , en Gregorianum, 9 (1928) 177-241, cf. p. 226-232 (en Mysterium fidei, 3 a ed., p. 733- 
736). Este y varios otros articulos aclaratorios aparecidos ese ano y el anterior ahi y en 
Ephemerides theol. Lovanienses, fueron incorporados por de la Taille a la tercera edicion de 
ese su libro, en 1931, formando con ellos un « Vindiciarum liber unus» — que viene a ser 
cuarto, en el volumen tota! —, p. 651-756 (con sus indices propios, p. 771-773). Todos los res¬ 
tantes articulos de ternas eucaristicos publicados hasta entonces por de la Taille, fueron reco- 
pilados — y traducidos al ingl6s los que originalmente estaban en otras lenguas —, por J.-B. 
Schimpf, con el titulo : M. de la Taille, The Mystery of Faith and human Opinion contrasted 
and defined (Londres, ed. Sheed and Ward, 1930). 

5 Parece incluso que no solamen te no se dijo eso — como al dar una mera respuesta « ad 
hominem», manteni6ndose para eso deliberadamente dentro dei supuesto dei adversario —, 
sino que ni siquiera se atendio a ese aspecto, ni se vio que ahi hay esa falla de lectura. Se 
siguio tornando el texto tal como lo presentaba y alegaba Billot, confiada y tranquilamente, 
sin sospechar nada. Seguramente esto se debio en gran parte a la fuerte sugestion indirecta 
que producia respecto a eso la actitud convencida y euforica de Billot, que argumentaba 
tan seguro de su punto de partida, con esa lectura, y haciendolo con el vigor y elocuencia 
usuales en el. Es explicable que la atencion de quienes le replicaban se haya clavado en de- 
senmascarar la falla — enorme — de la argumentacion y hasta de la conclusion en si mismas, 
sobre todo atendido el contexto historico : lo que daba de sobra para mostrar la inanidad de 
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dice mucbo en favor de esa tesis dei Mysterium fidei el que la espe- 
ciosa objecion, aun urgida al maximo dentro de ese falso supuesto, 
no pudiera prevalecer contra ella. Tiene, sin embargo, importanda 
cientifica para el caso el que ademas sea posible comprobar que 
corresponde anadir que tal objecion es invalida ya de partida, dado 
que su fundamento se reduce a una mera equivocacion de lectura. 
Y con esta aclaracion resulta aun mas patente no solo la invali- 
dez de la objecion, sino tambien, en orden practico, lo descaminado 
que viene a ser el que, « por inercia» y desinformacion, algunos la 
sigan repitiendo incautamente. 

Por eso — y porque esto rememora, complementa y profundiza 
el debate babido en torno a esa objecion alia en la epoca de nuestros 
estudios teologicos —, es esa basica rectificacion de dicha lectura 
de tal texto tridentino lo que, despues de los indisp ens abies antece¬ 
dentes, abora se va a presentar someramente en esta nota 6 . 

Cena y Cruz , segun de la Taille 

Antes de presentar la objecion misma de Billot, recordemos 
sumariamente cual es en Mysterium fidei la particular concepcion 
que en concreto la suscito y que, aun sin citarla, es la que de becho 
esa objecion impugna 7 . 

De los mucbos ternas especiales que estan tratados en dicba 
obra, incluso con cierta amplitud y aun de los que ahx son centrales, 
como la Santa Misa o la Comunion sacramental, hemos de prescindir 
aqui de la gran mayoria, pues no pertenecen directamente al terna 
particular sobre el que versa la cuestion que abora nos ocupa. Este 
se limita en realidad a un solo punto, el de la unidad sacrificial que 
bay entre la Ultima Cena y la muerte en Cruz, en el sacrificio reden- 
tor mismo ofrecido personalmente por Cristo. Es terna logicamente 
previo a gran parte de los otros, en la entera sintesis doctrinal dei 


tal objecion, en su propio terreno de ataque... En fin, cualquiera que haya sido la causa, 
el hecho es que parece no haberse caido en la cuenta de esto otro, por entonces. 

6 Aunque nueva en su presente exposicion y en ciertos aspectos de la elaboracion, esta 
aclaracion y rectificacion de lectura fue propuesta en lo esencial por vez primera — salvo 
anteriores exposiciones orales desde hacia anos — en la obra : J. Jim£nez B., En el cincuen- 
tenario del« Mysterium Fidei » de Maurice de la Taille ( 1921-1971 ). Reexamen critico (Santiago 
1971 ;=« Anales de la Facultad de Teologja», Universidad Catolica, XXII, 3); va ahi 
junto con muchos otros puntos complementarios o mas o menos coDexos, estudio de la historia 
dei texto tridentino, etc., a lo cual alguna que otra vez se aludira tambien aqui, aunque 
prescindiendo de explicaciones y pruebas que hay alia. Por eso mismo, sobre todo, nos per- 
mitiremos remitir a veces a ese libro, citandolo para eso simplemente por sus tres primeras 
palabras : En el cincuentenario. 

7 M. de la Taille, Mysterium fidei. De augustissimo Corporis et Sanguinis Christi sacri¬ 
ficio atque sacramento elucidationes L, Paris (Beauchesne) 1921, in-4° grande, pp. XV + 663, 
a dos columnas, y nueve reproducciones en huecograbado de pinturas eucaristicas de primi¬ 
tivos flamencos. La segunda edicion (ibid., 1924), pese a unas cuantas adiciones y cambios 
de detalle, mantuvo intacta la paginacion (salvo en los indices, donde se aumenta una pagina, 
por haberse anadido el «Indice liturgico»). La tercera edicion (ibid. 1931) tambi6n man¬ 
tuvo igual la paginacion anterior, pero anadio un cuarto libro « vindiciarum», como se dijo 
supra (nota 4). 
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__y por eso va puesto en el antes que ellos —, pero a cuya 

solucion y aun mera considerari on no llego de hecho de la Taille 
sino al final, unos ocho anos despues que obtuviera su genial intui- 
cion Central respecto a la Misa misma, y cuando ya tenia elaborada 
su entera doctrina teologica sobre ella 8 . 

En buenas cuentas, lo que en el fondo hace ahl de la Taille, y donde 
esta el verdadero origen y razon de ser de todo lo demas («in ordine in- 

8 Respecto a la santa Misa, el problema se le planteo a de la Taille, al estudiar ese 
tratado en su ultimo ano dei curso teologico cuadrienal, o sea el de 1901-1902, en Cantor- 
bery, adonde acababa de transladarse su escolasticado jesuita, forzado por las medidas 
persecutorias tomadas por el Gobiemo de Francia. Ordenado sacerdote a mediados de 1901, 
de la Taille, por consejo de su director espiritual en ese escolasticado, P. Pierre Mazoyer, 
se habia dado al estudio detenido y fervorosa meditacion de la Epistola a los Hebreos , no para 
ver como « con ciliaria» acomodaticiamente con algun sistema ya adopta do, sino, al reves 

__que es como debe ser —, para acoger docil, fresca y limpidamente, sea la que sea, como 

doctrina revelada, primera y directamente valida, todo lo que ahl se ensena. Asi vino a 
reconocer la absoluta e insoslayable unicidad num&rica que es propia dei sacrificio de Cristo, 
y a valorizarla como un dato basico, inamovible e irreductible, crucial, a cuya luz y con 
plena fidelidad al cual ha de construirse la teologia dei sacrificio de la santa Misa ; dese- 
cbadas, pues, por infieles a eso, las explicaciones vigentes en esa epoca, logro bien pronto 
— en una de sus geniales intuiciones de conjunto — ballar como, a partir de ese dato revelado, 
habia que comprender y explicar el sacrificio de la Misa ; «toute sa construction th^ologique 
en sortit», de la lucida y exigente doctrina de dicha Epistola (segun lo dice su gran amigo y 
entonces companero de estudios teologicos, el P. Jules Lebreton, en Recherches de Sciences 
relig ., t. 24, 1934, p. 7). Con toda precision, ha de puntualizarse que asi llegaria a ser con el 
tiempo ; pero, por entonces, de la Taille no abarcaba sino el caso de la santa Misa; toda- 
via no se habia ni siquiera planteado el de la unidad de la Ultima Cena con la Cruz, como 
partes de un mismo y unico sacrificio redentor — sacrificio que, directamente y por razon 
de si, habia estudiado en un curso anterior, sin encontrar ahi la dificultad que despu6s vino 
a hallar a proposito de la Misa (ni habia tenido motivo especial alia, donde no se estudiaba 
aun la Ultima Cena, y cuando tampoco habia hecho todavia el estudio profundizado de dicha 
Epistola) —. El propio de la Taille ha dicho que, por entonces, y aun anos despuas, el an- 
daba como muchos — quizas Canisio mismo — que han tenido « leur enseignement sur la Cfene 
en desaccord avec leur enseignement sur la Messe», y que asi seguia incluso «dans la pre- 
miere annee (1908) que j’eus a traiter ces matieres», en su profesorado en la Facultad teo¬ 
logica de Angers (art. cit. de Gregorianum, t. 11, 1930, p. 255). Solo algo despuas de esa 
fecha — hacia 1910, mas bien un poco antes : « depuis vingt ans», dice ibid., p. 225, nota 2 —, 
vino a ver la ineludible consecuencia que esa misma unicidad tiene ante todo respecto a 
la Ultima Cena, segun se explana en seguida, arriba en el texto. 

Con esto queda dicho euan equivocadas andan las conjeturas o imaginaciones de algu- 
nos — que lamentablemente hasta circulan en ciertas enciclopedias —, que atribuyen a de 
la Taille su posicion respecto a la Cena, ya desde el mismo comienzo en que la tuvo respecto 
a la Misa ; y no es raro que esto se sume con otra equivocacion no solo cronologica, sino 
metodologica : la de que toda esa posicion, y en especial respecto a la Cena, la hubiera dedu- 
cido a priori de una supuesta previa « definicion abstracta de sacrificio», en la que despues 
hubiera querido hacer entrar la Cena y Cruz... No hay tal. Como lo decia Lebreton, «toute 
sa construction theologique en sortit », de la Epistola a los Hebreos, y, respecto a la Cena, con 
el anadido de harta mas fundamentacion igualmente positiva... Lo unico que puede explicar 
y disculpar algo esta ultima completa equivocacion, es el que el « ordo expositionis» de Myste¬ 
rium fidei ordena las cosas, como es plausible en cuanto a eI,come nzando por « De sacrificoi 
in genere»... Pero el«ordo inventionis» dei autor fue muy diverso, y se sabe positivamente 
cual fue—no empezando por alguna supuesta « definicion abstracta», sino por la concreta 
Epistola a los Hebreos —; hasta es suficiente examinar ese libro, para ver que toda esa posi¬ 
cion relativa a la Cena y a la Misa en cuanto a su relacion con la Cruz, no esta ahi fun- 
dada en necesidades de encajarla en alguna previa definicion, sino en directa y positiva ense- 
nanza de cada verdad. (V€ase, sobre todo eso, En el cincuentenario..., especialmente pp. 20- 
24, 27-29, 33-42, 43-54, etc.). 
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ventionis», aunque no lo siga «in ordine expositionis», en su libro v 
otras presentaciones menores), viene a consistir — segun el mismo lo fia 
dicho expresa y reiteradamente — en tomar en serio y admitir tal como 
suena, sin atenuarla, restringirla ni condicionarla, sino como dato directo 
inconcuso y taxativo, Central y primordial, incondicionalmente valido' 
una ensenanza que la divina revelacion recalca con tajante insistencia' 
en especial en la Epistola a los Hebreos . Ya los Reformadores dei siglo xvi' 
con harta razon en esto, la proclamaron punto basico, intangible y preva- 
lente en esta materia. Es el de que Cristo no ofrecio personalmente sino 
un solo sacrificio , no repetidas veces, sino una sola vez , valida y eficaz 
para siempre y para todos ; y mas aun, que esa numerica unicidad sacrifi- 
cial esta indisoluble y reciprocamente vinculada con la validez y plenitud 
salvadoras dei sacerdocio mismo de Cristo y de su sacrificio redentor defi¬ 
nitiva y plenamente eficaz para siempre, y con su transcendental superio - 
ridad sobre el sacerdocio levitico . Y la razon de todo eso — dada igualmente 
como revelada, abi en esa epistola — es la de que, si el sacrificio es uno 
solo, esto es consecuencia — y senal — de ser plena y definitivamente valido 
y eficaz , por lo cual el ya lo ba becbo todo en ese orden, ba obtenido cuanto 
era alcanzable, y, por lo mismo, no queda ya nada por bacer para ningun 
otro sacrificio que se le viniera a anadir ; y al reves, si bubiera ofrecido 
sacrificio una y otra vez, y no una sola — al igual dei sacerdocio levi¬ 
tico —, este mero becbo babria implicado por si mismo, y, consiguiente- 
mente, patentizado, que al sacrificio anterior — y al sacerdote oferente — 
le faltaba dicha plena y definitiva eficacia salvadora y aceptacion ante el 
Padre Dios : que, por eso mismo, debia aun seguirse procurando completar 
con nuevos y nuevos intentos — igualmente vanos — 9 . 

Esta terminante ensenanza revelada de un solo sacrificio ofrecido 


por Cristo, combinada con la de que en su muerte en Cruz bay verdadero 
sacrificio suyo redentor, llevo a los Reformadores a extremar las cosas 
deduciendo — indebida y erroneamente, contra otros puntos igualmente 
revelados — la simplista conclusion de que no bay verdadero sacrificio 
ni en la Ultima Cena ni en la santa Misa. « Cortado asi el nudo», o sea 
tirando por la borda algunos datos, tenian por falso problema el que plan- 
tea la multiplicidad de sacrificios que, si se reconocen estos otros, pare- 
ciera baber y que, en cambio, era problema muy verdadero para los cato- 
licos. Porque estos, ademas de admitir, como es obvio, el sacrificio de la 
Cruz, siempre — aun antes de que lo definiera terminantemente el concilio 
de Trento — reconocian tambien que la santa Misa es verdadero y ge¬ 
nuino sacrificio ; y casi lo mismo bay que decir respecto a la Ultima Cena : 
porque aunque, durante ese concilio, algunos disintieron acerca de ella 
(por el mismo motivo que los Reformadores), la mayor parte sostema deci- 
didamente su indole sacrificial, y el propio concilio asi lo dejo ensenado 
netamente. Estaba, pues, para ellos, muy vigente y agudizado — y basta 
envenenado por la polemica protestante de entonces — ese crucial pro¬ 
blema teologico de la conciliacion de todas esas afirmaciones con la de 
que el sacrificio ofrecido por Cristo es uno solo. 

No corresponde aqui entrar a los multiples y discordes intentos de 
solucion de ese problema en los que se fue enredando la teologia postri- 
dentina, ni menos todavia a los que tocan en forma especial y directa a 
la santa Misa : pues el terna aqui estudiado se refiere directamente — como 
ya se dijo — solo a la Ultima Cena. Baste decir, en general, que los teo- 


9 Vease al menos Hebr 7-10 ; especialmente 7, 27 ; 9, 12. 25-28 ; 10,1-3. 10-14. 
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epoca moderna, con raras excepciones, sufrieron en esta ma- 
logp s de e ern iciosa incidenda de su actitud polemica, de cerrada y pre- 
teria 1* ^ e £ ensa y refuerzo — contra todos y contra todo — de cuanto 
j uZ gada prejuicial y obstinado recbazo, eliminacion o debilita- 

er a ataC ^ e t ’ 0 j 0 lo que era o pudiera ser aprovechado por el ataque adver- 
ini ® Ilt0 p roctlr aron, pues, acentuar el realismo y plenitud sacrificial de 
saT1 ° ‘ficios eucarlsticos — exagerandolo basta atribuirles incluso efi- 
los saC ^pia para bacer a Cristo victima abora de nuevo, causandole 
cacia P te F en gu propio cuerpo, nuevos estados victimales (de actual des- 
rea . j anona( j am i e nto o inactividad o condensacion organicas o mac- 
tr ucci ^ Virtual, etc.), diversos de su pasion y muerte en Cruz, y para 
t f° 1 cerlo en sacrificio precisamente segun ellos ; etc. — ; y, al reves, redu- 
. re m £ s posible esa numerica unicidad dei sacrificio de Cristo, tan 
i er0 e insistentemente empleada contra la Misa por los protestantes ; 

. ]] e gar basta negarla de plano — pues esta expresa en la revelacion —, 
^hecbo la atenuaron y basta la vaciaron de su propio contenido y la 
*varon de su absoluto rigor, respondiendo con condicionamientos y 
clistingos reductores y arbitrarios, no formados segun el contenido pro¬ 
mo de los textos citados, sino inyectados en ellos a la fuerza, basta que 
no dijeran lo que dicen, sino otras cosas que no son las suyas — respuestas 
mie lo mueven a uno a repetirles la sentencia de santa Teresa para san 
Juan de la Cruz en el« Vejamen» : estara bien en sl o para otro caso lo 
erue dice,« mas no para nuestro proposito», donde se trata de otra cosa 10 ; 
en concreto, no de cualquiera clase de unicidad, sino de esa precisa uni¬ 
cidad que es y segun como es inculcada por la Epistola a los Hebreos , la 
cual se evapora o desplaza con ciertos distingos que de becbo la dejan de 
lado (v. gr., cuando distinguen la unicidad dei sacrificio de Cristo admi- 
tiendola respecto a sacrificios cruentos, pero negandola para incruentos : 
como si asl estuviera distinguida y restringida en esa epistola, y asl bas- 
tara para su tajante e irrestricta unicidad, y en especial para la argumenta- 
cion que abi hay, sobre todo respecto a la insuficiencia dei sacerdocio levl- 
tico mostrada ahl ya por la mera repeticion de sus sacrificios; etc. 

Asl segulan aun las cosas cuando de la Taille vino a estudiar este 
problema, fil, en cambio, — primero respecto a la Santa Misa, aspecto 
dei que, como ya se dijo, abora prescindiremos ; y unos anos despues 
para el caso especial de la Ultima Cena, unico directamente relacionado 
con nuestro tema actual —, reconocio Integramente la absoluta unicidad 
numerica dei sacrificio ofrecido personalmente por Cristo, y este dato reve- 
lado, al igual de los otros dos (que bay tal sacrificio en la Cena, y que 
lo bay en la Cruz), lo mantuvo como fundamento intangible de toda ex- 
plicacion dei sacrificio de la Ultima Cena. Mantuvo asl todos e Integros 
los datos revelados que bacen al caso, sin recortes ni ablandamientos. Que 
es como debe ser : porque los datos son los datos, gusten o no, sean fa¬ 
ciles o no de comprender y de conciliar entre sl, aunque no se logre ver 
como se relacionan positiva y mutuamente, y aunque ni siguiera se vea 
como es posible que no se excluyan entre sl. 

Pero de la Taille sl lo vio. Con certera intuicion dei conjunto y de 
sus implicancias, comprendio que — pese a las apariencias y a lo que abi 
bablan creldo ver tantos otros — la afirmacion de que bay verdadero 
sacrificio personalmente ofrecido por Cristo en la Cena, y la de que lo bay 
en la Cruz, en realidad no se contraponen con la de que no bay sino un 


10 Sta. Teresa de jEstis, Obras (ed. Silverio), VI (Burgos 1919) 67. 



226 


JULIO JIMENEZ B. S.I. 


unico sacrificio suyo ; sino que, simplemente, significan — por razon de 
esa misma unicidad — que el sacrificio que hay en la Cena y el que hay 
en la Cruz no son numericamente dos , sino uno solo e identico sacrificio 
tinico. Es el mismo sacrificio el que hay en la Cena y el que hay en la 
Cruz, el mismo unico que se continua y va en curso, verificandose sucesiva- 
mente, desde la una hasta la otra, sin division, interrupcion ni multipli- 
cacion, sino prosiguiendo en su unidad de un mismo sacrificio, que esta 
en ambas, y de ambas se compone como de partes, pero partes de un mismo 
todo unico. Es el unico sacrificio redentor, que se va cumpliendo progre- 
siva y continuadamente a traves de toda la Pasion — la cual« ad Crucem 
est terminata», como dice santo Tornas de Aquino, pero fue « quibusdam 
quasi gradibus peracta», una de las cuales graduales partes suyas « facta 
est in Cena» — ; sacrificio que prosigue asi indiviso e identico consigo 
mismo, no solo desde el Pretorio o el Sanbedrin o el Huerto, sino ya inclu- 
sive desde la Cena misma, siempre con entera e ininterrumpida unidad 
numerica en cuanto sacrificio u . 

Es solucion tan simple y obvia, que es como para decir « cbe tiene 
dei famoso uovo di Colombo», segun exclamo el padre Alberto Vaccari 
a proposito de otro de estos obvios pero insospechados y decisivos hallaz- 
gos logrados por de la Taille 12 . Eso si, tal intuicion Central — y de por 
si decisiva para la entera construccion teologica becba por de la Taille 
en esa materia — no fue improvisada, sino que babia sido intensamente 
preparada por larga reflexion en torno a las pertinentes doctrinas revela- 
das, en especial de la Epistola a los Hebreos ; y despues fue no solo entera- 
mente elaborada a conciencia, sino ante todo controlada con erudicion 
y esmero, principalmente confrontandola con los textos magisteriales y 
liturgicos y los escritos de los Santos Padres y de los teologos antiguos y 
recientes, y obteniendo asi plena garantia de ir por buen camino. Pode- 
mos a qui prescindir de detallar todo eso 13 . En cambio, conviene re- 


11 Summa Theol. y 3, 83, 5, ad 3. 

12 En La Civilta Catt ., 73 (1922-1) 499 

13 Es bien conocida y reconocida la abrumadora erudicion — patristica, liturgica, teo¬ 
logica, antigua y reciente, y de todo orden —, tan abundante y variada como pertinente y 
bien presentada, con la que de la Taille fundamenta la verdad de su posicion Central de 
numerica unidad sacrificial de Cena y Cruz (para no mencionar tantos otros puntos), y 
muestra asi, tan inesperada como solidamente, eso que resumia y por su cuenta confirmaba 
mons. C. Ruch, dici6ndolo ante todo de la santa Misa, pero con similar repercusion para 
la Ultima Cena : tal concepcion, dice, «est celle qu’expriment les plus antiques liturgies, 
celle qui s’accorde avec le langage de tous les anciens 6crivains chr6tiens et que plusieurs 
d’entre eux 6noncent en termes formels ; elle est enfin celle qu’on obtient si on fond en 
un seul tout les donnees du Nouveau Testament : les Synoptiques, la Premiere aux Corin- 
tbiens, 1’Epitre aux Hebreux. [...; cette th6orie] est, de toutes, la moins subtile et la plus 
facile a justifier, la moins surcharg6e de concepts 6trangers au christianisme primitif, et la 
plus respectueuse des enseignements r6v616s sur Punite du sacerdoce et du sacrifice de 
Jesus ; c’est celle qui lui semble [a mons. Ruch] avoir 6te celle des premiers chr6tiens, des 
apotres et du Christ» : en Dict. de theol. cath ., X, coi. 963. Entre otros aspectos que asi, 
adem&s de estar ampliamente tratados en Mysterium fidei , desarrollo detenidamente de la 
Taille en estudios aparte (v. gr., el citado supra, nota 4), esta el de que dicha unidad sacri¬ 
ficial de Cena y Cruz ha contado en la Iglesia con sostenedores a trav6s de todos los siglos, 
hasta el mismo siglo xix con figuras de la categoria de Scheeben y otros (cf. o. c., tercera edi- 
cion, p. 732). Con razon, por eso, se admiro de que cierto autor declarara no haber encontrado 
ninguno... (ibid.) ; pero harto mas lo habria admirado — y justamente indignado — que se 
llegara hasta atribuirle tal enormidad a 61 mismo. Asi ha sucedido, sin embargo, y la falsa 
atribucion anda corriendo en multiples lenguas ; lo afirmo A. Piolanti, De sacramentis 
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cordar ciertas observaciones sobre el concepto mismo de la unidad sa- 
crificial, obvias en si, pero que ademas, ante ciertas incomprensiones, de- 
bieron ser una y otra vez expuestas por de la Taille. 

Se reducen a que, tratandose de la unidad de un sacrificio, ella ba de 
corresponder a la naturaleza propia dei mismo. No es « unitas simplici¬ 
tatis» ni «identitatis», sino «unitas compositionis» — o «compositi ut 
talis» —, y con una laya de composicion que no se refiere a la unidad de 
alffuna cosa en el orden fisico de los seres, sino a la « unidad de significa- 
cion», qne es la propia de un «signo» : el cual puede constar de multi- 
ples cosas y acciones, muy diversas y multiples y basta separadas en el 
orden fisico, pero que abi no significan algo cada una por su cuenta, sino 
todas en conjunto, como un solo «signo»—con «unidad de significa- 
c ion» —• Asi, por ejemplo, una sola frase con un solo significado — el de 
una afirmacion que bace —, pese a que consta de numerosas palabras, 
letras, puntuaciones, etc., tiene real unidad como «frase», como «signo» 
de tal afirmacion. Aun mejor termino de comparacion, precisamente por 
pertenecer al mismo orden que el sacrificio, es un sacramento, que como 
tal se compone de multiples elementos tan dispares (y aun, v. gr. en algun 
matrimonio, distantes) como son su « materia» y su« forma» (y cada una, 
a su vez, harto compuesta fisicamente), pero que es uno, con plena unidad, 
en cuanto« signo», con una sola significacion sagrada y eficaz que es propia, 
no de cada elemento por separado, sino de todo ese unico conjunto ; 
segun lo dice el propio de la Taille, « Punite propre du sacrement est son 
unite de signe, et si le signe est [...] essentiellement composite [...], alors 
Punite sacramentelle est necessairement celle d’un compose [...]. Or 
tout sacrifice est, comme tel, dans le genre des signes et des sacrements. 
Et c’est pourquoi Punite d’un sacrifice se prend de Punite de significa- 
tion a laquelle conspirent ses divers elements. Et si la Cene et la Croix 
concourent intrinsequement et indissolublement a signifier la [meme et 
uni que] donation de Jesus en Yictime au Pere pour le salut du monde, 
la Cene et la Croix sont un seul sacrifice», sin que obste para ello la diver- 


(= Coli, theol. romana, VI; Turin 1947) 261; lo repitio 61 mismo en italiano en II Mistero 
Eucaristico (Florencia 1955 ; en trad. cast., Madrid 1958, II, p. 93-94); y copi&ndose a 
si mismo, con identicas palabras, en 1’ Eucaristia (dir. tambien por 61; Roma 1957) p. 343 ; 
en Problemi e Orientamenti di teol. dommatica (dir. C. Colombo), II (Mil6n 1957) 847 ; etc. 
Abi, contra de la Taille, dice y repite que « Punita numerica dei sacrificio della Cena e di quello 
della Croce e ’ inaudita a saeculo come candidamente confessa 1’autore stesso ( Mysterium 
fidei , p. 30)». Pues bien, esa cita textual — en latin, entrecomillada, y con la referencia 
neta —, ese dato directo tan resuelta y reincidentemente cargado a de la Taille como « c&n- 
didamente confesado por 61», siempre con esa misma referencia a la p. 30 de su libro..., 
no existe , no ha existido nunca, en ninguna de las tres ediciones dei Mysterium fidei, ni en esa 
siempre inalterada p. 30, ni tampoco en otra ninguna... Y, para colmo dei desacierto de tal 
imputacion, es un hecho que de la Taille siempre ha sostenido lo contrario, no solo en esos 
escritos a que se ha aludido poco m&s arriba — incorporados en buena parte a la tercera edi- 
cion de su libro —, sino ya desde la primera edicion de 6ste ; m£s todavia, en esa misma asi 
citada p. 30, da como suficiente argumento contra una opinion opuesta a la suya , no esa ex- 
presion textual de aquella cita — pues ella no esta ni aun materialmente en tal p&gina—, 
pero si el concepto que se le atribuia admitir candorosamente ; pues dice que «nulli ex vete¬ 
ribus Patribus aut Doctoribus (quos legerim) occurrit unquam, illis verbis [« Non mea volun¬ 
tas, sed tua fiat»] contineri actionem aliquam sacrificam»; y, sin ningun « candor», sino 
con lucido acierto anade : « Yix autem credibile est nostrae demum aetati innotuisse elemen¬ 
tum formale sacrificii dominici»..., al reves de su propia posicion , de la que presenta innu- 
merablcs testigos autorizadisimos en la antigiiedad, en Trento y 6poca posterior, y hasta 
en anos tan recientes como los de Scheeben... 
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sidad y lejania entre ambas en cualquier otro orden diverso dei de tal 
« significacion » 14 . 

La unidad, pues, dei unico sacrificio redentor ofrecido en persona 
por Cristo, abraza multiples acciones y cosas fisicamente diversas — segun 
es admitido generalmente, al menos desde el Huerto o la Prision basta 
la Cruz — ; y en especial, segun la tesis ya senalada, tiene como partes 
componentes esenciales, mutuamente correlativas y complementarias 
respecto al unico « significado» de conjunto, por una parte, el ofrecimiento 
ritual — melquisedequico, con rito de pan y vino — de su propio Cuerpo 
y Sangre en Nueva Alianza, para remision de los pecados, becbo por 
Cristo en persona en la Ultima Cena ; y por otra parte, de su cruenta 
inmolacion victimal — dando entero cumplimiento al anterior ofreci¬ 
miento ritual —, prolongada basta la muerte en la Cruz. Cena y Cruz 
componen asi un mismo y unico sacrificio ofrecido persolamnete por Cristo 
— y no dos distintos y completos —, en plena conformidad con la insis¬ 
tenda de la Epistola a los Hebreos acerca de que Cristo ofrecio un solo 
sacrificio, valido y eficaz para siempre, que por eso no tiene segundo. 

La objecion de Billot y sus replicas 

Del todo opuesta habia sido siempre y siguio siendo la posicion 
de Billot respecto a la Ultima Cena. El veia en ella — como la gran 
mayoria en la teologia postridentina — otro sacrificio aparte y com¬ 
pleto, numerica — y hasta especificamente — distinto dei de la 
Cruz. O sea, dos sacrificios ofrecidos ambos personalmente por Cristo 
durante su vida mortal. El tino habia empezado en la Ultima Cena, 
pero tambien habia concluido ahi en ella ; y el otro, que termino 
con la muerte en Cruz, solo habia comenzado despues de la Cena. 
Una vez publicada en Mysterium fidei , con amplisimas explicaciones 
y pruebas, la tesis opuesta, Billot no tardo en salir a sostener la suya 
dualista. 

Por eso, con bastante mas motivo que lo usual, puso el calificativo 
de « aucta et emendata» a la sexta edicion de su tratado sobre la Euca- 
ristia. Lo justificaba de sobra en especial el anadido que le hizo de cierta 
disertacion « de unitate vel pluralitate sacrificii Christi ex doctrina Tri- 
dentini» 16 . Era de apariencia la mas pacifica dei mundo, pero en rea- 
lidad un verdadero brulote. Sin mencionar a de la Taille ni a su libro. 


14 De la Taille, art. cit. supra (nota 3) 196 ; otro tanto v£ase en Mysterium fidei, p. 102 ; 
y, en su tercera edicion, pp. 705 y 734 (= Gregorianum , t. 9, 1928, p. 177 ss. y 228). En 
la cit. p. 102 aduce estafrase de los Salmanticenses, De Euchar. sacram., disp. 13, dub. 2, §3, 
n. 29 : « Sicut sacramentum est unum, non unitate physica, sed morali [nempe, ut signum 
est], ideo potest constare rebus satis diversis, ut sunt res et verba: sic sacrificium etiam 
habet similem unitatem per modum cuiusdam entis artificiosi; et consequenter constitui 
valet ex actibus physice differentibus». Por la misma razon no tiene valor ninguno cierta 
objecion (reiterada, v. gr., en 11. cc. supra, nota 13) que estriba eD dar a priori por ilegl- 
timo el que en un mismo unico sacrificio redentor se hayan reunido realidades de orden 
diverso, el fisico y el sacramental: siendo que, por el contrario, es propio dei sacramento 
y dei sacrificio precisamente el que haya en ellos tal reunion de acciones fisicas y de su si¬ 
gnificacion y basta simbolismo... (v6ase En el cincuentenario, p. 159-161). 

15 L. Billot, De Ecclesiae Sacramentis, I, «editio sexta aucta et emendata» (Roma 
1924) 601-604. Se refiere a los dos primeros capitulos de la sesion XXII: Denzinger, 
Enchiridion symbolorum, ed. A. Schonmetzer (1962), nn. 1739-1743 (938-940). 
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estaba de hecho Integramente enderezado a demoler de una vez para 
siempre su afirmacion de unidad sacrificial de Cena y Cruz, condenandola 
in limine como opuesta a la neta ensenanza dei concilio tridentino, que, 
segun Billot, abiertamente pone ahi dos sacrificios numerica y hasta « ade- 
cuadamente distintos». 

Dicha ensenanza tridentina la reducia ahi Billot a varios puntos que 
«fundamenti loco ponenda sunt» y « pro fixis et inconcussis haberi de¬ 
bent» ; pero casi todos ellos no resultan dei texto conciliar mismo, sino 
de lo que anaden a el diversas suposiciones que, al menos, son ajenas a 
el, y qu e en re£ didad tienen bien poco de solidez y bastante de peticion 
de principio (y hasta el mismo parece darse cuenta de su feblez, pues 
anade : «si qua forte [...] occurreret dubitandi ratio», y para quitarla 
remite a otro, que es precisamente el que aqui vamos a examinar). Se 
referian especialmente a parangonarse la Cena con la Misa como su pri- 
micia, y a ser, como ella, incruenta, y diferir ambas dei sacrificio de la 
Cruz, cruento 16 . 

A de la Taille, para mostrar la inanidad de todo eso y el falso supuesto 
— extrano al texto conciliar — de que dependia, le basto hacer la obser- 
vacion elemental de las diferencias, diversas relaciones y opuestos predi- 
cados que — quando no hay «identidad», sino simple « composicion 
de partes de un solo todo» — normalmente corresponden a cada ima de 
las partes, tanto reciprocamente como respecto al todo : pues es sabi- 
disimo « partes posse suscipere praedicata contraria inter se et cum toto 
[...]. Sic forma sacramenti eucharistiae est transiens, et materia est per¬ 
manens, permanensque est ipsum sacramentum» ; asi tambien sucede 
« cenam fuisse aliquid incruentum, et passionem fuisse aliquid cruentum : 
et sacrificium ex utroque conflatum, fuisse cruentum» en cuanto sacrificio 
unico total, y asi se asemeja con la Misa en esto una de sus partes, la Cena, 
y no la otra, la Cruz — y esto no obsta en lo menor a que Cena y Cruz 
sean, no identicas, pero si partes diversas de un solo todo, de un mismo 
sacrificio total 17 . 

El propio Billot — y muchos mas tras el — ha encontrado mejor 
insistir ante todo en otra contraposicion mas expresa que, segun el, esta- 
bleceria el concilio entre el ofrecimiento dei sacrificio de la Cena y el de 
la Cruz, enfrentandolos — y asi distinguiendolos — mutuamente como dos 
distintos sacrificios, mediante netas conjunciones adversativas («etsi» 
y« tamen») : con lo cual no dejaria duda posible de que ensenaba la dis- 
tincion numerica de ambos sacrificios. El pasaje conciliar que ahi pre- 
senta Billot — con subrayados y recortes, que no cambian el sentido fun- 
damental, y que aqui dejamos tales como el los pone —, es el siguiente : 
« Is igitur Deus et Dominus noster [Iesus Christus], etsi semel seipsum 
in ara crucis morte intercedente Deo Patri oblaturus erat ut aeternam 
illic redemptionem operaretur, quia tamen per mortem sacerdotium eius 
extinguendum non erat, in cena novissima, [...] ut dilectae sponsae suae 
Ecclesiae visibile, sicut hominum natura exigit, relinqueret sacrificium, 
quo cruentum illud semel in cruce peragendum repraesentaretur eiusque 
memoria in finem usque saeculi permaneret [...], corpus et sanguinem 
suum sub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit, ac sub earundem re- 


16 Se detiene ahi en especial en una parte dei mencionado capitulo 1 y el comienzo de 2 
(cf. nota precedente). 

17 Ll. cc. supra (nota 14). 
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rum symbolis, apostolis», etc. 18 . Y la manera como argumenta a base 
de tales adversativas, es esta : « Ubi notandae veniunt duae coniunctio- 
nes correlativae, etsi, tamen. Certe coniunctio etsi id adducere solet 
quod alias obstaculo esset, aut saltem videri posset, ei quod sub corre- 
lativo tamen consequenter enuntiatur ; adeoque, nonnisi absurde sub ill 0 
tamen poneretur id quod se haberet ad antecedens uti eius pars, vel con- 
naturale praeludium, vel necessarium consectarium, atque ita porro 
Et sane nusquam diceres exempli gratia : etsi domum aedificaturus, eius 
tamen fundamenta ieci ; vel : etsi mox profecturus, amicis tamen vale¬ 
dixi, aliave his similia. Si ergo Concilium in oblatione Cenae agnovisset 
partem constitutivam, eamque initialem sacrificii Crucis, procul dubio 
dixisset : Is igitur Deus et Dominus noster, cum (vel quia , praecise quia) 
seipsum in ara Crucis morte intercedente immolaturus erat ut aeternam 
illic redemptionem operaretur, in Cena novissima, qua nocte tradebatur 
corpus et sanguinem suum ad hanc ipsam Crucis immolationem obtulit 
et destinavit, ac semel immolata apostolis ut offerrent praecepit, etc. 
Nunc autem Concilium dicit : Etsi semel cruente in ara Crucis, tamen 
in Cena novissima sub speciebus panis et vini. Omnino ergo prohibet 
dicendi modus a Tridentino adhibitus ne habeatur oblatio Cenae pro parte 
sive essentiali sive integrali sacrificii Crucis, sed unam oblationem alteri 
oppositam et ab ea condi visam cogit intelligere» 19 . 

Esa argumentacion de Billot, tan resuelta y nitida, pero en realidad 
— como se mostrara luego — tan inconsistente, tuvo, sin embargo, suerte 
en cuanto a encontrar buena y aun entusiasta acogida, como ya se dijo, 
entre quienes rechazaban la unidad sacrificial de Cena y Cruz 20 . Fue 
recibida por ellos como buena y valida, sin mayor examen ni « beneficio 
de inventario» y ni siguiera seria atencion a sus patentes defectos, ni 
aun a las fundadisimas respuestas que el propio de la Taille y otros le 
dieron. La adoptaron y repitieron, dandola en la practica por cosa ya 
aclarada y establecida, que no requeria volver mas sobre ella. A veces 
hasta se ha repetido servilmente lo dicho por Billot, con sus mismas ex- 
presiones y las graficas comparaciones suyas, sin tomarse siquiera el tra- 
bajo de citarlo, como si su « descubrimiento» tridentino ya hubiera pa- 
sado a ser « cosa juzgada» y de dominio y uso publicos 21 . 

La verdad era que en ese breve escrito de Billot, junto con la agu- 

18 Denzinger, cit., 1740 (938) ; es el trozo dei primer capitulo dei que habia prescin- 
dido antes ; en Billot, o. c., p. 602. 

19 0 . c., p. 603. 

20 Cf. supra, nota 3 y texto correspondiente, e infra notas 21 y 27. 

21 V6ase, por ejeraplo — y comparese con el texto de Billot citado en nota 19—, lo 
que, sin citar a este, dice una obra, por lo demas, tan seria como la edieion refundida L. Ler- 
CHER - F. Dander, Institutiones theologiae dogmat ., IV /2, pars prior (Innsbruck 1948) 302. 
Contra la posicion de Mysterium fidei — como contra alguna otra — no solo reitera en general 
los otros argumentos de Billot, sino que hasta, en cuanto al que ahora vernos, repite lo prin- 
cipal de 61 casi a la letra, y en parte sin casi, asi: « Nominatim Tridentinum affirmans : 
’ Dominus noster, etsi semel seipsum in ara crucis... oblaturus erat..., tamen ... in Cena novis¬ 
sima... corpus et sanguinem suum sub speciebus panis et vini... obtulit... ’, istis vocibus ’ etsi - 
tamen 9 omnino inter se opponere videtur Sacrificium Cenae et Sacrificium Crucis, minime 
vero oblationem Cenae sistere tamquam partem Sacrificii in Cruce consummandi inchoati¬ 
vam ; sicut etiam nemo dicet v. g. ’ etsi domum aedificaturus, eius tamen fundamenta ieci \ 
Stante theoria supra exposita [la de Mysterium fidei], videtur Concilium potius dicere de¬ 
buisse : Christus, quia seipsum oblaturus erat in Cruce, ideo in Cena semetipsum ad immo¬ 
lationem illam cruentam obtulit...». Podrian multiplicarse ejemplos similares de esa copia 
de las expresiones de Billot; v6ase alguno mas, infra, nota 27. 
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decision y limpidez de su pensamiento y su expresion, aparecen 
^ eZ ^ien algunas de sus graves y notorias deficiendas de fondo en el te- 
tam 1 ^ os j t i vo ^ y hasta otras que pueden extranar en el 22 . Por de pronto, 
rreIl< uanto a su manera de tratarlos, los antiguos textos — dei concilio 
(p ren to en este caso — estan tomados por el como si fueran « bloques 
"t cos» i al ig ua l de Melquisedec, « sine patre, sine matre, sine genea- 
® rr . Yienen a ser como enunciados abstractos y autonomos, intem- 

j g e impersonales, sin contexto historico, sin antecedentes, ni inten- 
porai< 

ni destinacion, ni peculiaridades conceptuales o semanticas, etc. 
Y asi los interpreta, sin mas recurso que la logica formal, a fuerza de silo- 
. QS hasta que, decretoriamente, dictamina que « ellos dicen» lo que, 
^ desde antes, Billot « sabia» que hablan de decir. 

^ g n ese caso — cosa ya mas extrana y casi incomprensible en el —, 
hasta incurrio en algun desliz de logica formal. Porque, frente a lo que 
el sostiene — o sea, que el concilio excluye positivamente que en la Cena 
v en la Cruz haya habido un solo y mismo sacrificio que engloba a ambas —, 
no admite ninguna otra posibilidad que la « contrariamente» opuesta : 
nue « Concilium agnovisset» (sic) — en forma igualmente positiva — dicha 
unidad : y por eso arguye como si bastara excluir esto ultimo, para que 
ya estemos en lo primero. Olvida que, ademas de esas dos actitudes, 
positivas ambas —reconocerla, o reprobarla —,« contrariamente» opues- 
tas, el concilio terna tambien la posibilidad « contradictoria» de simple- 
mente«no hacer» ni lo uno ni lo otro, sino« abstenerse» de pronunciarse 
al respecto, « prescindir» de entrar en tal cuestion, y asi « dejar libre» 
el opinar en uno u otro sentido. Con esto solo, sin que « agnovisset» lo 
otro, ya resulta falsa la afirmacion de Billot de que Trento excluyo posi¬ 
tivamente esa unidad sacrificial de Cena y Cruz, y positivamente enseno 
que son dos sacrificios. 

Ese desacierto de Billot — inesperado y extrano en el, en materia 
donde ordinariamente no los comete —, seguramente el lo habria evi- 
tado si no hubiera incurrido tambien en aquel otro al que ya aludimos y 
que, este si, se daba en el con frecuencia y facilidad : el de desconocer 
o no tomar en cuenta los antecedentes historicos que situan y explican el 
alcance, intencion y asi genuino sentido dei texto examinado. Porque 
la realidad es que, en este caso concreto y respecto a ese terna de la uni¬ 
dad o dualidad de sacrificio en la Cena y la Cruz, consta historicamente 
que el concilio tuvo esa actitud de entera prescindencia — o sea, la misma 
actitud desatendida por Billot en su argumentacion con sola oposicion 
« contraria» —. Y por eso, aun antes de entrar a examinar dicha argu¬ 
mentacion, ya aparece que su conclusion, o sea la tesis de Billot, es erro¬ 
nea, pues contra ella misma, directamente «obstant testimonia evidentis- 
sima, quibus constat [...] alienum fuisse a mente Concilii ut quicquam 
in hac re decerneretur» 23 . De hecho nunca fue, no digo « aprobada» en 
la ensenanza oficial dei concilio, sino ni siquiera « propuesta» por nadie 
para serio, ninguna formulacion relativa a ese asunto — ni a favor ni en 
contra de la unidad numerica sacrificial de la Cena y la Cruz —. Lo 
que directamente y por razon de si fue tratado en el concilio, era la santa 


22 Adviertase que, en esta sumaria revision sintetica de las replicas ya dadas a tal obje- 
cion de Billot, no se hara aqui diferencia entre unas y otras presentaciones que ha habido 
de las mismas, y ni siquiera de ciertos mejoramientos de detalle que se han intentado ahora ; 
sino que se atendera solo a proponer aqui los varios temas de tales replicas. 

23 Mysterium fidei, desde segunda ed., p. 116, nota, coi. b. 
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Misa con su naturaleza de sacrificio propiamente tal y de valor propicia- 
torio, todo lo cual fue defendido y definido, contra la negacion protestante. 
La Ultima Cena, en cambio, solo vino a tratarse en Trento a proposito 
de la Misa, y en la primera redaccion de la doctrina (la entregada a los 
padres el 6 de agosto de 1562) no se dice palabra respecto a que en ella 
haya habido « sacrificio» alguno 24 ; y cuando se anadio este punto, en 
el esquema dei 5 de septiembre, se lo hizo apenas con la escueta mencion 
de que en ella Cristo « obtulit», pero sin determinar que lo hiciera« propi- 
ciatoriamente» — especificacion sobre la que habia habido oposicion o 
dudas de cierto numero de padres conciliares : lo cual bastaba, segun 
criterio firmemente mantenido en el concilio, para que este no se pronun- 
ciara al respecto, sino dejara el punto como «cuestion libre» —. Menos 
todavia dice Trento — incluso por razon de este mismo criterio prescin- 
dente cuando habia diversidad de opiniones entre los padres — con res¬ 
pecto a la relacion de Cena a Cruz, fuera de cosas obvias o bastante vagas. 

Segun lo expresa la mejor monografia disponible sobre ese terna, la 
de Jamoulle, «les differences secondaires [ou exterieures] qui existent 
entre le Cenacle et le Calvaire, surtout l’effusion du sang, autorisent les 
Peres du Concile a sotdigner cette distinction sans toucher pour cela a la 
question de Punite essentielle. A fortiori il n’y a rien la ni pour ni contre 
Punite numeri que entre la Cene et la Croix», en los textos oficiales dei 
concilio ; y aun en cuanto a las intervenciones personales de los padres 
durante las deliberaciones — donde bastantes opinaron sobre ella en favor 
o en contra, aduciendola como mera « cuestion libre» entre catolicos, al 
argumentar o explicar otros puntos, y no para hacerla entrar en el texto 
conciliar —, si bien « il n’est pas difficile de trouver 1’un ou 1’autre parti- 
san ou adversaire de Punite, soit numerique, soit specifique entre la Cene 
et la Croix ; mais ce que pense le grand nombre on ne saurait le determiner. 
La raison en est que la question, a ce degre de precision est en dehors 
des preoccupations. Donc, si on peut appuyer son opinion a ce sujet sur 
Pavis de Pun ou de 1’autre Pere, invoquer le Concile, serait le faire par¬ 
ier» ; por eso mismo, incluso cuando, en la redaccion dei 5 de septiembre 
de la « doctrina», se anadio que Cristo «obtulit» (sacrificialmente) en la 
Cena, esto no trajo cambio interno en la estructura dei documento, que 
no tiene « aucune nouveaute appreciable depuis le 6 aout en ce qui con¬ 
cerne notre sujet», es decir desde aquel primer esquema en el cual se 
callaba dei todo respecto a sacrificio en la Cena ; « sans doute, le sacrifice 
de la Cene introduit depuis [le 5 septembre] a du fatalement etre situ e 
par rapport a la Croix et a la messe [que ya estaban como sacrificios en 
el anterior]. Il Pa ete tres vaguement : on n’a fait que signaler son 
orientation fonciere vers le Calvaire et 1’Autel. Bien mieux, la doctrine 
actuelle [5 septembre] est plus sobre que la precedente, ce qui pourrait 


24 Ese primer esquema entregado a los padres el 6 de agosto de 1562, en Cone. Trid ., 
ed. Soc. Gorr., VIII, pp. 751-754. Esa exclusion de cualquiera alusion a «sacrificio» en 
la Gena, fue enteramente intencional de parte de la comision deputada para el caso, por haber 
prevalecido en ella Seripando y otros miembros que eran opuestos a mencionarlo ; uno de 
ellos, el obispo de Lanciano, L. Marino, dijo abiertamente en el Concilio que « de oblatione 
Christi in cena, omissa est, quia id non habetur in Scriptura» etc. : ibid., p. 758. De becbo, 
cuando los padres conciliares comenzaron a dar su parecer sobre ese esquema primero, fue 
6se uno de los puntos que mucbisimos criticaron fuertemente, desde el primero que hablo, 
el cardenal Madruzzo, que dijo : « addatur quod in cena Christus obtulit» : ibid ., p. 755. 
De hecho, pese a algunas oposiciones que todavia bubo, asi se corrigio ese punto, y asi quedo, 
ya definitivamente, en todos los textos siguientes. 
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A . r £ discussion tbeologique a disparu [...]. II existe une raison a 
P r . e • eX plicative et justificative de la sobriete conciliaire a propos de la 
auestion qui nous occupe. L’enseignement de 1’figlise [a Trente] garde 
^uiours en vue la these qu’il combat. [...] Or, pour les [protestants], 
cette question ne peut se poser ; puisqu’ils suppriment du point de vue 
sacrificiel la multiplicite des termes, la comparaison entre Cene, Croix 
et Messe ne peut etre etablie. Nous sommes donc en presence de contro- 
verses entre Catholiques que le Concile s’etait interdit de resoudre», ma¬ 
xime porque « Pie IV avait recommende de ne pas faire de definition a 
moins d’un accord a peu pres unanime pour ne pas paraitre divises en 
face des protestants» ; asi pues, ese terna de la forma y grado de unidad 
entre Cena y Cruz, como mucbos otros, « etait, en somme, question libre- 
ment disputee, et, de plus, si on 1’enonce en termes d’unite specifique ou 
numerique, non posee [au Concile]. Si on peut interroger a ce sujet, 
non toutefois sans grande precaution, certains Peres de 1’assemblee, on 
ne peut s’appuyer sur Pavis [inexistant] du Concile» 26 . 

Asi pues, dado que «contra factum non datur argumentum», toda 
la dialectica y elocuencia dei razonamiento de Billot fundado en « etsi» 
y« tamen», aunque no se viera en que estan sus fallas, no lograna probar 
que el concilio ensena lo que es un hecho que no lo enseho . Pero ademas 
era facil ver como y donde esa vistosa presentacion adolecia de graves 
defectos. Dicha argumentacion, como ya se vio, se funda en que las parti¬ 
culas adversativas que ahi aparecen, son cosa que no puede conciliarse 
con la numerica unidad sacrificial de Cena y Cruz. Pero la verdad es 
que, cuando se trata de cosas que se distinguen parcialmente entre si, 
como es el caso de las diversas partes de un unico todo que esta dotado 
de mera « unidad de composicion», la unidad de dicho « todo compuesto» 
no obsta en modo alguno para que haya lugar al empleo de particulas 
adversativas entre las partes mismas o de ellas con el todo, «precisa- 
mente segun aquello en que se distinguen » 26 : pues entonces — como decia 
de la Taille en un texto suyo ya citado — dicbas partes pueden recibir 
predicados opuestos entre si y con el todo, y, por lo mismo, dar lugar 
a que, en cuanto a eso, se las contraponga mediante particulas adversa¬ 
tivas. Podra decirse, por ejemplo, que aunque el sacramento de la Euca- 
ristia es permanente, sin embargo su « forma» (las palabras consecratorias) 
es transeunte, sin que esto obste en lo mas minimo a la unidad — compuesta 
de materia y forma — de tal sacramento ; etc. Otro tanto sucede respecto 
a la dei unico sacrificio redentor, compuesto, como de partes complemen- 
tarias, de Cena y Cruz. Puesto que a cada una le corresponden, segun 
lo que es en si misma, predicados diversos de los que recibe la otra o el 
todo — una parte es, en si misma, incruenta : la Cena, con su rito de 
pan y vino ; y la otra parte es cruenta, en su misma realizacion : la Cruz ; 
etc. —, dan lugar a contraposiciones entre ellas y con el todo respecto 
a tales predicados : aunque en la Cena Cristo se ofrecio sacrificialmente 
con rito incruento , de pan y vino , sin embargo ese mismo ofrecimiento 

25 E. Jamoulle, Uunite sacrificielle de la Cene , la Croix et VAutel au Concile de Trente 
(Bruges 1946) 61, 62, 66-67. Es separata (con la misma paginacion) de Ephem. theoL Lovan. y 
22 (1946) 34-69 ; corresponde al capitulo quinto y ultimo de la obra — dejada para publi- 
carla despuas entera — Le sacrifice eucharistique d la XXII e Session du Concile de Trente 
(tesis doctoral en la Fac. Teol. S. I. de Lovaina). 

26 « Adversativae particulae — patet ex innumeris exemplis in communi loquendi usu — 
locum habent etiam in iis quae inadaequate distinguuntur, praecise secundum quod distin¬ 
guuntur» : G. Filograssi, Adnotationes in tract. de Eucharistia (ad usum aud. ; Horna 1931) 116. 
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sacrificial se consumo en la Cruz con derramamiento de su sangre , o sea 
cruentamente . No hay ningun «absurdo» —como decla Billot —en el 
uso de esas conjunciones adversativas, precisamente porque se las emplea 
no segun lo que unijica las partes en un solo todo, sino segun lo que las dis¬ 
tingue entre si, segun lo que cada una de ellas es en si misma. 

Igualmente claro aparece lo dicho, si se examinan con algun cuidado 
los llamativos ejemplos con que Billot confirma su afirmacion — y qu e 
otros siguieron repitiendo como decisivos —. Asi, cuando ridiculiza el 
decir : « Aunque voy a edificar una casa, sin embargo puse sus cimien- 
tos», lo ridiculo dei caso no esta en bacer la contraposicion pese a haber 
unidad arquitectonica entre cimientos y paredes, techos, etc., sino en que 
esas partes de ese unico todo —«compuesto», y bien accidentalmente, 
pero, en cuanto tal, con su propia « unidad de composicion» —, ahi Billot 
las contrapone precisamente en lo que las une , y no en lo que cada una es 
o tiene en si misma, en cuanto distinta ; pero si hacemos que la contrapo¬ 
sicion recaiga precisamente sobre eso en que son diversas , ya se acaba la 
ridiculez pese a darse la misma unidad ; v. gr., si completamos el enun- 
ciado asi : « Aunque voy a edificar una casa solo el proximo ano , sin em¬ 
bargo puse sus cimientos ya desde ahora » : donde es obvio que la razon 
de usar tales particulas adversativas no esta en «casa», «paredes», «ci¬ 
mientos», etc. — segun armo su ejemplo de contraposicion Billot —, sino 
en « el proximo ano» y « desde ahora» : lo cual si contrapone una parte 
con la otra, precisamente segun los respectivos predicados que a cada una 
le tocan por si misma, en cuanto a lo que le es peculiar y, asi, diverso de 
la otra. 

Respecto a la Cena y la Cruz, Billot igualmente ba reducido la contra¬ 
posicion a «oblaturus erat» y «obtulit» 27 . Pero — aparte dei tiempo 
verbal, dei que, por lo demas, tambien se desentiende el al bacer la argu- 
mentacion — ahi esta precisamente lo que ambas partes tienen en comun, 
lo que es la raiz y razon de que tengan «unidad» — de un solo « sacri¬ 
ficio» con una sola significacion sacrificial — : y entonces es claro que 
resulta ridiculo « contraponerlas» segun aquello mismo que las « unijica». 
Pero si, en vez de la desmesurada pretericion que ba becho de todo el 
resto, bubiera tomado en cuenta siquiera algunos de los innumerables 
predicados peculiares a cada una, respectivamente, que abi contiene el 
texto conciliar, habria visto lo razonable y oportuno — y no «ridiculo» — 
de emplear abi esas conjunciones adversativas, pese a la unidad de «obla - 
cion sacrificial », precisamente por razon de la diversidad en cuanto a al¬ 
gunos de esos otros predicados peculiares a cada parte , segun lo propio de 
ella misma. Asi, por ejemplo, habria bastado para eso el que bubiera 


27 Billot no trunca materialmente el texto ; pero, al argumentar, o sea al dar razon de 
las particulas adversativas, se desentiende dei todo de cualquiera posibilidad de contrapo¬ 
sicion por circunstancias o especificaciones propias de imo u otro termino — igual que si no 
estuvieran en el texto —, y se atiene solo al hecho Central como un todo aislado, que en- 
frenta al otro termino tomado en igual forma : tal como lo ha ce en sus ejemplos ; por eso, 
como se dice arriba en el texto, efectivamente ha reducido la contraposicion a « oblaturus 
erat» y « obtulit» ; y de hecho asi ha sido entendido unanimamente tanto por quienes le 
han replicado como por sus seguidores en este asunto. Estos, eso si, lo han sobrepasado, 
porque no se han limitado a prescindir de hecho de esos otros elementos dei texto tridentino, 
sino que los han recortado materialmente, al hacer sus transcripciones de la contraposicion; 
vease ya la reduccion que hay en el caso cita do supra, nota 21 ; y mas total es la poda que 
hace, v. gr., Alonso, ya desde la portada, y mas todavia en el interior, v. gr., p. 219 
donde solo queda asi: «etsi oblaturus erat, tamen obtulit», etc. 
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atendido siquiera a estas pocas palabras mas de dicho texto, en las que 
hav suficiente diversidad de predicados de una y de otra parte, como para 
der fundar la contraposicion de ambas con particulas adversativas : 
<< Is igitur Deus et Dominus noster, etsi semel se ipsum in ara crucis, morte 
intercedente , Deo Patri oblaturus erat,... quia tamen per mortem sacerdo¬ 
tium cius exstinguendum non erat , in Cena novissima... in finem usque sae¬ 
culi permaneret ... sub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit ... ut offer¬ 
rent praecepit...» 28 . Con eso solo —y mas aun con todos los otros re- 
cargados incisos que el texto conciliar pone en cada miembro de la con¬ 
traposicion —, aparece una notoria diversidad parcial, expresa ahl, entre 
ambas partes : la una cruenta, con muerte, una sola vez, la otra incruenta, 
bajo especies ajenas de pan y vino, reiterable basta el fin dei mundo, 
segun sacerdocio no extinguido por la muerte... : es diversidad mas que 
suficiente para poder conectarlas mediante particulas adversativas. 

Para apreciar mejor esa suficiencia, recuerdese que, para que dichas 
conjunciones adversativas cumplan su funcion gramatical propia, no hace 
falta que haya diversidad total, segun todos y cada uno de sus aspectos, 
y ni siquiera muy pronunciada, entre los terminos asi contrapuestos ; 
sino que basta una diversidad cualquiera, aun parcial o pequena o de 
detalle o de relacion con terceros, y no solo efectiva sino basta solo de 
apariencia. Billot mismo lo reconoce asi — aunque despues olvido to- 
marlo en cuenta —, pues, en el mismo pasaje ya reproducido, en el que 
presenta su objecion, advierte expresamente que « coniunctio etsi id ad¬ 
ducere solet, quod alias obstaculo esset, aut saltem videri posset [sic !], 
ei quod sub correlativo tamen consequenter enuntiatur». Es, pues, sufi¬ 
ciente una apariencia de oposicion, o algo que, siquiera en un primer 
vistazo, etc., parezca obstar a lo otro, para que ya haya motivo bastante 
para poder decir que, a pesar de baber lo uno, y de lo que parezca obstar 
por eso, sin embargo bay tambien lo otro. 

Mas todavia, aunque nosotros no veamos tal oposicion y aun este- 
mos ciertos de que no la bay, sigue siendo legitimo usar dicbas conjun¬ 
ciones adversativas si con ellas nos referimos — al menos tacita e impli- 
citamente — a que algun otro la ve , y sobre todo a que el la ba procla- 
mado u objetado, incluso deduciendo otros errores. Eso ocurre facil- 
mente cuando alguien, partiendo de cierta premisa verdadera, dice — o 
tacitamente da por supuesto, como en un entimema — que esa verdad 
excluye alguna otra afirmacion, y por esto , de la verdad de la primera, 
deduce la falsedad de esa ultima : lo que puede expresar — a modo de 
entimema — en una frase consecuencial ; v. gr., diciendo esto : « Como 
(o puesto que , etc.) bay un solo Dios, luego (o por lo tanto , etc.), no bay 
tres divinas Personas». Es dei todo legitimo y apropiado replicarle re- 
firiendonos — al menos impllcitamente — a tal deduccion y negandole 
simplemente la consecuencia (no« porque» es verdad lo primero« se sigue» 
tal conclusion) ; pero tambien resulta muy apropiado y oportuno bacerlo 
empleando una frase adversativa : « Aunque (es verdad que) hay un solo 
Dios, sin embargo (tambien es verdad que) bay tres divinas Personas». 
Este empleo de dicbas conjunciones adversativas no significa que nosotros 
reconozcamos que hay oposicion alguna entre ambos terminos asi gramati- 
calmente contrapuestos con esas adversativas ; sino solo que aludimos 
— implicita y tacitamente — al hecho de que hay quienes si establecen tal 
oposicion , con la erronea deduccion consiguiente, y, respecto a tal actitud, 


28 V6ase el pasaje completo, supra, en el texto correspondiente a nota 18, o infra, nota 33. 
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queremos dejar en claro que juntamente admitimos la verdad de la pri- 
mera premisa y rechazamos la consecuencia y la conclusion misma 29 . 

Todo eso tiene particular importancia e incidencia en el caso que estu- 
diamos, precisamente porque el contexto historico-doctrinal dei texto 
tridentino alegado por Billot muestra lo usual y hasta preponderante que 
en esa epoca era, en las controversias de catolicos con protestantes, el 
emplear dicha formulacion adversativa segun esa ultima manera, referente 
a lo dicho por el adversario, tanto en temas sacrificiales como en otros 
muchos 30 : lo cual — descuidado por Billot — es, sin embargo, im- 
prescindible y aun a veces decisivo para interpretar correctamente textos 
como ese. La posicion protestante a que en dicbo texto se enfrentaba el 
concilio, era opuesta a la naturaleza propiamente sacrificial de la santa 
Misa y de la Ultima Cena ; fundamento decisivo de tal negacion, como 
ya se dijo, era el que Cristo no se ba ofrecido sacrificialmente, segun la 
Escritura, sino una sola vez , y, por otra parte, lo bizo en la Cruz : no 
queda, pues, lugar — concluian ellos — ni para la Cena ni para la Misa ; 
y facilmente su argumentacion venia a resumirse en proposiciones conse- 
cuenciales o causales, por el estilo de esta : como (o puesto que) Cristo 
sacrifico una sola vez, y sacrifico en la Cruz, por tanto no sacrifico en la 
Ultima Cena (ni bay sacrificio en la Misa : punto dei que, segun ya se ba 
dicbo, aqui prescindiremos). Frente a eso, los teologos y apologistas cato¬ 
licos y finalmente el concilio respondieron terminantemente — cualquiera 
que fuera la ulterior explicacion dei becbo — negando tal consecuencia 
y la conclusion; para bacerlo, frecuentemente daban a su replica la misma 
formulacion, pero cambiando las particulas consecuenciales por adver- 


29 Por lo mismo, seria absurdo que, por el solo hecho de no reconocer que ahl haya real- 
mente oposicion, ya se nos exigiera que solo emplearamos conjunciones consecuenciales (?), 
pero no adversativas — como lo hace Billot en esa argumentacion suya (cf. su texto, supra, 
correspondiente a nota 19) —. Ni siquiera podria exigirse eso en el ejemplo que hemos 
puesto, por el hecho de que ahi en Dios, no solo no hay oposicion alguna entre ambos 
miembros de la contraposicion, sino que incluso hay conexion absolutamente necesaria entre 
unidad y trinidad...: porque, si bien es asi«a parte rei», y hasta asi lo sahemos bien, pero 
no se trataba de eso en si mismo, sino en relacion a como lo presentaba y negaba aquel 
otro : frente a el, y en relacion a su posicion, tiene su entera razon de ser la contraposicion 
adversativa. 

30 Puede servir de ejemplo el proyecto doctrinal tridentino propuesto en el segundo pe¬ 
riodo conciliar, el 20 de enero de 1552 : « Etsi nunquam in Christi Ecclesia sit dubitatum quin 
vis aeternae purgationis, unicae illi cruentae crucis hostiae adfuerit [...]. Quia tamen duplex 
ratio divina lege hominibus est demonstrata quaerendi [...]; idcirco semper etiam in ipsa 
Ecclesia creditum est conveniens et necessarium fuisse mundum hoc et salutare Eucharistiae 
sacrificium a Christo Domino nobis esse relictum» ; « Quare etsi verissimum est quod Aposto¬ 
lus ait Christum Dominum una oblatione (cruenta videlicet) consummasse in sempiternum 
sanctificatos, oportuit nihilominus [= tamen] eandem oblationem iugiter in Ecclesia incruento 
modo offerri» ; y de los sacerdotes de la Iglesia : « Qui tametsi multi sint et infirmitate cir¬ 
cumdati, in eo tamen sacerdotes veteris legis longe superant».., : en Cone. Trid ., ed. Soc. 
Gorr., VII, pp. 475 ss. ; en Alonso, p. 500-502. Unos anos despues de Trento, J. Maldonado 
emplea igual formulacion, avalorada por mantener el ahi mismo la numerica unidad sacri- 
ficial de Cena y Cruz : « Etsi Christus tamquam victima in cruce mortem obiit, tamen secun¬ 
dum legem [«ut testamentum dedicaretur sacrificio pro peccato»] debuit offerre sacrificium 
(in dedicatione testamenti) eius victimae [...], neque potuit offerri alio tempore, nec alio 
loco, quam in cena» : De sacramentis , ed. Paris 1677, p. 225 (citado en Mysterium fidei, ter- 
cera ed., p. 728, y antes en Gregorianum , t. 9, 1928, p. 217s). Es formulacion casi de cajon 
en esa epoca para responder a los protestantes, admitiendo plena y sinceramente la parte 
de verdad en que fundaban su ataque, pero rechazando la consecuencia erronea que de- 
ducian. 
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sativas (o, mas precisamente, una primera concesiva y despues la corres- 
ondiente adversativa), en esta o parecida manera : « Aunque (etsi) Cristo 
se ofrecio en sacrificio una sola vez, y lo hizo cruentamente en la Cruz, 
sin embargo (tamen) se ofrecio incruentamente en sacrificio en la Ultima 
Cena». 

Asi pues, en el pasaje tridentino objetado por Billot, aun si se le torna 
tal como el lo presenta (o sea con la contraposicion adversativa como refe¬ 
rente a la oblacion sacrificial que hay en la Cena, y a la que bay en la 
Cruz), no hay por que entenderlo de que, segun el propio concilio, ambas 
formen dos o un solo sacrificio — cuestion que « aliunde» ya se sabe que 
era libremente debatida entre catolicos y ni siquiera propuesta en Trento 
como terna que debatir — ; sino que es suficiente ver ahi la referencia 

_implicita en esto, como era usual — a la consecuencia erronea con que 

los protestantes, por ser sacrificio la una, negaban que lo fuera la otra ; 
contra ella, se le replicaba que no obstante serio la una, sin embargo — o 
sea, sin que valga la oposicion que veian , no el propio concilio, sino los 
protestantes —, tambien lo fue de verdad la otra. Asi pues, mientras Billot 
— o sus secuaces — no excluyera positivamente esta manera de entender 
el texto — tan conforme con la manera como entonces se empleaban las 
frases de ese corte, y con otros hechos bien conocidos dei concilio —, cosa 
que el ni penso en hacer ni tampoco han hecho los otros, su argumenta- 
cion, lejos de ser demostrativa, como el y otros pensaron, se quedaba 
en « gratuito affirmatur» 31 . 

Rectificacion de un error de lectura 

La solucion asi dada por de la Taille y por varios otros, a la obje¬ 
ci on de Billot y reiteraciones de ella, ba sido tan clara y concluyente, 
ya desde el comienzo, que basto por si sola para deshacer ente- 
ramente las infundadas acusaciones que se le habian hecho de estar 
en oposicion con el concilio de Trento. Otra cosa es que « aliquando 
finiatur error» de tales imputaciones. 

No obstante, como ya se dijo al principio, ha faltado agregar 
en dichas replicas que no solo la argumentacion de Billot era invalida, 
sino que ademas lo era la base sobre que se asentaba, la lectura misma 
que daba al texto en que procuraba fundarse. Y, en general, podria 
anotarse que tales replicas disuelven las acusaciones, pero mas bien 
desde fuera dei texto mismo tridentino y en forma negativa. Mues- 
tran que este no tiene el alcance que se le pretendia atribuir ; no 
ensena que la Cena y la Cruz sean, cada una por su cuenta, dos sacri- 
ficios distintos y completos ; y, por lo mismo, no excluye la posicion 
teologica de que ambas, Cena y Cruz, forman parte de un solo y 
mismo sacrificio redentor. Pero no se ha aclarado — como realidad 
efectiva, y no mera posibilidad — cudi es positiva y determinadamente 
el genuino sentido y verdadero alcance de la alegada contraposicion 
con« etsi» y « tamen». 

Y, sin embargo, parece que hay suficientes elementos para dar 
este otro paso y senalar eso positivamente, con cierta facilidad, aten- 


31 Para otras complementarias aclaraciones historicas que se dieron, puede verse En el 
cincuentenario , pp. 98-105 y aun hasta 137. 
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diendo mas directamente a lo que, con demasiada confianza, se ha 
mirado dentro dei supuesto que Billot le habia asignado. 

En efecto, examinando el texto con cuidado, se comprueba que 
los verdaderos terminos mutua y adversativamente contrapuestos 
ahi con esas conjunciones, no son las dos oblaciones sacrificiales de la 
Cruz y de la Cena (« oblaturus erat» y « obtulit», respectivamente) 
— que era el« falso supuesto» con que Billot lo presentaba y que fue 
dejado pasar pacificamente, como raiz escondida, incluso por las 
mas agudas replicas —. Sobre todo en cuanto al segundo termino 
efectivamente contrapuesto, es otro muy diverso dei que encandilo 
a Billot en esa bina de «oblaturus erat» y «obtulit» 32 . 

Los efectivos terminos de la contraposicion son diversos de esos 
otros tanto por razon de sus respectivas funciones gramaticales en 
la propia redaccion tridentina, como en cuanto a la realidad misma 
expresada en cada uno. La razon redaccional de tal diversidad es- 
triba en que (dentro de todo ese largo y contorsionado pasaje con- 
ciliar, sobrecargado de multiples alusiones, incisos y oraciones de 
todas clases, entremezcladas, interrumpidas, reanudadas y prolon- 
gadas artificiosamente), dicho « obtulit» es el verbo — o, mas exac- 
tamente, el primero de los tres verbos, aunque los otros dos no hacen 
aqui al caso — de la « oracion principale ; y, en cambio, toda la con¬ 
traposicion, es decir tanto el « etsi» con su « oblaturus erat», como 
tambien el« tamen» — que, por lo demas, en ese texto no es« tamen», 
asi a secas, como frecuentemente se le alega, sino « quia tamen», 
incluido asi el «tamen» bajo una conjuncion causal—, corresponden 
a «oraciones secundarias », dependientes, por ser tales, y diversas 
de aquella su « principal», y ligadas adversativamente solo entre ellas 
mismas. 

La « oracion principal» se compone de tres copulativamente coordi- 
nadas, con su respectivo verbo cada una, los tres ya senalados (« corpus 
et sanguinem suum sub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit , ac [...] 
Apostolis [...] tradidit , et eisdem [...] praecepit [...]»). Esa oracion com- 
puesta es la « principal» en sentido gramatical, como es patente 33 ; y ha 


32 Se dice ahi que « sobre todo en cuanto al segundo termino», solo porque materiat - 
mente el primer termino coincide con esa oblacion hecha de manera cruenta, a la que apunta 
el« oblaturus erat» — mientras que el otro termino verdadero no coincide ni aun material- 
mente con el que se ponia en la objecion —; pero formalmente , o sea en cuanto al aspecto 
mismo en que se le contrapone, tampoco el primer termino es ese « oblaturus erat», pues 
en ese texto no se le contrapone en cuanto « oblacion» — y ni aun en cuanto que fue becha 
« semel» —, sino por haber sido hecha « morte intercedente», segun se explicara luego. 

33 Para mas claridad, se transcribe aqui integro ese pasaje tridentino, con todas sus 
clausulas y segun el mismo orden que ahi llevan, pero distinguiendo las diversas oraciones 
que tienen algun relieve para el caso presente , es decir, la « principal», y, de las « secundarias», 
solo las mas pertinentes a 61 (y no, v. gr., ciertas « completivas» como «ut sumerent», «ut 
offerrent», etc., que no atanen al punto abora examinado ; se las deja, pues, en la misma 
«principal» o «secundaria», de la que en rigor gramatical han de distinguirse). La distin- 
cion — a demas de poner con letra versalita la « oracion principal» —, se ha becbo mediante 
la disposicion grafica escalonada : junto al margen empiezan los varios trozos de la « prin¬ 
cipal» ; con una entrada o « sangria» intermedia, las « secundarias de primer orden» (o sea 
directamente dependientes de la « principal»); y con la « sangria» mayor, las « secundarias 
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ido puesta asi, como la «oracion principal» de ese pasaje tridentino, 
S recisamente por ser la que corresponde directamente a la intencion dei 
concilio de ensenar ahi en forma expresa y directa precisamente eso , que 
era y porque era la doctrina catolica negada directamente por los protes- 
tantes. Es decir, ante todo y por razon de si, lo tocante a la Misa, como 
sacrificio propiamente dicho e incluso propiciatorio ; tambien, aunque 
no por razon de ella, sino por su alcance respecto a la Misa, algo de lo 
tocante a la Cena — aunque con menos determinaciones, sin referirse a 
«propiciacion», etc. —. Todo esto se halla dicho ahi sin condiciona- 
nuentos, sino tajante y claramente, y con bastantes detalles narrativos. 
EI terna directo dei rechazo conciliar contra el ataque protestante com- 
prende primordialmente el que su Cuerpo y Sangre Cristo « Apostolis [...] 
tradidit et [...] ut offerrent, praecepit» (lo unico que paso a los canones, 
y lo unico que estuvo siempre en todos los esquemas de «doctrina»); 
pero tambien abarca el que ya ahi Cristo « obtulit» (como terna ligado al 
otro, aunque no se lo urge ni determina tanto, ni entra en los canones, 
ni siempre estuvo anadido ahi). 

Dependientemente de todo eso — que forma la « oracion principal 
o independiente» —, hay ciertas afirmaciones complementarias o circuns- 
tanciales que, por lo mismo, van puestas en forma gramaticalmente sub- 
ordinada a la principal. Asi, se da la razon jinal , compleja, en una « ora¬ 
cion secundaria final» («ut dilectae sponsae suae Ecclesiae visibile [...] 
relinqueret sacrificium, quo» etc., con tres dependientes de ella, explica- 
tivas dei fruto) ; y la calidad o condicion en que actuo Cristo, en una par- 
ticipial modal (« sacerdotem secundum ordinem Melchisedec se in aeter¬ 
num constitutum declarans») ; y esto mismo considerado mas bien como 
presupuesto causal dispositivo que entrana la capacidad de hacerlo y la 
raiz de que provendra el acto mismo, en otra « oracion secundaria causal 
presupositiva» («quia [...] per mortem sacerdotium eius extinguendum 
non erat») ; y es ahi, en y en cuanto a esa causal presupositiva , donde viene 
una reafirmacion « adversativa» («tamen») por respecto a una « concesiva» 


de segundo orden» (que directamente dependen de alguna « secundaria»). Ademas, 8e las 
numera a la izquierda, poniendo el numero (1) frente a cada linea en que comienza alguno 
de los varios trozos de la « principal» ; y los siguientes numeros (2, 3...), frente al comienzo 
de cada « secundaria de primer orden». El texto es este : 

(1) Is igitur Deus et Dominus noster, 

(2) etsi semel se ipsum in ara crucis, morte intercedente, Deo Patri oblaturus erat, 

ut aeternam illic redemptionem operaretur : 

(3) quia tamen per mortem sacerdotium eius extinguendum non erat, 

(1) in Cena novissima, qua nocte tradebatur, 

(4) ut dilectae sponsae suae Ecclesiae visibile (sicut hominum natura exigit) relin¬ 
queret sacrificium, 

quo cruentum illud semel in cruce peragendum repraesentaretur, 
eiusque memoria in finem usque saeculi permaneret, 
atque illius salutaris virtus in remissionem eorum, quae a nobis quotidie 
committuntur, peccatorum applicaretur : 

(5) sacerdotem secundum ordinem Melchisedech se in aeternum constitutum declarans, 
(1) corpus et sanguinem suum sub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit ac 

sub earundem rerum symbolis Apostolis 

(6) (quos tunc Novi Testamenti sacerdotes constituebat) 

(1) ut sumerent tradidit, 

et eisdem eorumque in sacerdotio successoribus, ut offerrent, praecepit per haec 
verba : « Hoc facite in meam commemorationem», etc., 

(7) uti semper catholica Ecclesia intellexit et docuit. (Denzinger, cit., 1740 [938]), 
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conectada y referida a ella (« etsi semel se ipsum, in ara crucis, morte 
intercedente, Deo Patri oblaturus erat», que lleva dependiente otra final : 
« ut aeternam illic redemptionem operaretur»). Se admite asi « concesi- 
vamente» la realidad de un becbo, la muerte, que pudiera parecer exclu - 
yente de dicha« causal presupositiva» ; se reconoce, pues, tal hecho materiale 
la muerte, pero solo para en seguida negar esa consecuencia de que , por ella , 
resuite excluida dicba causal, o sea la permanente pervivenda dei sacerdodo 
de Cristo mas alia de la muerte: se lo bace «adversativamente», con 
«tamen». 

Estas oraciones ban sido puestas asi, como gramaticalmente secun¬ 
darias, por la misma razon dei otro caso, pero que aqui juega en sentido 
opuesto : o sea, porque eso es lo que corresponde a la intencion dei con¬ 
cilio, precisamente porque ellas se refieren directa y preponderantemente, 
no al becbo mismo directamente negado por los protestantes y defendido 
contra ellos, tambien directamente, por el concilio — y que, por eso, esta 
en la« oracion principal» —, sino a explicaciones relativas a presupuestos, 
razones causales o fines y efectos ulteriores de aquel; y porque como tales 
no daban lugar a una mayor acentuacion, dentro de los procedimientos 
a que se atenia el Concilio, pues o bien no eran objeto de negaciones, al 
menos tan especificas y graves, de los protestantes, o incluso eran puntos 
abiertamente admitidos y aun proclamados por ellos mismos — como era 
muy en especial el caso de los encerrados bajo las particulas adversativas 
« etsi» y « tamen» —, o bien no eran, en cuanto a ciertas determinaciones 
ulteriores — que por eso babian de omitirse —, objeto de clara y comun 
profesion entre los mismos doctores catolicos (como se vio en el decurso 
mismo de la asamblea respecto a si el « obtulit» de la Ultima Cena fue 
o no propiciatorio). 

Asi pues, examinando con cuidado la redaccion dei texto tri- 
dentido que invocaba Billot, aparece equivocada la lectura en que 
el fundaba toda su argumentacion, como si el segundo termino, el 
propiamente «adversativo» — y como tal contrapuesto al «obla¬ 
turus erat» de la «concesiva» — fuera el «obtulit». Porque tal 
contraposicion adversativa queda Integra, en cuanto a sus dos ter¬ 
minos completos, situada en oraciones secundarias ; y, en cambio, 
« obtulit» no solo esta redaccionalmente muy distanciado, sino sobre 
todo esta en otra oracion, la « principal». Dicba contraposicion no 
se refiere, pues, al sacrificio de la Ultima Cena — el de « obtulit» —, 
sino a la perennidad dei sacerdocio de Cristo mas alia de su muerte 
y, por eso — al menos indirectamente, o sea no gramatical ni direc¬ 
tamente, sino en cuanto tambien posterior a esa su muerte — al 
sacrificio de la santa Misa ; — lo cual, por otra parte, explica el que, 
en el esquema dei 6 de agosto, aunque faltaba abi dei todo esa afir- 
macion de que Cristo « obtulit» en la Ultima Cena, sin embargo es- 
taba ya, con formulacion muy similar, esa contraposicion. 

Trasfondo de la contraposidon 

De las dos oraciones secundarias que, en esa contraposicion — 
planteada exclusivamente entre ambas, como ya se dijo —, cumplen, 
una, la funcion especificamente « adversativa», y otra, la corres- 
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ondiente o preparatoria « concesiva», esta es ambigua en cuanto al 
punto preciso de incidencia de la contraposicion ; porque presenta 
varios posibles : « oblaturus erat» (el que encandilara a Billot), 
«semel» (tema clasico de la polemica protestante) y « morte inter¬ 
cedente» : tres, por lo menos (pues podemos prescindir de otros que 
lleva, pero que no ofrecen mayor asidero para la contraposicion : 
como « Deo Patri» o «in ara crucis» o toda la « oracion final» que 
depende de esta « concesiva»). £ En cual de ellos, o cuales, esta ahi 
de hecho ese punto de incidencia? Felizmente, la otra oracion abi 
contrapuesta, la especlficamente « adversativa», aclara esto dei todo : 
porque no tiene sino uno de esos tres posibles, el tercero : « per mor¬ 
tem». Lo otro <l ue anade, ese sacerdocio no extinguido por la muerte, 
no esta ahi como elemento aparte de posible contraposicion (pues no 
tiene correlativo directo alguno en la «concesiva»), sino precisa- 
mente para determinar en que esta la contraposicion que hay por 
razon de esa muerte. 

Precisado asi el tema exacto de la contraposicion que ahi hay 
de hecho, se viene a lograr una consecuencia o mayor determinacion 
de la misma, que sirve de confirmacion de lo ya expuesto, y de acla- 
racion positiva de lo que hay en el fondo de esa formulacion dei 
texto conciliar, a manera de citacion o alusion implicita. Y ello 
viene claramente a ser el tema escrituristico de que para Cristo no 
ha tenido vigencia la limitacion — correspondiente a su propia im- 
perfeccion — que afectaba universalmente a los sacerdotes de la 
Ley Antigua. Para estos, el sacerdocio de cada uno quedaba extin¬ 
guido al morir el ; y asi debia sucederlo otro sacerdote , y asi otro y 
otro, sucesivamente, por lo cual ellos fueron « muchos», diversos 
unos de otros, independientes e iguales entre si en rango sacerdotal : 
«plures facti sunt sacerdotes, idcirco quod morte prohiberentur per - 
manere », como dice la Epistola a los Hebreos u . Cristo, en cambio, 
no pierde su sacerdocio al morir, sino que lo confirma y lleva al es- 
tado perfecto, ya aceptado, glorificado y eternizado como tal al ser 
recibido en el cielo en virtud de su unico sacrificio, como sacerdote 
eficaz para siempre y consumado en cuanto tal ; y asi, « etsi » se 
ofreceria sacrificialmente «morte intercedente» — como dice esa 
Epistola 35 y el texto dei tridentino en esta oracion « concesiva»—, 
«tamen», a diferencia de esos pontifices de la Antigua Alianza,« per 
mortem sacerdotium eius extinguendum non erat», recalca el con¬ 
cilio : pues, segun la expresion de la misma Epistola , lo tiene « intrans- 
ferible» y perpetuo, «sempiternum habet sacerdotium» 36 . 


34 Hebr., 7, 23. 

35 Hebr„ 9,15. 

36 f?e6r., 7, 24. Todo lo dicho aqui por el analisis directo de ese texto tridentino, se 
confirma muy eficazmente por la historia de la formacion dei mismo a traves de sus varias 
etapas de redaccion ; y hasta viene presentado por Seripando — en un intento que hizo de 
subdividir el desmesurado largo redaccional, en varios trozos cortos — en forma que pone 
enteramente separados el fragmento que lleva toda esa contraposicion adversativa, y el de 
la « principal» que contiene « obtulit» etc. Muestra asi Seripando que 61 entendia ese texto 
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O sea, los dos terminos ahi contrapuestos « adversativamente» 
por el concilio de Trento con«etsi» y« tamen», son los mismos que 
contrapone la Epistola a los Hebreos en su capitulo 7, versiculos 23 
y 24, pasaje al que el Concilio mani fies tamente alude y hasta impli- 
citamente cita. Tales terminos, como es patente, no presentan asi- 
dero alguno a las ironicas reflexiones de Billot y seguidores suyos 
en eso, contra un supuesto uso ridiculo de las conjunciones adversa¬ 
tivas si no se le admitia su dualidad de sacrificios ; puesto que lo 
ahi presentado por la conjuncion« etsi» — o sea, la muerte de Cristo — 
cumple con evidencia el requisito para el recto uso de adversativas 
en que insistla Billot, de presentar algo « quod alias obstaculo esset, 
aut saltem videri posset», respecto a aquello que en seguida se enun- 
cia bajo la correlativa « tamen » — o sea, la permanenda de su sacer- 
docio —. Porque, tanto si se consideran ambos terminos en si mis¬ 
mos, como especialmente en relacion con lo que sucedia a los otros 
sacerdotes — como expresamente lo presenta ese pasaje de dicba 
Epistola —, la muerte al menos aparece netamente como obstaculo 
para dicha permanenda, como que lo es de hecho para todos los demas. 

No hay, en cambio, en ese texto conciliar ninguna contraposi- 
cion entre Cena y Cruz, mediante esas conjunciones adversativas 
« etsi» y «tamen» ; ni mucho menos alguna que pudiera ser exclu- 
yente de su numerica unidad sacrificial (y «unitas compositionis» 
y « significationis», que es de la que se trata en su caso, y no « sim¬ 
plicitatis» o « identitatis», que abi solo representarian un « quid pro 
quo»). Todo lo alegado por Billot y otros en tal sentido queda en 
nada ; no es sino un inconsistente «espejismo», proyectado sobre 
el texto solo por su lector, como mera «lectura» subjetiva suya 
equivocada. En el texto mismo conciliar, donde se la pretendia 
situar, ella no existe. 


de la misma manera que aqui hemos explicado. Puede verse tal confirmacion historica en 
la ya citada obra En el cinquentenario p. 147-158 ; esa redaccion fraccionada por Seripando, 
en p. 157, nota 225. 
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RIASSUNTO 

Si tratta della storia di una controversia svoltasi fra due noti teologi 
della Gregoriana nel terzo decennio di questo secolo. 

Nel 1921 Maurice de la Taille pubblicava la grande opera Mysterium 
fidei, e vi propugnava Punita dei sacrificio dell’Ultima Cena e di quello 
della Croce. Tre anni dopo, il card. Billot, cbe era di opinione contraria, 
in una breve dissertazione aggiunta alia sesta edizione dei suo trattato 
De sacramentis , in tacita opposizione al de la Taille, sostenne cbe il testo 
stesso dei Concilio di Trento fondamentale in materia (sess. XXII, cap. 1), 
se analizzato logicamente, rendeva insostenibile la tesi delTunita di sacri¬ 
ficio : infatti vi si legge cbe Cristo « etsi... oblaturus erat» il sacrificio della 
Croce, «tamen... obtulit» quello della Cena. L’argomentazione dei Billot 
fu accolta da molti, acriticamente, ed e aneor oggi ripetuta, nonostante 
le risposte subito date da de la Taille e da altri, cbe vi individuarono un 
abbaglio. 

L’autore di questo articolo e dei parere cbe, al di la di tali risposte, 
da lui con ogni precisione riportate e illustrate, si debba operare una revi¬ 
sione di base di tutto il problema ; e cioe si deve fissare Pattenzione sul- 
Yintero testo addotto dei Tridentino, come finora non si e fatto, per co- 
glierne il vero nesso logico-sintattico : questo consisterebbe nel contrap- 
porre non « etsi semel se ipsum in ara crucis, morte intercedente, Deo 
Patri oblaturus erat» a. «.tamen... in Cena novissima... corpus et sanguinem 
suum sub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit », bensi « etsi... morte 
intercedente , Deo Patri oblaturus erat» a « quia tamen , per mortem sacer¬ 
dotium eius extinguendum non erat , in Cena novissima...»: vale a dire 
che il Concilio vi contrappone gli stessi termini cbe sono contrapposti 
nell’« Epistola agli Ebrei», 7, 23-24, coli. 9,15. 
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Christopher Clavius, S.J. (1537-1612), is celebrated for his help 
in the development of the Gregorian calendar. A professor in the 
Roman College (1564-1571, 1576-1584, 1587 ...), he was also a pro- 
lific and respected author. His texts in astronomy and mathema- 
tics had intercontinental circulation, especially in the Jesuit educa- 
tional network. Galileo, Descartes, Leibniz, and Saccheri studied 
these books. George Sarton judged him the most influential teacher 
of the Renaissance 1 . Clavius’ extant files now preserved in Jesuit 
Archives of the Gregorian University at Rome document his con- 
tact with such leading scientists as Kepler, Maurolico, and Galileo. 

There is no comprehensive study of Clavius as a mathematician, 
though his contributions to algebra have been especially noted. 
His name appears with those who developed modern algebraic sym- 
bolism, logarithmic computation, and decimal point usage. Despite 
Sir Thomas Heath’s description of Clavius’ Commentary on Euclides 
Elements as “ altogether... a most useful work, ” 2 and his frequent 
citations of Clavius’ Euclidean scholarship, little has been written 
about his geometric and logical contributions. Only the briefest 
excerpts of his works have appeared in English or other modern 
vernaculars. A microfilm copy of Clavius’ Opera Omnia published 
first in Mainz just before his death is now available, but no conven- 
tional reprints or translations 3 . 

1 Srx Wings : Men of Science in the Renaissance (Bloomington, 1970), p. 70. A brief 
biography of Clavius is given in C. C. Gillispie (ed.), Dictionary of Scientific Biography (New 
York, 1970). Clavius ’ bibliography is given in Sommervogel, vol. II, coi. 1212-1224. A 
guide to Clavius’ letters (including the Galileo letters) is found in E. C. Phillips, “ The 
Correspondence of Father Christopher Clavius preserved in the archives of the Pontifical 
Gregorian University”, AHSI 8 (1939) pp. 193-222. For Descartes’ use of Clavius texts 
at La Fleche, see his CEuvres (Adam-Tannery, eds.), vol. X, p. 156 (note) ; vol. XII, p. 23. 
For Leibniz, see J. M. Child, The Early Mathematical Manuscripts of Leibniz (Chicago, 1920), 
p. 11. See G. B. Halsted (ed.), Gerolamo SaccherPs Euclides Vindicatus (Chicago, 1920) 
for Saccheri’s citations of Clavius. 

2 The Thirteen Books of Euclides Elements (Cambridge, 1925), vol. I, p. 105. For alge¬ 
braic symbolism, see F. Cajori, A History of Mathematical Notations (Chicago, 1928/9), vol. I 
p. 151-154 ; for logarithms, see D. E. Smith, Source Book in Mathematics (New York, 1929), 
pp. 455-462, and J. L. Coolidge, The Mathematics of Great Amateurs (Oxford, 1949), p. 72 ; 
for decimal point usage, see J. Ginsburg, “ On the Early History of the Decimal Point ”, 
American Mathematical Monthly 35 (1928), pp. 347-349. 

3 The microfilm copy of Opera Mathematica V Tomis Distributa of Mainz 1611/12 is pub¬ 
lished by the St. Louis University Vatican Film Library (List 66, P. 6). 
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This note centers its attention on Clavius’ treatment of some 
classical isoperimetric theorems of Euclidean geometry, examining 
the context, sources, content, technique, originality, and influence 
of his work. 

Elementary Euclidean isoperimetric theory can be divided into 
two parts. 

The first begins with a plane figure of determinate perimeter 
and area and asks for the construction of another figure of the same 
perimeter (i.e. isoperimetric) but also satisfying a second specified 
condition. We may be asked to find a rectangle isoperimetric to a 
given circle, for example. Similar problems are posed in three 
dimensional geometry. 

The second part deals with comparisons or inequalities. Here 
the two most important theorems are these : Of ali plane isoperi¬ 
metric figures, the circle alone encloses the greatest area ; of all 
solid figures whose surfaces are equal in area, the sphere alone encloses 
the greatest volume. This inequality aspect allows a duality theory. 
Theorems come in pairs. The dual results of the two theorems are 
these : Of all equiareal figures the circle has the minimum perimeter; 
of all equivolume solids, the sphere has the minimum surface area 4 . 

Clavius discussed isoperimetric theory both in his Commentary 
on the Sphere of John of Sacrobosco and in Book Seven of his Geo¬ 
metria Practica . The former treatment was noted by Porter in his 
historical survey of isoperimetric geometry, but he gave no detailed 
analysis of Clavius’ text. The letter text, whose title is perhaps 
best translated as Constructive Geometry , was published in 1604. 
Its chapters deal with the construction and computation of geo- 
metric structures, especially those needed in astronomy, surveying, 
navigation, and military engineering. Book Seven treats of Iso- 
perimetry and the Quadrature of the Circle. It is a more detailed 
version of the text printed in the 1607 edition of the Commentary 
on the Sphere of Sacrobosco 5 . 

The Sphere of Sacrobosco was a Latin treatise of elementary 
Ptolemaic astronomy widely used in medieval Western universities. 
Its author was John of Halifax (1200-1256), an Oxford educated 
professor of mathematics and philosophy at Paris. His name was 
latinized to Sacrobosco. Lynn Thorndike has printed a critical 
text of the Sphere and important medieval commentaries on it as 
well as a history of its use and influence 6 . Despite the inroads of 
the Copernican system, Sacrobosco’s work was used into the 17th 
century. Galileo himself lectured on it while a professor at Padua. 

4 Elementary isoperimetric theory is surveyed by T. I. Porter, “ A History of the Clas¬ 
sical Isoperimetric Problem, ” Contributions to the Calculus of Variations 193112 (Chicago, 
1933), pp. 1-45. 

5 In Sphaeram Ioannis de Sacro Bosco Commentarius (Rome, 1570, 1575, 1581, 1585, 
1606; Venice, 1596, 1601, 1602, 1603, 1607; Lyons, 1600,1608; Mainz, 1611). Geometria 
Practica (Rome 1604, Mainz 1606, 1611). 

6 Lynn Thorndike, The Sphere of Sacrobosco and its Commentators (Chicago, 1949). For 
Galileo, see S. Drake (ed. and translator), Galileo , Two New Sciences (Madison, 1974), p. 62. 
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In 1570 Clavius published at Rome an extensive commentary on the 
Sphere which had many expanded and corrected editions published 
there, and subsequently in Vienna and Lyons. 

In Chapter I Sacrobosco gives three reasons why the sky is 
round : likeness, convenience, and necessity. Of the second he 
explains : 

“ Convenience, because of all isoperimetric bodies, the sphere is the 
largest and of all shapes the round is the most capacious. Since largest 
and round, therefore the most capacious. Wherefore, since the world 
is all containing, this shape was useful and convenient for it. ” 

He provides no further explanation or geometric proof of his re- 
marks 7 . Medieval commentators annotated the passage curiously. 
His contemporary thirteenth century commentator Rohertus Anglicus 
writes typically : 

46 The sense [...] is ciear when we have understood the exposition 
of this word 4 isoperimetric ’ ; and it is derived from IDOS which means 
4 form, ’ and PERI which is 4 about, ’ and METROS , 4 measure, ’ as it 
were the greatest of all measurable circular forms. Which is evident, 
because if there were two equal lines and a s quare was made from one 
and a circle from the other, the circle will hold more than the squure. 
The sense of the other parts is plain enough. ” 

Robert’s defective knowledge of Greek has led to an erroneous ety- 
mology for 44 Isoperimetric. ” His reference to an isoperimetric 
s quare and circle is helpful, hut hardly an acceptable mathematical 
proof 8 . Nor, like Sacrobosco, does he show any sensitivity to the 
need for proof. There was circulating in this period a Latin treatise. 
De Isoperimetris , translated from an anonymous Greek source. It 
appears in many codices containing mathematical works of the Arabo- 
Latin tradition, and has a geometric treatment of plane and solid 
isoperimetric theory. Sacrobosco’s medieval commentators do not 
seem to have been aware of its resources 9 . 

In contrast, Clavius’ lectures on the same text provide a self- 
contained and systematic discussion of isoperimetric plane and solid 
figures culminating in the two major theorems. His sources can 
be discovered in Greek geometry. 

For these theorems can be traced at least to the Greek mathe- 
matician Zenodorus, if not to Archimedes himself. Probably around 
the year 200 B.C. Zenodorus published a book On Isometric Figures 


7 Thorndike, op. cit., p. 120 ; Latin text, ibid., p. 80. 

8 Ibid., p. 208 ; Latin text, ibid., pp. 153-154. 

9 The Greek source is reproduced in F. Hultsch, Pappi Alexandrini Collectio , vol. III 
(Leipzig, 1878 ; reprint, Amsterdam, 1965), pp. 1139-1165. See also M. Clagett, Archimedes 
in the Middle Ages , vol. 3, pt. III (Philadelphia, 1978), p. 774, and vol. I (Madison, 1964), 
pp. 221, 408-409. 
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containing the theorems together with proofs generally accepted as 
conclusive until the 19th century. Zenodorus’ text has been lost, 
but its contents were partially preserved and transmitted in variant 
fornis by Theon of Alexandria in his late fourth century A.D. Com- 
mentary on Ptolemy^s Almagest , and by Pappus of Alexandria in his 
extensive Synagoge or Mathematical Collectiori , a valuable historical 
source and guide to the whole of Greek geometry, published about 
320 A.D. 10 . 

These books also contained other isoperimetric theory, but 
neither seems to have been known immediately in the Latin West 
until the time of the Renaissance and the assembly of the new 
Bibliotheca Vaticana by Popes Nicholas V and Sixtus IV. Togeth¬ 
er with other Greek mathematical manuscripts newly obtained 
from the collapsing Byzantine Empire by the humanist libraries in 
Florence, Rome, Venice, and Milan, the works of Theon and Pap¬ 
pus were printed as were Latin translations for the use of scholars 
in the sixteenth century Italian revival of mathematical Science. 
Notable among the translators were Federico Commandino (1509- 
1575) and Francesco Maurolico (1494-1575) n . 

Thus, at the end of his presentation in the Geometria Practica 
Clavius remarks that 

“ Haec omnia fere ex Theone Alexandrino in Commentariis in Alma- 
gestum Ptolemaei, and ex Pappo Alexandrino in Mathematiciis collec¬ 
tionibus, licet pleraque eorum clarius et facilius demonstraverimus, ex¬ 
cepta sunt ; quae vero sequuntur a nobis inventa sunt, ac demonstrata. ” 

Clavius may well have been introduced to isoperimetric theory 
by Maurolico. This Sicilian abbot, mathematician and translator 
of Archimedes, mentioned in a manuscript list of 1558 a short Latin 
text of a tract (falsely) attributed to Archimedes, De Isoperimetris 
Figuris , most likely a copy of the 13th century text already men¬ 
tioned 12 . It is not known whether Maurolico himself circulated a 
version of this tract which, as he noted, some attributed more ac- 
curately to Theon of Alexandria. In 1570 Maurolico asked the Jesuit 
Superior General that Clavius be sent to assist him at his lectures 
in mathematics in the Jesuit College of Messina. The arrangements 
were finally completed in 1574, and Clavius spent some months there, 
also helping Maurolico with the editing of his scientific papers 13 . 


10 The text of Pappus and a modification of the text preserved by Theon (for comparison 
purposes with Pappus) are given in Hultsch, op. cit. 

11 Cf. P. L. Rose, 44 Humanist Culture and Renaissance Mathematics : the Italian Libra¬ 
ries of the Quattrocento, ” Studies in the Renaissance 20 (1973), pp. 46-105. 

12 Geometria Practica , p. 313. Earlier he remarks : 44 Exemplum in hoc secuti Theonis 
Alexandri, qui idem argumentum in Commentariis Almagestum Ptolomaei persecutus est. ” 
For the manuscript lists, see M. Clagett, op. cit. (above, note 9), vol. III, pt. 3, pp. 774, 814. 

18 Cf. M. Scaduto, 44 II Matematico Francesco Maurolico e i Gesuiti ”, AHSI 18 (1949), 
pp. 126-141. Also, E. Rosen, 44 The Editions of Maurolico ”, Scripta Mathematica 24 (1959), 
pp. 59-76. 
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Let us see how Clavius modified the classical treatments and 
what new problems he proposed and solved. Our texts will be 
taken from the Geometria Praefica as it is printed in Volume II of 
the Opera Omnia of 1611. 

Three basic theorems of plane isoperimetry appear in the 
accounts of Zenodorus’ theory given by Pappus and Theon : 

“ 1. Among regular (i.e. equilateral and equiangular) rectilinear 
figures (i.e. polygons) having equal perimeters, one with a greate number 
of angles in greater (in area than one with a lesser number of angles). 
Pappus, pr. 1 ; Theon, pr. 1 ; Clavius, pr. 6. 

2. If a circle be isoperimetric with a regular polygon, the circle will 
be greater (in area than the regular polygon). 

Pappus, pr. 2 ; Theon, pr. 3 ; Clavius, pr. 13. 

3. Of ali isoperimetric polygons with an equal number of sides, 
the greatest is the equilateral and equiangular polygon. 

Pappus, pr. 10 ; Theon, pr. 11 ; Clavius, pr. 12. ” 

Zenodorus tried to use these results to establish the major plane 
isoperimetric theorem, essentially employing a limit process devel- 
oped in the Archimedean tradition. He considered the circle as a 
regular polygon of infinitely many sides and angles, and so of greater 
area than any isoperimetric regular polygon of finitely many sides. 

All three propositions require the proof of some lemmas provided 
in the respective texts. The first two propositions were proved 
in a way acceptable by modern mathematical standards. The 
third meets two obstacles. The first difficulty was not perceived 
and resolved until the 19th century. For the proof given by Pap¬ 
pus, Theon, and Clavius assumes that there actually is a greatest 
area figure, and on this assumption shows that it must be a regular 
figure. But later consideration of problems such as that of deter- 
mining the circle of largest area among those circles with radius 
less than one unit indicated that problems of determining a figure 
of greatest area need not have a solution at all. Such difficulties 
of course were not unknown to the Greek mathematicians. Euclid 
provided a proof that there was no greatest prime number, as well 
as a proof that there was a regular quadrilateral. In the isoperi¬ 
metric problem at hand there is indeed a figure of greatest area and 
the theorem is true, but the nonevident existence of the figure needs 
a proof supplied by modern classical analysis. Such analysis is 
also needed to provide appropriate definitions of length and area. 

The second obstacle arises in the proof of a lemma attempted 
by Zenodorus and Pappus : 

“ Suppose two pairs of isosceles triangles where the sum of the peri- 
meters of the first is equal to the sum of perimeters of the second, and 
also that the triangles of the first pair have the same bases as the triangles 
of the second pair. Let the triangles of the first pair be similar to each 
other, while the triangles of the second are dissimilar to each other and 
to the first. Then the area sum of the pair of similar triangles is greater 
than the area sum of the other pair. ” 
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Pappus presents an argument diverging from that of Zenodorus 
but incompletely preserved in the manuscript tradition (or perhaps 
never completed by Pappus). Zenodorus’ proof, as reproduced by 
Theon, covers only one of the several cases possible in the geometrical 
situation, but it is the crucial case needed in the demonstration 
of the third proposition. Here Zenodorus’ proof is valid, even 
though some assumptions and details have to be supplied. J. L. 
Coolidge seems to be the only commentator to note explicitly that 
the proposition as stated is false. To show this he uses the calculus 
of variations, although a simple counterexample using only elementary 
geometry will suffice 14 . 

Clavius may well have known the error in the statement of the 
lemma (although he did not explicitly call attention to it). For he 
modified the reading of the statement to a valid and demonstrated 
proposition stili adequate for the proof of the third basic theorem. 
This he did by requiring that in the pair of dissimilar isosceles trian- 
gles, the two pairs of sides be equal, their bases of course being un- 
equal. With this modification Clavius’ proof follows that of Theon, 
but he takes pains to point out, as Pappus and Theon do not, that 
a crucial inequality is satisfied. 

Clavius’ presentation of the isopreimetric theory of solid figures 
is brief, and, following Zenodorus and Pappus, confines itself to prov- 
ing elementary results. He shows that the volume of a sphere is 
greater than that of an isoperimetric figure with planar surfaces 
circumscribed about a sphere, and so greater than that of any regular 
figure isoperimetric to it. He also shows that the sphere is greater 
than any cone or cylinder isoperimetric to it. Clavius does not 
attempt to prove the general solid isoperimetric theorem. 

Even though there is no explicit development in Clavius’ texts 
of the characteristic duality of isoperimetric inequality theory, stili 
a suggestion is found in the 1611 Opera Omnia edition of Clavius’ 
Sacrobosco Commentary : 

“ Clearly, the more isoperimetric figures approach the equilateral 
figure to which they are isoperimetric, the greater area do they contain, 
and the less do they differ in capacity from an equilateral figure. Be- 
cause if some rectangular parallelogram longer in one part be of the same 
capacity as a square, it must necessarily have a greater perimeter. ” 15 

Here is the implicit understanding of the related dual theorem : Of 
all equiareal rectangular figures, the square (alone) has minimum 
perimeter. Interestingly enough, the statement is illustrated in 


14 C. Boyer (A History of Mathematics), T. L. Heath (The History of Greek Mathematics), 
E. Carruccio (Mathematics and Logic in History ), B. L. van der Waekden (Science Awa- 
kening ), T. Porter (History of the Classical Isoperimetric Problem ), all reproduce the lemma 
without commenting on its validity. 

16 Commentary , p. 50, in Opera omnia , t. III. 
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arithmetical terms rather than strictly with geometric figures as 
was customary in the purely Euclidean tradition. 

A bit before this text, to show tbat a rectangle isoperimetric to 
an isosceles triangle has greater area than the triangle, Clavius ex- 
plicitly proved the (dual) resuit that a rectangle equiareal with an 
isosceles triangle has a lesser perimeter than the triangle. Here his 
proof is purely geometric. 

Apparently Clavius did not notice the isoperimetric content of 
EuclkTs Elements YI, 27-29. In particular, VI, 27 essentially States 
that of isoperimetric parallelograms of the same angles, the equila- 
teral one is the largest. Euclid’s technique of proof allows also the 
dual conclusion that of equiareal parallelograms of the same angle, 
the equilateral one has the minimum perimeter. 

As his own contribution to the theory, Clavius gives three iso¬ 
perimetric construe tions. They are 

66 1. To construet a rectangle equiareal and isoperimetric to a given 
semicircle, or quadrant, or octant, etc., supposing that a line segment 
be given equal in length to the arc of the circular sector ; 

2. To construet a parallelogram equiareal and isoperimetric to a 
given triangle ; 

3. To construet a rectangular parallelogram equiareal and isoperi¬ 
metric to a given polygon, supposing the side of the square equiareal to 
the polygon be not greater than half the semiperimeter of the given po¬ 
lygon. ” 16 

The first construction employs Archimedes’ resuit that the area 
of a circle is equal to the area of a rectangle one of whose sides is 
the radius of the circle, the other side a segment of length equal to 
the semicircular sector’s arc length. Clavius requires that a seg¬ 
ment of such length be given since the problem of rectifying geo- 
metrically a given arc (or determining geometrically the value of 7u) 
had not then been resolved. He also notes that this problem had 
been treated in two special cases in a seminar at the Roman College 
by Father Odo Malcotius 17 . 

The second construction essentially uses Euclid’s Elements I, 36. 

The third construction uses the Eudoxion theory of mean pro- 
portions. Clavius shows that the condition stated is necessary and 
sufficient for the possibility of construction. Although the con¬ 
struction starts with a given polygon, the technique allows him to 
start from any plane figure of bounded perimeter. 

Each construction may be interpreted as a geometrical solution 
for a system of algebraic equations written in contemporary nota- 
tion as 


16 These are Problem 3, Proposition 20 ; Pr. 4, Prop. 21 ; Pr. 5, Prop. 21 (1604 Edition). 

17 Odo Malcoltius (= Odo van Maelcote, a Belgian) was a successor to Clavius in the 
Chair of Mathematics at the Roman College. Cf. Phillips, op. cit. (above, note 1), p. 198. 
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x + y = Aj 

x y = B b i = 1, 2, 3 ; x > 0, y > 0 
where A ± = (tc/2 + l) r ? B 1 = (^/ 2 )^, r the radius of the circle; 
A 2 = y 2 (a +b +c) = d, B 2 = Vd(d-a) (d-b) (d-c)/k, 
d the semiperimeter of the triangle, k a constant 
0 < k ^ 1 . 

A 3 = d, Bg = A, 

d the semiperimeter of the figure, A its area and 
A ^ (d/ 2 ) 2 . 

Of course, such systems can be reduced to the form 
s 2 — t 2 = B, 

2 s = A|, 

or to the single quadratic equation 

z 2 — Aj z + Bi = 0 , where (Aj/2 ) 2 ^ Bj. 

These forms have been studied and solved geometrically in Ele - 
ments VI, 27, 28, 29, with the Pythagorean technique of application 
of areas. 

What attentions did Clavius’ isoperimetric expositions receive ? 
Let us look briefly at two cases : Galileo and Descartes. 

Galileo (1564-1642) studied Clavius’ isoperimetric theory in the 
1581 edition of the Sacrobosco Commentary. In turn, he gave in 
his own Two New Sciences an alternate proof that the circle is the 
greatest of all regular isoperimetric polygons. This he based on 
the lemma that the circle is the mean proportional between any 
two similar regular polygons of which one is circumscribed about 
it and the other is isoperimetric to it, a resuit however essentially 
found in Theon’s recension of Zenodorus’ text. Galileo also assumed 
that the circle is a (regular) polygon of infinitely many sides. His 
proofs are geometric, using the theory of proportion of magnitudes 
developed by Eudoxus as explained in the Fifth Book of Euclid’s 
Elements and extended by Archimedes with the theory of compound 
ratios. Galileo did not discuss area relations between a regular 
polygon and an isometric non-regular polygon of the same number 
of sides. So his argument did not reach to the general plane iso¬ 
perimetric theorem, but rather worked with the circle and isoperi¬ 
metric regular polygons. He did however accept the proof of Clavius 
for the general plane theorem 18 . 

The case with Descartes (1596-1650) is very tenuous, even though 
it is well known that he studied at the Jesuit College of La Fleche, 
where Clavius’ texts were used for mathematical instruction. George 


18 Cf. Galileo Galilei, Two New Sciences (translated with an introduction by Stillman 
Drake, Madison, 1974), pp. 61-63 (= Opere , vol. VIII, pp. 101-104, ed. A. Favaro, 1890- 
1910). See p. 62, footnote 35, for Drake’s identification of Clavius’ Commentary . See pp. XX- 
xxiii for a discussion of Galileo’s Eudoxian-Euclidean techniques. 
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Polya has called attention to a curious passage dealing with the 
case of the isoperimetric plane theorem in Descartes’ Rules for the 
Direction of the Mind : 

44 If I wish to show through enumeration that the area of a circle is 
greater than all areas of other figures whose perimeter is equal (to that 
of the circle), it is not necessary to consider all figures, but it suffices to 
demonstrate this for a few in particular, so that through induction the 
conclusion might also be drawn of all others. ” 


Descartes, if Polya be right, is only saying that prolonging 
a finite list of the areas of isoperimetric figures would not have much 
influence on our belief that the circle had maximum area. Now 
such an illustrative enumeration is given (for rectangles, however) 
by Clavius in his treatment of isoperimetry in the 1611 Opera Omnia , 
t. III, Commentary on the Sphere of Sacrobosco , prior to a formal 
proof for the case of isoperimetric quadrilaterals, and it may well 
be that Descartes had this text in mind. After comparing Clavian 
and Cartesian texts Pierre Costabel has taken a stronger position, 
asserting 

il est clair, a notre avis, que dans le passage de la Regie YII consideree, 
Descartes suit tres exactement Clavius I [i.e. the 1611 Opera Omnia text 
of the Sacrobosco Commentary]. Les figures particulieres auxquelles il 
fait allusion sont celles que nous transcrivions ci-dessus et l’“ intuition ” 
a laquelle se refere est celle que nous venons de souligner. Manifestement 
Descartes n’a pas etudie Clavius II [i.e. the 1604 Geometria Practica], 
qui 1’aurait conduit a introduire plus de precautions dans les classements 
a operer. 


I would like to agree with this conclusion, and the other influen- 
ces of Clavius on the text of Descartes’ Regulae , as noted by Marion 
and Costabel, lend weight to it, but I am not yet quite so certain 
of it. I suspect Descartes was familiar enough with the texts of 
Pappus and Theon to know that less intuitive and more rigorous 
proofs had been developed. He is saying, as Polya claims, that 
after some examples we can readily accept the truth and begin 
to move to a rigorous proof. Although Descartes mentions the plane 
isoperimetric theorem elsewhere he does not seem to have given 
an extended mathematical discussion of it 19 . 


19 See George Polya, Induction and Analogy in Mathematics , vol. I (Princeton, 1950), 
pp. 168-169. For the text see Rene Descartes, Regulae ad Directionem Ingenii , texte criti- 
que etabli par Giovanni Crapuli (La Haye, 1966), pp. 24-25 (= CEuvres , vol. 10, p. 390 ; 
ed. Adam-Tannery). For CostabePs analysis : Ren6 Descartes, Regles utiles et claires pour 
le direction de Vesprit en la recherche de la verite , traduction selon le lexique cartesien et anno- 
tation conceptuelle par Jean-Luc Marion, avec des notes mathematiques de Pierre Costabel 
(La Haye, 1977), pp. 188-191. 
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How should we evaluate Clavius’ treatment of isoperimetry ? 

Clearly, his presentation has its greatest merit in its complete- 
ness, lucidity, and care, as evidenced especially in his correct modifi- 
cation of the Zenodorus lemma. His original contributions are 
modest, but they do represent a development in an era when original 
contributions to geometry were few, especially when compared to 
the fundamental progress being made in algebra. Geometry was 
stili practiced in the Greek mode, even if the works of Vieta (1540- 
1603) and Descartes (1596-1650) would soon introduce arithmetical 
and algebraic techniques into geometry. 

Clavius’ careful and scholarly presentation of geometry was a 
significant contribution at a time when, for example, the proofs 
in Euclid’s Elements were often regarded only as scholia on the text 
written by Theon. The iconoclastic Peter Ramus (1515-1572) 
published geometry texts in 1545 and 1549 which gave theorems 
without proofs, even though the author was actively engaged in 
promoting mathematical studies as a corrective to the inadequacies 
of Aristotelian logic and methodology. 

In this context the meticulously argued and accessible pages 
of Clavius helped to form a generation of scholars in the mathematical 
Sciences. His attitude to classical mathematics and Science was 
not different from that of many outstanding contemporaries. His 
careful study and presentation of ancient sources, which made him 
preserver and continuer of the ancient teachers, was parallel to that 
of Vieta, Tartaglia, Commandino, Viviani, and even Galileo and 
Descartes. Whether as teacher or researcher, each allowed the 
classical tradition to become the source of new leaming 20 . 


SUMMARY 

The isoperimetric problem of Greek geometry is that of determining 
which plane figure of ali those with the same perimeter or boundary length 
encloses the greatest area. Christopher Clavius, S.J. (1537-1612) offered 
a proof that the figure is the circle, using methods developed by the Greek 
geometers Zenodorus and Pappus whose texts had newly become avail- 
able to Western mathematicians. Clavius corrects some deficiencies in 
their work, but shares with them the basic presumption that the problem 
has a solution, which although true needed to be justified. He also prov- 
ided some new theorems and geometric constructions. Clavius’ texts 
influenced both Galileo and Descartes, although they did not improve on 
Clavius in this area. His generally careful and accessible presentation of 
these and other critical problems of Greek geometry contributed signific- 
antly to the 16th century renaissance of mathematics. 


20 Cf. J. Klein, Greek Mathematical Thought and the Origin of Algebra (Cambridge, Mass., 
1968 ; E. Brann, translator), pp. 152-154. 
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Der Physikunterricht in Padua um 1590 . 

Die Universitat von Padua war im 16. Jahrlmndert eine der 
beriihmtesten. In den Naturwissenschaften ragte Giuseppe Moletti 
(1531-1588) aus Messina hervor. Er war seit Mai 1557 Mathematik- 
professor und hat auch Yorlesungen iiber Optik gebalten. Besonders 
hat er mit seiner Axbeit von 1580 Tabulae Gregorianae [... ] ad usum 
Calendarii Ecclesiastici unter Benutzung des De Revolutionibus von 
Copernicus, 1543, fur die Kalenderreform Wesentliches geleistet. 
Er erlebte, daB Papst Gregor XIII. i. J. 1582 diese Reform durch- 
fuhrte, und starb im Marz 1588. Die Universitatsbehorde scbaute 
sich sorgfaltig um, bevor sie einen Nacbfolger anstellte. Einen 
Mann mit so groBem Namen wie Moletti gab es nicht. Ein Kandidat, 
24 Jabre ait, der eben seine Studien vollendet hatte, bewarb sich 
um die Stelle, bekam sie aber nicht. Er wurde Professor in Pisa, 
1589. SchlieBlich, nachdem man die Stelle vier Jahre offen gehalten 
hatte, entschloB man sich fiir einen Nachfolger, eben denjenigen, 
den man vor vier Jahren abgewiesen hatte. Zwar hatte er noch 
nicht viel geleistet, hatte aber einfluBreiche Fursprecher und sich 
auch gut hervorgetan ais Professor in Pisa. Der Ernennungsbrief 
sagt, daB der Lehrstuhl hochst wichtig ist, und daB es deshalb damals 
richtig erschien, die Ernennung aufzuschieben, bis ein geeigneter 
und fahiger Kandidat auftauche. Der junge Professor hieB Galileo 
Galilei. 

In den wenigen Jahren, innerhalb welcher die Stelle ledig war, 
hatten die Paduaner Akademiker etwas erlebt. Seit den vierziger 
Jahren war ein ganz neuer religioser Orden in Padua seBhaft ge- 
worden. 1540 wurde in Rom der Jesuitenorden gegriindet. 1542 
lieBen sich Jesuiten in Padua nieder, wo sie ihr erstes «Kolleg» in 
Italien eroffneten. 

Es lag zwischen Pontecorvo und 11 Portello. Das Kolleg beherbergte 
die Studenten, die, bevor sie endgiiltig ais Priester dem Orden ein- 
verleibt wurden, an der beruhmten Universitat studierten. Gelegentlich 
besuchten sie auch den Unterricht an Klosterschulen, und von 1549 an er- 
teilten die Jesuiten selbst ihren Studenten Unterricht, bis es ein vollstan- 
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diges Studium wurde. Spater (1552) kamen dann auch auswartige Studen- 
ten zu ihrer Schule. SchlieBlich lauteten die Jesuiten, genau so wie 
die Universitat, die Glocke, um die Zuhorer zu den Vorlesungen zu 
rufen, sie druckten ihr Unterrichtsprogramm und nannten ihre Schule 
das Paduaner Gymnasium der Gesellschaft Jesu. Der Zulauf von Stu- 
denten war nicht geringer ais zur Universitat. Ais im Jahre 1588 der 
Lehrstuhl fur Mathematik an der Universitat frei wurde, hatten die Jesui¬ 
ten an ihrer Schule einen mathematisch begabten Studenten. Nachdem 
er seine Studien 1588 in den profanen Wissenschaften vollendet hatte, 
fing er mit dem Studium der Theologie an. Zugleich stellten ihn die Jesui¬ 
ten ais Professor der Mathematik an. 

Der junge Professor, 1588 28 Jahre ait, hatte grofien Zulauf, 
wohl wegen der besonderen Situation an der Universitat, aber sicher 
auch wegen seiner Begabung und seines Geschickes. Vielleicht 
promovierten die Jesuiten auch andere Studenten schnell zum Pro- 
fessorat. Jedenfalls gaben sie Unterricht in Latein, Logik, Philo- 
sophie, Naturwissenschaft und Theologie, also eine ganze Neben- 
Universitat. In der Philosophie nahm man den Ausgangspunkt in 
denselben Aristotelestexten und Kommentatoren wie an der Univer¬ 
sitat. Es war aber so eingerichtet, daB ein Professor die ganze Philo- 
sophie in drei Jahren dozierte. Von den 10 Dozenten waren 2 Philo- 
sophieprofessoren. 1590 gab es unter 62 Hausgenossen 20 Stu¬ 
denten. 

Der erste Philosophieprofessor an der Universitat war damals Fran- 
cesco Piccolomini (1551-1631), ein edler Charakter und fleiBiger Wissen- 
schaftler. 1590 wurde ein neuer Philosophieprofessor angestellt, Cesare 
Cremonini (1550-1631). Der Ruhm seines Unterrichts solite bald fremde 
Fiirstenhofe erreichen, erlosch aber gleich nach seinem Tode. Er gilt 
ais Aristoteliker, war aber Eklektiker. Der Kollege Galilei wurde sein 
Freund, obwohl sie verschiedene Auffassungen hatten. Cremonini ist ja 
herostratisch beriihmt ais einer der Gelehrten, die prinzipiell nicht durch 
das Fehrnrohr Galileis schauen wollten. Er war ein gescheiter Mann im 
Umgang mit Leuten. Seine Rechtglaubigkeit wurde angefochten. DaB 
er sich vom Anfang an den so rechtglaubigen Jesuiten abhold zeigte, hat 
vielleicht etwas damit zu tun. Der Geschichtsschreiber Niccolo Papa- 
dopoli bezeugt, daB er immer Streit mit Leuten in Padua hatte. Das 
erfuhren gleich die Jesuiten. 1591 verband er sich mit einem Kollegen 
zu einem Angriff auf die Jesuiten. Antonio Riccoboni (1541-1599) war 
schon seit 1571 Professor der Humaniora und der Rhetorik, Facher, die 
die Jesuiten vor allem den Biirgersohnen der Stadt anboten. Auch er 
hat sich mit mehreren Leuten gestritten. Nach einem ersten vergeblichen 
Versuch am 30. November erreichten die zwei Professoren am 6 . Dezember, 
daB die Universitat sie, zusammen mit Francesco Piccolomini, Hercules 
von Sachsen und den zwei Uni versit atsrektoren, nach Yenedig entsandte. 
Eine Schar von Studenten folgte mit, um den Antrag zu unterstiitzen. 
Man wuBte, daB die meisten angesehenen Biirger von Padua ihre Sohne 
zu den Jesuiten sandten und sie sehr schatzten. Am 20. Dezember hielt 
Cremonini eine groBe Rede vor dem Senat in Yenedig. Die Jesuiten 
erwiderten mit einer Verteidigung, verfaBt von Benedetto Palmio (1523- 
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1598), dem beredtesten Jesuiten ganz Italiens, der aucb Wichtiges in 
verantwortungschweren Aufgaben geleistet batte. Die zwei Scbriften 
werfen von entgegensetzten Seiten Licbt auf die Schultatigkeit der Jesui- 
ten ihnen ist denn aucb Verscbiedenes des Obenstebenden entnommen. 
Cremonini bescbreibt, wie die Jesuiten junge Leute, die selbst nocb stu- 
dieren, auf ibre Lehrstuhle erbeben. Von Papier, das sie vor sicb baben, 
lesen sie eine Lebre ab, die sie anderen entnommen baben obne sie zu 
versteben. Sie geben viele Vorlesungen und fliegen eilends durcb die 
Wissenscbaften, womit sie den Zuhorern eber scbaden ais belfen. Zu 
der Zeit hatte man aucb angefangen, den Studenten die Auslegungen 
wortlich zu diktieren. Die Jesuiten sollten das eingefiibrt baben. Ricco- 
boni verurteilt es (in seinem Bucbe von 1598) ais MiBbrauch, weil der 
Dozent dreimal so wenig wie sonst zu bebandeln braucbt und dennoch 
die Stunde ausfullt. Es kam aucb vor, daB Studenten zu Hause blieben 
und Diener sandten, um das Diktat aufzunebmen. Pater Palmio meint 
in seiner Verteidigung, daB etwaige Konkurrenz den Eifer der Kollegen 
nur anfacben solite. 

Am 23. Dezember verbot der Senat das „ Anti-Gymnasium “ der 
Jesuiten. Nacb vergeblichen Versucben 1594 und 1596 erreicbten 1597 
die Biirger von Padua durcb Vermittlung ibres Biscbofs, daB die 
Jesuiten wenigstens Humaniora wieder dozieren durften. Inzwiscben 
hatten die Jesuiten ihre hoheren Studien nacb Brescia verlegt. Dort 
entfaltete ibr Matbematikprofessor seine Talente weiter, aucb ais Pro¬ 
fessor der Rbetorik, der Logik und der Pbilosopbie, bis 1595. Die Scbule 
bliibte wie nie zuvor, Studenten stromten berbei aus Nacbbarstadten, so 
daB mebr abgewiesen ais zugelassen wurden. 


Marcantonio De Dominis. 

Wer war der junge, erfolgreiche Naturwissenscbaftler ? In den 
zwei Streitschriften von Padua wird kein Name genannt. Einzelne 
Ziige in diesen Quellen treffen aber auf ibn zu. Wir konnen ibn 
aus den Ordensarcbiven und seinen eigenen Scbriften identifizieren. 

1611 gab Joannes Bartoli in Venedig ein Quarto-Buch von 
80 Seiten beraus unter dem Titel De Radiis visus et lucis..., „ Seh- 
und Lichtstrahlen in Linsen und im Regenbogen Bartoli erklart, 
daB er nur einen Teii dessen herausgibt, was sein Verwandter Mar¬ 
cantonio De Dominis in Padua und Brescia „ nur aus freien Stiicken 
und weil er Lust dazu hatte gelehrt batte. 

Marcantonio De Dominis wurde 1560 in Dalmatien aus einem 
vornehmen Gescblecbt geboren, „ fast im Meere “, sagt er selbst, nam- 
licb auf der Insel Rab. Der Staat Venedig beberrscbte damals den groBten 
Teii der Kiiste von Dalmatien. In Loreto in Italien kam er auf die Scbule 
der Jesuiten. Schon 1556 batten sie dort drei Lateinklassen, 1580 an- 
vertraute Papst Gregor XIII. den Jesuiten in Loreto das ,, Collegium 
Illyricum “ fur die Ausbildung von Priesterkandidaten aus Dalmatien. 
Am 10. Dezember 1579 trat De Dominis in das Noviziat des Jesuitenordens 
zu Novellara ein. Vielleicht bat er einige Jabre an der Universitat von 
Padua studiert, bevor er eintrat. Antonio Riccoboni rechnet ibn namlich 
zu seinen beruhmtesten Studenten. Nacb dem zweijahrigen Noviziat ist 
De Dominis vier Jabre Lateinlehrer in Verona, von 1581 bis 1585. In 
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Padua studiert er Philosophie von 1585 bis 1588 und fangt dann mit dem 
Theologiestudium an. Zugleich aber fangt er an ais Mathematikprofessor 
iiber Naturwissenschaft vorzulesen. Die Yorgesetzten balten ibn fur 
einen guten Mathematiker und Prediger, sind aber reserviert in ihrem 
Urteil uber seine Begabung und Klugheit. Fast zwanzig Jahre spater 
scbreibt er : „ Zu Padua ebe icb Priester ward, bab icb mit grofiem Zu- 
lauff meiner Zuhorer die Matbematiscbe Kunst offentlicb lesen miissen. 
Zu Brixen [Brescia] baben sie micb zur Profession, erstlicb der Rhetoric, 
darnach der Dialectic und dann der Pbilosophie gezogen (D 4, S. 9). In- 
zwischen batte er die Priesterweihe empfangen und 1595-96 vollfiihrt er 
ein letztes Ausbildungsjabr, wie alie Jesuitenpriester, diesmal in Rom. 
Ais sein Onkel Antonio De Dominis, Biscbof der Freistadt Senj am 30. 
Mai 1596 im Kampf gegen die Tiirken fiel, erbat er bald die Entlassung 
aus dem Orden und bekam sie am 14. Juni 1597 ,, um Not seiner Ange- 
horigen, wie er behauptet, zu bebeben (A 1, Hist. Soc. 54, 15v). Gleicb 
wurde er Bischof von Senj, wo er gegen die Uskok auftrat, die dort ais 
Seerauber festen Fufi batten, jedocb obne Erfolg ; eine anonyme Quelle 
sagt, dafi er sich bestecben liefi. 1602 zum Erzbiscbof von Split er- 
wahlt, batte er den Hauptsitz von Dalmatien und Kroatien inne. Er 
erledigte seine Aufgaben sebr gut, eroffnete ein Seminar, wo er die Kleri- 
ker Logik, Matbematik und Tbeologie lebrte, geriet aber in Streit mit 
Rom, besonders weil er 1606 beim Interdikt von Yenedig gegen Rom 
scbrieb, mit dem Suffraganbiscbof Marcio Andreucci von Trau iiber Geld- 
angelegenbeiten, und aucb mit seinem Kapitel. Ende 1615 fabrt er 
nacb Yenedig und resigniert. Im September verlafit er Yenedig und iiber 
Brescia, Padua, Cbur, Heidelberg, Den Haag und Rotterdam entweicbt 
er nacb England. Konig Jakob I. macbt ibn zum Dechanten von Windsor, 
wabrend er anfangt, sein grofies Werk De republica ecclesiastica iiber die 
Struktur der Kircbe, voll der Kritik gegen Rom, herauszugeben. 1622 
kann er nach Rom zuriickkebren, weil Papst Gregor XY. ibm Freibeit 
gewabrt, nacbdem er seine Irrtiimer abgescbworen bat. IJnter dem Schutze 
des Papstes ist De Dominis sicher. Im August 1623 wird aber Maffei Kar- 
dinal Barberini Papst unter dem Namen Urban VIII. Auch er war Scbutz- 
herr fiir De Dominis gewesen, ais dieser nocb Biscbof war. Durcb sein 
unbescbeidenes Auftreten batte er aber diese Gunst verloren. Bald gerat 
er wieder unter Yerdacbt, am 17. April 1624 wird er in der Engelsburg 
eingekerkert. Dusan Nedeljkovic weifi zu bericbten, dafi „ furcbtbare 
Inquisitions-Szenen, zu welchen Papst Urban VIII. oft selber anwesend 
gewesen ist, im Gefangnis iiber Nacbte und Tage andauerten 46 (N 1, S. 48). 
Das babe icb nirgends in den Quellen geseben und Nedeljkovic gibt keinen 
Yerweis. Eine Lungenentziindung ergreift De Dominis, er stirbt am 8. 
September 1624 nacb dem Empfang der Sakramente. Am 21. Dezember 
1624 wird er ais Relapsus verurteilt, seine Leicbe und seine Biicber werden 
auf dem Campo dei Fiori verbrannt. 

Die Quellen bezeugen einhellig, dafi er begabt und energiscb war, 
aber alie durcb seine Zornmiitigkeit, Arroganz und Habsucht gegen sich 
einnabm. 


De Radiis Visus et Lucis . 

Wabrend De Dominis Erzbiscbof von Split ist, zwanzig Jabre 
nacb den Ereignissen in Padua, veroffentlicbt er einen Teii seines 
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damaligen Unterrichts. Nur ein oder zwei von den siebzehn Kapiteln 
hat er nachgetragen, sagt der Herausgeber Bartoli. Aus diesem 
Buche gebt hervor, wie De Dominis seine Zuhorer fur Optik inter- 
essiert hat, indem er auf interessante Themen wie Brillen und Regen- 
bogen zusteuerte ohne viel matbematischen Apparat, aber auf der 
Grundlage eigener Beobacbtungen an selbst bergestelltem Apparatus. 

Im ersten Kapitel sagt De Dominis, daB er sicb auf das Fernrobr 
und den Regenbogen beschranken will. Damit baben wir den AnlaB 
zur VerofFentlichung. Seit 1609 batte Galilei groBes Aufseben in 
der Republik Yenedig erregt durcb seine astronomischen Entdeckun- 
gen mit dem Fernrobr, in seinem Bucbe Sidereus Nuncius , „ Sternen- 
botscbaft 1610 bescbrieben. Die Wirkung des Fernrobrs erklart 
Galilei nicbt, er versteht sie eben nicbt. Das leistet erst Jobann 
Kepler in seiner Dioptrik von 1611. Wahrend aber Venedig voll 
des Staunens uber das Fernrohr ist, bebauptet De Dominis, der 
damals oft nacb Venedig kam, daB das neue Instrument fur ibn 
nicbts besonderes bedeutet ; batte er ja in seinen Vorlesungen die 
Prinzipien zur Erklarung dargelegt (S. 37). Der erste Hauptteil 
des Buches ist daber eine Erklarung des Fernrobrs. 

Sobald De Dominis ein Fernrobr sab, verstand er es (S. 38). 
So sagt er, er bat es aber nicbt verstanden, es ist aucb nicbt wahr- 
scheinlicb daB er seine Tbeorie des Fernrohrs scbon in Padua ver- 
treten bat. 

Charles Singer laBt „ in Betracbtung der woblbekannten Unauf- 
richtigkeit des beriicbtigten Erzbiscbofs von Spalato 46 offen, ob 
De Dominis aus der Dioptrik von Kepler gescbopft babe (S 2, S. 413). 
Aber die Erklarung bei De Dominis ist sebr verschieden von derje- 
nigen Keplers. Ockenden bemerkt aucb (O 1, S. 43), daB De Domi¬ 
nis von einem Fernrobr mit zwei konvexen Linsen nicbt zu wissen 
scbeint, obwohl Kepler es in seiner Dioptrik bescbreibt. Die Druck- 
erlaubnis des Bucbes De Radiis Visus ist vom 27. Januar 1610 
datiert, die Registrierung 3. Februar 1610, das Vorwort aber 1. Ok- 
tober 1611. Eine Unebrlichkeit der obigen Art kennt man sonst 
bei De Dominis nicbt. Er sagt aber, daB er noch nie gesehen oder 
gebort bat, daB irgendeiner die Wirkungsart der Linsen diskutiert bat. 

Die Regenbogentheorie von De Dominis . 

Der zweite Hauptgegenstand des Bucbes ist der Regenbogen. 
Der 10. Kapitel ist eine bistoriscbe Ubersicbt. De Dominis kennt 
die Tbeorie von Aristoteles und seinem Kommentator Alexander 
Apbrodisios, wobl in der Ausgabe des Erzbischofs von Patros 
Alessandro Piccolomini (1509-1578), die seit 1540 innerbalb 25 Jabren 
6 Auflagen erlebt hatte. Marcantonio De Dominis kennt namlich 
aucb die Abbandlung De Iride , ,,Uber den Regenbogen 66 , den Ales¬ 
sandro Piccolomini selbst verfaBte und zugleicb mit dem Texte 
des Apbrodisios veroffentlicbte (P 2). Marcantonio De Dominis 
kennt aucb die Regenbogentheorie, die Francesco Vimercati (f 1570) 
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1565 in einem Aristoteleskommentar darstellt (V 1). Weiter 
erwahnt De Dominis Girolamo CarcLano (1501-1576) wegen seines 
Werkes De subtilitate rerum von 1550 (neue Auflage 1554 und 1560) 
(C 1) und seinen Kritiker Julius Caesar Scaliger (1484-1558), der 
1557 in Paris sein ,, Fiinfzehntes Buch von leicht faBlichen Obun- 
gen iiber die Subtilitat, an Girolimo Cardano 64 veroffentlichte. Car¬ 
dano hebt an mit der Bemerkung : „ Wie ein Wassertropfen zur 
Sonne hin angescbaut, viele und allzumal strahlende Farben wider- 
gibt so wird aus einer dichten, feucbten Wolke voll von Tropfchen, 
ein Regenbogen 44 (C 1, S. 119). Dies konnte De Dominis zu Ver- 
suchen mit Wasserkugeln angeregt baben, besonders weil Cardano 
spater die Farbenerscheinungen am Regenbogen vergleicht mit 
denjenigen einer ,, glasernen Kugel voll Wasser, der Sonne oder 
auch hellem Lichte ausgesetzt 44 (C 1, S. 121). 1593 gab Giam- 
battista Delia Porta ein Buch iiber die Lichtbreehung heraus (P 4), 
mit dem das Werk von De Dominis einige Obereinstimmung zeigt. 
Es enthalt auch eine Regenbogentheorie. Daran hatte Porta vierzig 
Jahre aus allen Kraften gearbeitet, und er seufzt : „ Dii faxint, ut 
aliquid boni nacti simus 44 , „ Die Gotter mogen geben, daB wir etwas 
Gutes erreicht haben 4 \ ,, Die Gotter haben ihn nicht erhort 44 , 
sagt Kliigel (P 5, S. 40). 

Marcantonio De Dominis hat das Problem zuerst experimentell 
angegriffen, namlich mit der wassererfullten Glaskugel, die Alhazen 
eingefiihrt hat. Zu seinen Zwecken laBt De Dominis Glaskugeln 
eigens anfertigen. Er schreibt (D 3, S. 14) : 

„ Durch gar eindeutige Yersuche, mit einem Glas voll Wasser und 
Glaskugeln, gleichweise voll Wasser, die ich nur zu diesem Zwecke anfer¬ 
tigen lieB, habe ich befunden, daB vom Hintergrunde G, der Sonne recht 
gegeniiber, abgesehen von der Brechung noch zweierlei Reflexionen ge- 
schehen, die eine gleich seitwarts zu F und E, kreisformig, die andere in 
der Richtung zur Sonne nahe zum Einfallslot BA nach vorn, zu H und I, 
gleichweise kreisformig [...] 66 (Fig.). 



Er halt also die Wasserkugel vor sich im Sonnenlicht, mit der 
Sonne hinter sich, und sieht das Sonnenlicht in zwei farbigen Streifen 
gebrochen und reflektiert, genau so wie bei den beiden Regenbogen. 
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Man kann den Erfolg des jungen Professors ahnen, wenn er 
uber die Versuche mit den Wasserkugeln in den Vorlesungen seinen 
Zuhorern erzahlt. Jedenfalls ist er der erste, abgesehen von Dietricb 
und zwei Persern (S. 148), der das Problem experimenteU angegriffen 
hat und, jedenfalls experimentell, aucb gelost. Das ist schon eine 
Leistung zu seiner Zeit, die an experimentelle Metboden wenig ge- 
wohnt war. 

Die Versucbe sind nur Zufiibrung zur Theorie. Das 13. Kapitel 
fangt damit an. De Dominis entwickelt seine Theorie an der Hand 
seiner Zeichnung, die den Strahlengang widergibt: Brechung an der 
Vorderseite des Tropfens, Reflexion von der Hinterseite und Austritt 
des Strahles. Zeichnung und Text zeigen, daB in jedem Tropfen 
der Vorgang symmetrisch in der Richtung zur Sonne ist, so daB 
die Kreisform des Regenbogens erklart ist. Weshalb der Regenbo- 
gen ein schmaler Streifen ist mit Winkelradius etwa 42°, wird aller- 
dings damit nicht erklart. Dieses Problem beruhrt De Dominis nur 
von der entgegensetzten Seite her : Weshalb hat der Regenbogen 
uberhaupt eine Breite ? De Dominis verweist u.a. auf die uner- 
meBliche GroBe der Sonne, also darauf, daB die Sonnenstrahlen nicbt 
genau parallel sind (SS. 14 und 58). 

So wenig wie die begrenzte Breite des Regenbogens erklart 
De Dominis theoretisch den Nebenregenbogen im Kapitel 15. Nur 
bezieht er sich wieder auf seine Versuche mit Wasserkugeln, liefert 
also einen experimentellen Beweis. Er spricht von zwei ,, Ordines “, 
Gattungen von Reflexionen (S. 64-65), versucht damit die Umkehrung 
der Farbenfolge zu erklaren, erklart aber nicht die zwei Gattungen 
der Reflexion. ,, Diesen Unterschied jetzt durch Beweise zu erkla¬ 
ren, ist der Miihe nicht wert ; es geniige, daB ich durch gar eindeutige 
Versuche befunden habe “, daB zweierlei Reflexionen stattfinden 
(S. 14). 

Neu ist bei De Dominis nur : der Versuch mit der Wasserkugel 
zur Vorfiihrung des Regenbogenphanomens, und die Einsicht der 
Reflexion auf der Hinterseite des Tropfens. All dies hatten Dietrich 
von Freiberg, Qutb al-Din und Kamal al-Din 300 Jahre eher besser 
geleistet, und teilweise Johann Kepler fast gleichzeitig mit De Do¬ 
minis. Jetzt wurde es aber zum ersten Male gedruckt und weit ver- 
breitet vor — und nachher vielleicht trotz — dem kirchlichen Verbot 
aller Biicher von De Dominis nach seinem Schritte i. J. 1616. Zurecht 
schlieBt Cari Boyer (B 1, S. 190):,, Der Verfasser besaB den Schliissel 
zum Regenbogen, aber so schlecht fummelte er mit den optischen 
Problemen daran, daB man sich fragt, ob er wirklich seine eigene 
Erklarung verstand 

Dieses Urteil stimmt merkwiirdig iibereins mit der Klage des 
Philosophieprofessors Cesare Cremonini i. J. 1591, daB die jungen 
Jesuitdozenten eine Lehre vortragen, die sie selbst kaum verstehen. 
Es ist ja moglich, daB De Dominis die Erfindungen eines anderen, 
eines Mitbruders, vorgetragen hat. Wahrscheinlicher ist doch, daB 
seine Beobachtungen an der Wasserkugel ihn auf den richtigen 
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Weg gefuhrt haben, daB aber seine Theorie nicht auf die Hohe seiner 
Beobachtungen kam. Pflichten wir Boyer bei, wenn er urteilt (B 1, 
S. 191) : 

,, Bis weitere Beweise herangezogen werden, kann man annehmen, 
daB die Theorie des De Dominis nicht von irgend einer Quelle abgeleitet 
wurde. Es war eher ein Mosaik von Begriffen, den philosophischen und 
optischen Traditionen entnommen, durch direkt experimentelle Daten 
bestatigt oder vielleicht abgeandert“. 

Auch das Symposium liber De Dominis, in Rab 1974 gehal- 
ten, stellt fest, daB De Dominis im Grunde trotz einiger Ungenauig- 
keiten und Unvollkommenheiten, qualitativ und global, eine rich- 
tige Erklarung des Regenbogens gegeben hat. Deshalb (und auf 
Grund seiner Theorie der Erdgestalt und der Gezeiten von 1624) 
schlieBt man (S 3, S. 126) : 

,, Seine wissenschaftlichen Methoden sind im Grunde experimentell- 
mathematisch trotz der Tatsache, daB seine Anschauungen noch das 
Geprage des Zeitalters, wo die Scholastik eine absolute Herrschaft in der 
Naturwissenschaft und der Philosophie ausubte, tragen [...]. Er gehort 
zur neuen Naturwissenschaft, in seiner Personlichkeit ais Gelehrter, Den- 
ker und Forderer von Ideen zeigt sich auf eine verwickelte Weise die 
Ubergangszeit, in welcher die neue Naturwissenschaft allmahlich zur 
Welt kam " 

Wie De Dominis selber bezeugt : „ Uber das, was mir nach vielen 
Anstrengungen und haufigen Yersuchen durch Studium und Uber- 
legungen eingefallen ist, will ich Erklarung geben. Dies ist nicht 
weniger ein Gegenstand der Mathematik ais der Physik, so daB 
ich aus den Satzen beider Disziplinen verschiedenes zu entwickeln 
habe 66 (S. 1). 
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SUMMARY 

From 1588 to 1592 the chair of tbe professor of mathematics at the 
University of Padua remained vacant. In 1548 the Jesuits bad founded 
a college for their students in Padua. It developed into a school, in 
some respect parallel to the university : tbe Padua Gymnasium of the 
Society of Jesus. In 1588 the Jesuits made one of their students of theo- 
logy, Marcantonio de Dominis, professor of mathematics and he had 
great success. Towards the end of 1591 a professor of philosophy at 
the university, Cesare Cremonini, and a professor of rhetoric, Antonio 
Riccoboni, ohtained the closing down of the Jesuit school from the Senate 
in Venice. 

Marcantonio de Dominis continued teaching in Brescia until 1595. 
In 1597 he ohtained dismissal from the Society of Jesus, hecame bishop 
of Senj, in 1602 archbishop of Split until 1615 when he resigned and left 
for England. In 1611 he published in Venice ” De Radiis Visus et Lucis ” 
on the occasion of Galileo’s marvellous use of the telescope for astronomical 
discoveries. The hook allows us a look into the teaching of de Dominis 
as a Jesuit professor. The first part of the book is a treatise on spect- 
acles resulting in an attempt to explain the telescope of Galileo. More 
important is the second pa t with its explanation of the rainbow hased 
on his own experiments with spherical vessels of glass filled with water. 
By noting the reflection of the sun’s rays fros the hack of the rain drops 
he made a forward step towards the right explanation of the rainbow. 

When I wrote my doctoral thesis on Ignace Gaston Pardies S.J., 
I enjoyed the assistance of Fr. Edmond Lamalle. This study on Marcan¬ 
tonio de Dominis gave me the pleasure of meeting Fr. Lamalle personally 
and I am grateful for having again experienced both his kind help and 
his lively interest. 



L’fiCOLE de mathematiques des jEsuites 
DE LA PROVINCE FLANDRO-BELGE 
AU XVIP SlfiCLE 


Omer van de Vyver S.I. - Heverlee-Leuven. 


Tandis que l’enseignement des mathematiques et des Sciences 
declinait rapidement a 1’Universite de Louvain vers le debut du 
17« siecle, les jesuites du college d’An vers projetaient d’organiser, 
dans la metropole du commerce des Pays-Bas Meridionaux, un 
cours de mathematiques speciales. En effet, des 1606, le pere Char¬ 
les Scribani (1561-1629), alors recteur du coll&ge, avait promis un 
tel cours au magistrat de la ville, afin de pouvoir transferer le col¬ 
lige, trop a 1’etroit, dans la plus spacieuse « Maison des Anglais», 
alors inoccupee 1 . Le demenagement se fit, mais le cours promis 
restait en suspens, soit que 1’idee n’en etait pas encore assez mure, 
soit par manque de professeur disponible. 

II y avait bien a Anvers un mathematicien de valeur, le bruxel- 
lois Frangois de Aguilon (1566-1617), mais malgre sa sante delicate 
il etait fort occupe par des travaux d’architecture et la preparation 
d’un ouvrage sur 1’optique. En 1613 parut a la maison Plantin son 
Opticorum libri sex 2 3 , un magnifique in-folio, dedie a Inigo de Borja, 
arriere-petit-fils de saint Frangois de Borja, alors chatelain de la 
citadelle d’Anvers. Le frontispice et six vignettes, dessines par 
P. P. Rubens, furent graves par Corneille Galle senior. Ce traite 
d’optique, d’une allure toute mathematique, procede, dans un or- 
dre rigoureux, par definitions, pr opositions, theoremes et lemmes. 
Un des principaux merites en est l’etude de la vision binoculaire et 
c’est de Aguilon qui y introduisit la notion et le terme de 1’borop- 
t&reTres remarquable aussi par sa clarte est 1’expose des trois 
methodes de projection, Torthograpliique, la scenographique et la 
stereographique. Le nom de cette derni&re methode, deja utilisee 
par les anciens, est egalement du a de Aguilon 4 . Deux autres trai- 
tes, prevus et annonces, l’un sur la catoptrique, 1’autre sur la diop- 
trique, resterent malheureusement a 1’etat de projets. 

En octobre 1612 on avait inaugure 1’Academie d’histoire eccle¬ 
siastique, dont les quatre membres s’appliquaient, sous la direction 
de Scribani, a rassembler des materiaux solides pour les controver- 


1 Poncelet, II, 118. — Les catalogues annuels que nous avons consultas sont les Cata¬ 
logi personarum provinciae flandro-belgicae Societatis Iesu , conservas a la Bibliothfcque Royale 
Albert I de Bruxelles, Section des Manuscrits, nn. 20194 a 20255. 

2 Francisci Aguilonii e Societate Iesu opticorum libri sex , philosophis iuxta ac mathematicis 
utiles. Antverpiae , ex officina Plantiniana , apud Viduam et Filios Io. Moreti. MDCXIII. 

3 Opticorum libri , II, Definitio X, 110: «propter vocis penuriam, horopterum placuit 
nuncupare». L’horoptere est une ligne transversale, parallele a la ligne qui joint les deux 
yeux et passant par le point de 1’espace fix6 par les deux yeux. 

4 Ibid., VI, 573: «placuit hoc nomen usurpare». 
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sistes. Ces academiciens se heurtaient bien vite a des difficultes 
d’ordre chronologique et demandaient a de Aguilon, recteur du col¬ 
lege de 1612 a 1616, de leur enseigner les principes de Pastronomie, 
base de la cbronologie. Celui-ci obtint en 1615 du pere general 
Claude Aquaviva, la permission d’ouvrir une ecole speciale de mathe- 
matiques «dans 1’interet de 1’Academie ecclesiastique». Celle-ci 
termina Pannee suivante son existence ephemere, mais 1’idee d’un 
cours de mathematiques speciales restait bien vivante 5 . 

Fin 1615 arriva a Anvers le brugeois Gregoire de Saint-Vincent 
(1584-1667). II avait etudie les mathematiques a Rome au College 
Romain et y avait connu deux mathematiciens de valeur, le celebre 
Christophe Clavius et Christophe Grienberger. Gregoire de Saint- 
Yincent, excellent mathematicien bien a la hauteur des mathema¬ 
tiques superieures de son temps, etait donc 1’homme tout indique 
pour fixer avec de Aguilon le programme des etudes. Ce dernier 
mourut le 20 mars 1617 a 1’age de 51 ans. 

En automne de cette meme annee de Saint-Vincent inaugura le 
cours de mathematiques, destine aussi bien aux etudiants jesuites 
qu’a des externes. La duree du cours pouvait aller d’un an jusqu’a 
trois ans. Les etudiants jesuites etaient choisis parmi ceux qui 
avaient termine leur cours de physique, la seconde annee de philo- 
sophie. Les catalogues annuels les mentionnent comme «mathe¬ 
matici», et iis ne furent jamais tres nombreux. Faute de listes des 
etudiants externes nous ne savons rien au sujet de leur nombre et 
seuls les programmes de theses defendues publiquement nous ont 
fait connaitre quelques noms que nous rencontrerons plus tard. 
Gregoire de Saint-Vincent debuta le cours avec deux etudiants 
jesuites, Philippe Nuyts, senior, et Jean-Charles della Faille dont 
nous aurons a parier dans la suite. 

Lorsqu’en novembre 1618 une belle comete apparut, les mathe¬ 
maticiens du college 1’observerent assidument avec tous les instru- 
ments a leur disposition. Gregoire de Saint-Vincent, se souvenant 
sans doute de la solennelle seance academique au College Romain 
en mai 1611, ou Galilee fut Phote d’honneur 6 , organisa au cours de 
1619 une seance publique ou des theses sur les cometes 7 furent 
defendues par ses eleves et qui fit grande impression sur les nombreux 
assistants. Le texte de ces theses n’a pas encore ete retrouve. Nous 
ne connaissons donc ni leur contenu, ni le nom des defenseurs. Le 
meme sort ont subi d’autres theses dont nous avons des temoigna- 
ges : theses defendues par della Faille (1620 ?), theses de 1623 et 
peut-etre encore d’autres. 

En 1621 1’ecole de mathematiques fut transferee a Louvain. 
Le 29 juillet 1624 eut lieu la seule seance academique organisee par 

5 PONCELET, II, 473. 

6 H. Bosmans S.I., Documents inedits sur Gregoire de Saint-Vincent , dans Annales de la 
Societe scientifique de Bruxelles , 27 (1903) 2° partie, 43-44 p. 

7 Id., Sur les theses de Cometis , 1619 , de Gregoire de Saint-Vincent , dans Bibliotheca mathe¬ 
matica , (3), 4 (1903) 246-259. 
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de Saint-Vincent dont nous avons le programme. Ce sont les Theo¬ 
remata mathematica scientiae staticae , contenant vingt theoremes et 
douze «Paradoxa». II y est e.a. question de la chute des corps 
et du plan incline, mais sans en arriver aux lois que Galilee publiera 
dans ses Discorsi de 1638. D’autre part, le theoreme 7 nous apprend 
que Gregoire de Saint-Yincent connaissait les travaux de Simon 
Stevin 8 . 

En septembre 1625 Gregoire de Saint-Vincent part pour Rome, 
ou il restera jusqu’en 1627, discutant avec le pere Grienberger de 
son ouvrage, non encore pret, sur le quadrature du cercie. Apres 
un court sejour en Flandre nous le retrouvons a Prague en 1628. 
A peine installe, il regut sa nomination pour le college de Madrid, 
mais une attaque d’apoplexie Pempecha de se mettre en route. 
Pour comble de malheur, il y perdit la plupart de ses manuscrits 
lors de la prise de la ville par les troupes suedoises en 1631. Apres 
son retour en Flandre il habita au college de Gand jusqu’a sa mort 
en 1667. 

Jean-Charles della Faille 9 , d’Anvers (1597-1652), etudia sous 
Gregoire de Saint-Vincent de 1617 a 1620. Immediatement apres 
il fut envoye a Dole (Jura) pour y suivre le cours de theologie et y 
enseigner en meme temps les mathematiques. En 1625 il y fit de- 
fendre des theses, connues sous le titre de Theses mechanicae , 
qui n’ont pas ete retrouvees. Nous savons pourtant qu’il y etait 
e. a. question du centre de gravite et du mouvement pendulaire 10 . 
En 1626 il retouma a Louvain, comme successeur de Gregoire de 
Saint-Vincent. Il y donna le cours de physique aux etudiants je- 
suites et celui de mathematiques a des externes n . En automne 
1628 il commenga son troisieme an a Lierre, pres d’Anvers, d’ou 
il partit pour Madrid le 23 mars 1629. En dehors de ses cours au 
College Imperial, il donnait, surtout le soir, des legons de mathema- 


8 Id., Deux lettres inedites de Gregoire de Saint-Vincent ..., dans Annales cit6es, 26 (1901)» 
2 e partie, p. 27-28. Le titre des theses est : Theoremata mathematica scientiae staticae de ductu 
ponderum per planitiem recta et oblique horizontem decussantem : Defendenda ac demonstranda 
in Collegio Societatis Iesu Lovanii a Gualtero Van Aelst antverpiensi , praeside R. P. Gregorio 
a S. Vincentio math. profess ., eiusdem Societatis religiosis , die 29. Iulii ante Mtridiem [sic], 
Anno 1624. A la demiere page : Lovanii , typis Henrici Hastenii , anno 1624. Le defenseur de 
Papres-midi fut Jean Ciermans. Voir aussi : H. Bosmans, Sur les theses de statique de Gre¬ 
goire de Saint-Vincent , dans Annales citees, 44 (1924), 2 e partie, p. 17-22. 

9 H. P. Vanderspeeten, Le R. P. Jean-Charles della Faille de la Compagnie de Jesus , 
precepteur de don Juan d'Autriche , extrait de la Collection des pr6cis historiques (Bruxelles, 
Vromant, 1873). 

10 H. Bosmans, Deux lettres (cit6 supra, n. 8), 32-33. Pour le mouvement pendulaire : 
O. van De Vyver S.I., Lettres de J.-Ch. della Faille S.J. , cosmographe du roi a Madrid , a 
M.-F. Van Langren , cosmographe du roi a Bruxelles , 1634-1645 , AHSI 46 (1977) 109. 

11 « Audiebant illum docentem seorsim physici nostri, audiebant alii atque alii externi 
plerumque secundum tertiumve eadem die. Polona insuper nobilitas, quae frequens tum 
Lovanii degebat (in hac numerabantur illustrissimi palatini Sapia), ab eodem in mathema¬ 
ticis disciplinis instituebatur». Elogium R. P. Ioannis Caroli della Faille, Archives G6n6- 
rales du Royaume, Archives Jesuitiques, Province Flandro-Belge, Bruxelles, n° 1477. 
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tiques a des personnes de toutes conditions, et pendant un certain 
temps aussi des le^ons d’architecture militaire aux pages de la cour. 

En 1632 parut a Anvers son traite De centro gravitatis 12 par 
les soins de Gregoire de Saint-Vincent. Celui-ci raconta bien plus 
tard que della Faille lui envoya son manuscrit a sa demande ex¬ 
presse, cedant ainsi au desir de son ancien maitre de devancer le 
p&re Paul Guldin, qui preparait un livre sur la meme matiere 13 . 
Le De centro gravitatis est un opuscule in-4° de 53 pages de texte, 
orne d’une magnifique marque d’imprimeur, dessinee par P. P. Ru¬ 
bens et gravee par Alexandre Voet. Utilisant a la perfection la 
methode d’Archimede, della Faille y deduit la formule donnant la 
position du centre de gravite d’un secteur circulaire et il montre 
comment on peut etendre sa methode pour obtenir la position du 
centre de gravite d’un segment circulaire et de secteurs et segments 
elliptiques. Henri Bosmans S.I., qui a consacre une belle etude a 
ce traite, conclut : « Pour ma part, je ne connais guere d’auteur, 
qui, tout en etant tres original, rappelle aussi bien Archimede, que 
della Faille [...]. C’est Padmiration de Christiaan Huygens pour 
cette brochure, qui m’a conduit a la relire, d’abord, a 1’etudier en- 
suite » 14 . 

Le 8 septembre Philippe IV nomma della Faille « cosmographo 
mayor» au Conseil des Indes. Vers le milieu de 1641 della Faille 
cessa son enseignement au College Imperial pour servir, bien a con- 
trecoeur, comme conseiller militaire sur la frontiere portugaise. II 
y resta jusqu’au debut de 1644, mais a peine de retour a Madrid, 
le roi le choisit comme precepteur de son fils legitime Don Juan 
Jose d’Autriche, qui sera gouverneur des Pays-Bas Espagnols de 
1656 a 1659. Le pere della Faille devint bientot son conseiller et 
son ami, 1’accompagna dans ses expeditions militaires a partir de 
1647, et mourut a Barcelone, apres la prise de cette ville, le 4 no- 
vembre 1652. Ses nombreux manuscrits resterent en possession de 
Don Juan Jose et n 5 ont pas encore ete retrouves. 

Le depart definitif de della Faille de la Flandre en 1628 mit en 
veilleuse 1’activite de 1’ecole de mathematiques, d’autant plus que 
son condisciple chez de Saint-Vincent, 1’anversois Theodore Moretus 
(1602-1667), qui aurait pu le remplacer, quitta egalement le pays 
cette meme annee 1628 pour n’y plus jamais revenir 15 . Moretus 


12 Ioannis Della Faille antverpiensis e Societate Iesu , in Academia Madritensi Collegii 
Imperialis regii matheseos professoris , theoremata de centro gravitatis partium circulis et ellipsis. 
Antverpiae ♦ Ex officina Typographiae Ioannis Meursii. Anno MDCXXXII. 

13 H. Bosmans, Deux lettres (cite supra, n. 8), 33, lettre de Gr. de Saint-Vincent au pere 
Happart du 12 avril 1665 ; voir aussi ibid., note 10. 

14 Id., Le raite « De centro gravitatisv> de Jean-Charles della Faille S.J ., dans Annales 
citees, 38 (1914), 2* partie, p. 255-317. 

15 Voir sur Moretus : H. Bosmans, Theodore Moretus de la Compagnie de Jesus , mathe - 
maticien ( 1602-1667 ) d*apres sa correspondance et ses manuscrits , dans Le compas d’or, n.s., 6 
(Anvers 1928) 57-163. 
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enseigna les mathematiques a Miinster en Westphalie (1628-1629), 
d’ou il rejoignit Gregoire de Saint-Vincent a Prague pour l’assister 
dans ses travaux. Apres le sac de la ville en 1631, il passa a Olo- 
mouc (Olmiitz) pour y enseigner la physique. Il revint a Prague 
en 1634 et y fut professeur de mathematiques jusqu’en 1642. Nous 
le trouvons dans la meme fonction de 1659 a 1661 et de 1662 a 1667 
a Breslau ou il mourut le 6 novembre 1667. Le plus connu des ou- 
vrages scientifiques de Moretus est son « Traite des marees» 16 , pu- 
blie a Anvers en 1665. Une explication adequate de ce phenomene 
ne sera possible que par les travaux de Newton sur 1’attraction uni- 
verselle (1687). Moretus eut pourtant le merite de refuter la theorie 
de Stevin et d’autres contemporains, qui postulait une sorte de 
lune invisible, toujours diametralement opposee a la vrai lune (cer- 
tains 1’appelaient FAnti-Selenus) et ayant meme force d’attraction. 

En 1627 un autre disciple de Gregoire de Saint-Vincent, le bru- 
xellois Jacques Honore Durand (1598-1644) avait quitte la Flandre. 
Il enseigna les mathematiques a Graz de 1631 a 1638 et encore de 
1642 a 1644. En 1636 il y publia un manuel scolaire de geometrie 
et de trigonometrie planes et un opuscule sur un point d’architec- 
ture militaire 17 . 

Retournons a Louvain. De 1628 a 1633 les catalogues annuels 
de la province Flandro-Belge ne mentionnent pas de «mathema¬ 
tici». Deux disciples de Gregoire de Saint-Vincent y enseignent la 
physique aux philosophes jesuites et les mathematiques a des ex- 
temes : Ignace Derkennis (1598-1656) pendant deux ans et Guillaume 
Van Hees (1601-1690) pendant un an. Dans son cours de physique, 
ou il eut comme disciple Charles de Noyelle, qui sera general de la 
Compagnie de 1682 a 1686, Van Hees se detouma de la theorie des 
qualites des peripateticiens pour se toumer vers une theorie corpus- 
culaire et atomique 18 . Il reste surtout connu comme orateur latin 
et architecte. 

Guillaume Boelmans, de Maastricht (1603-1638), ancien eleve 
de Gregoire de Saint-Vincent, fut nomine professeur de mathema¬ 
tiques en 1633. Renouant avec la tradition de son maitre, il orga- 
nisa, le 8 et 9 aout 1634, une seance academique solennelle, a laquelle 
de Saint-Vincent, venu de Gand, assista comme hote d’honneur. 
Un des defenseurs fut Andre Tacquet. Le programme est une bro- 
chure in-4° de 28 pages, dont 26 pour le texte 19 . Les theses sur 

16 Tractatus physico-mathematicus de aestu maris , auctore Theodoro Moreto antverpiensi e 
Societate Iesu. Antverpiae. Apud Iacobum Meursium. Anno MDCLXV. 

17 Euclidis sex primi Elementorum geometricorum Libri ... Accessit item ferme ex Clavio 
brevis trigonometria planorum [...]. Per P. Iacobum Honorandum Durandum eiusdem Socie¬ 
tatis . Graecii , apud Haeredes Ernesti Widmanstadii , 1636. — Problema mathematicum ex 
architectura militari de moenibus inferioribus , sive Falsa-Braga ; an ea infra horizontem , an supra 
collocanda sit ? Graecii , apud Haeredes Ernesti Widmanstadii , 1636. 

18 Elogium R. P. Guilielmi Hesii, Archives Generales du Royaume, Archives et fonds 
cit6s (supra, n. 11), n° 1480. 

19 Theses mathematicae , geometricae , arithmeticae , opticae , catoplricae , dioptricae , musicae , 
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1’optique occupent 16 pages, ce qui semble indiquer que Boelmans 
s’y interessait specialement. Pariant de la refraction, il part du 
postulat que la nature (le rayon lumineux) passe dans son action 
par un minimum des deux milieux de densites differentes, prises 
ensemble, et en deduit une construction geometrique du rayon re¬ 
fracte conforme a la loi des sinus, trois ans avant sa publication pre- 
miere par Rene Descartes. Selon l’usage du temps, le programme 
des theses n 5 en donne pas les demonstrations, ce qui ne permet pas 
de conclure si, partant de son postulat, il pouvait en deriver rigou- 
reusement la loi de la refraction, comme Pierre de Fermat le fera 
en 166 2 20 . Boelmans cessa son enseignement apres deux ans seule- 
ment et mourut prematurement le 22 octobre 1638. 

En 1637, apres une interruption de deux ans, Jean Ciermans 
de s’Hertogenbosch (Bois-le-Duc) (1602-1648), egalement disciple de 
Gregoire de Saint-Vincent, prend la releve. Nous omettons ici sa 
soi-disant controverse avec Descartes au debut de 1638, comme 
etrangere a notre sujet 21 . Le 25 fevrier 1639 Ciermans organisa 
a Louvain une seance academique avec des theses de geometrie, 
d’astronomie et de statique 22 . Les defenseurs furent trois jeunes 
nobles polonais, Christophe et Jacques Rozdrazewski et Leon Char¬ 
les Sapieha. La meme annee (le programme ne porte pas de date) 
il fit defendre des theses sur la meme matiere, avec en plus des theses 
sur la cosmographie et la geographie 23 . Les defenseurs furent des 
compatriotes, eleves externes, Jacques Hoens et Jean-Antoine Tu- 
cher, fils de 1’echevin anversois Robert Tucher. En 1640, annee 
seculaire de Compagnie de Jesus, il organisa une seance solennelle 
avec comme defenseur Wolfgang Philipp Unverzagt. A cette occa- 

architectonicae, stereo-staticae, hygrostaticae, quas praeside Rever. P. Guilielmo Boelmans, 
Societatis Iesu, matheseos professore, demonstrabunt ac defendent Ioannes Groll, Philippus Ia- 
cobi, Laurentius Van Schoone, Andreas Tacquet eiusdem Societatis. Lovanii, In Collegio Socie¬ 
tatis Iesu, die 8 et 9 Augusti, hora 9 ante et 3 post meridiem. Ad Maiorem Dei gloriam. Lo- 
vanii, Apud Viduam Henrici Hastenii, Anno 1634. Des programmes identiques pour chacun 
des defenseurs. 

20 August Ziggelaar, The Sine Law of Refraction , derived from the Principle of Fermat 
— prior to Fermat? The Theses of Wilhelm Boelmans S.J. in 1634 , dans Centaurus, 24 (1980), 
162-178. Nous remercions le Pere Ziggelaar qui nous a communique le manuscrit de son 
article avant la parution de celui-ci. 

91 0. Van De Vyver, Ciermans ( Cosmander ), Jan , wiskundige en militair ingenieur, dans 
Nationaal Biografisch Woordenboek , VII (Brussel 1977) c. 138-148. 

22 Repetitio menstrua quam de geometricis, astronomicis, staticis instituent illustrissimi 
domini D. Christophorus Rozdrazewski, comes in Rozdrazew etc., D. Leo Carolus Sapieha, comes 
in Grodek, gubernator Amerstinensis etc., D. Iacobus Rozdrazewski, comes in Rozdrazew etc., 
praeside R. P. Ioanne Ciermans Societatis Iesu matheseos professore in Collegio eiusdem So¬ 
cietatis. Lovanii XXV Februarii Anno MDCXXXIX. Figuras ad explicationem demonstra¬ 
tionemque thesium necessarias exhibebunt tabulae, qua pictae, qua delineatae quinquaginta. Typis 
Everardi de Witte. Ces tables ne sont pas conserv6es. 

23 Repetitio menstrua quam de cosmographicis et geographicis instituent nobiles DD.D. Ioan¬ 
nes Antonius Tucher, D. Iacobus Hoens, praeside R . P. Ioanne Ciermans Societatis Iesu Ma¬ 
theseos Professore in Collegio eiusdem Societatis. Lovanii Anno MDCXXXIX. Figuras ad 
explicationem, demonstrationemque thesium necessarias tabulae pictae exhibemus (sic). Tables 
non conserv6es. 
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sion Ciermans publia, au lieu de theses, le programme du cours de 
cette annee sous le titre Di/Sci/plmae mathemati/Cae traditae anno msti~ 
tutae Societatis Iesu saeculari , a P. Ioanne Ciermans Soc. Iesu mathe - 
seos professore , un in-4° de 212 pages non numerotees. Le frontispice 
rave ne porte ni date ni nom de graveur. A la derniere page : « Lo- 
vanii. Apud Everardum de Witte. MDCXL». Le nom du defen- 
seur apparait sous la dedicace a 1’empereur germanique Ferdinand III. 
La matiere est divisee par mois, allant d’octobre a septembre et 
chaque mois compte trois semaines, a l’exception de septembre qui 
en a deux. Chaque semaine commence par un embleme, illustrant 
la matiere traitee, grave par J. Neeffs, selon les dessins de Ph. Frui- 
tiers et M. Mandekens. Certains exemplaires ont un frontispice 
different avec comme titre Annus positionum mathematicarum quas 
defendit ac demonstravit perill. dom. D. Wolffgangus Philippus Iaco - 
bus Unverzagt , baro de Ebenfurt , praeside R . P. Ioanne Ciermans 
Societatis Iesu mat. professore , Lovanii in Collegio Societatis Iesu . 
Anno MDCXLI. Le frontispice de ces exemplaires, prohablement 
destines a perpetuer le souvenir de la seance, est grave par lac. 
Neeffs, d’apres le dessin de Ph. Fruitiers. 

Ciermans semblait moins porte vers les mathematiques pures 
que vers leurs applications. Nous en voyons la preuve dans les nom- 
breuses applications pratiques qu’il indique a la fin de chaque se¬ 
maine sous le nom de «problemata». II les presente d’ordinaire 
comme simplement possibles ou realisables, comme par exemple : 
«Nous pensons que nous sommes en et at d’adapter une machine 
qui, tiree par des chevaux, creuse une tranchee» 24 . Une question 
pourtant se pose : Ciermans, a-t-il construit une machine a calcu¬ 
ler ? II affirme qu’il construit (« instruimus») une machine a calculer 
capable d’effectuer des multiplications et des divisions de deux nom- 
bres 25 . A defaut d’autres temoignages probants, la question reste 
entiere. Pour terminer, ajoutons que, pariant du systeme solaire, 
il evite de se prononcer sur la question si la terre est immobile ou 
non au centre du monde, en renvoyant le lecteur a d’autres theses 
qu’on ne trouve pas dans 1’ouvrage 26 . A un autre endroit il affirme 
qu’il est partisan de la forme elliptique des orbites planetaires 27 . 

Le 25 juin 1641 Jean-Antoine Tucher defendit a Anvers, dans 
une seance publique, des theses de Ciermans sur 1’architecture mili- 
taire. Elles n’ont pas ete retrouvees, mais Daniel van Papenbroeck 
les mentionne explicitement dans ses Annales antverpienses 28 . 

Vers la fin de 1641 Ciermans partit pour Lisbonne avec un de 
ses disciples, Henri Uwens, pour y attendre une occasion de s’em- 
barquer pour la Chine. Il fut attache au college Santo Antao pour 

24 Disciplinae mathematicae etc., l e semaine de mai. 

25 Ibid., l e semaine de novembre. 

26 Ibid., l e semaine de juillet. 

27 Ibid., 3 e semaine d’aout. 

28 Annales Antverpienses auctore Daniele Papebrochio S.J. Ediderunt F. H, Mertens et 
Ern. Buschmann , Antverpiae. E Typographia J.-E. Buschmann , MDCCCXLVII , IV, 432-433. 
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y enseigner les mathematiques, devint precepteur du jeune prince 
Theodose et entra ainsi en relation avec son pere, le roi Jean IV. 
II grecisa son nom en Joao Pascasio Cos mander, nom sous lequel 
il est d’ordinaire cite dans 1’histoire du Portugal. Le roi utilisa ses 
Services pour la construction de fortifications sur la frontiere avec 
1’Espagne et le nomma colonel le 3 janvier 1645. Son comporte- 
ment par trop militaire le mit en conflit avec le Pere General a 
Rome, Mutius Yitellesclii, dont le successeur Yincentius Carafa le 
renvoya de la Compagnie pour insubordination. Etant fait prison- 
nier par les Espagnols il fut, en qualite de sujet du roi d’Espagne, 
oblige a servir dans 1’armee espagnole. En attaquant, la nuit du 20 
juin 1648, le fort d’01ivenza, il fut tue par une balle a la tete 29 . 

Son compagnon de voyage, H. Uwens, connu sous le nom de 
Buseo, enseigna les mathematiques au college de Lisbonne jus- 
qu’en 1646, annee de son depart pour les Indes. Il y mourut comme 
recteur du college d’Agra le 6 avril 1667 30 . 

A Gand, au cours de Pannee 1641, de Saint-Vincent avait re$u 
une partie de ses manuscrits, sauves a Prague par le Pere Arriaga 31 . 
Il se mit alors a rediger son Opus geometricum en dix livres 32 , dont 
le dernier seul traitait du probleme de la quadrature du cercie, qu’il 
croyait avoir resolu. Le frontispice de ce grand in-folio, paru a 
Anvers en 1647, fut grave par Corneille Galle junior d’apres un 
dessin de Abraham van Diepenbeek. Gregoire de Saint-Vincent 
eut le tort d’attirer, dans le titre de son ouvrage, trop 1’attention 
sur la quadrature du cercie, probleme reconnu insoluble avec la 
r&gle et le compas en 1882. Les failles dans la demonstration furent 
vite reperees par quelques mathematiciens, parmi lesquels le jeune 
Christiaan Huygens. Une pol6mique assez courtoise, a laquelle d’au- 
tres mathematiciens se melerent, en resulta. Mais ce n’est pas la 
place, ici, d’entrer dans les details 33 . Disons seulement que cette 
polemique eut le nefaste effet de releguer a 1’arriere-plan les neufs 
premiers livres, qui contenaient des trouvailles importantes qui 
etaient des contributions valables au developpement du calcul des 
limites 34 . Les vrais mathematiciens ne s’y tromperent pas. Huy- 

29 Rodrigues, IIM, 172, 187, 408-412. 

30 Ibid., 192. 

31 Rodrigo de Arriaga S.J. (1592-1667), espagnol, professeur de theologie a Prague de 
1624 a 1633. 

32 Faux titre imprime : P. Gregorii a S.*° Vincendo Opus geometricum quadraturae circuli 
et sectionum coni decem libris comprehensum. Titre grave : Problema Austriacum plus ultra 
quadratura circuli auctore P. Gregorio a Sj° Vincendo Soc. Iesu. Antverpiae , Apud Ioannem 
et Iacobum Meursios. Anno MDCXLVII. Cum privilegio caesareo et regis Hispaniarum. 

33 Yoir a ce sujet: H, Bosmans, Saint-Vincent (Gregoire de), dans Biographie nadonale , 
XXI (Bruxelles 1911-13) c. 141-171. 

34 Yoir e.a. Ch. Naux, UOpus geometricum de Gregoire de Saint-Vincent , dans Revue d'his - 
toire des Sciences, 15 (1962) 93-104 ; Id., Gregoire de Saint-Vincent et la notion de valeur limite, 
dans Revue des quesdons sciendjiques, 137 (1966) 161-175 ; 138 (1967) 27-42 ; Id., Gregoire 
de St-Vincent et le calcul des aires et des volumes par exhausdon, ibid., 139 (1968) 541-552 ; 
Id., G. de St-Vincent et les proprietes logarithmiques de Vhyperbole equilathre, ibid., 143 (1972) 
209-221. 
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Gravure en souv enir des theses d’Andre Tacquet, S. I. de 1652. (voir page 274) 

L origmal est en posse,sion du professeur Paul Boekstaele, de la Katholieke Universiteit Leuven, <jui nous a graciensement pennis de la reprodnirc ici. 
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gens ne cachait pas son admiration et restait en correspondance 
avec Gregoire de Saint-Vincent de 1651 a 1665. Faisant a Paris 
en 1672 la connaissance de Leibniz, il lui donna le conseil d’etudier 
P Opus geometricum . Leibniz le fit et y trouva une source, non la 
seule, il est vrai, pour le d^veloppement de son calcul infinitesimal 35 . 

Retournons a 1’ecole de mathematiques. Le successeur de Cier- 
mans a Louvain fut son ancien condis ciple, le brugeois Alexandre 
Barvoets (1620-1654), qui devint professeur en automne 1642. Aucun 
detail sur son enseignement n’est connu. 

Fin 1644 1’anversois Andre Tacquet 36 (1612-1660) inaugura son 
enseignement a Louvain, mais le 20 fevrier 1645 il commenda son 
troisieme an de probation a Lierre. Il fut remplace par Philippe 
Jacobs, de Bruxelles (1612-1678), qui fut son condisciple chez Boel- 
mans. 

Fin 1645 1’ecole de mathematiques se fixa de nouveau a Anvers 
pour trois ans. En dehors des noms des etudiants jesuites que Tac¬ 
quet y eut, nous ne savons rien sur cette periode. 

Tout change a partir de 1’automne 1649, quand 1’ecole de ma¬ 
thematiques est revenue a Louvain. Un des etudiants de Tacquet, 
Philippe Eugene, comte de Hornes et d’Herlies, fut choisi pour de- 
fendre des th&ses dans deux seances academiques. Le 31 janvier 
1650 le programme porta sur la physique et les mathematiques 37 . 
En fait il y fut question du paradoxe de la roue d’Aristote et de 
la cyclolde. Le 29 mars 1651 1’optique, la stati que et la balistique 
furent a 1’ordre du jour 38 . La derniere seance academique, presidee 
par Tacquet et dont nous avons connaissance, eut lieu le 3 septembre 
1652. Theodore d’Immerselle, comte de Bouchove et du Saint Em- 
pire, eut a defendre des th&ses sur l’arithmetique, la geometrie, 
1’architecture militaire, la cosmographie, la statique, l’optique et la 
musique 39 . Outre la brochure donnant l’enonce des theses, on 


36 «Dieses Werk erweist sich ais eine der wichtigsten Quellen des jungen Leibniz; er 
hat ihm weit mehr entnommen, ais man bisher annahm». J. C. Hofmann, Das Opus geo¬ 
metricum des Gregorius a S. Vincentio, dans Abhandlungen der Preussischen Akademie der 
Wissenschaften, Math. Naturwiss. Kl., N. 13 (1941). Dans le tir6 4 part (Berlin 1941) p. 5. 

36 Voir sur Tacquet : H. Bosmans, Le jesuite mathematicien anversois Andre Tacquet 
( 1612-1660 ), dans Le compas d’or (1925) 63-87 ; Id., Tacquet (Andre), dans Biographie natio- 
nale, XXIV (Bruxelles 1926-29) c. 440-464. 

37 Dissertatio physico-mathematica de motu circuli et sphaerae, quam, praeside R. P. Andrea 
Tacquet Societatis Iesu matheseos professore, defendit, explicuit ac demonstravit illustrissimus 
dominus D. Philippus Eugenius comes de Hornes et d y Herlies. Lovanii 31 Ian. An. 1650 in 
Collegio Societatis Iesu. Lovanii, typis Cornelii Coenestenii, Anno 1650. In-4°, pp. 44, 1 pl. 

38 Positiones physico-mathematicae ex optica, statica, bellica, quas serenissimo archiduci 
Leopoldo dicatas et in imagine perampla in aes incisa expressas, praeside R. P. Andrea Tacquet 
Societatis Iesu matheseos professore, propugnabit illustrissimus dominus Philippus Eugenius 
comes de Hornes et de Herlies. In Collegio Societatis Iesu Lovanii 29 martii hora 9. ante et 
3. post meridiem. Lovanii, typis Andreae Bouvetii, 1651. In-4°, pp. 8, 1 pl. 

39 Theses mathematicae ex geometria, arithmetica, architectura militari, cosmographia, sta¬ 
tica, optica, musica, quas serenissimo archiduci Leopoldo Wilhelmo dicatas et aenea tabula am¬ 
plissime expressas, praeside R. P. Andrea Tacquet Societatis Iesu matheseos professore, tuebitur 
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imprima une grande gravure in-folio plano (les titres des brochures 
de 1651 et 1652 en font expressement mention). Celle de 1652 me- 
sure 97,5 cm de largeur sur 68 cm de hauteur, avec au centre le 
portrait en buste de profil de 1’archiduc Leopold Guillaume, gouver- 
neur des Pays-Bas Meridionaux de 1647 a 1656. Tout autour se 
tiennent des personnages symboliques, portant des instruments 
scientifiques, et des anges, montrant des vignettes contenant le re¬ 
sume des matieres traitees. Des schemas et des epures remplissent 
les pannaux du fond de la scene. Le dessin d’Abraham van Die- 
penbeek fut grave par Nicolas Lauwers. 

Avant son entree dans la Compagnie en 1653, Gilles-Frangois 
de Gottignies, de Bruxelles (1630-1689), etudia les mathematiques 
chez Tacquet durant trois ans et apres son entree encore pendant 
deux ans a Gand chez Gregoire de Saint-Yincent, de 1657 a 1659. 
II enseigna avec succes les mathematiques a Rome au College Romain 
de 1661 a 1685. Une mention speciale meritent ses ouvrages sur 
la logistique : la Logistica minor (1675), 1’ Arithmetica introductio 
(1676), la Clavis logisticae (1679) et la Logistica universalis (1687). 
Dans ces ouvrages de Gottignies etablit que Palgebre est une Science 
« affranchie de tout point de depart geometrique» 40 . 

De Pannee 1652 date le debut de la correspondance entre Huy- 
gens et Tacquet, qui dura jusqu’a la mort de ce dernier. Elie te- 
moigne de Pestime que les deux savants se portaient Pun Pautre. 
D’ailleurs, quand Huygens sejourna a Anvers du 28 juin au 6 juillet 
1660, il ne manqua pas de visiter son ami, deja fort affaibli par 1’asthme 
et la phtisie. 

Parlons a present des ceuvres de Tacquet. En 1651 parut a 
Anvers son traite Cylindricorum et annularium libri IV , auquel il 
ajouta un cinquieme livre en 1659 41 . Dans cet ouvrage important 
sur les cylindres et les anneaux il utilisa en maitre la methode infini- 
tesimale de Gregoire de Saint-Yincent. H. Bosmans S.I. a montre 
le parti que Pascal a su tirer des quatre premiers livres pour raffiner 
sa theorie des indivisibles 42 . 

Quand le pere Goswin Nickel, elu General de la Compagnie 
le 7 mars 1652, felicita Tacquet apres avoir vu son ouvrage, il 
lui suggera d’appliquer son talent a la composition d’un bon ma- 
nuel scolaire. Tacquet se mit a 1’ceuvre et publia en 1654 ses Ele¬ 


ae demonstrabit illustrissimus dominus Theodorus d'Immerselle comes de Bouchove et S. Imperii . 
In Collegio Societatis Iesu Lovanii 3 Septembris hora 9. ante et 3. post meridiem. Lovanii , Typis 
Andreae Bouvetii. Anno MDCLII. In-fol. pp. 6,1 pl. 

40 H. Bosmans, La«. Logistique» de Gilles-Frangois de Gottignies de la Compagnie de Jesus , 
dans Revue des questions scientifiques , 93 (1928) 215-244. 

41 Andreae Tacquet e Societate Iesu cylindricorum et annularium libri IV, Item de circu¬ 
lorum volutione per planum dissertatio physiomath, ca ad sereniss, m principem Fridericum ducem 
Sleswici Holstatiae ete, Antverpiae apud lacobum Meursium MDCLI. — Andreae Tacquet 
Antverpiensis e Societate Iesu cylindricorum et annularium liber quintus addendus ad quatuor 
priores anno 1651. editos. Antverpiae , apud lacobum Meursium y anno MDCLIX. 

42 H. Bosmans, La notion des « indivisibles» chez Blaise Pascal , dans Archivio di storia 
della scienza, 4 (1923) 369-379. 
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menta geometriae planae ac solidae 43 . Ce fut un succes. Ecoutons 
jj Bosmans : « L’ouvrage ecrit en latin eut de nombreuses reedi- 
tions en cette langue. Je n’en connais ni version fran^aise, ni ver- 
sion flamande, mais il fut traduit en anglais, en italien et meme 
en grec. C’est en Angleterre que les filements eurent le plus de 
succes. Whiston, successeur de Newton dans la chaire lucasienne 
de Cambridge, leur fit donner une approbation officielle par PUni- 
versite, ce qui assura leur adoption, comme manuel scolaire, dans 
un grand nombre de colleges du Royaume-Uni, pendant tout le dix- 
buitieme siecle» 44 . 

En 1656 Tacquet edita son Arithmeticae theoria et praxis 45 . 
La partie traitant de la prati que, de loin la plus developpee, est la 
meiUeure. « Cette pratique, ecrit Bosmans, ne doit pas etre enten- 
due dans le sens du mot probleme. C’est une arithmetique raison- 
nee, qui demontra, a ma connaissance pour la premiere fois, les 
operations fondamentales de cette Science». Cette meme annee 
parut YArithmetica infinitorum , de Wallis. « Tacquet partage avec 
le mathematicien anglais Pbonneur d’avoir aussi le premier de- 
barasse de 1’appareil geometrique, qui les alourdissait, certaines de- 
monstrations de la theorie des proportions, en leur donnant une 
forme purement arithmetique» 46 . Notons que dans cette edition 
de 1656 Tacquet insera, a la fin, un court traite de 14 pages d’Ignace 
Derkennis (1598-1656), ancien eleve de Gregoire de Saint-Vincent. 
Cet opuscule, traitant de Pinfini actuel, est sans importance mathe- 
matique. 

Fin 1656 1’ecole de mathematiques fut de nouveau transfere 
a Anvers. L’occasion en fut 1’inscription au college d’Anvers de 
Henri Jules de Bourbon, duc d’Enghien, fils du grand Conde. Tac¬ 
quet fut charge de lui enseigner les mathematiques. H resta inserit 
dans les catalogues comme professeur de mathematiques pour les 
etudiants jesuites. 

Quand Tacquet mourut le 22 decembre 1660, il laissa un certain 
nombre de manuscrits. Iis furent edites a Anvers en 1669 par les 
soins du pere Henri De Prince (1632-1671), son dernier disciple, 
sous le titre de Opera mathematica 47 . On y trouve des traites sur 


43 Elementa geometriae planae ac solidae , quibus accedunt selecta ex Archimede theoremata , 
auctore Andrea Tacquet Societatis Iesu sacerdote et matheseos professore. Antverpiae, apud Iaco- 
bum Meursium. Anno MDCLIV. 

44 H. Bosmans, Le jesuite mathematicien cite (supra, n. 36), 63. 

45 Arithmeticae theoria et praxis auctore Andrea Tacquet Antverpiensi e Societate Iesu 
matheseos professore. Lovanii , apud Cyp. Coenestenium. Anno MDCLVI. -— Un manuel 
d’alg£bre, annonc6 dans «Lectori studioso», ne parut pas. 

46 H. Bosmans, Le jesuite mathematicien cite, 85. 

47 Opera mathematica R . P. Andreae Tacquet Antverpiensis e Societate Iesu demonstrata 
et propugnata a Simone Laurentio Veterani ex comitibus Montis Calvi , in Collegio Societatis 
Iesu Lovanii anno M.DC.LXVIII , mense novemb. Antverpiae , apud Iacobum Meursium , Anno 
M.DC.LXIX. — Frontispice et portrait du Cardinal Rospigliosi graves par Richard Collin. 
— S. L. Veterani fut eleve de De Prince. Selon Daniel van Papenbroeck, frere de Joachim, 
cette edition est due a Veterani:« qui [...] opera [...] anno MDCLXVIII [... ] colligenda et 
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1’astronomie, l’optique, la catoptrique, 1’architecture militaire, l a 
geometrie pratique et en plus les cinq livres sur les cylindres et les 
anneaux, avec leur appendice sur le mouvement de la sph&re et la 
cycloide. Henri Oldenburg, secretaire de la Philosophical Society 
de Londres publia dans les Philosophical Transactions une analyse 
detaillee de cet ouvrage, a son avis, un des meilleurs de son temps 
sur les Sciences mathematiques 48 . 

La mort prematuree de Tacquet est un signe avant-coureur du 
declin progressif de l’ecole de mathematiques. De 1660 a 1665 il 
n’y avait pas de professeur de mathematiques. L’anversois Joa- 
chim van Papenbroeck (1639-1694) commenda en 1664 l’etude des 
mathematiques a Gand chez le vieux Gregoire de Saint-Vincent, et 
resta chez lui jusqu’a sa mort, le 27 janvier 1667. Ignace De Jonghe, 
de Beveren pres d’Anvers (1632-1692), fut nomme professeur de 
mathematiques a Anvers en 1665, fonction qu’il remplit jusqu’en 
1670. II passa l’annee 1668 a Gand et y donna des le$ons de ma¬ 
thematiques a van Papenbroeck. Celui-ci 1’accompagna a Anvers 
vers la fin de cette annee pour y suivre des cours pendant un an 
encore. On ne connait pas de theses de De Jonghe. Nous parle- 
rons tantot du seul livre qu’il publia. 

Van Papenbroeck prit soin de 1’edition, en 1668, d’une ceuvre 
posthume de son maitre, VOpus geometricum ad Mesolabium 49 , trai- 
tant de la duplication du cube, un ouvrage de beaucoup moindre 
importance que VOpus geometricum de 1647. Est-ce peut-etre pour 
en reviser la redaction definitive que De Jonghe alia a Gand ? Nous 
pouvons le supposer, mais aucun document connu ne 1’affirme. 

En ce temps il y eut un dedoublement du cours de mathema¬ 
tiques. Tandis que De Jonghe enseignait a Anvers, Henri De Prince 
remplissait la meme fonction a Louvain de 1667 a 1669. Au mois 
de novembre 1668 il y organis a une seance academique solennelle. 
Un de ses elaves extemes, Simon-Laurent Veterani, comte de Monte 
Calvo (Italie), y defendit des theses, portant sur des matiores con- 
tenues dans les Opera de Tacquet, dont De Prince preparait alors 
1’edition 50 . 

Dans la suite, la continuite du cours de mathematiques n’a 
plus ete assuree. En 1671 et 1678 Aloysius Hardevuyst, de Dun- 
kerque (1645-1715), disciple de De Prince, enseigna a Louvain, mais 
il est mieux connu comme poete latin que comme mathematicien. 

Jean-Baptiste Billot, de Zoutleeuw (Brabant; 1646-1728), dis- 

evulganda curavit». Annales Antverpienses , V, 208. — Une seconde 6dition parut chez 
Meursius en 1707. 

48 Philosophical Transactions , No. 43 (Monday, Januar. 11.1668), 869-876. 

40 R , P. Gregorii a SJ° Vincentio ex Societate Iesu Opus geometricum posthumum ad Me¬ 
solabium per rationum proportionalium novas proprietates. Finem operis mors authoris ante¬ 
vertit. Gandavi , Typis Balduini Manilii , typographi iurati , sub signo albae columbae. Anno 
1668. Superiorum permissu. 

50 Elogium P. Henrici De Prince, Axchives et fonds cites (supra, n. 11), n° 1479; v. 
note 47. 
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ciple de De Jonghe, enseigna a Anvers en 1679 les mathematiques 
©n meme temps que l’£lcriture Sainte. II presida, le 7 aout de 
cette annee, une seance academique, la derniere dont nous avons 
connaissance, et dont les theses ont ete conservees 51 . Son succes- 
seur a Anvers fut Joachim van Papenbroeck, qui enseigna les mathe¬ 
matiques jusqu’en 1681. Le dernier professeur de 1’ecole de mathe- 
matiques au 17 e siecle fut le brugeos Frangois van Callenberghe 
Q643-1719), qui enseigna a Louvain de 1687 a 1690. 

En 1688, dix-huit ans apres avoir cesse son enseignement, Ignace 
De Jonghe fit imprimer la derniere publication issue de 1’ecole de 
mathematiques : Geometrica inquisitio , un traite sur les paraboles 
et les hyperboles d’un ordre quelconque et sur leur quadrature 52 . 
Le professeur P. Bockstaele a consacre une breve etude a cet ouvrage, 
dans laquelle il montre que 1’aspect le plus interessant en est la fagon 
remarquable avec laquelle la notion de limite y est utilisee. Et il 
conclut, disant que le travail de De Jonghe vint trop tard pour 
pouvoir exercer une influence reelle, car le developpement du calcul 
differentiel et integral rendit superflu les theories ingenieuses sur 
la quadrature des paraboles et des hyperboles 53 . 

Concluons ce bref apergu sur l’ecole des mathematiques des 
jesuites de la province Flandro-Belge au 17 e siecle. Vers la fin de 
ce siecle, l’enseignement des jesuites subit le meme sort que la vie 
intellectuelle dans les Pays-Bas Meridionaux. Les causes en sont 
sans doute multiples et complexes, mais il n’y a guere de doute que 
les guerres continuelles qui devastaient le pays, 1’insecurite et Pap- 
pauvrissement general qui en resultaient, aient fortement contribue 
a provoquer une sorte de lethargie et un isolement tels, que rien 
de ce qui se passait a 1’etranger dans le domaine intellectuel ne trouva 
plus d’echo stimulateur dans le pays. 


LISTE DES PROFESSEURS 


Anvers Louvain 

1617-1621 Gregoire de Saint-Vincent 

» 1621-1625 

Jean-Charles della Faille 1626-1628 


51 Positiones mathematicae , quas, praeside R . P. Ioanne Baptista Billot e Societate Iesu 
matheseos professore , demonstrabit D. Ioannes Ignatius Brueghel Antverpiensis , Antverpiae in 
Collegio Societatis Iesu , die 7 [ecrit h. Tenere ] Augusti. Apud Michaelem Knobbaert , sub signo 
S. Petri. M.DC.LXXXIX. — Frontispice et 12 emblemes graves par Francis Ertinger. 

52 Geometrica inquisitio in parabolas numero et specie infinitas et iisdem congenitas hyper- 
bolas ac praecipue in quadraturam hyperbolae apollonianae , auctore Ignatio de Ionghe Flan- 
dro-Belga Societatis Iesu. Vaenit Antverpiae. S.n., s.d., mais T« Approbatio Censoris» est du 
5 octobre 1688. 

53 P. Bockstaele, Een vergeten werk over de kwadratuur van parabolen en hyperbolen : 
Ignatius de Jonghe's« Geometrica Inquisitio » (1668), dans Scientiarum historia , 4 (Antwerpen 
1967) 175-181. 
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1667-1669 


Aloysius Hardevuyst 

1671, 1678 

1679 

Jean-Baptiste Billot 


1679-1681 

Joachim van Papenbroek 
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1. Introduction 

Le jesuite flamand Gregoire de Saint-Vincent a ete considere 
longtemps comme nne figure secondaire dans 1’histoire des mathe- 

* Bibliographie : P. Bockstaele, Four letters from G. a Sancto Vincentio to Chr. Grien- 
berger. Janus, 56 (1969) 63-107. - K. Bopp, Die Kegelschnitte des G. a Sancto Vincentio in 
vergleichender Bearbeitung. Abhandlungen z. Geschichte der Mathematischen Wiss., Bd. 20,2 
(Leipzig 1907) 88-314. - H. Bosmans, Deux lettres inedites de G. de Saint Vincent . Annales 
de la Soc. scient, de Bruxellcs, 26 (1901-1902) 22-40. - Id., Documents inedits sur G. de Saint 
Vincent Ibid, 27 (1902-1903)., 21-63. - Id., Sur les theses de cometis 1609 de G. de Saint Vin¬ 
cent. Bibliotheca mathematica, (3) 4 (1903) 246-259. - Id., Sur la vie de G. de Saint Vincent . 
Biographie nationale belge, 21 (1911-1913) 141-171. - Id., Lettre inedite de Chr. Grienberger 
sur G. de Saint Vincent. Annales de la Soc. d’6mulation de Bruges, 63 (1913) 41-50. - Id., 
Sur les theses de statique de G. de Saint Vincent. Annales de la Soc. scient, de Bruxelles, 44 
(1924) 17-22. - J. E. Hofmann, Das Opus Geometricum des G. a Sancto Vincentio und seine 
Einwirkung auf Leibniz. Abhandlungen Preuss. Akademie fur Wissenschaften. Math.-nat. 
Klasse, 13 (1941). - Id., Saint Vincent, Gregorius. Dictionary of Scient. Biography, XII 
(1975) 74-76. - C. Naux, UOpus geometricum de G. de Saint Vincent. Revue d’histoire des 
Sciences et de leurs applications, 15 (1962) 93-104. - Id., G. de Saint Vincent et la notion de 
la valeur limite. Revue des questions scientifiques, 137 (1966) 161-176 ; 138 (1967) 27-42. - 
Id., G. de Saint Vincent et le calcul des aires et des volumes par exhaustion. Ibid., 139 (1968) 
541-552. - Neuberg, La vie et Voeuvre de G. de Saint Vincent. Bulletin de l’Acad4mie Royale 
de Belgique de la Classe des Sciences (1911) 922-932. - E. Sauvenier-Goffin, Les manuscrits 
de G. de Saint Vincent. Bulletin de la Soc. des Sciences de Liege (1951) 413-436, 563-590, 
711-737. - H. van Looy, De analogie tussen de bol en de ungula bij G. a Sancto Vincentio. 
Wiskunde en onderwijs 9 (1977) 56-62. - Id., Chronologie en analyse van de mathematische 
handschriften van G. a Sancto Vincentio. Dissertation doctorale non-publiee. Katholieke 
Universiteit te Leuven (1979), XIY, 348, xxvi. - Id., Sancto Vincentio , Gregorius a, wiskun - 
dige, dans Natianaal Biogrefisch Woordenboek , IX. (Paraitra en 1980). 
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matiques. Cette opinion a change depuis quelques decades, car 
plusieurs etudes fouillees, concernant son ceuvre editee, lui ont attri¬ 
bue un role plus important. Pourtant, ses manuscrits mathemati- 
ques n’etaient pas encore etudies. Les bistoriens des mathema- 
tiques ont probablement ete decourages par la quantite de manus¬ 
crits, relies en volumes sans tenir compte de l’ordre chronologique 
de leur redaction et de la classification des matieres traitees. 

Cet article donne un bref apertu du contenu de ces manuscrits, 
de leur ordre chronologique et de l’evolution des idees mathema- 
tiques de G. de Saint-Vincent, confirmant ainsi certaines priorites 
qui lui sont dues. 


2. Chronologie sommaire de la vie de Gregoire de Saint-Vincent 

Voici les donnees les plus essentielles. 

G. de Saint-Vincent naquit a Bruges le 8 septembre 1584. De ses 
origines nous ne savons rien, et lui meme n’en a jamais rien dit ni ecrit. 
II etudia les humanites a Bruges, la philosophie a Douai et entra dans 
la Compagnie de Jesus a Home le 21 octobre 1605. Apres deux annees 
de novitiat il passa au College Romain pour y continuer ses etudes. A ce 
moment le celebre mathematicien Christophe Clavius n’y occupait plus la 
chaire de mathematiques, mais il est tres probable que de Saint-Vincent 
ait etudie les mathematiques sous sa direction. Nous savons en tout cas 
que Clavius appreciait hautement ses aptitudes pour les mathematiques. 

En 1612 de Saint-Vincent fut envoye a Louvain pour y continuer 
ses etudes de theologie, commencees a Home. Il fut ordonne pretre a 
Louvain le 23 mars 1613. Il enseignea le grec au college de Bruxelles et 
fut pendant un an surveillant au college de ’s Hertogenbosch. Apres 
avoir accompli sa troisieme annee de probation a Courtrai, il devint, en 
decembre 1615, le compagnon de Fr. de Aguilon (1566-1617) au college 
d’Anvers. Avec lui il fixa le programme d’un cours special de mathe¬ 
matiques dont 1’organisation etait decidee depuis quelques annees, et 
il fut aussi le premier professeur. G. de Saint-Vincent enseigna a Anvers 
de 1617 a 1621 et y eut parmi ses eleves, J.-Ch. della Faille, Ph. Nutius 
Sr., Ign. Derkennis, Ant. Alegambe et Jac. Durand. Il continua son en- 
seignement des mathematiques a Louvain de 1621 a 1625 et y eut parmi 
ses eleves, G. Boelmans, Th. Moretus, J. Ciermans. Cette periode fut la 
plus Creative de sa vie, marquee par d’importantes decouvertes mathe¬ 
matiques. 

G. de Saint-Vincent, croyant fermement qu’il avait la cie de la solu- 
tion du fameux probleme de la quadrature du cercie, demanda aussitot 
au General, Mutius Vitelleschi (1563-1645), 1’autorisation de publier un 
livre sur cette matiere. Vitelleschi, sans etre mathematicien lui-meme, 
fut prudent et lui conseilla d’envoyer son manuscrit a Chr. Grienberger 
(1564-1636), un des successeurs de Clavius dans la chaire de mathemati¬ 
ques au College Romain, Suite a cette demande, de Saint-Vincent redigea, 
au cours de 1625, avec l’aide de quelques assistants (entre autres G. Boel¬ 
mans, Th. Moretus, Ign. Derkennis) plusieurs traites afin de convaincre 
Grienberger. Ce ne fut pas le cas et le 9 septembre 1625 il regut 1’ordre 
de se rendre a Rome. Les discussions tiraient en longueur et en 1627 
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Grienberger annonga par lettre a Yitelleschi que les ecrits de de Saint- 
Yincent contenaient les bases de la quadrature du cercie, mais que ses 
idees n’etaient pas encore redigees dans 1’ordre voulu. 

A la fin de 1627 de Saint-Vincent revint en Belgique sans avoir obtenu 
une decision. L’annee suivante il fut envoye a Prague a la demande de 
1 ’empereur Ferdinand II. II y eut une premiere attaque d’apoplexie, qui 
marqua la fin de sa grande creativite mathematique, comme il resuite de 
ses manuscrits. En 1629 Th. Moretus vint le rejoindre en qualite d’as- 

sistant. 

Pour comble de malbeur, de Saint-Vincent perdit la plupart de ses 
manuscrits dans le sac de la ville de Prague par les Suedois en 1631. 

En 1632 de Saint-Yincent vint s’etablir au college de Gand. C’est 
la qu’il regut en 1641 la partie de ses manuscrits, sauvee par son colle- 
gue Rodrigue de Arriaga (1592-1667). Il put enfin continuer sa grande 
oeuvre sur la quadrature du cercie, et en 1647 parut chez Meursius a An- 
vers son Problema austriacum Plus Ultra Quadratura circuli . Les mots 
« quadratura circuli» retinrent principalement 1’attention des mathema- 
ticiens, avec comme consequence regrettable que les grandes decouvertes 
de G. de Saint-Yincent passerent a-peu-pres inapergues. 

Une polemique s’engagea inevitablement. Parmi les defenseurs de 
de Saint-Yincent nous citons : A. A. de Sarasa (1618-1667), G. A. Kinner 
de Lowenthurn (c. 1610- ?), F. X. Aynscom (1620-1660). Parmi les op- 
posants notons : M. Mersenne (1588-1648), Cbr. Huygens (1629-1695), A. 
Sylvius (1593- ?), Y. Leotaud (1596-1672), A. Auzout (1622-1691) et M. Mei- 
bom (1621-1670). Nous parlerons plus en detail de cette controverse 
quand nous traiterons du contenu des manuscrits. Remarquons ici que 
de Saint-Yincent ne se mela pas ouvertement dans cette dispute mais 
laissa sa defense a ses disciples et a ses amis, tout en restant le cerveau 
qui dirigeait tout. 

Au college de Gand G. de Saint-Yincent donna, a 1’occasion, des legons 
privees a ses jeunes confreres, Maximilien Le Dent, Gilles Frangois de 
Gottignies et Joachim van Paepenbroeck. Quand la polemique autour 
de la quadrature du cercie se fut calmee, de Saint-Yincent s’attaqua a 
la solution d’un autre probleme classique : la duplication du cube. En 
1659 il eut une deuxieme attaque d’apoplexie et le 27 janvier 1667 il 
mourut, victime d’une troisieme. L’ceuvre commencee resta inachevee. 
A. A. de Sarasa la completa et J. van Paepenbroeck, dernier eleve de 
G. de Saint-Yincent, Pedita sous le titre Opus geometricum posthumum 
ad Mesolabium (1668). 


3. Description, classification et CHRONOLOGIE DES MANUSGRITS 
3.1 Description . 

Les manuscrits laisses par de Saint-Vincent sont catalogues a 
la Bibliotheque Royale a Bruxelles sous les numeros 5770-5793. 

Apres la mort de de Saint-Vincent les manuscrits ont ete relies 
en 17 volumes sans se soucier de la chronologie ni des themes. 

Les feuillets mesurent a peu pres de 30 sur 20 cm. et le nom- 
bre des feuillets varie entre 319 et 583 selon les volumes. Le nume- 
rotage original en chifFres noirs est de la main de de Saint-Vincent 
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et de ses eleves. Apres la reliure, probablement au siecle passe, on 
a mis un numerotage rouge par volume. Nous ferons usage de ce 
demier numerotage pour situer les divers manuscrits. 

3.2 Classification. 

Les manuscrits laisses sont ecrits en grande partie par de Saint- 
Vincent. Quelques-uns sont de la main de ses eleves et un seul est 
de de Aguilon. Tous se rapportent aux deux publications de de 
Saint-Vincent, c’est-a-dire le Problema austriacum (1647) et YOpus 
geometricum posthumum (1668). 

Les volumes 1, 2, 6, 10, 11, 12, 13, 14, 15 et 17 se rapportent 
au Problema austriacum. 

Le volume 8, ecrit apres la publication du Problema austriacum , 
contient les arguments que de Saint-Vincent fournissait aux defen- 
seurs de son ceuvre. 

Les volumes 3, 4, 5, 7, 9 et 16 contiennent la recherche prepa- 
ratoire a l’Opus geometricum posthumum . 

3.3 Chronologie . 

La chronologie a ete etablie a l’aide du contenu, des auteurs, 
des renvois d’un manuscrit a l’autre, de quelques dates et des fili- 
granes du papier. 

1. Le manuscrit le plus ancien est le vol. 6 (215-315) sous le titre 
« Lemmata». II est ecrit par F. de Aguilon, qui mourut en 1617. 

2. Par ordre chronologique on arrive aux volumes 13 et 17, qui 
forment un tout. G. de Saint-Vincent les ecrivit partiellement a Anvers 
(1617-1620) et partiellement a Louvain (1621-1625). Aux renvois des 
autres manuscrits ces deux volumes ont re^u les noms « Tomus primus» 
et « Tomus secundus». 

De la meme epoque a Louvain date encore le vol. 12 (216-237), de la 
main de G. Boelmans. II porte le titre « De progressionibus». 

3. Les manuscrits suivants sont les minutes des documents adresses 
a Grienberger : 

a) Vol. 1 (405-465), par G. Boelmans (novembre 1624). 

b) Vol. 1 (466-475 ; 331-334), par I. Derkennis et un inconnu (15 janvier 
1625). 

c) Vol. 1 (335-336 ; 347-350), par de Saint-Vincent (debut 1625). 

d) Vol. 1 (309-330bis) par Th. Moretus (22 mai 1625). 

e) Vol. 1 (351-383), par Th. Moretus (22 aout, 19 septembre et 17 oc- 
tobre 1625). 

4. A Rome, de 1625 a 1628, de Saint-Vincent commenda les volumes 
14 et 15, qu’il acbeva a Prague. Ces volumes s’appellent« Chartae roma- 
nae» dans les renvois des autres manuscrits. 

5. Th. Moretus vint a Prague afin de recrire les manuscrits de de Saint- 
Vincent. De sa main on retrouve : 

a) Vol. 6 (43-94) « Linearum potentia». 

b) Vol. 6 (109-148) « Planorum proprietates». 
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c ) Vol. 6 (149-214) « Circulorum proprietates». 

d) Yol. 12 (200-211) « Progressio». 

Durant cette periode de Saint-Vincent composa le vol. 12 (1-79) 
« De progressionibus geometricis». 

6. A Gand, pendant la periode de 1632 a 1641, de Saint-Vincent ecrivit 
les volumes 10 et 11, auxquels il donna le nom de « Chartae gandenses» 
dans les renvois. 

7. En 1641, apres avoir recupere de Vienne les manuscrits sauves, 
il ecrivit les projets et les derniers textes pour le Problema austriacum . 
A ceux-ci appartiennent : 

a) Vol. 2. 

b) Vol. 1 (1-308). 

c) Vol. 1 (387-404). 

d) Vol. 6 (1-42 ; 95-108 ; 318-325). 

e) Vol. 12 (101-199 ; 242-441). 

8. Le volume 8 fut ecrit apres 1647 pendant la polemique concer¬ 
nant le Problema austriacum . 

9. Finalement, il ecrivit pendant les deux dernieres decades de sa 
vie les volumes 7 et 16. Il les retravailla aux volumes 3, 4, 5 et 9, des- 
quels est ne YOpus geometricum posthumum . 


4. Le manuscrit de F. de Aguilon. (vol. 6, 215-315) 

Ce manuscrit est important pour deux raisons : d’une part, 
parce qu’il s’agit de Puni que manuscrit mathematique de de Aguilon 
connu actuellement ; d’autre part, parce qu’il procura de 1’inspira- 
tion a de Saint-Vincent. 

De Aguilon publia en 1613 son Opticorum libri sex. Dans la 
preface il promettait la publication d’un traite sur la catoptrique 
et un sur la dioptrique. Il mourut le 20 mars 1617 sans avoir pu 
tenir cette pro messe. De ce fait, la question suivante se pose : les 
propositions de ce manuscrit ne font-elles pas partie de ces livres 
promis ? 

Dans ce manuscrit aucune proposition ne peut etre trouvee qui 
traite directement de Poptique. Mais nous continuerons a chercher 
si ce manuscrit, intitule « Lemmata», ne pourrait pas constituer la 
base mathematique pour les livres promis sur Poptique. 

Ce manuscrit traite de trois sujets : la trisection de Pangle, le 
rapport harmonique, la construction des axes de 1’ellipse. 


4.1 La trisection de Vangle . 

De Aguilon commence en resolvant le probleme par les me- 
thodes classiques, qui, dit on, ont ete employees par Hippias, Ar¬ 
chimede, Nicomede et Pappos. Toutes ces methodes sont basees 
sur la methode de « neusis» (veucn^) : une droite, qui passe par un 
point fixe, doit prendre une position telle que deux figures y decou- 
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pent une longueur donnee. De Aguilon donne plusieurs variantes 
de ces methodes mais il ne cree rien de reellement nouveau. 

4.2 Le rapport harmonique . 

De Aguilon commence par une definition : si un segment est 
divise en trois parties de telle maniere que le tout soit a une des 
parties extremes comme Pautre partie extreme est a celle du milieu, 
on peut dire que le segment est divise «in proportione totius et 
partium». 

Cette definition est equivalente a celle du rapport harmonique 
si 1’on prend deux autres points commes points de base : de Aguilon 
dit que AC est divise par D et B «in proportione totius et partium» 
si AC/CB = AD/DB ; en language moderne nous dirions que le 
segment AB est divise harmoniquement par D et C : 

A D B C 

I_ 1 1 _l 


La denomination employee par de Aguilon ressemble fort a la 
denomination qu’on a deja employee depuis longtemps pour la 
division d’un segment en moyenne et extreme raison, c’est-a-dire 
«in ratione totius et partium». Plus tard de Saint-Vincent intro- 
duira la denomination « in extrema et media ratione proportionali» 
pour le rapport harmonique afin d’eviter la confusion avec la deno¬ 
mination «in ratione totius et partium». 

De Aguilon divise un segment harmoniquement de telle maniere 
que les deux rapports AC/CB et AD/DB egalent un rapport donne. 
II construit des faisceaux harmoniques de quatre droites et il traite 
ce que nous appelons le pole et la polaire par rapport au cercie. 

La theorie du rapport harmonique sert a 1’etude des miroirs 
concaves, ce que de Aguilon avait probablement trouve dans les 
ceuvres d’Alhazen (965-1039) et de Witelo (1230-1280). Alhazen 
savait deja que le rayon incident, le rayon refleche, la tangente et 
la normale forment un faisceau harmonique. On peut donc conclure 
qu’il est tres probable que ces propositions sur le rapport harmonique 
constituent la base pour les Livres promis sur la catoptrique. 

4.3 Le pole et les axes de Vellipse . 

La proposition la plus importante de cette partie du manuscrit 
traite de la construction des axes de 1’ellipse si une paire de diame- 
tres conjugues est donnee. Cette proposition est connue sous le 
nom de probleme de Chasles (1793-1880). 

De Aguilon remarque qu’il lui faut cette construction parce qu’il 
voudrait generaliser la theorie de son Opticorum libri sex . Il ajoute 
qu’il va etudier les miroirs cylindriques, coniques et spheriques 
(vol. 6, f. 294v). 
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Bref, il est evident que de Aguilon travaillait a la continuation 
de son ceuvre sur 1’optique. 

II est digne de mention que, Pannee de la mort de de Aguilon, 
la loi de la refraction a ete decouverte par Snellius. Elie a ete pu- 
bliee par Descartes dans sa Dioptrique (1637). 


5. LeS MANUSCRITS DE LA PERIODE 1617-1625. 

5.1 Apergu. 

Au cours de cette periode les manuscrits suivants furent ela¬ 
boras : 

1) Vol. 13 et 17, le soi-disant «Tomus primus» et le «Tomus se¬ 
cundus ». 

2) Vol. 12 (216-237), par G. Boelmans. 

3) Vol. 1 (309-336 ; 347-383 ; 405-475), les minutes des documents 
adresses a Grienberger a Rome. 

5.2 Les parties des volumes 13 et 17 elaborees a Anvers. 

5.2.1 La trisection de 1’angle et les deux moyennes proportionnelles. 

La trisection de 1’angle est le premier sujet traite par de Saint- 
Vincent. Ceci est mis en lumiere par le titre du volume 13 : « Sectio 
angulorum». Dans une remarque on peut decouvrir les sources 
utilisees par de Saint-Vincent : « De bac materia agunt Vieta, Cla- 
vius. Pappus, Aguillonius». Le demier nom est un renvoi au ma- 
nuscrit de de Aguilon car de Saint-Vincent repete plusieurs trisec- 
tions de de Aguilon. A un certain moment, de Saint-Vincent traite 
d’un autre probleme classique : la construction de deux moyennes 
proportionnelles entre deux quantites donnees. II realise cette 
construction de 17 manieres inspirees de la Collectio mathematica de 
Pappos. La proposition 235 est la construction de Pappos IV, 32, 
mais la elle sert a la trisection de 1’angle. G. de Saint-Vincent dit 
par consequent : « Materia duarum mediarum potest divisioni angu¬ 
lorum adiungi eo quod una ad alteram conducit». 

On remarque aussi que la base de ces constructions est toujours 
la methode de neusis. Plus loin dans le manuscrit, il fait usage de 
la cissoide et de la quadratrix pour obtenir la trisection ; ensuite 
il etudie plus generalement les sections coniques ou la trisection joue 
un role secondaire. 

Avant de commencer 1’etude des sections coniques il faut que 
nous citions une proposition importante et un peu isolee (vol. 13, 
prop. 479) : Si on enleve de AB la moitie AC, du reste la moitie DB, 
du reste suivant DC la moitie CE, du reste ED la moitie DF, de 
EF la moitie EG et ainsi de suite, on peut alors dire que la fin de 
cette suite se situe exactement la, ou l’on a la trisection de AB. 
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A 


C E F D B 

r i •: i i_i 


G. de Saint-Vincent ne donne pas de demonstration, tout en re- 
marquant que cette proposition est utile a la trisection de 1’angle. 

Ce que de Saint-Vincent pretend est Pequi valent de : 

1 — 1/2 + 1/4 — 1/8 +.= 2/3. 

C’est la premiere fois dans les manuscrits qu’il fait usage des pro- 
prietes des progressions infinies et c’est 1’acceptation de facto de 
la notion de limite. 

5.2.2 Les proprietes des sections coniques. 

En relation avec la recherche des deux moyennes proportion- 
nelles de Saint-Vincent en arrive a 1’etude des sections coniques. 
Au vol. 17 specialement il essaie d’approfondir cette etude. Cepen- 
dant le projet n’a pas ete termine, bien que les titres fussent deja 
places par intervalles reguliers (f. 0, 68, 134, 272). A part quelques 
propositions, rien de ce projet n’a ete realise. 

Pourtant au vol. 13 il y a des resultats importants, surtout 
quand il emploie les progressions infinies avec la theorie des sections 
coniques afin de trouver les deux moyennes proportionnelles. 

Dans la proposition 673 il affirme : les segments de Phyperbole 
AXYK, KYZI,... s’egalent si DF, DU, DZ, DY, DX ... forment 



une progression geometrique. G. de Saint-Vincent a trouve la base 
de cette affirmation dans les Coniques d’Apollonius, livre III, car 
il ajoute : «Primae propositiones libri tertii Apollonii optime hic 
conveniunt et per eas segmentorum aequalitas demonstrari potest 
in triangulis et quadrilateris de quibus ipse agit». 

Il n’y a pas de demonstration pour la proposition precedente, 
ou l’on trouve pour la premiere fois dans l’histoire des mathemati- 
ques la propriete logarithmique pour les segments de Phyperbole. 
Suite au renvoi a 1’ceuvre d’Apollonius, il est probable que de Saint- 
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V'ncent soit arrive a cette propriete par les proprietes des rectan- 
les inscrits dans les segments hyperboliques. 

® La proposition 696 donne une consequence importante : Si Pon 
construit la moyenne proportionnelle entre deux segments donnes, 
ensuite la moyenne proportionnelle entre le deuxieme segment et 
] e troisieme qu’on vient de construire, ensuite entre le troisieme et 
le quatrieme segment et si 1’on est en mesure de repeter cette cons- 
truction, alors la limite («terminus») de cette suite sera une des 
deux moyennes proportionnelles entre les deux segments donnes. 

En ce qui concerne cette proposition on peut d’abord remar- 
quer que de Saint-Vincent a fait usage de la propriete logarithmique 
de Phyperbole car il ecrit dans une remarque precedente : « La 
limite de cette suite donne, dans une hyperbole, un point qui divise 
l’arc de Phyperbole en trois parties egales». Dans la proposition 
citee ci-dessus en 5.2.1, il affirme qu’on realise la trisection si Pon 
coupe indefinement en deux. Alors, a 1’aide de la propriete logarith- 
mique, on peut dire qu’on trouvera les deux moyennes proportion¬ 
nelles quand on construit indefinement une moyenne proportionnelle 
entre les deux quantites donnees. 

Une seconde remarque importante : de Saint-Vincent emploie 
ici pour la premiere fois dans ces manuscrits le mot «terminus» 
dans le sens de «limite». Dans les manuscrits il n’y a pas de defi- 
nition de ce «terminus». Ce n’est que dans le Problema austriacum 
qu’il ecrit : « Terminus progressionis est seriei finis ad quem nulla 
progressio pertinget, licet in infinitum continuetur, sed quovis inter¬ 
vallo propius ad eum accedere poterit». De cette maniere, de Saint- 
Yincent est le premier a donner explicitement une definition de la 
notion de limite. 


5.2.3 L’exhaustion. 

L’etude des progressions infinies aboutit finalement a la theorie 
de Pexbaustion. G. de Saint-Vincent prend comme base la propo¬ 
sition 1 du livre X des Elements d’Euclide : Si Pon enleve plus que 
la moitie d’une quantite, du reste encore plus que la moitie et si 
Pon peut continuer cette operation, on obtiendra finalement une 
quantite plus petite que toute quantite donnee. Il va encore plus 
loin en interpretant la conclusion de cette proposition comme telle : 
« Exhaurietur quantitas ». 

Partant de cette proposition d’Euclide, il formule la base de 
son calcul, la proposition principale de 1’exhaustion : Si Pon enleve 
des trois quantites donnees plus que leurs moities respectives, et 
de telle maniere que les parties enlevees forment la meme propor- 
tion continue, et si Pon peut indefiniment prolonger cette operation, 
les trois quantites donnees forment la meme proportion continue. 
C’est une proposition tres importante pour de Saint-Vincent car elle 
permet de deduire le rapport des quantites totales du rapport des 
parties. 



288 


HERMAN VAN LOOY 


5.2.4 Conclusion. 

Nous avons remarque une evolution tres claire dans les idees 
mathematiques de de Saint-Vincent. II part de la trisection de 
1’angle et du probleme des deux moyennes proportionnelles. Ainsi 
il a apporte des conceptions nouvelles comme les series infinies, la 
propriete logarithmique de 1’hyperbole, Pusage de la notion de limite 
et la methode de 1’exhaustion. II appliquera surtout cette derniere 
methode dans sa theorie du« ductus plani in planum», qu’il develop- 
pera a Louvain (1621-1625). 

5.3 Les parties des volumes 13 et 17 elaborees a Louvain . 

«Ducere planum in planum». Dans la partie du volume 13 
redigee a Louvain, on trouve pour la premiere fois la theorie carac- 
teristique de de Saint-Vincent. II intitule cette theorie «ducere 
planum in planum». II emploie deja courrament cette methode du 
« ductus» dans ce manuscrit, methode a laquelle de Saint-Vincent 
et ses eleves semblent tres habitues. II n’y a pas d’explication, ni 
elementaire ni systematique. C’est pourquoi nous donnons main- 
tenant les trois definitions de Pceuvre imprimee, le Problema austria - 
cum, afin d’expliquer cette methode essentielle. 

La premiere definition : « Ductus plani ACDB in planum EFG». 



Si on doit executer le ductus de la figure ACDB dans la figure EFG, 
on met les hauteurs egales Pune sur 1’autre et on place la figure EFG 
perpendiculairement a 1’autre. Alors on forme tous les rectangles 
HI.KG possibles et le solide ainsi obtenu s’appele le ductus de ACDB 
dans EFG. 

La seconde definition : « Ductus plani ABC in se». On prend 
deux fois la meme figure ABC et on les place sy metri que ment par 
rapport a la hauteur commune. Ainsi on construit un solide ABCGH 
comme dans la premiere definition. 
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La troisieme definitiori : « Ductus plani ABC in seipsum subal¬ 
terne». Ici on met les deux figures identiques inversement a la 
hauteur commune et ensuite on erige une figure perpendiculairement 
a 1’autre. Ainsi on obtient le solide du ductus ABCG. 




Dans le manuscrit, de Saint-Vincent se demande quels pour- 
raient etre les solides formes par ductus. II s’interesse surtout au 
ductus d’un demi-cercle, qui consiste en deux portions identiques du 
cylindre. II les appelle onglets cylindriques («ungulae cylindricae»), 
II calcule le volume de 1’onglet cylindrique et de ses portions a 
l’aide de la proposition principale de l’exhaustion. Par exemple, il 
dit que les volumes des onglets EFBH et EFBG ont le meme rapport 
entre eux que le rapport qui existe entre leurs hauteurs BH et BG. 
La demonstration : les pyramides EFBH et EFBG ont le meme rap¬ 
port que BH et BG; ces pyramides sont plus que la moitie de leur 
onglet correspondant. Dans les portions restantes des deux onglets 


290 


HERMAN VAN LOOY 



on peut encore inscrire des pyramides, deux dans 1’onglet EFBH, 
c.a.d. GBKL et FBK’L’, et deux dans 1’onglet EFBG, c.a.d. EBKM 
et EBK’M\ Les deux premieres pyramides ensemble sont plus 
grandes que la moitie de la portion restante du premier onglet et 
les deux autres sont egalement plus grandes que la moitie de la por¬ 
tion restante du second onglet. En outre, les totaux des deux pyra¬ 
mides sont entr’eux comme BH a BG. On peut continuer cette 
construction afin de pouvoir faire usage de la proposition principale 
de 1’exhaustion. Ainsi on peut dire que les totaux, les onglets ont 
entr’eux le rapport de BH a BG. 

II emploie cette methode pour plusieurs figures du ductus, ce 
qui serait trop long a traiter dans cet apergu. Notons seulement 
qu’il demontre d’une maniere identique que le ductus in se d’un demi- 
cercle egale le ductus de ADC dans AGBHC. 



Dans cette demiere demonstration les segments paralleles EB 
jouent un role important. Par consequent il doit avoir une connais- 
sance profonde de ces segments, de ces ordonnees. II deplace meme 
ces ordonnees de maniere a transformer les sections coniques. Par 
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exem ple, si l’on construit un demi-cercle sur le cote BC d’un triangle 
rectangle ou non, et si l’on construit les droites DE parallelement 
^ la base AC et si 1’on prend GE egal a FD, les points E forment une 
ellipse, (vol. 17, prop. 6). 



Beaucoup d’autres transformations de sections coniques sont 
faites d’une meme maniore. 

En construisant des solides du ductus, il met meme les ordon- 
nees dans une position oblique vis-a-vis de la hauteur commune. 
Ensuite il examine les proprietes de ce « ductus obliquus» compare 
au ductus droit. 

La determination de la surface convexe de Ponglet cylindrique 
constituait un probleme difficile pour de Saint-Vincent. En premier 
lieu, il dit (toujours si AB = 2.EC) : 


aire ABE 
aire AECB 


AB 

— (vol. 17, f. 126v). 
AB 



Ce resultat pro vient probablement de la consideration des indi- 
visibles (le segment FG egale toujours le segment correspondant 
GH) ; pourtant de Saint-Vincent donne une demonstration par 
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exhaustion. Dans cette demonstration, de Saint-Vincent commet 
une erreur de calcul dont, cependant, il a lui-meme pris note. 

Ici, on remarque la grande difference entre la methode de de 
Saint-Vincent et celle de Cavalieri : a premiere vue, tous deux ont 
l’air d’employer des lignes «(linea», «indivisibilia»), mais de Saint- 
Vincent confirme toujours cet usage eventuel de lignes par une d€- 
monstration par exhaustion. 

De meme, il ressort de ces manuscrits que de Saint-Vincent n’a 
pas commis de plagiat a l’egard de la Geometria indivisibilibus con¬ 
tinuorum nova de Cavalieri. Cette oeuvre a ete publiee en 1635, 
tandis que ces manuscrits datent de la periode 1620-1622. 

Enfin, de Saint-Vincent a realise la determination de la sur- 
face convexe de 1’onglet cylindri que en employant la proposition 21 
de la Collectio mathematica V, qui dit: ED = DF -> EF. (GE + HF) 
= AB.GH (fig. 1). 




fig. 1. fig. 2. 


Ceci veut dire, en interpretation spatiale, que le plan tangent 
XYFE egale GH.AB ou le rectangle GHPO (fig. 2). Ainsi toute la 
surface convexe peut etre inserite par des pians tangents dont 1’aire 
totale egale ABNM ou AB 2 . Enfin, si le nombre des pians tangents 
croit indefiniment, on obtient l’aire de surface convexe (f. 28r). 

G. de Saint-Vincent compare egalement beaucoup de figures 
du ductus entre elles. Par exemple, le ductus in se du demi-cercle 
ABC egale le ductus de AKC dans ACG. Car AE.EC = DE 2 ou EI.EF 
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__ DE 1 2 ou EI.EF.EE = DE 2 .EE et cette derniere egalite n’exprime 
rien d’autre que 1’egalite entre les parallellepipedes correspondants 
qui exhaustent les deux figures du ductus. 



Ici de Saint-Vincent a reussi la transformatio n d’un solide aux 
segments d’un cercie en un solide sans ces segments-ci. Probablement 
en a-t-il conclu qu’il etait capable de realiser la quadrature du cercie 
et il a demande a Vitelleschi la permission de publier une ceuvre 
sur ce sujet. 

5.4 Le manuscrit de Boelmans ( vol. 12 , 216-237). 

Afin de convaincre Grienberger, de Saint-Vincent et ses el&ves 
furent obliges de transformer et de recrire tous les manuscrits prece- 
dents. G. Boelmans a commence ce travail. Cependant son manus¬ 
crit n’a jamais ete envoye a Rome. 

Ce manuscrit contient la proposition principale pour 1’exhaus- 
tion et quelques propositions sur les progressions geometriques 
infinies. 

5.5 Les minutes des documents adresses a Grienberger a Rome . 

Au total on a adresse 5 manuscrits a Rome. Nous en donnons 
seulement un apergu restreint car ces manuscrits ne sont qu’un re- 
maniement des manuscrits deja traites. 

1. Vol. 1 (405-465) de G. Boelmans (nov. 1624) : 

II examine 1’onglet, ses portions et aussi le ductus obliquus. 

2. Vol. 1 (466-475 ; 331-334) de I. Derkennis et d’un inconnu (15 
janvier 1625). 

La proposition principale pour 1’exbaustion et la convergence des 
progressions geometriques. 

Le volume de l’ong)et et de ses portions. 



294 


HERMAN VAN LOOY 


Ce manuscrit est un remaniement du manuscrit precedent de Boelmans. 

3. Vol. 1 (335-336 ; 347-350) de de Saint-Vincent (debut de 1625). 

Le ductus des segments d’un cercie. 

4. Vol. 1 (309-330bis) de Tb. Moretus (22 mai 1625). 

Moretus calcule le volume de plusieurs figures du ductus liees a 1’on- 
glet. Quelques-unes de ces figures sont reproduites ci-dessous. 

5. Vol. 1 (351-383) de Th. Moretus (22 aout, 19 septembre et 17 
octobre 1625). 

Les lemmes sur la geometrie elementaire. 

L’onglet elliptique. (C’est une transformation du document du 15 
j an vier dans lequel on a traite 1’onglet cylindri que circulaire). 

Globalement on peut conclure que de Saint-Vincent a fait des de- 
couvertes importantes, mais qui ne permettent pas de resoudre la 
quadrature du cercie. Par consequent le jugement de Grienberger 
est negatif quant a la publication projetee. 



Corpus cavum secundarium 
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6. LES MANUSCRITS DE LA PERIODE 1626-1631 

6.1 Apergu. 

1. A Rome et plus tard a Prague de Saint-Vincent ecrivit les 
volumes 14 et 15, les soi-disants « Chartae romanae». 

2. Th. Moretus vint a Prague afin de reviser les manuscrits de 
son ancien maitre et il y ecrivit les vol. 6 (43-94 ; 109-148 ; 149-214) 
et 12 (200-211). 

3. G. de Saint-Vincent redigea le vol. 12 (1-79). 

6.2 Les « Chartae romanae ». 

Dans les Chartae romanae on peut se rendre compte que de Saint- 
Vincent essaie de trouver d’autres voies menant a la quadrature du 
cercie. Ainsi il fait une etude de 1’onglet elliptique, de 1’onglet para¬ 
bolique et des solides de revolution. Par ces solides il arrive a une 
deuxieme methode de ductus, c’est-a-dire le «ductus in orbem». 
Ce ductus in orbem, qui n’a pas ete publie dans le Problema austria - 
cum, est base completement sur 1’analogie entre la rotation et la 
translation. Si le demi-cercle ABC toume autour de AB il deerit 
une sphere, si le demi-cercle se deplace dans une direction orthogo- 
nale a son plan il deerit un onglet cylindrique au-dessus du plan 
ABD. Enfin, chaque propriete de la sphere a une propriete ana- 
logue pour 1’onglet cylindrique. Si l’on prend CD comme diametre 
du demi-cercle, chaque formule pour une portion de la sphere est 
applicable a la portion correspondante de 1’onglet, a condition qu’on 
omette tc dans la formule. 


8 



G. de Saint-Vincent applique aussi cette analogie a la revolu¬ 
tion d’autres figures comme le cercie entier, un demi-cercle avec un 
rectangle, etc... Partant des solides aequis par translation il sait 
formuler des proprietes pour les solides de revolution analogues. 

Il ecrit aussi une masse de propositions concernant les transfor- 
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mations des courbes. De cette maniere il arrive a la creation de la 
parabole virtuelle (y 1 2 * = ax 2 — x 4 ) et a 1’analogie entre la spirale 
et la parabole. Finalement il en arrive a la proposition qui est a la 
base de la premiere et la plus importante quadrature du cercie du 
Problema austriacum. Nous ne donnons pas cette proposition. Il 
s’agit ici d’une proposition sur les rapports des infinitesimaux. G. de 
Saint-Vincent veut elargir cette proposition a une proposition sur 
le rapport des totaux. Il n’a pas trouve de solution a ce probl&me 
et c’est pour cette raison que la quadrature du cercie n’a pas ete 
realisee. 

Ce probleme peut etre pose dans sa forme la plus simple de la 
maniere suivante : 



Si l’on veut trouver le rapport des aires des segments des deux figu¬ 
res, on y inserit des rectangles ; pour la facilite, deux rectangles seu- 
lement par figure. Supposant que les rapport A/B et C/D sont con- 
nus, on veut connaitre le rapport (A + C)/(B + D), ou bien, comme 
le dit de Saint-Vincent, comment faut-il additionner («addere») 
les rapports A/B et C/D afin de trouver le rapport (A + C)/(B + D) ? 
Ou bien d’une maniere plus symbolique: Quelle est la significa- 
tion de P« additio» l+I dans A/B j+j C/D = (A + C) /(B -j- D) ? 

Ni dans les manuscrits, ni plus tard d’ailleurs, de Saint-Vincent 
trouve de reponse a cette question. 

C’est a cette epoque qu’il a une attaque d’apoplexie qui Foblige 
a se reposer et a demander Tb. Moretus comme assistant pour la 
poursuite de son ceuvre. 

6.3 Les manuscrits de Prague . 

Les manuscrits suivants ont ete ecrits a Prague entre 1’attaque 
d’apoplexie de de Saint-Vincent et le sac de la ville en 1631. Ce 
sont surtout des transformations thematiques des manuscrits prece- 
dents. Nous ne parlons pas du contenu de ces manuscrits car les 
titres sont clairs. 

1. Vol. 6 (43-50) : «Propositiones ex Chartis». 

53 propositions de Moretus. 

2. Vol. 6 (149-214) : « Circulorum proprietates». 

72 propositions de Moretus selectionnees du vol. 13. 

198 propositions de de Saint-Vincent, selectionnees des volumes 13, 
17, 14, 15, 10 et 11*. 
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3. Yol. 6 (51-94) : « Linearum potentia». 

65 propositions de Moretus des volumes 13, 14, 15 et le manuscrit 
de de Aguilon. 

4. Yol. 6 (109-148) : « Planorum proprietates». 

98 propositions de Moretus des volumes 13, 17, 14, 15 et le manuscrit 
de de Aguilon. 

5. Vol. 12 (1-79) : « De progressionibus geometricis». 

144 propositions de de Saint-Vincent des volumes 13, 17, 14 et 15. 
Dans les renvois ce manuscrit se nomme « Progressiones antiquae». 

6. Yol. 12 (200-211) : « Circa progressiones advertenda». 

10 propositions de Moretus. 

Dans les renvois, ce manuscrit se nomme «Progressiones novae». 

G. de Saint-Vincent a ete oblige d’abandonner ses manuscrits 
lors du sac de Prague. Heureusement tons les manuscrits deja traites 
ont ete sauves par le pere R. de Arriaga et transportes a Vienne ou 
iis resterent jusqu’en 1641. 

* Les volumes 10 et 11 suivent immediatement. Probablement de Saint-Vincent 
a-t-il complet6 plus tard ce manuscrit de Prague. 


7. Les manuscrits de la periode 1632-1641. 

7.1 Les « Chartae gandenses » (vol. 10 et 11). 

G. de Saint-Yincent arriva a Gand en 1632. Pendant les neuf 
premieres annees de son sejour a Gand, il ecrivit les soi-disants« Char¬ 
tae gandenses», les volumes 10 et 11. 

Dans ce manuscrit on distingue essentiellement trois sujets : 

1. Des propositions sur les sections coniques, la plupart, des 
reconstructions des propositions des manuscrits perdus. Probable¬ 
ment de Saint-Vincent ne savait pas, pendant ses premieres annees 
a Gand, qu 5 il recevrait des manuscrits de Vienne. 

2. II traite a nouveau le probleme suivant : comment doit-on 
additionner les rapports ? A cette epoque il y avait deja une multi- 
plication et une addition pour les fractions, mais pour les rapports 
il n’y avait qu’une multiplication. La fa$on dont de Saint-Vincent 
traite son probleme d’« addition» des rapports, est fort equivoque. 
La premiere difficulte est que 1’addition des fractions doit etre gene- 
ralisee vers une addition pour les rapports ; en deuxieme lieu, de 
Saint-Vincent a pose le probleme suivant : Comment faut-il addi¬ 
tionner les rapports A/B et C/D afin de trouver le rapport (A + C)/ 
(B + D) ? Par consequent, on a deux «additions» completement 
differentes, et comme on n’etait meme pas habitue a la premiere 
addition, les malentendus seront nombreux quand il publiera son 
Problema austriacum . 

G. de Saint-Vincent essaie de trouver une solution a ce probleme 
dans les volumes 10 et 11. Il examine, d’abord, ce qu’un rapport 
est en realite. Jusqu’alors un rapport etait une notion plutot vague 
et abstraite. Pensez par exemple a la definition 3 des Elements d’Eu- 
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elide, V : « Ratio est duarum magnitudinum eiusdem generis secun¬ 
dum quantitatem habitudo». G. de Saint-Vincent va plus loin que 
cette description vague et dit que le rapport est une quantite carac- 
terisee par un « denominator». Si, par exemple, le rapport de A/B 
a C/D egale E/F, alors E et F sont les « denominatores» respectifs 
de A/B et de C/D. 

De son probleme, 1’« addition» speciale, il ne trouve pas de 
solution : car, si A = 6, B = 8, C = 8 et D = 12 sont donnes, le 
denominator du rapport A/B est 3/4, et celui de C/D est 2/3, et il 
est impossible d’y trouver le rapport (A + C)/(B + D). L’echec de 
la quadrature du cercie, qu’il publiera dans le Problema austria - 
cum, est lie au probleme precedent. 

3. A la fin du volume 11, de Saint-Vincent reconstruit des pro- 
positions des manuscrits sauves. B pense probablement qu’il ne 
recuperera plus les manuscrits de Vienne. 

7.2 Les projets du « Problema austriacum». 

En 1641 de Saint-Vincent rentre en possession de ses manus¬ 
crits sauves. Il veut publier et il redige des projets et des textes 
definitifs pour le Problema austriacum. 

1. Vol. 2 (1-200). « De parabola» (659 propositions) est un projet 
pour le livre V du Problema austriacum. 

Vol. 2 (201-353). « De hyperbola» (466 propositions) est un projet 
pour le livre VI. 

Vol. 2 (354-440). «De ellipsi» (316 propositions) est un projet pour 
le livre IV. 

2. Vol. 1 (1-308). « De ductu plani in planum» contient 351 proposi¬ 
tions, 3 definitions et 413 propositions. C’est un projet pour le livre VII. 

3. Vol. 1 (387-404). « De spirali», avec preface et 18 propositions, 
est un modele pour l’appendice du livre VI. 

4. Vol. 12 (80-199). « Liber de progressionibus geometricis» contient 
d’abord des propositions non coherentes, et ensuite 84 propositions nu- 
merotees formant un projet pour le livre II. 

5. Vol. 12 (212-215 ; 238-241 ; 242-441).« De proportionalitatibus geo¬ 
metricis» (191 prop.) est un projet pour le livre VIII. 

6. Vol. 6 (1-42 ; 318-325) contient, en general, des propositions du 
manuscrit « Circulorum proprietates» de Th. Moretus. C’est un projet 
pour le livre III. 

7. Vol. 6 (95-108). « De potentiis linearum rectarum» a ete realise 
au moyen du manuscrit de Moretus « Linearum potentia». C’est un 
projet pour le livre I. 

Il est remarquable qu’il n’y ait ni projets ni textes definitifs 
pour les livres IX et X du Problema austriacum , d’autant plus que le 
livre X contient les quadratures du cercie. 
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8. Le conflit sur le « Problema austriacum» 

8.1 Peu de temps apres la publication du Problema austriacum , 
surgit une preiniere polemique quant aux quadratures du cercie. 
Dans son ceuvre Novarum observationum physico-mathematicarum 
tomus III (Paris 1647) Mersenne emet une breve critique d’une page. 
Cette critique est double : 

1. B. Cavalieri a employe la methode des indivisibles deja avant 
de Saint-Vincent; autrement dit, Mersenne insinue un plagiat. 

2. G. de Saint-Vincent n’a pas resolu la quadrature du cercie. 

11 l’a seulement reduite a un probleme plus difficile : Etant donne 
trois quantites rationnelles ou irrationnelles et les logarithmes de 
deux d’entre elles, trouver geometriquement le logarithme de la 
troisieme quantite. 

8.2 En 1649 le Pere A. A. de Sarasa publie, a Anvers, Solutio 
problematis a R . P. Marino Mersenno minimo propositi . 

Dans la partie I, il resout le probleme de Mersenne, cite ci-dessus. 
Dans le manuscrit « Prooemium», vol. 8 (40-48), on peut constater 
1’aide que de Saint-Vincent a apportee a de Sarasa. 

Dans la partie II, de Sarasa examine les propositions 5, 6, 7, 8, 

12 et 54 un livre X du Problema austriacum . Dans ces propositions, 
de Saint-Vincent a traite «1’addition» des rapports. De Sarasa ecrit 
que la notion« A cum C ad B cum D» ((A + C)/(B -f- D)) n’exprime 
rien d’autre que 1’addition des rapports « A ad B» (A/B) et « C ad 
D» (C/D). C’est une explication incomprehensible pour ceux qui 
ne connaissent pas Porigioe de cette « addition». II est remarquable 
que de Sarasa publie une defense de cette « addition», bien qu’aucune 
critique ne fut publiee. II y a pourtant une explication. Dans le 
volume 8 (34-39), sous le titre« Responsum ad dubium P. Derkennis», 
on trouve une lettre de de Saint-Vincent, du 3 juillet 1648, proba- 
blement adressee a de Sarasa. Dans cette lettre il refute (?) les 
doutes de son ancien disciple I. Derkennis. De Sarasa a employe 
cette lettre en elaborant la partie II de son livre. 

8.3 En 1651 Chr. Huygens publie Theoremata de quadratura 
hyperboles , ellipsis et circuli ex dato portionum gravitatis centro , quibus 
subiuncta est ’Ei;sTot gic, cyclometriae cL viri Gregorii a Sancto Vincentio . 
Il dit que 1’echec de la quadrature du cercie reside dans la proposi- 
tion xxxix du livre X du Problema austriacum. Cette proposition 
traite de l’« addition» des rapports. 

Dans le vol. 8 (58-70), sous le titre « Liber responsorum geome¬ 
tricorum», on peut remarquer que de Saint-Vincent a voulu repondre 
a Huygens. Cependant il n’a ecrit que le Prooemium. 

8.4 En 1651 est publiee une troisieme attaque contre les qua¬ 
dratures du cercie du Problema austriacum . Le polonais A. Sylvius 
ecrit Lunae circulares periodi [...]. Adiunctum quoque est Examen 
quarundam propositionum quadraturae circuli R. P . Gregorii a Sancto 
Vincentio . Il a presque le meme point de vue que Huygens. 
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8.5 G. A. Kinner de Lowenthurn defend son collegue de Saint- 
Vincent. En 1653 il publie a Prague Elucidatio geometrica problematis 
austriaci sive quadratura circuli detectae per G. a Sancto Vincentio . 
Cependant, Kinner commet 1’erreur de calcul identique, c’est-a-dire 
qu’il pose : 

a i ? a i 

r = ih 
U 1 1 

en d’autres termes, il s’appuie sur F« addition» qui est pratique- 
ment impossible. 

On peut trouver les suggestions de de Saint-Vincent dans les 
manuscrits suivants : 

Vol. 8 (100-101), « Quadraturae explicatio». 

Vol. 8 (102-103), la minute d’une lettre du 22 fevrier 1652, adressee 
a quelqu’un a Prague. Du contenu de cette lettre on peut conclure que 
le destinataire en est Kinner. De plus, on y trouve, presque litterale- 
ment, une proposition de Tceuvre de Kinner. 

Yol. 8 (104-107), la minute d’une lettre plus longue : « Misi hoc exem¬ 
plar Pragas duplici custode, primam partem misi 5 Julij, secundam 12 
eiusdem 1652». Dans cette lettre, de Saint-Yincent refute les objec- 
tions concretes de Huygens. 

De ces manuscrits on peut conclure que de Saint-Vincent est 
le cerveau du livre de Kinner. Kinner ne reprend que les idees de 
de Saint-Vincent. 

8.6 V. Leotaud publie une autre attaque contre les quadratures 
du cercie : Examen circuli quadraturae hactenus editarum celeberrimae , 
quam Apollonius alter magno illo Pergaeo non minor Geometra , R.P. 
Gregorius a Sancto Vincentio Societatis Iesu exposuit . Lugduni, 1654. 
Dans cette ceuvre il note que l’« addition», telle que de Sarasa l’a 
vue, est completement superflue. 

8.7 Une autre attaque, sous forme de manuscrit, est formulee 
par 1’astronome frangais A. Auzout dans son Tractatus de rationibus . 
On ne dispose plus de copies de ce manuscrit mais on peut en trouver 
des parties dans 1’ceuvre de F. X. Aynscom. (Voyez 8.8.). 

L’annee suivante, en 1655, M. Meibom publie a Copenbague 
De proportionibus dialogus . 

Ces deux ceuvres se ressemblent tres fort et les deux auteurs 
n’acceptent que la multiplication des rapports ; 1’addition n’est 
pas permise. 

8.8 Enfin en 1656 parait la defense de F. X. Aynscom, Expo¬ 
sitio ac deductio geometrica quadraturarum circuli R.P. Gregorii a 
Sancto Vincentio. 

Dans un premikre livre, Aynscom attaque la theorie des rapports. 
Il a regu presque toutes les donnees de de Saint-Vincent. On peut 
les trouver dans les manuscrits suivants : 


2 
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Vol. 8 (49-52). « Prooemium». 

Vol. 8 (53-57). « Contra Auzotium». 

Yol. 8 (385-403). «Oporteat notam reddere na[tu]ram rationis geo¬ 
metriae». 

Dans le second livre, il transforme la quadrature du cercie et il 
essaie de refuter toutes les critiques publiees contre le Problema 
austriacum. A cette fin, Aynscom a aussi re$u 1’assistance de de 
Saint-Vincent : vol. 8 (71-99), vol. 8 (1-33) «Quadraturae com¬ 
pendium», vol. 8 (108-378). En outre, on ne peut oublier qu’Ayns¬ 
com demeurait a Gand en 1656, si bien il pouvait consulter de Saint- 
Vincent tous les jours. 

G. de Saint-Vincent et Aynscom tiennent a leur « addition», 
qui ne resout rien. 

8.9 Huygens se concentre sur ce probleme et publie en 1656 
Christiani Hugenii Const . F. ad C.V. Franc . Xaver. Ainscom S.I. 
EPISTOLA , qua diluuntur ea quibus 5 E£eTa<Tis cyclometriae Gregorii 
a Sancto Vincentio impugnata fuit. Huygens dit a la fin de son ceuvre : 
« Donnez-moi simplement le rapport entre la circonference et le 
diametre du cercie !» Cette affirmation reduit au silence le camp 
des adherents a la quadrature du cercie. 

8.10 Une derniere attaque est publiee par Y. Leotaud en 1663 : 
Cyclomathia seu multiplex contemplatio tribus libris comprehensa. Elie 
ne contient rien de neuf, et le conflit autour du Problema austriacum 
s’eteint. 

Dans le volume 8 on trouve encore deux manuscrits separes : 

Yol. 8 (379-382), «Assertio de vera causa aestus marini». 

Vol. 8 (383-384). «Assertio de aestu maris». 

G. de Saint-Vincent dit que la maree haute et la maree basse 
proviennent d’un mouvement ascendant et descendant du centre A 
de la terre a travers le centre U de 1’univers. Quand la terre monte, 
la masse d’eau essaie de maintenir U comme centre, et par conse- 
quent il y a maree haute du cote inferieur de la terre. 


9. Les manuscrits pour l’« Opus posthumum ad Mesolabium» 

9.1 Dans le Mesolabium, de Saint-Vincent essaie de resoudre 
le probleme suivant : Trouver deux moyennes proportionelles C et 
D entre A et B, donc determiner C et D de maniere telle que A/C = 
C/D = D/B, ou bien, en termes de rapport, de maniere telle que 
(A/C)/(C/D) = (C/D)/(D/B) ou (C/D f = A/B. 

Il essaie de resoudre ce probleme de differentes fasons, proba- 
blement dans 1’espoir de trouver un jour une construction possible 
avec la seule aide de la regie et du compas. 

9.2 On peut trouver la recherche generale et non-structuree 
relative a ce projet dans les volumes 7, 16 et dans le volume 3 (86- 
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202 ; 228-378 ; 430-538). Ensuite, de Saint-Vincent classifie de plus 
en plus ses theories pour en arriver au texte definitif de VOpus geo¬ 
metricum posthumum. 

Afin de proceder par ordre, nous examinerons les differents 
manuscrits au moyen des livres de VOpus posthumum pour lesquels 
iis ont servi. 

1. Le« Prooemium» de VOpus posthumum s’est constitue en deux phases. 
La premiere phase se compose du vol. 3 (110) et le texte definitif se trouve 
dans le vol. 4 (4-18). 

2. Le livre I, « De linearum divisionibus», et le livre VI, « De hyper- 
bolis», ont ete rediges au meme moment : a partir du vol. 5 (1-283 ; 
390-439). Les propositions de ce manuscrit ont ete revisees dans le vol. 5 
(284-389), qui contient 61 propositions des 65 propositions du livre I 
et encore plusieurs propositions du livre VI. 

3. Le livre II,« De figuris triangularibus», c’est forme en trois phases. 
On peut trouver la premiere phase dans le vol. 4 (19-28 ; 143-328); la 
seconde phase dans le vol. 4 (29-88) et la troisi&me phase dans le vol. 4 
(89-142), qui contient plus au moins le texte definitif. 

4. Un premier projet du livre III, « De circulis», se trouve dans le 
vol. 3 (1-85), tandis que le vol. 3 (203-227) contient la plupart des pro¬ 
positions de rceuvre imprimee. 

5. Le livre IV, « De ellipsi», a ete forme du vol. 3 (379-419). A. A. 
de Sarasa a revise ce projet dans le vol. 3 (420-429). II a probablement 
fait cette revision apres la mort de de Saint-Vincent. 

6. Le livre V,« De parabola», a connu le developpement le plus pro- 
gressif de tous les livres. La recherche preparatoire se trouve dans le 
vol. 9 (1-330). Elie a ete revisee succesivement dans le vol. 9 (387-414) 
et dans le vol. 9 (361-386). Ce dernier manuscrit avec ses 60 propositions 
permet deja de se faire une assez bonne idee des parties I et II du 
livre V. Cette idee se precise encore dans les 63 propositions du vol. 9 
(331-360). Cependant la derniere version a ete ecrite par de Sarasa dans 
le vol. 9 (423-436). Dans les manuscrits on ne peut trouver aucune trace 
de la derni&re partie III, du livre V. 


10. CONCLUSION 

De 1’etude de ces manuscrits il apparait avec 6vidence que la 
periode la plus Creative de de Saint-Vincent se situe entre 1617 et 
1620. Au cours de cette periode il a travaille sur les progressions 
infimes, il a decouvert la propriet e logarithmique de Phyperbole, 
il a employe la notion de limite et a l’aide de cette limite il a cons¬ 
truit la methode de 1’exhaustion. Cette methode est plus rigoureuse 
que la methode des indivisibles qui a ete publiee par B. Cavalieri 
en 1635. 

Vers 1620 de Saint-Vincent a applique courrament sa methode 
du «ductus plani in planum». La publication de toutes ces theo¬ 
ries a ete ajoumee, car en 1624 il s’occupait avant tout de la qua¬ 
drature du cercie. 
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De 1626 a 1627 iVa. decouvert 1’analogie entre la spirale et la 
parabole. Et dans ce cas non plus on ne peut 1’accuser de plagiat 
a 1’egard de Cavalieri. 

II est evident que la creativite de de Saint-Vincent a diminue 
apres la premi&re attaque d’apoplexie. II a du depenser beaucoup 
d’energie pour la defense de son Problema austriacum. Quand il a 
enfin decide de resoudre la duplication du cube, sa creativite etait 
presque eteinte. De Sarasa fut oblige de mettre la derni^re main 
aux manuscrits. 

Dans les manuscrits aussi il est clair que la Geometrie (1637) de 
Descartes n’avait pas influence de Saint-Yincent. Il a garde son 
style caract6ristique sans aucun symbole algebrique. 




PROJETS DE L’ARCHITECTE BARTLOMIEJ WASOWSKI S.I 


Jerzy Paszenda S.I. - Cracovie. 


Bartiomiej Wqsowski (1617-1687) recteur, provincial, reforma- 
teur d’enseignement, fut egalement un architecte et un artiste doue 
en tout domaine K On sait qu’il peignait et modelait le stuc, proje- 
tait des decors occasionnels, montait des salles de theatre, ecrivit 
un manuel d’architecture et construisit les eglises de Bydgoszcz 
et de Poznan. Dans le diaire de ses voyages a travers 1’Europe 
(1650-1655) il a laisse des descriptions et beaucoup de dessins a main 
levee d’ceuvres d’art et de constructions. Par contre, aucun projet 
d 5 architecture portant sa signature n’a ete conserve. Les circons- 
tances laissent cependant supposer qu’il a dessine au moins un projet, 
celui de 1’eglise de Poznan. Youlant le retrouver, je l’ai recherche 
dans les differents dessins conserves. Pour ce faire, j’ai compare 
les ecritures portees sur les dessins. La tache m’etait facilitee parce 
que nous avons beaucoup d’autographes de Wqsowski : un diaire, 
gros tome de 584 pages, deux lettres de fin de charge comme recteur 
de Poznan, et deux lettres de son provincialat 1 2 . En comparant les 
autographes et les textes figurant sur les pians du « Recueil de Paris» 
( = Y.R.), j’ai reconnu trois pians de la main de Wqsowski : Poznan, 
Jaroslaw et Lwow. Ce dernier laisse planer quelque doute. 

1. Le plan de 1’eglise de Poznan (V.R. 1059) sans signature ni 
date, presente sur une page in folio le plan et la coupe longitudinale 
de 1’eglise avec coupole et galerie. Le plan est en deux couleurs : 
rouge pour les fondations posees anterieurement, noir pour les modi- 

1 Litterature sur B. Wqsowski: Jan Poplatek, Jerzy Paszenda, Slownik jezuitow ar- 
tystow [Dictionnaire des jesuites-artistes] (Krakow 1972; cf. AHSI, t. 44, 1975, p. 316-318) 
216-217 ; Jerzy Baranowski, Bartiomiej Nataniel Wqsowski teoretyk i architekt XVII wieku , 
Wroclaw-Warszawa 1975 (cf. AHSI, t. 48, 1979, p. 192-195) summary ; Id., Podroz teatralna 
Bartlomieja Nataniela TVqsowskiego [Le voyage theatral de B.N.W. ], dans Pamigtnik Tea - 
tralny , 13 (1964) 252-254; Id., Rysunkowy diariusz podrozy europejskiej Bartlomieja Nata¬ 
niela Wqsowskiego [Le journal « dessine» du voyage en Europe de B.N.W.], dans Rocznik 
Historii Sztuki , 6 (1966) 69-96; Id., 0 pierwszym projekcie « szkoly rycerskiej» w Polsce [Le 
premier projet d’une academie militaire en Pologne], dans Sarmatia Artistica (Warszawa 
1968) 135-143 ; Ludwik Piechnik, Studium matematyczne i projekt akademii wojskowej Bar¬ 
tlomieja Wqsowskiego [Les etudes mathematiques et le projet d’une acad6mie militaire de 
B.W.], dans Nasza Przeszloic , 36 (1971) 175-187 ; Jerzy Kowalczyk, Sebastiano Serlio a 
sztuka polska. 0 roli wloskich traktatow architektonicznych w dobie nowozytnej [S.S. et 1’art polo- 
nais. Le role des traites italiens d’architecture aux temps modernes - xvi-xvm s.] (Wro- 
claw-Warszawa 1973) : voir p. 251-252 et riassunto p. 303 ; Adam Ma&kiewicz, Teoria ar- 
chitektury w nowozytnym piimiennictwie polskim [Theorie de 1’architecture dans les ecrits 
polonais des xvi-xvms.] (Krakow 1976 ; summary); Id., Architekt Bartiomiej Nataniel 
Wqsowski - teoretyk i praktyk. Uwagi na marginesie nowej monografii [B.N.W. architecte 
th6oricien et praticien. Remarques a propos d’ime nouvelle monographie], dans Prace z 
historii sztuki , zeszyt 14 (1977) 73-88 (cf. AHSI, t. 48, 1979, pp. 190-192, 195). 

2 Tous a Cracovie : Biblioteka Czartoryskich, ms XVII 3031 : « Europea Peregrinatio» ; 
Biblioteka Jagiellonska, ms 5196: «Liber resignationum Collegii Posnaniensis 1643-1758» ; 
Archives de la Prov. de Pologne Meridionale, ms. 1366, ff. 182-183, 199. 
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fications apportees au projet : transept avec coupole octogonale et 
abside en hemicycle. Ce dessin etait depuis longtemps connu, plu- 
sieurs fois reproduit et presente, mais les historiens ne s’accordent 
ni sur 1’auteur ni sur la date 3 . 

La construction, arrets compris, dura 50 ans 4 . Les changements 
d’architectes entrainaient les changements de pians. Le 15.V. 1651 
1’architecte Thomas Poncino commence la construction, mais il est 
vite remercie parce que des fentes apparaissent dans les murs fraiche- 
ment construits. Wojciech Przybylkowicz S.I. le remplace en jan- 
vier 1653, II n’avan<?a pas beaucoup, empeche qu’il fut par la peste 
(1653), puis par la guerre avec la Suede (1655-1660) et la misere qui 
suivit. Les constructions ne reprirent que beaucoup plus tard avec 
W^sowski, nomme au poste de recteur a Poznan (25.IV.1675). II 
fut bientot elu procureur de la Province de Pologne et partit pour 
Rome (21.IX. 1675). A son retour, il prepare les materiaux et en 
juin 1677 commence a batir 1’eglise sur les anciennes fondations lege- 
rement modifiees d’apres le nouveau projet (iactis insuper nonnullis 
fundamentis iuxta ideam eius recentem visam et approbatam ab 
Adm. R. P. Nostro). Il n’y a pas de doute que W^sowski ait lui- 
meme elabore le projet et qu’on a le projet presente. On est a peu 
pres certain qu’il 1’a prepare dans les premiers mois de son rectorat, 
en 1675, et s’est personnellement charge de la confirmation a Rome. 

W^sowski projeta le transept, la coupole et 1’abside mais ne 
les construisit pas, car il commenda du nord et Pautel est au sud, 
et il n’en fut construir que la moitie de son vivant, c’est-a-dire quatre 
travees de la nef. Il modifia aussi cette partie de son projet. Il 
changea la forme des fenetres de la galerie : de basses et a angles 
droits, il les fit hautes et cintrees. Par de grandes colonnes accolees 
aux piliers, comme celles de 1’eglise S. Maria in Campitelli, il voulait 
renforcer les murs reposant sur un terrain peu solide 5 . La voute 
de la nef n’est pas en dur, mais en bois, crepie et ornee de stuc. On 
ne sait qui a construit les fondations des tours : W^sowski? Ses 
predecesseurs ? Il les a dessinees sur le plan mais ne put les achever. 
Elles s’eleverent seulement jusqu’a hauteur de la galerie. 

Apres la mort de W^sowski (4.X. 1687), les jesuites discuterent 
encore pour savoir s’il fallait ou non construire le transept et la 
coupole. On commenda d’abord la deuxieme partie de 1’eglise sans 
transept et l’on vouta les autres travees des nefs laterales. Ensuite, 

3 Romana Szymanska, Nieznany projekt kosciola pojezuickiego w Poznaniu [Plan inconnu 
de 1’ancienne 6glise des Jesuites de Poznan], dans Kronika miasta Poznania , 10 (1932) 233- 
248, repr. p. 237 ; Jean Vallery-Radot, Le recueil de pians d^edifices de la Compagnie de 
Jesus conserve a la Bibliotheque Nationale de Paris (Rome 1960) 327, pl. XXXI ; J. Bara- 
nowski, B.N. Wqsowski , cit., ill. 75 ; Eugeniusz Linette, Jan Catenazzi - architekt i jego 
dzielo w Wielkopolsce [J.C. architecte et son ceuvre en Grande Pologne] (Warszawa-Poznan 
1973 ; cf. AHSI, t. 48, 1979, p. 195-196) fig. 18. 

4 Bibi. Jagiell. ms. 5198 : «Annales Collegii Posnaniensis». 

5 Ibid., II, f. 43 : « Columnae teretes striatae, appositae sunt pilis parietum, quas con¬ 
tingunt nonnihil illis immissae, non ad ornamentum tantum templi sed magis ad solidandos 
parietes et fulciendos». 
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gur i e s conseils de Philippe Bonanni, on construisit le transept. La 
coupole devait etre basse, sous le toit, mais elle ne fut jamais achevee. 

ga place, on mit un plafond de planches sur lequel on a peint une 
coupole. L’architecte Jean Catenazzi (1698-1701) acheva la cons- 
truction en mettant dans le chceur les memes colonnes que celles de 
W^sowski dans la nef. 

Dans la precision apportee au plan de 1691 6 , il est dit que les 
auteurs de la coupole n’oserent pas construire la voute en dur. Ainsi 
se confirme indirectement que W^sowski est 1’auteur du projet de 
la coupole, car c’est lui qui a construit les voutes en bois de la nef. 

2. Le projet du college de Jaroslaw (V.R. 1087) est aussi connu 
et reproduit 7 . C’est un des rares exemples de college fortifie. Le 
dessin presente le long batiment du college, la cour avec arcades et 
la petite eglise, le tout entoure d’un mur de defense. La marge abonde 
en precisions ecrites de la main de W^sowski. On y voit que les 
murs doivent servir de defense en cas d’invasion des Tartares, que 
les parties des angles avancent hors de la ligne des murs pour en faci¬ 
liter la defense (angulares partes collegii exstant extra seriem parie¬ 
tum ad defensionem maiorem), que les lettres rouges indiquent les 
constructions deja faites : a savoir les trois etages de Paile est du 
college, la vieille eglise a agrandir et deux puits ; le reste du college 
et les fortifications demeurent a Fetat de projet. 

Un deuxieme exemplaire du plan — une feuille in-folio —, ega- 
lement ecrit de la main de Wqsowski, se trouve aux Archives de la 
Pro vince a Cracovie 8 9 . Cette feuille avait et e trouvee pliee en quatre. 
Depliee, on s’apergut qu’elle etait percee et aussi deterioree a 1’en- 
droit des piis. On colla des bandes transparentes sur le piis et la 
feuille toute entiere sur une feuille neuve qui fut ensuite inseree 
dans le tome. Les inscriptions de 1’avers sont les memes que celles 
de 1’exemplaire de Paris. L’inscription au verso : « Collegium Jaros- 
laviense Societatis Jesu ad B. Virginem», sans date. L’exemplaire 
differe de celui de Paris par de menus details : 1’echelle en coudees 
chiffree jusqu’a 100, 1’entree de 1’eglise sur le mur ouest, la porte 
de la sacristie et la large entree de la chapelle (7,5 coudees) ; (a Paris : 
echelle sans cbiffres, eglise sans portes). Le puits du college signale 
dans le couloir a ete gratte sur Pexemplaire de Paris et porte dans 
la cour. Sur la feuille encollee (12,5 X 21 cm), elevation et coupe 
d’une partie du college pour montrer comment on peut elever les 
salles d’angle (double de V.R. 1088). 

L’exemplaire de Paris porte au dos la date 1678. Je n’ai pu 


6 FG, Collegia, 1541/1/47. 

7 Vallery-Radot, pl. XXX C ; Vocationum liber autobiographicus Poloniae Provinciae 
( 1574-1580 ), ed. J, Warszawski S.I. (Romae 1966) fig. 14-15 et note p. 377-378. 

8 II est insere dans le tome 1366, f. in-f° 270, 31x38 cm. 

9 Vallery-Radot (p. 336) a situe 1’histoire du college a St. Jean, tandis que le des¬ 
sin regar de le college «in campo». Je suis ARSI, Pol. 52, f. 89: «Historia Coli. Jarosla- 
viensis ad BV». Cf. ZaIi^ski, Jezuici w Polsce , IV (Krakow 1905) 1335-1345. 
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verifier si elle etait de la meme main, mais je suppose qu’elle a ete 
ajoutee a Rome. Elle donnerait la date d’approbation et non celle 
du dessin. Les circonstances du contexte sont en faveur de la date 
anterieure. 

Les jesuites avaient deux colleges a Jaroslaw : le plus ancien 
St. Jean (1574), dans la ville (collegium urbanum) ; et le nouveau, 
appele « a la campagne» (collegium suburbanum, in campo), a un 
kilometre environ a 1’ouest 9 . Sur 3a route de Cracovie, il y avait 
jadis une vieille petite eglise (1421) avec une Pieta miraculeuse. En 
1629, la princesse Anne Ostrogska confla cette eglise aux jesuites 
qui y construisirent une maison (1636-1639). Le college, erige en 
1662, n’eut jamais de classes. En 1672, les Tartares penetrerent 
profondement en Pologne, jusqu’a Rzeszow. Les jesuites de Jaroslaw 
se refugierent a Sandomierz, ensuite a Torun. Quand iis revinrent, 
iis songerent a fortifier leurs colleges. En 1674, on se mit a construire 
les fortifications du college St. Jean, situe a la sortie de la ville, au 
bord de la riviere, et on envisagea aussi de fortifier celui de «la Cam¬ 
pagne». On s’efforga pendant plusieurs annees d’acquerir les ter¬ 
res voisines pour agrandir et fortifier le college. Le projet aboutit 
certainement et il est bien probable que W^sowski, alors recteur 
de St. Jean (1671-1674), a elabore le projet des fortifications des deux 
colleges. Il ne 1’envoya a Rome qu’apres avoir aequis les terrains. 
Il eut l’occasion de faire connaissance avec de nouveaux types de 
fortifications lors de ses voyages a travers PEurope, specialement en 
Hollande ; puis comme aumonier a la cour des Lubomirski (1661- 
1671) il se mit a etudier les livres de mathematique. Les Lubomirski 
venaient de fortifier leurs chateaux de Wisnicz, Rzeszow et Prze- 
worsk. 

En 1677-1680, on construisit une partie du college suivant le 
projet de W^sowski, mais sans jamais la finir : on n’a actuellement 
que la moitie de la construction projetee. On batit les fortifications 
partie par partie, pendant des annees. En 1679, on venait de dresser 
le rempart en bois contre les Tartares (sepimentum ligneum, quod 
arcendis Tartarorum incursionibus deserviret). On construisit les 
fortifications en dur de 1686 a 1695 ; de 1696 a 1713, la nouvelle 
eglise ; et plus tard (1727, 1753, 1760) le mur de defense entourant 
1’eglise. La ligne actuelle des murs de defense est absolument diffe¬ 
rente de celle du projet. 

3. Le plan du college de Lwow (1664 ; V.R. 1105) fut lui aussi 
publie 10 . Le dessin presente le projet d’agrandissement du college 
aux depens du mur de la ville. Les vieux batiments : eglise avec 
une petite partie du college a cote, et le vieux mur de la ville sont 


10 Tadeusz Mankowski, Lwowskie koScioly barokowe [Les eglises de style baroque de 
la ville de Lwow] (Lwow 1932) fig. 6 ; Witold Kieszkowski, Kolegium jezuickie w Sando - 
mierzu , dans Pamigtnik Kola Sandomierzan 1925-1935 (Warszawa-Sandoraierz 1936) fig. 30 ; 
Jan Oko^t, Dramat i teatr szkolny , sceny jezuickie XVII wieku [Drame et theatre scolaires; 
Representations des jesuites au xvi s.] (Wroclaw 1970) 246. 
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en pointille, le projet du nouveau college et du nouveau mur sont 
teintes. La feuille encollee porte le dessin de la grande salle. L’ins- 
cription nous fait savoir qu’elle etait aussi destinee aux seances de 
theatre scolaire. 

L’histoire de sa construction est tres compliquee n . Dans la 
remiere moitie du xvn e siecle, on construisit 1’eglise et la partie 
des batiments de la fa^ade avec les salles de classes. En 1645, fut 
dessine le projet des batiments ulterieurs (Y.R. 1103). Comme on 
manquait de place, on pensa pour la grande salle, a la maison en 
face du college, mais le conseil de la ville ne la laissa pas acheter. 
Les pians furent modifies et en 1647, on obtint le permis de cons- 
tuire au-dela des murs de la ville. Le projet est de Waclaw Krzy- 
kowski S.I. Ses huit dessins se trouvent a 1’Albertina de Vienne. 
La guerre de 1648-1660 empecha la construction. Apr&s la guerre, 
les jesuites s’efforcerent de transformer le college en Academie ; 
aussi leur fallait-il un batiment plus grand. En 1663, iis preparent 
les materiaux de construction et en 1664, iis mettent sur pied le 
nouveau plan dont il est question ici. C’est en fait le plan de Krzy- 
kowski mais serieusement retoucbe. La principale retouche regarde 
1’emplacement de la grande salle. Krzykowski la voulait au centre 
de la fa^ade au-dessus de 1’entree. Le plan la met le long du mur 
nord de 1’eglise. 

II n’est pas sur que W^sowski ait dessine ce plan, car il se trou- 
vait alors a la cour des Lubomirski, mais on signale a Lwow le P. Jakub 
Rozewicz S.I., predicateur, «in mathematicis et architectonicis stu¬ 
diis non mediocriter doctus» ; a vrai dire, on ne sait rien de son 
activite de batisseur. On ne possede de lui que sa demission de rec- 
teur (resignatio). L’ecriture ressemble tellement a celle de W^sowski 
que je n’ai pu decider qui des deux est 1’auteur du dessin. Cela 
importe peu pour Phistoire de la construction, car le projet est la 
copie d 5 un dessin plus ancien et il ne fut jamais realise. Le college 
fut construit de 1693 a 1702 selon un tout autre plan (Y.R. 1106). 


11 Oesterreichische Nationalbibliotek Wien, ras 11988: «Historia Collegii Leopolien- 
sis S.I.». 
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ZU EINER ZEICHNUNG DES MATTHIAS KAGER 
AUS DEM BEREICH DER STORTAIKONOGRAPHIE 


Ursula Konig-Nordhoff. - Kiel, BRD. * 


Bei meiner ersten Begegming mit Pater Lamalle Anfang 1972 
zeigte er mir neben anderen Beispielen aus seiner Bildersammlung 
zur Hagiographie der Jesuiten eine Zeichnung, deren Original er 
im Archivum Romanum Societatis Iesu aufbewahrt (Abb. 1). Das 
Blatt ist, abgesehen von Stockflecken und dem Verlust der rechten 
oberen Ecke, gut erhalten. Das hochrechteckige Bildfeld miBt 27,2 
zu 21,2 cm. Die Zeichnung ist mit der Feder in schwarzer Tinte 
ausgefuhrt und grau laviert ; wichtige Konturen sind verstarkt. 

Dargestellt ist eine Christus-Vision eines betenden Jesuiten. 
Das Ereignis findet in einem Innenraum statt, dessen Riickwand 
durch die Vision vollig verdeckt ist; erkennbar bleiben der untere 
Ansatz der linken Wand, vermutlich mit einer Tiiroffnung — davor 
auf den Bohlen des FuJBbodens ein Paar Pantoffeln — sowie fast die 
gesamte rechte Wand. An dieser Wand ist oben ein Biicherbrett 
angebracht, darunter ein Rosenkranz, eine Pendeluhr und vome, 
vom Bildrand abgeschnitten, ein breitkrempiger runder Hut. Rechts 
im Vordergrund, ebenfalls vom Bildrand abgeschnitten, steht ein 
Betpult, davor noch eine FuBbank, auf beiden liegt ein aufgeschla- 
genes Buch. Hinter dem Betpult kniet ein Mann in Soutane mit 
Rosenkranz im Giirtel, dariiber tragt er einen Umhang. Die Kleidung 
diirfte auf einen Jesuiten hinweisen. Er ist zum Betrachter gewandt ; 
im Gebet iiberrascht, richtet er sich zur Bildmitte. Die Linke wie 
abwehrend erhoben, die Rechte auf die Brust gelegt und den Kopf 
nach links ins Profil gedreht, schaut er nach oben zu Christus, der, 
in Lendentuch und Mantel, auf Wolken uber dem Boden schwebend, 
von drei Engeln getragen erscheint. Christus halt ein groBes Kreuz 
mit der rechten Hand ; sein Haupt ist von einem grofien S trahi en - 
nimbus umgeben und von einem Wolkenkranz mit gefliigelten En- 
gelskopfen hinterfangen. In einer weit ausgreifenden Gebarde, das 
linke Bein vorgesetzt, den Korper leicht gedreht, blickt er hinab zu 
dem Betenden und streckt seinen linken Arm griiBend aus. Auch 
die beiden Engel im Vordergrund scheinen sich dem Geistlichen 
zuzuwenden, der linke halt einen Lorbeerkranz, der rechte einen 
Palmzweig. Der Dargestellte ist nicht benannt. Ebenso fehlen An- 
gaben zum Zeichner und zu den Umstanden der Entstehung. 


* Dieser Beitrag ist aus Forschungen zur Ikonographie des Heiligen Ignatius von Loyola 
hervorgegangen, die mit Unterstiitzung des Studienwerks Villigst, der Universitat Bonn und 
der Deutschen Forschungsgemeinschaft unternommen werden konnten. Diesen Institutionen 
sei ebenso gedankt wie den Sammlungen, die mir ihre Bestande zuganglich gemacht haben. 
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Pater Lamalle hat mich auf dieses Blatt aufmerksam gemacht, 
weil die Szene mit Darstellungen der Vision des Heiligen Ignatius 
bei La Storta verwandt ist. Doch bestand kein Zweifel, daB weder 
das Storta-Erlebnis selbst noch eine andere Begebenheit aus dem 
Ignatius-Leben gemeint sein diirfte. Entsprecbend der schriftliclien 
Uberlieferung 1 verweisen die meisten Storta-Bilder auf den Ort des 
Geschehens vor Rom, indem sie die Engelsburg im Hintergrund oder 
eine verfallene Kapelle nahebei zeigen. Selbst eine Darstellung wie 
die St ort a-Vision auf dem in den Acta Sanctorum beschriebenen 
Blatt mit den Notitiae Sacelli (Abb. 3) 2 , die nabezu ohne derartige 
arcbitektonische Hinweise auskommt, gebt nicht so weit, die Szene 
in einen Innenraum, erst recht eine Studierstube zu verlegen. Beim 
Vergleich beider Bilder werden weitere Cbarakteristika der Ignatius- 
Szene faBbar : der Heilige ist durch Hut und Stab ais Pilger bezeich- 
net, ihn begleiten zwei Gefahrten, die im Hintergrund zu sehen sind, 
und er scbaut nicbt nur Christus mit dem Kreuz, sondern auch Gott- 
vater. Doch verbindet die Erscheinung Christi mit dem wie ein 
Siegeszeichen erhobenen Kreuz beide Darstellungen, zumal Gott- 
vater bei Storta-Bildern auch fehlen kann. 

Nun ist mir im Laufe weiterer Untersuchungen zur Ignatius - 
Ikonographie ein Kupferstich bekannt geworden, der denselben 
Bildentwurf wie die Zeichnung im Archivum Romanum maBgleich 
und bis auf wenige Einzelheiten unverandert wiedergibt (Abb. 2) 3 . 
Die Graphik ist unten im Bild « Matthias Kager Monacen. Bauar. 
Inuent.» (rechts) und « L.K. ex. cum S.C.M. priuilegio.» (links) 
signiert ; ferner tragt sie unter dem Bild eine Widmung an Maria 
Fugger, die die Initialen «L.K.» ais «Lucas Kilianus» auflost 4 . 

1 Zur schriftlichen tjberlieferung des Ereignisses, die auf Ignatius selbst und auf Lainez 
zuriickgeht, siehe : Robert Rouquette S.I., Essai critique sur les sources relatant la vision de 
saint Ignace a la Storta (Octobre 1537), in RAM (= Revue d'Ascetique et de Mystique) 33 (1957) 
34-61 und 150-170, sowie Theodor Baumann S.I., Die Berichte uber die Vision des heiligen 
Ignatius bei La Storta, AHSI 27 (1958) 181-208 ; ders., Compagnie de Jesus : Origine et sens 
primitif de ce nom, RAM 37 (1961) 47-60 ; ders., Compagnie de Jesus : La confirmation de ce 
nom dans la vision de la Storta, RAM 38 (1962) 52-63. Siehe auch Dictionnaire de spiritualite, 
VII/2 (Paris 1971) 1279, 1282 f., 1287 und 1290 (Gervais Dumeige). 

2 NOTITIAE SACELLI S. IGNATII, SITI IN VICO STORTAE..., Iac. Freij Sc. Romae 
Sup. perm.; Rahmen : 32,6 X 21,45 cm ; Platte : 33,3 X 22 cm.; Exemplar in Rom, ARSI, 
das hier verwendete Photo wurde von Pater Lamalle freundlicherweise zur Verfiigung gestellt. 
Das Blatt wird ais « mappa topographica in aes incisa Romae» mit vollstandigem Titel in 
den Acta sanctorum iulii, VII (1731) 461, zitiert; die lateinische Inschrift wird dort ebenso 
wiedergegeben wie die Vedute mit der Kapelle. Die Visionsdarstellung wird nur erwahnt 
(Inferius repraesentatur in imagine factum famosae apparitionis...). 

3 Rahmen : 28,6 X 20,7 cm ; Platte : 29,1 X 21,5 cm ; zwei Exemplare in Paris, BN, 
Estampes, Rd 2 Jacopone-Janvier. Ein oval zurechtgeschnittenes Fragment mit der Halb- 
figur des Beters im Besitz der BN Madrid, Estampas, ER 121 (99), wohl fur eine Portrat- 
serie auf ein mit reicher Ornamentrahmung versehenes Papier montiert. Die Rahmung mit 
Inschriftkartusche P. IACOBVS LEDESMA j SOC. IESV. mit der Hand ausgefiihrt (schwarze 
Tusche und braunliche Tinte); Gesamtrahmen : 15,3 X 11,15 cm. 

4 ILLVSTRI ET GENEROSAE DNAE DNAE MARIAE FVGGERAE, NATAE CO- 
MITISSAE A | SCHWARZENBERG. etc : BARONISSAE IN KIRCHBERG ET WEIS- 
SENHORN. etc : DNAE S. CL mae | hum. observ ae ergo DDt. Lucas Kilianus Sculptor ciuis 
Aug. Vindel. A. 1611. 










3. Abraham Bloemaert / Cornelis Bloemaert, Kupferstich, Vision des Heiligen Ignatius- 
bei La Storta (Photo Ursula IConig-Nordhoff nach Exemplar in Paris, BN, Estampes). 
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4. Jakob Frey, Kupferstich, NOTITIA SACELLI S. IGNATII (Photo 
Pater Lamalle nach Exemplar im ARSI). 

































5. Umkreis des Pietro da Cortona, Gemalde, Vision des Heiligen Ignatius bei 
La Storta, Vatikanstadt, Vatikanische Pinakothek (Photo Musei Vaticani, 
Archivio fotografico). 
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6. Hieronymus Wierx, Kupferstich, Vision des Heiligen Ignatius bei 
La Storta, A 794 (Photo Ursula Konig-Nordhoff nach Exemplar in Pa¬ 
ris, BN, Estampes). 




7. Axiton Wierx, ICupferstich, Vision des Heiligen Ignatius bei La Storta, 
A 795 (Photo Ursula Konig-Nordhoff nach Exemplar in Paris, BN, 

Estampes). 
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Sie bezeichnet den Stecher im Gegensatz zum Munchner Entwerfer 
Matthias Kager ais Augsburger Biirger und gibt ais Editionsjahr 
dieses Blattes 1611 an. In einer groBen rechteckigen Scbrifttafel 
unter dem Bild wird die Szene durch ein Zitat aus Ribadeneyras 
Laynez-Vita, cap. 9, erlautert : « Iacobo Ledesmae, Societatem Iesu 
anno MDLYII. ingredi paranti, et Deum Augustae Vindelicorum 
obnixe precanti, ut constantiam continentiaq(ue) ad eam quam 
meditaretur uitae uiam largiretur, Christus se in conspectum dedit, 
utrumque donum benigne pollicitus». 

Iacobus oder Didacus (de) Ledesma, ais Diego (de) Ledesma 1519 
in Cuellar, Spanien, geboren, war eine der fuhrenden Gestalten in der Friih- 
zeit der Gesellschaft Jesu 5 . Nach Studien in Alcala und Lowen wurde 
er 1556 in Lowen in die Societas aufgenommen, einer iiberlieferten eigenen 
Aussage zufolge noch zu Lebzeiten des Ignatius 6 . Gleich darauf begab 
er sich iiber Koln, Augsburg und Brixen nacb Rom und trat dort am 2. 
Februar 1557 in den Orden ein. Bereits von 1556 an wird er in den Listen 
der Professoren am Collegium Romanum gefuhrt 7 . Dort batte er von 
1556 bis 1562 einen der beiden Lehrstiihle in Scholastischer Tbeologie 
inne. Im AnschluB daran leitete er bis zu seinem Tode 1575 ais Praefectus 
Studiorum die Studien am Collegium Romanum. Wahrend dieser Tatig- 
keit betraute er um 1570 den nur zeitweilig besetzten Lebrstubl fur Kon- 
troverstheologie, der durch das anschlieBende Wirken Bellarmins beriihmt 
werden solite. Ledesmas bedeutendste Leistung liegt in der Mitgestal- 
tung der Ratio studiorum 8 . Hier bereitete er vor, was spater Aquaviva 
ais Ordensgeneral in ahnlicher Weise festlegen solite 9 . Die bobe Wert- 
schatzung, die er in Rom genoB, gebt u.a. daraus hervor, daB er 1566 
von Papst Pius Y. mit Jeronimo Nadal zum Reichstag von Augsburg 
geschickt worden ist 10 . 

Ledesmas Tatigkeit wird im Rahmen der MHSI ausfuhrlich 
in den beiden Ausgaben der Monumenta paedagogica dokumentiert 11 . 
Der Edition von 1901 ist im Anbang ein Brief beigegeben, den Pater 
Juan Fernandez am 20. November 1575 in Rom an Pater Nadal 


5 Zu Ledesma zuletzt : Artikel von Hugo Rahner in Lexihon fur Theologie und Kirche 2 ‘ 
VI (1961) Sp. 873. 

6 «admissus vivente Patre [...] Ignatio», so im Brief des Juan Fernandez an Jeronimo 
Nadal, Rom, 20.11.1575, nach MHSI, Mon. paed. (Madrid 1901) 860. 

7 Vergi. Ricardo G. Villoslada S.I., Storia dei Collegio Romano dal suo inizio (1551) alia 
soppressione della Compagnia di Gesu (1773) (Analecta gregoriana, LXVI; Rom 1954) 323 f. 
und 326. 

8 MHSI, Mon. paed. (Madrid 1901) Nr. 13, S. 150-163 ; Nr. 33, S. 460-470 ; Nr. 40, S. 485- 
491 ; Nr. 49, S. 540-571, sowie Tafel nach S. 344 ; Mon . paed., nova editio, II (MHSI 107; 
Rom 1974) Nr. 69-76, S. 464-627. 

9 Zur Geschichte der Ratio studiorum neben dem Material in den Mon. paed. siehe La- 
dislaus LukAcs, De prima Societatis Ratione studiorum , AHSI 27 (1958) 216 f, sowie G. Vil¬ 
loslada (wie Anm. 7), 84-115. 

10 Vergi, dazu mit Quellenangabe MHSI 85, Mon. Ign. IV, Scripta de s. Ignatio: 
Fontes narrativi , III, S. 531, Anm. 133, sowie die Schilderung bei James Brodrick, Petrus 
Canisius 1521-1597 , I (Wien 1950) 322; M. Batllori, Catalunya a Vepoca moderna: re- 
cerques d^historia cultural i religiosa (CoMeccio Estudis i documents, 17 ; Barcelona 1971) 
252-258. 

11 Vergi, vor allem die in Anm. 8 genannten Dokumente. 



314 


URSULA KONIG-NORDHOFF 


geschrieben bat 12 . Dieser Brief, der nur zwei Tage nacb Ledesmas 
Tod verfaBt ist, entbalt eine Wiirdigung des Verstorbenen mit einer 
bemerkenswerten Cbarakteristik seiner gegensatzlichen Tugenden. 
Bestimmt war er nicbt nur fur den mit Ledesma lange verbundenen 
Nadal, sondern fur allgemeine Verbreitung innerbalb des Ordens 
’ zur Erbauung von Patres und Fratres Dieses Scbreiben war 
Quelle fur spatere Darstellungen wie Saccbini 13 und entbalt das 
entscbeidende Zeugnis zu der von Kager und Kilian dargestellten 
Vision. 

Fernandez berichtet, Ledesma habe kurz vor seinem Tode nach 
Erbalt der Sakramente auf Bitten seines Beichtvaters uber seine 
Berufung gesprocben. Demnacb sei er von Zweifeln gequalt worden, 
ob er Bestandigkeit und Keuschbeit geloben konne. Nachdem er 
beim Rektor des Kolner Kollegs P. Leonbard Kessel Bestarkung 
erfabren habe, sei er in Augsburg wieder von Zweifeln erfaBt worden, 
Jedocb sei ihm dort beim Gebet Christus erscbienen und habe ihm 
Bestandigkeit und das Geschenk der Keuschbeit, das er sich so sehr 
wiinsche, versprochen. Auf die Frage des Beichtvaters nach Form 
und Gestalt der Christus-Erscheinung habe Ledesma geantwortet : 
wegen der iiberwaltigenden Freude, von der er erfullt gewesen sei, 
konne er dazu nichts sagen, auBer daB Christus mit ihm gesprochen 
habe und mit auBerst frohlichem Antlitz ihm Worte gesagt habe, 
uber menschlichen Verstand suB, und er habe ihn in eine Ekstase 
gleichsam auBer sich erhoben. Im AnschluB daran wird noch von 
drei weiteren Visionen zur Bestarkung berichtet, bei denen ihm in 
Brixen die Mutter Gottes, Katharina von Alexandrien, Katharina 
von Siena und Maria Magdalena erschienen seien. Maria habe ihm 
das Geschenk der Keuschheit mit Bestandigkeit bis zum Tode ver¬ 
sprochen. 

Das Zitat aus Ribadeneyras Laynez-Vita benennt ebenfalls 
Augsburg ais Ort des Geschehens, berichtet vom Gebet und vom 
Wunsch nach Bestandigkeit und Enthaltsamkeit, von einer sicht- 
baren Erscheinung Christi und der Gewahrung beider Gaben. Da 
keiner der Begriffe mit den von Fernandez gewahlten ubereinstimmt 14 , 
muB fur Ribadeneyra eine andere Quelle ais der in mehreren Exem- 
plaren erhaltene Brief an Nadal angenommen werden. Da Riba¬ 
deneyras Aussagen jedoch grundsatzlich mit denen des Fernandez 
iibereinstimmen, konnte er von einem anderen der bei Ledesmas 
Totenbett anwesenden Jesuiten informiert gewesen sein 15 . 

Die Nennung der Stadt Augsburg ais Ort des Geschehens ge- 

12 MHSI, Mon. paed . (Madrid 1901) 859-863. 

13 Sacchini, II, 11-12. 

14 Constantia bei Ribadeneyra statt perseverantia bei Fernandez, continentia statt cas¬ 
titas. 

16 Ribadeneyra selbst ist 1573 nach Spanien zuriickgekehrt, das er nicbt mehr verlassen 
solite ; vergi. Itinerar in MHSI, Ribadeneira , I, S. vi-x, sowie Dalmases’ Gbersicht in der 
kritischen Ausgabe der Ignatiusbiographie in den MHSI, Mon. Ign ., IV : Fontes narrativi , 
IV, S. x-xii. 
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niigt fur den Kiinstler, einen Innenraum darzustellen. Obwohl es 
sich um ein Reiseerlebnis handelt, stattet er diesen Raum ais Studier- 
stube aus, so wie man es insbesondere von Darstellungen des Heiligen 
Hieronymus mit Biicherbord, Uhr, Rosenkranz und Hut an der 
Wand gewohnt ist. Fiir den Gestus des Erscbreckens beim Gebet 
zitiert der Zeichner eine der allgemein fiir Mariae Verkiindigung 
iiblicben Formeln. Die Gestalt, in der sich Christus zeigt, wird in 
den Schriftquellen ausdriicklich nicht beschrieben. Der Entwerfer 
wahlte die Erscheinung des Auferstandenen mit groBem Kreuz. In- 
dem er einem Engel einen Lorbeerkranz, dem anderen einen Palm- 
zweig beigab, verdeutlichte er die Gewahrung zweier Gaben. Aller- 
dings sind Lorbeerkranz und Palmzweig in der ikonographischen 
Tradition nicht eindeutig mit Bestandigkeit und Keuschheit ver- 
bunden, sie dienen vielmehr ais allgemeine Ruhmeszeichen. 

Fiir die Wahl der Christus-Erscheinung konnte man in Fer- 
nandez’ Brief einen Hinweis sehen. Dort heiBt es : « ... ecce Christus 
Dominus (sicut olim nostro P. Ignatio) similiter illi forma visibili 
apparuit, promisitque perseverantiam et similiter castitatis donum, 
quod tantopere desiderabat» 16 . Von allen Christus-Visionen, die 
Ignatius erfahren hat, ist in der tjberlieferung des Ordens die bei 
La Storta am lebendigsten geblieben. Auf sie diirfte mit dem Zusatz 
«sicut olim nostro P. Ignatio» angespielt sein, zumal nur fliichtig 
berichtete Erscheinungen wie die auf der Pilgerschaft in Jerusalem 
kaum sinnvoll mit Ledes mas Erlebnis zu verbinden waren 17 . 

Die Bildvorstellung von der Storta-Vision wird seit dem 17. Jh. 
durch Kompositionen bestimmt wie die eines Altarbildes von Abra- 
ham Bloemaert, die durch Cornelis Bloemaerts bedeutenden Kupfer- 
stich verbreitet worden ist (Abb. 3) 18 . Mit der Anordnung von 


16 Op. cit. in Anm. 12, S. 861. 

17 Ribadeneyra, Vita Ignatii Loyolae , 1572/1583 ff., lib. I, cap. xi (MHSI, Mon. Ign., 
IV : Fontes narrativi, IV, 160-161). Dargestellt ist die Szene beispielsweise in der Vita Beati 
P. Ignatii..., Romae 1609 bzw. 1622, Nr. 28 (zu dieser Bildervita siebe Ursula Konig- 
Nordhoff, Zur Entstehungsgeschichte der Vita..., AHSI 45, 1976, S. 306-317); auch in der 
Kupferstichserie der Vita Sancti Patris Ignatii Loyolae..., Antverpiae 1610 und spater, 
die bei Cornelis Galle d.A. erschienen ist und Juan de Mesas Gemaldezyklus fiir Ribadeneyra 
wiedergibt, findet sich die Szene auf Blatt 6 ais Nr. C (zu dieser Bildfolge siehe zuletzt Dal- 
mases in der Einleitung zur kritischen Ausgabe der Vita Ignatii Loyolae von 1965, MHSI, 
Mon. Ign., IV : Fontes narrativi, IV, 41-43). 

18 111. tri ac Clariss.mo Dno. Bho. | IOANNI HONORIO VAN AXEL . I. V. D. conss mo 
| Nec non Rotae Romanae Advocato celeberrimo. | Hanc tabulam honoris ergo Abraham [us ] 
Bloemaert. D. D. || Commendat Pater, ut Jesus tua coepta secundet, | Ignati: Romae qui 
tibi spondet opem. || Sed quoties trabeamq[ue] crucem, spinasq[ue] videbis, | Disces ex 
illis tu quoque dura pati. 11 Proficis exemplo : sed quo te pone sequantur, | A Jesu Socij 
nomen, et omen habent. || Haec originalis pictura quam fecit Abrahamus Bloemaert extat 
Sylvaeducis in templo Patrum Societatis Jesu. | C. Bloemaert sculp : et excud : Ultrajecti. 
Bild : 44,3 X 33,9 cm ; Platte : 47,7 X 34,3 cm ; Exemplare: 1. Zustand mit handschrift- 
lichem Privileg : Paris, BN, Estampes, Ec 40b ; 2. Zustand mit eingraviertem Privileg : Paris, 
BN, Estampes, Rd 2 Ignace ; Briissel, KB, S III 87829 ; Cambridge, Fitzwilliam Museum 
u.a. Abbildung bei Charles Clair S.I., La vie de saint Ignace de Loyola , d'apres Pierre Riba - 
deneira, son premier historien (Paris 1891) 217. Siehe auch F. W. H. Hollstein, Dutch and 
Flemisch Etchings and Woodcuts, II (Amsterdam o.J.) 65 und 73, dort zweimal zwei Zustande 
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Christus auf Wolken direkt iiber dem Boden schwebend, gestaltet 
Bloemaert einen Prototyp um, der auf einen Auftrag Ribadeneyras 
von etwa 1600 zuriickgebt: Juan de Mesas Gemalde aus seinem 
Zyklus mit dem Ignatius-Leb en fiir das Madrider Jesuitenkolleg, 
ebenfalls nur durch grapbiscbe Wiedergaben iiberliefert (1610 in 
Antwerpen durcb Cornelis Galle ediert ) 19 . Mesas querrechteckige 
Komposition, die Ignatius und Christus auf dem Boden einander 
gegeniiberstellt, verwandelt Bloemaert durcb die dreistufige Folge 
der Hauptgestalten Ignatius, Christus und Gottvater entsprecbend 
den Bediirfnissen eines bochformatigen Altargemaldes. 

Kager greift Bloemaerts etwa zebn bis zwanzig Jabre spater 
entstandener Formulierung in gewisser Weise voraus, indem bereits 
er seinen Christus auf einer niedrigen Wolkenschicht direkt iiber 
dem Boden erscbeinen lafit ; Gottvater war von der Gescbicbte ber 
nicbt darzustellen. Dadurcb entstebt eine zunachst nur oberflachliche 
Yerwandtscbaft zu dem spateren Ignatius-Bild. Deutlicb bleibt 
der Gegensatz bei der Christus-Erscheinung : Ledesma schaut bei 
Kager den Auferstandenen mit Kreuz, wahrend Ignatius bei Bloe¬ 
maert gleichsam einen Ausscbnitt aus dem Kreuztragungsgeschehen 
siebt. Dadurcb erlebt Ignatius eine intensive Verge genwartigung 
einer Passionsszene. Allerdings ist die Storta-Ikonograpbie gerade 
auch in diesem wichtigen Punkt sehr uneinheitlich. Was in Riba¬ 
deneyras Ignatius-Biographie seit 1572 und in korrigierter Form 
1583 fixiert war ais das Bild Christi « que traia la cruz a cuestas» 20 , 
wird weder in den vorausgegangenen Schriftquellen noch in den 
friihen Bildern einbeitlicb so gesehen. 

Die wohl friiheste Bildformel fiir das Storta-Erlebnis zeigt Chri¬ 
stus noch obne das von der scbriftlicben Uberlieferung ber unver- 
zichtbare Kreuz. Vor einer Rom-Kulisse befindet er sich mit Igna¬ 
tius auf gleicher Ebene ; er wendet sich zu dem Heiligen zuriick 
und weist ihm den Weg 21 . Erst in einer spateren Redaktion dieses 


genannt und wohl beidemale dieselben Blatter gemeint; nach einer Angabe auf S. 73 hat 
sich Abraham Bloemaerts Vorzeichnung fiir den Kupferstich (MaBe : 43 X 33,5 cm) in der 
Sammlung Ploos van Amstel in Amsterdam befunden. Von Bloemaerts Komposition sind 
zahlreiche, darunter recht getreue Kopien angefertigt worden, einige davon auch mit auf 
andere Heilige bezogene Unterschriften, sowie eines, das die Figur des Heiligen Ignatius 
durch die des Ioannes a Cruce ersetzt. In Augsburg selbst ist Bloemaerts Komposition wie- 
derholt worden von Caspar Strauss in einer 1645 signierten Zeichnung — ohne Gottvater! 
Vergi. Ausstellungskatalog Augsburger Barock (Augsburg 1968) Nr. 377, Abb. 138. 

19 Blatt 10, Nr. A. Zu der Bildervita siehe Ende Anm. 17. 

20 Lib. II, cap. xi, Ausgabe 1965, S. 271, Zeile 43. 

21 Auf das friiheste Beispiel dieses Typs hat mich Pater Lamalle aufmerksam gemacht. 
Es handelt sich um einen Kupferstich mit einem Profilbild des Heiligen in Andacht zum 
Kruzifix nach links ; die Stortaszene ist rechts im Hintergrund in einem Fensterausblick ge- 
zeigt. Das unsignierte Blatt tragt die Inschrift P, IGNATIVS DE LOYOLA, darunter Fide¬ 
lis Deus per quem vocati estis... (aus 1. Corinth., 1) und eine Zahl, die ais 1566 zu lesen ist 
(laut freundlicher Auskunft von Dr. L. Voet, Brief vom 16.10.1975). Vermutlich handelt 
es sich um ein ais Nr. 66 in eine Serie oder ein Buch eingefiigtes Blatt (die« 13» ist handschrift- 
lich eingetragen). Bild mit Text : 14,5 X 12,8 cm ; Exemplar in Antwerpen, Museum Plan- 
tijn-Moretus, Inv. Nr. 4507, Kat. Nr. I. 199/13. Eine sicher aus einer Ordensgriinder- 
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Bildtyps erhalt Christus ein groBes Kreuz, das vor seinen FiiBen 
auf dem Boden aufgesetzt ist ; zugleich wird wenigstens in einigen 
Fassungen eine Gottesvision am Himmel dargestellt 22 . In entspre- 
chender Ruhestellung Christi mit Kreuz und mit Erscheinung der 
Hand oder der Gestalt Gottvaters in Wolken gibt eine parallel- 
laufende, seit 1590 faBbare Bildtradition die Storta-Szene wieder 23 . 
Die beiden Gestalten auf dem Boden sind einander zugewandt, 
Ignatius im Gebet kniend. In einer seit der Zeit kurz vor 1600 nach- 
weisbaren Fassung desselben Bildtyps kehren Christus und der Hei- 
lige dem Betrachter den Riicken zu und schauen zu Gottvater auf 24 . 
Beide ikonographische Typen zeigen Christus in Rock und Mantel 
gekleidet, sie stellen ihn also nicht in der charakteristischen Formel 
fur den Auferstandenen dar, aber auch nicht ais Kreuztragenden aus 
der Passionsgeschichte. 


serie stammende seitenverkehrte Wiederholung des Blattes in Antwerpen tragt die glei- 
chen Angaben, allerdings mit Numerierung «8». Von Louis Alvin ist ein spaterer Zu- 
stand dieser Version (mit«S.») ais A 778 in das Werkverzeichnis der Gebriider Wierx auf- 
genommen worden (L. Alvin, Catalogue raisonne de Vceuvre grave des freres Wierix , Briissel 
1866 ff; hiernach im folgenden die Bezeichmmg« A» fur Wierx-Stiche). Die erbaltenen Blatter 
der Ordensgriinderserie — ohne Titel ! — beschrieben und abgebildet bei Marie Mauquoy- 
Hendrickx, Les estampes des Wierix conservees au Cabinet des Estampes de la Bibi. Royale 
Albert I er : Catalogue raisonne enrichi de notes prises dans diverses autres collections , I-II (Briis- 
sel 1978-9) Nr. 997-1005 mit Taf. 137; auffalligerweise fehlt allein beim Ignatiusblatt die Signa¬ 
tur des Hieronymus Wierx, so daB es urspriinglich wohl auch zu dieser Serie nicht zugehorte. 
Bild : 14,2 X 12,4 cm ; Platte : 16 X 12,6 cm; Exemplare u.a. in Paris, BN, Estampes, 
Ec 69, 91 und Rd 2 Ignace. 

22 Unter anderem findet sich dieser Bildtyp in einem 7,4 X 4,9 cm groflen Holzschnitt 
mit Profilbild und Storta-Szene in Fensterausblick, der in drei verschiedenen Zustanden in 
Biichern auftritt, die in Lyon bei wechselnden Verlegern erschienen sind. Das friiheste Bei- 
spiel ist in der 1595 bei Jacques Roussin edierten Ausgabe der lateinischen Fassung von Riba- 
deneyras Ignatiusbiographie enthalten. Exemplare in Paris, BN, Impr. 8° Oo. 412 A, und 
Chantilly, Les Fontaines, C 76. 

23 1590 sind in Ingolstadt und in Paris groBe Blatter mit einem Profilbild des Heiligen 
in Andacht zum Kruzifix, umgeben von einem Randstreifen mit Szenen aus dem Leben des 
Ignatius, erschienen ; beidemale mit der Storta-Vision in der hier beschriebenen Form. Auf 
dem Ingolstadter Blatt wird die Szene im Hintergrund zur Papstaudienz mit der Anerken- 
nung des Ordens gebracht. Das Blatt ist «AM» signiert (Bild: 19,6 X 12,9 cm ; Platte : 
17,1 X 13 cm) und auf der Riickseite des Titelblatts zur ersten deutschen Ausgabe von Riba- 
deneyras Ignatius-Biographie gedruckt (Historia / von dem Leben..., Ingolstadt, bei David 
Sartorius, 1590) ; Exemplar u.a. in Chantilly, Les Fontaines, C 75. Das Pariser Blatt ist 
isoliert erschienen und signiert: Thomas de Leu fecit, | Haec in gratiam Religionis Socie¬ 
tatis IESV | Procurata est Paris : anno 1590 ; Bild : 25,1 X 19,2 cm ; Exemplar in Paris, 
BN, Estampes, Ed lia res., in-folio. 

24 Hierbei handelt es sich uberwiegend um Blatter mit einem Bildnisoval des Heiligen, 
das von vier Szenen umgeben ist. Pater Lamalle hat in seinem Aufsatz : Cornelis Cort a-t-il 
grave un portrait de saint Ignace de Loyola ?, AHSI 20 (1951) 300-305, uber ein Pasticcio ge- 
schrieben, das auf die Kupferstiche der Zeit um 1600, insbesondere auf Schopfungen des 
Hieronymus Wierx zuruckgeht (A 1935 und 1936). Zu dieser Gruppe gehort auch ein fiir 
Ribadeneyra ausgefuhrter Kupferstich des Pieter Perret, von dem mir ein Exemplar von 
1597 bekannt ist: B. IGNATII DE LOIOLA, SOCIET. IESV FVNDATORIS, VERA EF¬ 
FIGIES. ... Petrus Perret. Sculp : Regis fecit. 1597 ; Platte : 22,0 X 16,0 cm ; Exemplar in 
Madrid, BN, 4459-3, beschrieben in : A. M. Barcia, Catalogo de los retratos ... (Madrid 1901) 
459, Nr. 2. Sommervogel, VI, 1736, Nr. 9, erwahnt einen entsprechenden Kupferstich von 
1595. Vergi, auch R. M. de Hornedo S.I., La « Vera effigies» de san Ignacio , in Razon 
y /e, 154 (1956) 203-224, bes. S. 216. 
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Eine dritte Bildtradition, aus der Zeit um 1600 (Abb. 6), entriickt 
Christus in eine Wolkenaureole, stehend oder sitzend mit Gottvater. 
Er ist ais Auferstandener cliarakterisiert, nackt mit Umbang und 
Kreuz, so wie ihn Ledesma bei Kager, allerdings ohne Gottvater, 
sieht 25 . Durch diese Beispiele der Storta-Ikonographie werden die 
Grenzen zu allgemeinen Gottesvisionen so flieBend, daB in einer 
Fassung (Abb. 7) sogar eine vollstandige Trinitatsvision gegeben 
wird, ohne daB die Taube des Heiligen Geistes zur Tradition des 
Storta-Erlebnisses gehorte 26 . 

Mit Juan de Mesas Storta-Bild fur Ribadeneyra setzt sich die 
Bildvorstellung von der Vision ais Ausschnitt aus dem Kreuztra- 
gungsgeschehen durch 27 . In der um 1605/06 entstandenen romischen 
Bildervita lost sich gleichsam der Kreuztragungschristus aus der 
herkommlichen Vision von Gottvater und Sohn in Wolken 28 . Von 
diesen beiden Zyklen an erscheinen Christus und der Heilige in glei- 
cher GroBe so wie sie die friihesten Storta-Bilder bereits gezeigt 
hatten. Der dazwischen liegenden Phase mit entriickten Visionen 
des Auferstandenen (Abb. 6-7) steht Kagers Entwurf ikonographisch 
am nachsten, formal jedoch sehr fern. 

Storta-Bilder konnen auch die Vision des auferstandenen Chri¬ 
stus mit Kreuz so nah an den Beter riicken, daB beide gleich- 
groB erscheinen, und dies in weitgehender optischer Parallele zu 
Kagers Entwurf. Ais Beispiel sei ein Gemalde aus dem Umkreis des 
Pietro da Cortona in der Vatikanischen Pinakothek genannt (Abb. 5) ; 
es ist sicher spater entstanden ais der Augsburger Kupferstich, wohl 
in den Jahren zwischen 1623 und 1644 29 . In einer freien Flugbewe- 
gung, den Korper leicht gedreht, schwebt der Auferstandene heran, 


25 Das wichtigste Beispiel ist ein Blatt aus einer Bilderserie des Hieronymus Wierx, 
vermutlich aus der Zeit der Seligsprechung um 1609 : Vita B. P. Ignatii de Loyola Fundatoris 
Societatis Iesu, o.O., o.J., Hieronymus Wierx inuenit incidit et excudit. Cum Gratia et Pri- 
uilegio. Piermans. A 787-794, 796-800; die Stortavision A 794; Platte: ca. 10,3 X 6,6 cm ; 
Exemplare in Paris, BN, Estampes, Ec 69a und 69c u.v.a. Siehe auch Mauquoy-Hendrickx 
(wie in Anm. 21), Nr. 1038-1049, die Storta-Szene ais Nr. 1043. Die Ikonographie der Storta- 
Vision in dieser Form ist bereits in einem 1600 von Francesco Villamena herausgegebenen 
Stich zu finden. 

26 So auf einem Kupferstich : Macte animis Ignati, |..., Anton. Wierx fecit et excud... 
(Platte : 11,2 X 7,6 cm), den Alvin (A 795) in die Bildervita des Hieronymus Wierx eingeord- 
net hatte. In Wirklichkeit gehort Anton Wierx’ Blatt zu einer Vierergruppe mit Franz Xaver, 
Aloysius Gonzaga und Stanislaus Kostka (A 933, 1009 und 1084), Mauquoy-Hendrickx, 
Nr. 1166, ohne Hinweis auf den Zusammenhang mit den drei anderen Blattem (ihre Nummern 
1147, 1220 und 1294). 

27 Vergi. Anm. 19. 

28 Blatt 53. Angaben zur Bildervita in Anm. 17. Die Datierung 1605/06 in dem dort 
zit erten Aufsatz der Autorin in den AHSI vorgeschlagen und inzwischen von Julius S. Held 
akzeptiert (Rubens and the Book; Title Pages by Peter Paul Rubens. Prepared by Students 
in the Williams College Graduate Program in the History of Art, hxsg. von Julius S. Held, 
Williamstown, Mass. 1977, Nr. 49, Nachtrag auf S. 172.) 

29 Vatikanstadt, Pinakotheca Vaticana, Depot, Inv. Nr. 848, 185 X 145 cm, Original- 
rahmen (?) mit Bienenemblem, das auf die Familie Barberini und damit wohl auf die Regie- 
rungszeit Urbans VIII. 1623-1644 hinweist. Fabrizio Mancinelli hat mich freundlicherweise 
auf dieses Gemalde aufmerksam gemacht. 



DIE CHRISTU S-VISION DES P. DIEGO LEDESMA S.I. 


319 


nackt, die Seitenwunde zeigend, nur vom wallenden Tuch eines 
Mantels umgeben. Wie bei Kager halt die Rechte das Kreuz, das 
iedoch leichter gebalten wirkt und mit dem Stamm die Ricbtung 
von Christi Oberkorper wiederholt; die Linke ist zum Beter bin 
ausgestreckt, entschiedener, aber grundsatzlich ahnlich wie in Ledes- 
mas Vision. 

Unterschiede in beiden Kompositionen wird man besser stili- 
stisch erklaren und nicbt auf ikonographiscbe Gegensatzlichkeiten 
zuriickfiihren konnen. Ein Stilunterschied ist es letztlich auch, was 
beide Werke von den Storta-Typen aus der Zeit vor 1600 trennt 
(Abb. 6-7). Ais kiinstlerische Leistung iiberragt die Zeichnung im 
ARSI in Rom die meisten vorausgegangenen Storta-Darstellungen. 
Die Freiheit der Posen ist damit weniger eine Frage der Ikonographie 
ais der stilgeschichtlichen Stellung des Blatts, die im Bereich der 
Storta-Bilder erst von Bloemaerts Komposition aus dem 3. Jahrzehnt 
erreicht wird (Abb. 3). 

Noch in anderer Hinsicht zeichnet sich Kagers Ledesma-Ent- 
wurf gegenuber den meisten vorausgegangenen Storta-Bildern aus. 
Die beiden friihesten Bildtypen dieser Szene sind auf den erhaltenen 
Blattern entweder im Hintergrund einer Effigies des Ignatius unter- 
geordnet oder in Randstreifen gesetzt. Erst Mesas Gemalde fiir 
Ribadeneyra und der etwas friihere Prototyp fur die Wierx-Vita 
entwickeln die Ignatius-Vision zum selbstandigen Bild. Fiir die 
Freiheit, mit der in Augsburg Ledesma ais ein von keiner kirchlichen 
Autoritat anerkannter Verstorbener bereits 1611 durch ein groBes 
Einzelblatt geehrt worden ist, diirften Bilder und Verehrung des 
Ignatius mit dem vorlaufigen Hohepunkt der Seligspreehung 1609 
den Weg gebahnt haben. 

Wegen des stilistischen Umbruchs, der Kagers Entwurf eher 
mit spateren Beispielen der Ignatius-Ikonographie verbindet, ist 
eine formal genau entsprechende Storta-Darstellung ais Vorbild 
fur die Ledesma-Vision nicht unbedingt anzunehmen. Ein solches 
Storta-Bild mag existiert haben. Formale Anregungen hatte Kager 
jedoch auch aus anderen zu demselben Rahmenthema gehorigen 
Kompositionen erhalten konnen — so wie auch fiir viele Ignatius - 
Bilder Christus- oder Franz von Assisi-Ikonographie benutzt wor¬ 
den ist 30 . Enge Parallelen bestehen beispielsweise zu einem Kupfer- 
stich des Hieronymus Wierx mit einer Erscheinung des auferstan- 
denen Christus bei Maria, der stilistisch freier ist ais die auf altere 
Entwiirfe zuriickgehende Ignatiusvita desselben Stechers 31 . Doch 
wahrend in der Ignatius-Ikonographie mit entsprechenden tjber- 
nahmen jeweils bedeutet werden soli, daB es dem neuen Heiligen ahn- 
lich gegangen sei wie dem Heiligen Franziskus oder gar Christus 


30 Diese Zusammenhange werden in meinem in Kiirze im Gebriider Mann Yerlag, Ber- 
lin, erscheinenden Buch, Ignatius von Loyola : Studien zur Entwicklung einer neuen Heili - 
genikonographie im Rahmen einer Kanonisationskampagne um 1600 , ausfuhrlicher erortert. 
31 A 291 ; Mauquoy-Hendrickx, Nr. 385 mit Abb. auf Taf. 48 unten. 
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selbst, so bleibt fur Ledesma jenseits der formalen Entsprechungen 
sein Ordensgriinder Ignatius der eigentlicbe Bezugspunkt. 

Mit Fernandez’ Formulierung «sicut olim nostro P. Ignatio» 
ist der Bezug auf Ignatius schon durcb die friibeste schriftliche Uber- 
lieferung bezeugt. Uber die Tatsache einer Christus-Vision hinaus 
wird damit die Bedeutung des Erlebnisses fur den Lebensweg beider 
Jesuiten erfaBt, bei Ignatius freilich in weiter ausgreifendem Sinn : 
Beiden erscheint Christus auf ihrem ersten Weg nach Rom. Wah- 
rend Ignatius in Rom seinen Orden griinden wird, bereitet sich 
Ledesma darauf vor, in Rom diesem Orden beizutreten. Ledesma 
geht es auf seiner Rom-Reise um die personliche Berufung, damit 
um einen EntschluB, den Ignatius schon lange vor seiner Vision bei 
La Storta gefaBt hatte. Das Donum castitatis, auch fur Ignatius ein 
sehnlicher Wunsch, hat in der bildlichen Uberlieferung bereits vor 
den Montserrat-Erlebnissen seinen Platz 32 . In Bestandigkeit wird 
Ignatius durch verschiedene Visionen bestarkt. Das wichtigste 
Erlebnis dieser Art fand allerdings bei La Storta statt. So wird 
denn auch Ignatius ais Beispiel fur von Christus inspirierter Bestan¬ 
digkeit in Bild und Text eines selbstandigen Storta-Blattes geprie- 
sen (Abb. 7) : Anton Wierx hat in seiner Darstellung, die die Vision 
des Ignatius auf ein herkommliches Trinitatsbild in Wolken redu- 
ziert, durch die beiden Gefahrten im Hintergrund, Kapellenarchi- 
tektur und Anspielung im Text aber eindeutig das Storta-Geschehen 
meint Engel eingefugt, die dem Betenden Palmzweig und Kranz 
bringen. Damit sind auch in der Storta-Ikonographie die Motive 
faBbar, die in Kagers Ledesma-Bild offenbar Bestandigkeit und 
Keuschheit ausdriicken sollen, wenn auch bei Anton Wierx der Kranz 
aus Rosen und nicht aus Lorbeerblattem gebunden ist 33 . 

Die Zeichnung, die Pater Lamalle im Archivum Romanum auf- 
bewahrt, zeigt also den lange am Collegium Romanum tatigen Je¬ 
suiten Diego Ledesma mit einer Christus-Vision, die er auf dem Wege 
nach Rom in Augsburg erfahren hat und durch die er in seiner Beru¬ 
fung bestarkt worden ist, indem ihm die Gaben von Keuschheit 
und Bestandigkeit gewahrt wurden. In vielfaltiger Weise nehmen 
schriftliche Uberlieferung und bildliche Fassung dieses Erlebnisses 
Bezug auf die Christus-Vision, die Ignatius bei La Storta erfahren hat. 

Ais Erfinder der Bildkomposition wird auf einem maBgleichen 
Kupferstich der Miinchner Matthias Kager genannt. Ob es sich bei 


32 Ribadeneyra, Iib. I, cap. m, Ausgabe 1965, S. 102/103 ; ais Geschenk des Himmels 
ist das Keuschheitsgeliibde des Ignatius dargestellt in Mesas Bilderzyklus fur Ribadeneyra, 
Blatt 1, Nr. C, und in der romischen Bildervita von 1605/06 ais Blatt Nr. 9. Zu beiden 
Serien siehe oben, Anm. 17. 

33 Fur die Aufnahme von Elementen, die nicht unbedingt zur Uberlieferung des Ereig- 
nisses bei La Storta gehoren, war sicher auch ausschlaggebend, daB Wierx in diesem Kup¬ 
ferstich nicht ein Blatt aus einer Vitafolge zu gestalten hatte — vielmehr muBte er Ignatius 
in einer Serie mit vier verschiedenen Jesuiten moglichst umfassend charakterisieren. Vergi, 
dazu Anm. 26. 
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Aer Zeichnung in Rom (Abb. 1) um Kagers Vorlage fur den Augs- 
burger Stecher Lukas Kilian (Abb. 2) handelt, bleibt zu liberlegen. 
Eine solche Annabme scheint ausgeschlossen zu sein, da Zeichnung 
und Graphik seitengleich sind. Verschiedene Beispiele aus der Igna- 
tius-Ikonographie belegen jedoch, daB das technisch einfachere 
Verfahren, den Entwurf direkt auf die Kupferplatte zu iibertragen 
und damit seitenverkehrte Abziige in Kauf zu nehmen, bei gewissen 
wichtigen Auftragen fur nicht angemessen gehalten wurde 34 . Die 
Abweichungen zwischen Zeichnung und Graphik lassen eher auf 
eine Vorlage fiir den Kupferstich ais auf eine Nachzeichnung nach 
einem Abzug schlieBen : Allgemein ist der Kupferstich differenzierter 
ais die Zeichnung. An verschiedenen Stellen hat der Stecher offen- 
sichtlich den Entwurf mit seinen eigenen technischen Mitteln aus- 
gearbeitet. Besonders auffallig ist der doppelte Strahlennimbus 
Christi ; seine Wirkung miiBte wohl auch in einer Nachzeichnung 
erfaBt sein. Beim Betpult gibt die Zeichnung nur die perspektivische 
Disposition, der Kupferstich jedoch ein AbschluBprofil oben, das 
ebenfalls in einer Nachzeichnung nicht fehlen solite. Bei vereinfa- 
chender Tendenz ware ein Nachzeichner wohl kaum auf den Gedan- 
ken gekommen, der FuBbank noch eine Querstrebe zu geben ; er 
hatte kaum die zugunsten des reicheren Strahlennimbus undeutlich 
gewordenen oder sogar ganz weggelassenen Engelskopfe verdeut- 
licht; auch hatte er den hinteren groBen Engel am linken Bildrand, 
den der Stecher ais Pendant zum rechten Engel dem Betrachter 
zugekehrt hat, sich wohl nicht nach hinten wenden lassen. In der 
Zeichnung entsteht so der eher zu einer Entwurfsphase passende 
Eindruck, Christus sei gleichmaBig von Engeln umringt, die sich 
nicht alie zum Beter oder zum Betrachter wenden. Noch unwahr- 
scheinlicher waren beim Nachzeichnen zwei weitere motivische Ab¬ 
weichungen zwischen Zeichnung und Graphik : der Kupferstich 
zeigt Christus ais Auferstandenen mit Seitenwunde ; ferner unter- 
dnickt er den zweiten Rosenkranz, der in der Zeichnung an die 
Wand gehangt ist. Beide Veranderungen deuten auf eine letzte 
Revision des Entwurfs fiir die Druckfassung : der zweite Rosenkranz 
an der Wand — wohl aus einer Vorlage mit der Darstellung einer 
Studierstube iibernommen 35 —ist bei einem Beter mit Rosenkranz 
im Giirtel iiberfliissig; die Seitenwunde hingegen verdeutlicht die 
Art der Christus-Erscheinung entscheidend. 

Da auch stilistisch nichts gegen eine Autorschaft Kagers, der 


34 Das bedeutendste Beispiel ist vermutlich Galles Wiedergabe von Mesas Madrider Ge- 
malden; das einzige erhaltene Fragment des Zyklus ist seitengleich zu dem entsprechenden 
Antwerpener Kupferstich. Vergi. M. B [atllori S.I.], La coleccion pictorica BatUori de Orovio, 
in Analecta sacra tarraconensia , 17 (1944) 161-197, bes. S. 187-197 ; neue Ausgabe in Cata - 
lunya... (wie in Anm. 10), 447-478, bes. S. 471-478. 

35 Ein Rosenkranz ist in ahnlicher Weise in Diirers beriihmtem Kupferstich mit dem 
Hieronymus im Gehaus an die Wand gehangt — allerdings darf Diirers Werk nicht ais direkte 
Vorstufe fiir Kagers Entwurf angenommen werden. 
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als Zeichner recht vielfaltig war 36 , spricht, darf das Blatt im Archi¬ 
vum Romanum als Vorlage des aus Miinchen stammenden und lange 
in Augsburg arbeitenden Johann Matthias Kager fur jenen Kupfer- 
stich gelten, den Lukas Kilian 1611 in Augsburg veroffentlicht hat. 


RESUMEN 

En el ARSI el padre Lamalle conserva un dibujo a la pluma, ilumi- 
nado en gris a la aguada, que debe de ser el original de Mathias Kager 
(fig. 1) que sirvio para un grabado de Lukas Kilian fecbado en Municb 
el ano 1611 (fig. 2). Ambos representan al padre Diego Ledesma que en 
1557 recibe el don de castidad en Augsburgo, segiin la relacion hecha por 
el propio Ledesma y relatada por el padre Juan Fernandez en 1575 y de 
este traspasada a la Yida de Lainez por Ribadeneyra. 

Los mencionados dibujo y grabado est an inspirados en la tradicion 
iconografica de la narracion que san Ignacio dio de la vision de La Storta 
en su autobiografia. Interpretada por el pintor Juan de Mesa bacia 1600 
bajo la direccion de Ribadeneyra, paso luego a la Yida de san Ignacio en 
imagenes publicada en Amberes por Cornelis Galle en 1610, y de esta 
tanto a una tela de altar pintada por Abraham Bloemaert para la iglesia 
de la Compania en ’s-Hertogenbosch (Bois-le-Duc), de la que se saco el 
grabado de Cornelis Boemaert (fig. 3), como, con mas fidelidad, a otros 
grabados posteriores (fig. 4). 

Una interpretacion grafica, algo distinta, de la vision ignaciana de 
La Storta es la que aparece en los grabados de Hieronymus (fig. 6) y de 
Anton (fig. 7) Wierx. 

Mas estrechamente relacionada con la interpretacion que Kager y 
Kilian dan de la gracia obtenida por Ledesma en Augsburgo esta la vision 
de La Storta tal como la pinto Pietro da Cortona en la tela de la Pina- 
coteca vaticana (fig. 5). 


36 Zu Johann Matthias Kager zuletzt: Augsburger Barock (wie in Anm. 18), dort S. 52 
kurzgffaBte Biographie und S. 200-205, Nrr, 241-247 mit Abb. 104-107 Zeichnungen. Zu 
Kagers Werk bis etwa 1609, mit Beispielen von Zeichnungen und Stichvorlagen, siebe auch 
Heinricb Geissler, Die Altarbilder von St. Michael in Augsburg und der fruhe Mathias Kager: 
Anmerkungen zur Augsburger und Miinchner Malerei um 1600 , in Jahrbuch der Staatlichen 
Kunstsammlungen in Baden-Wiirttemberg , II (1965) 49-88. Susanne Netzer in Miinchen hat 
gerade eine Dissertation uber den Kiinstler abgeschlossen, die mir nicht zuganglich war. 
Zu Lukas Kilian siehe ebenfalls Augsburger Barock (wie in Anm. 18), S. 55 und Nrn. 254- 
263, 628-631 mit Abb. 126-129 und 337. 
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The Gesu, standing in its own piazza close to the ancient centre 
0 f Rome, is a place of unparalleled importance for the Jesuit order 
0 f which it is the mother church. Built between 1568 and 1584, 
it is often cited as a building of particular significance for its archi- 
tectural embodiment of the spirit of the Catholic counter-reforma- 
tion ; yet the artistic expression of religious thought and feeling 
is not only to be found in the outward design of the church, but 
also in the musical performances which enriched its liturgical worship. 

The early 1620s represent a watershed in the history of the 
order and of the Church since various events took place which tended 
to consolidate the growing optimism : the Consecration of St. Peter’s 
basilica in 1624, the almost-humanist encouragement of ali artistic 
activities by Urban VIII and, most significantly for the Jesuits, 
the canonisation of St. Francis Xavier and St. Ignatius, as well as 
the beatification of St. Francis Borgia during the early years of the 
decade. These canonisations set the seal on the Catholic-reforma- 
tion : the battle was won and the Church, particularly the Jesuit 
order, was free to rejoice in what had been accomplished. 

This triumphalism is reflected in the architecture of the period, 
of which the Gesu is a justly famous example. The musical activity 
shows parallel trends : spectacular large-scale music for many choirs, 
designed to impress rather than communicate the text, became 
popular in the Gesu as well as music for a few voices using a more 
flamboyant style of vocal writing than that found in the comparat- 
ively neutral prima prattica idiom. Instruments were used with 
increasing frequency to augment the forces and to add more colour 
and excitement. To provide some context for the assessment of the 
references to this music in the archives of the Gesu, on which this 
article is based, we need to study the rubrics relating to the church, 
in order to examine the role of the singers within the liturgical 
framework. 

A manuscript volume entitled Ordine et Osservationi della nostra 
Chiesa per tutto VAnno and dated 1584, 1 the year in which the church 
was completed, survives in the Jesuit archives. It contains cere- 
monial instructions for the Chiesa dei Gesu, probably the resuit of 
initial deliberations on how the worship of the newly-founded church 
should be conducted. Its function was as a reference book of ritual 
appropriate to the church for the entire liturgical year and it gives 
very specific instructions on the manner in which the various occa- 


1 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2007 : Ordine , et Osseruationi della nostra Chiesa per tutto 
VAnno , f. 10. 
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sions should be observed. It is important firom the musical point 
of view since it sbows tbe extent to which tbe choir and music were 
considered to be an integral part of tbe liturgical functions. Much 
of tbe material in tbe volume could apply mutatis mutandis to otber 
Roman churches, but it contains references to festivals wbicb were 
celebrated in tbe Gesu witb special solemnity, sucb as tbose of saints 
of special importance to tbe order, and tbe feast of tbe dedication 
of the church. 

Tbe volume opens witb some basic instructions on wbicb Ser¬ 
vices are to be sung ; tbese are interesting for tbey give some idea 
of tbe extent of tbe choir’s duties, and also tbe context of tbe perform- 
ance of some of tbe early Seicento musical repertoire, sucb as Matins 
and Compline settings. Tbe volume tben proceeds to deal with 
special festivals in considerable detail, often indicating tbe role of 
tbe cboir in tbe proceedings. 

Mass, tbe most important liturgical function, was to be sung 
“ Tutte le Domeniche, et Feste, nelle quali si predica ”, 2 showing 
tbat wben a day was of sufficient importance to merit a sermon 
music accompanied tbe celebration of tbe Mass. Not ali tbe Services 
of the cburch were so frequently an occasion for musical perform- 
ance : Matins, for instance, was governed by tbe following regu- 
lations : 

46 1. Si canta il Matutino la notte di Natale. 

2. I tre giorni della Settimana Sancta, cioe Mercordi, Giovedi, et 
Yenerdl, ch’e FUffitio delle Tenebre. ” 3 

The above-mentioned occasions are tbose for whicb printed poly- 
pbonic settings of tbe Service of Matins are to be found. Tbe office 
was regularly sung on tbe nigbt of Christmas as a fitting prelude 
to tbe Mass of midnigbt, tbe musical forces assembled for the Mass 
being also used for Matins wbicb had at least to be recited before 
tbe Mass began. Likewise tbe Matins for tbe Triduum Sacrum bas 
always beld a special place in tbe liturgical cycle ; usually called 
Tenebrae, it contains the reading of the Lamentations in tbe first 
nocturn. 

Yespers bowever occurred witb considerably greater frequency : 

46 1. Si suole cantare il Yespero tutte le Domeniche, et Feste di pre- 
cetto, etiamche non si legga, eccetto il giorno delFInnocenti, se non ve¬ 
nisse in Domenica [...]. 

3. Si suole anchora cantare il Vespero le seguente Vigilie, cioe 
della Circuncisione, della prima Pasqua, nella Messa dei Sabbato Santo, 
della Pentecoste, dei Corpo di Christo, delFAssuntione della Madonna, 
et dei Natale. ” 4 

It was tberefore as frequently sung as tbe Mass, and on great festivals 
botb first and second Vespers were prescribed. Tbe fact that Vespers 

2 Ibid., f. 9v. 3 Ibid. 4 Ibid., f. 10. 
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was to take place without music on the feast of the Holy Innocents 
suggests that the cappella was given a well-deserved rest on that day, 
after the succession of post-Christmas feasts. In the case of the 
Gesu it was a necessary respite since the church would have had to 
be prepared for the patronal festival on January 1. 

Compline was often used as a Lenten devotion in Rome, as 
recorded in the archives of both S. Maria in Trastevere and S. Ago- 
stino ; the reflective nature of the office made it appropriate to the 
season. The Gesu was no exception to this practice as the rubric 
listing days for its Lenten performance shows : 64 Si canta la Compieta 
il giorno di San Matthia, et il giorno della Madonna dell’Annuntiata, 
cioe di Quaresima ... ”. 5 

The public recitation of the offices held a somewhat special 
place in the worship of the Jesuits. Since it is one of the few orders 
that does not call for daily communal recitation of the office its 
solemn performance on festivals would be an event completely 
outside the normal routine of its members. 

In many of the ceremonies of the liturgical year the singers 
were taken into account, special mention being made of their par- 
ticular role. On the feast of the Purification, February 2, the singers 
are mentioned since candles had to be provided for them : 44 La 
mattina a buon ora, avanti d’aprire le porte della Chiesa si benedi- 
cono alcune delle candele preparate in Sagristia, parte per li nostri 
di Casa, parte per li Cantori, parte per li devoti, et benefattori ”, 6 
The members of the cappella were required to carry these in the 
liturgical procession that preceded the Mass, the order of which 
is given : first the thurifer, then the crucifer, then followed 44 nostri 
fratelli ”, and 44 Quarto seguitano i Cantori ”, 7 On Palm Sunday 
the same processional order was prescribed, and after the proces¬ 
sion the cantori were directed as foliows : 44 Finita la ceremonia del- 
F« Attollite Portas» entra la Processione per la porta principale della 
Chiesa... ; et li Cantori se ne vanno al Choro per incominciare la 
Messa 8 The choir had an essential role in the liturgical reading 
of the Passion during the same Mass, and the singers are once again 
mentioned in the rubri cs : 

66 Finita 1’Epistola, si mettono li Leggij come hanno da stare, al 
lato dell’Evangelio per cantare il Passio, et vengono di Sagristia tre Dia¬ 
coni, o vero tre Sacerdoti parati da Diaconi senza Tonicelle, et loro con 
li suoi Messali insieme con li Cantori cantano il Passio. ” 9 

Before the Triduum Sacrum the only further instructions for Holy 
Week which involved the cantori concemed the singing of Compline 
on Monday and Tuesday. The Services of singers were anticipated 
on Holy Thursday since the rubric for the Missa in Coena Domini 
p rescribes that : 44 Mentre si fa la communione, li Cantori in Choro 
cantano un Mottetto ”. 10 They are further mentioned in connec- 

5 Ibid., f. 10v. 6 Ibid., f. 14v. 7 Ibid., f. 15v. 8 Ibid., £. 19v. 

9 Ibid. io Ibid., f. 23. 
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tion with the ceremonies which folio w the Mass, for when the host 
had been placed in the tabernacle on the altar of repose the direc- 
tions state : 44 Finita 1’incensatione, uno delli Ministri mette il Sacra¬ 
mento nel Tabernacolo et serra la porta dei Tabernacolo... ; et da 
che si comincia la Processione, per sino a questo tempo, li Cantori 
non cessano di cantare ”, 11 and after this section of the Service 
44 li Cantori se ne vanno al Choro a cantare il Vespero 12 

Corpus Christi was an important event for the Gesu, specific 
directions relating to the musicians being given, concerning their 
part in the annual procession : 66 et alFhora i cantori vanno in chiesa, 
e quando i Cantori dei canto fermo saranno usciti di chiesa, essi 
comincino a cantare senza moversi sintanto che sia detto loro che 
vadano al luogho loro, ” 13 in which their usual position is designated : 
64 Quarto, li Cantori dei Collegio nostro, cantando alcuni Hymni, 
o Salmi in canto fermo, con le sue candele accese 14 In addition 
to these processional hymns and psalms polyphonic music was speci- 
fied when the procession had retumed into the church : 44 Reso il 
Thuribolo, et finito il Mottetto, il celebrante si leva in piedi ... ” 15 
Although not a feast day the singers were required on Ali Souls’ 
Day since they took part in the ceremonies which followed the Mass : 
44 Finito 1’ultimo Evangelio della Messa grande, li Accolithi levano 
al Celebrante la Pianeta, et il Manipolo, et in questo mezzo li Can¬ 
tori cominciano a cantare nel Choro il Responsorio ... ” 16 Very 
practical suggestions are to be found for Christmas, concerning 
both how to deal with the darkness and the strenuous programme 
that the festival demanded : 64 Si preparano nel choro tre cande¬ 
fieri con tre torcie bianche, accio fi Cantori possano veder bene a 
cantare il Matutino ” and, 44 finite le Laudi, fi Cantori se ne tor- 
nano al Seminario, dove sentono le sue Messe, et si riposano per 
insino che sia tempo di tornare a cantare la Messa dei giorno ”. 17 

This outline of the main ceremonies of the liturgical year shows 
that the singers were considered to be an integral part of the litur- 
gical functions. Since the volume from which we ha ve derived 
our information dates from 1584 it contains no mention of any of 
the Jesuit saints who were enthusiastically venerated during the 
period under consideration. Both St. Ignatius and St. Francis 
Xavier were canonised in 1622 and St. Francis Borgia was beati- 
fied in 1624. A later document on the liturgy in the Gesu is con- 
tained in the records of the visitations of the Roman churches 
under Urban VIII, Acta Sacrae Visitationis Apostolicae S. D. N . 
Urbani VIII . This includes a later list of feasts celebrated in the 
church, including that of the Circumcision, the dedication of the 
church being to the name of Jesus, and those of some recently-ca- 
nonised Jesuit saints : 


11 Ibid., f. 24. 12 Ibid., f. 24v. 13 Ibid., f. 33. 14 Ibid., f. 33v. 

15 Ibid., f. 34. Ibid., f. 36-36v. 17 Ibid., f. 37-37v. 
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6« q Ipmni ritu Ecclesia Celebrat festum S. me Circumcisionis, necnon 
dicationis Ecclesiae, ac SS. Ignatii fund.^ die 31. Iulij., Fran.ci 
X verij 2. a x. bris , ac B. Fran. 01 Borgiae die 2. 8. bris . ” 18 


* * 


* 


Archival records show that these feasts were lavishly celebrated, 
and that no expense was spared in achieving a magnificent musical 
accompaniment for the liturgy. Unfortunately tlie arcliives of the 
Q e are only reasonably complete from 1620 onwards, after which 
it is possible to find many references to the employment of musicians, 
and to special expenses for certain festivals. The records are to 
some extent disappointing since there are certain aspects of the 
music, such as repertoire, about which they provide little detail ; 
however an interesting picture emerges in spite of such deficiencies. 

Music in the Gesu was intrinsically bound up with that of the 
Seminario Romano, singers from the latter institution being generally 
responsible for liturgical performance in the church. The connec- 
tion between the Gesu and the Roman Seminary was so close that 
the seminarians were expected, from 1575 onwards, to attend Ser¬ 
vices in the church on feasts : 

“ Li Cherici dei Seminario doppo haver potuto d’andar le feste a 
S. Gio : Laterano, S. Pietro, S. Maria Maggiore e S. Marco, per maggior 
vicinanza fu resoluto dal Cardinale Protettore che la Chiesa fusse ii Gesu 
di Roma, alia quale fussero tenuti andare almeno al Vespro che si canta 
in Musica, et alia Messa cantata della Mattina solamente s’andasse dalli 
Chierici che cantavano in Musica e si tene vano per cantori. ” 19 

The Ordini for the maestro and organist of the Seminario indicate 
that their presence was required in the Gesu on Sundays and 
double feasts, and the cantori of the Seminario were given instruc- 
tions which assume their attendance in the Gesu. They are to the 
effect that the psalms at Vespers should be intoned by two singers, 
and that a motet should be sung at the end of the office and after 
the Magnificat on greater feasts. On other occasions at Yespers 
falso bordone psalms with a motet in place of the Marian antiphon 
sufficed. At Mass on festivals a motet was to be sung after the 
Credo, one during the elevation and another at the conclusion of 
the Service ; on other days only one or two motets were to be sung. 
Extra singers were to be employed on special feasts to provide music 
64 a due Chori ” for Yespers, and “ a sei e otto voci ” for the Mass. 20 

It is evident from the archive that the church was also closely 
connected with the papal establishment : singers described as can¬ 
tori dei Papa were in regular employment in the Seminario and 
sang on occasion in the church, and on a number of feasts the cap- 

18 Arch. Segr. Vat., Ann. VII, f. 555. 

10 R. Casimiri, “ Disciplina musicale e mastri di cappella, ” Note (Tarchivio , XV 
(1935), p. 11. 20 Ibid., pp. 11-13. 
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pella of St. Peter’s came to take part in the music in the Gesu. 21 
The regular cantori are referred to in Nappi’s Annali amongst 
those receiving a salary from the Seminario : 

66 Li salarati erano 28, fra questi vi era un Maestro di Capella con 
alcuni Cantori dei Papa che havevano il Vitto solamente con la stanza 
e si obligavano le feste a cantare li Vespri e Messe non essendoci Ca¬ 
pella Papale. ” 22 

Throughout the period covered by the archives there were 
regular payments to a number of cantori dei Papa in connection 
with their Services at the Gesu. 23 During 1620 payments were 
made to two such cantori , Martino and Montagno, and also to one 
Guidobaldo at the very respectable rate of 40 scudi per annum each. 
It therefore seems that the Seminario undertook to give the singers 
a room and food, while the church actually paid them. In March 
1621 Guidobaldo was included in the payments as one of the can¬ 
tori dei Papa , and these three continued to receive wages until Mon- 
tagno’s place as contraito was taken by one Ferdinando in No¬ 
vember 1622. From 1625 payments were made regularly to four 
such cantori for their duties in the church, the recipients of these 
sums being Martino, Ferdinando, Guidobaldo and Francesco. The 
first three, tenor, contraito and soprano respectively, must have 
been very content with their positions for they remained in the 
regular Service of the Gesu into the 1640s. In addition to the four 
cantori dei Papa there were generally two other singers who received 
a salary from the church, albeit at a lower rate of pay. 

On special festivals considerable numbers of extra singers were 
engaged ; such occasions must have called for music and ceremonial 
of a particularly solemn nature, in keeping with the triumphant 
spirit of a city that had evolved into the Roma triumphans of the 
counter-reformation. Occasionally one is given an idea of the size 
of the augmented forces from the records of the purchase of gloves 
for singers to wear on these occasions. For instance, in June 1621, 
fifteen pairs were purchased in connection with the celebration of Cor¬ 
pus Domini showing that at least that number of singers were 
employed. 24 For the same feast in 1623 only ten pairs were pro- 
cured : this of course is only an indication of the minimum num¬ 
ber of singers present. 25 

* * * 

The cantori were directed by a maestro di cappella who was 
responsible both for the music in the Seminario Romano and the 
Gesu. This emerges clearly in the archives of 1628, when a sum is 


21 Probably the Cappella Giulia. 22 Casimiri, op. cit., p. 3. 

23 Libro DelVentrate et spese della Sacrestia DalVanno 1620 , ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 
2006. Without foliation : the entries can therefore be located by their dates since it is 
cbronologically arranged. 24 Ibid. 25 Ibid. 
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to the maestro of the Seminario for directing the music in the 
g - en ch 26 On the title page of his motet publication of 1650, 27 
° dW an anthology of 1648, 28 Bonifatio Graziani is referred to as 
^Maestro di Cappella nella Chiesa dei Gesu e Seminario Romano, ” 
firming the plurality of tenure in the middle of the century. 
° The present archives are not particularly helpful in identifying 
the holders of the combined post of maestro at the Seminario and 
the Gesu. Casimiri in his study of the Seminario Romano 29 pro- 
vided a certain amount of information about these figures, based 
largely on the Annali of Nappi. It is superfluous to repeat his find- 
ings here and only the extra information about the maestri derived 
from the archives of the Gesu will be discussed, although a table 
of holders of the post will be appended to provide a certain perspec- 
tive. 

The first mention of a maestro in the archives of the Gesu occurs 
in a payment dated November 17, 1620 : 44 a dj detto, al S.r Abon- 
dio m. r0 di capella a buon conto dei suo salario sc. 6 ”, 30 The 
same name is to be found in a payment in the following year for 
the purchase of music : 46 a dj detto [9 November] al P. Ministro 
per comp<er>are alcune Compositioni di musica di Abund.° sc. 1 ”. 31 
The fact that the name Abondio or Abundio is mentioned in both 
of these references suggests that the maestro was interested in the 
acquisition and therefore in the performance of his own compositions. 
The only Abundio known to have published during this period was 
Antonelli, about whom there exists no definite biographical informa¬ 
tion after 1616, in which year he was maestro at Benevento. 32 These 
payments suggest that in 1620 he was maestro at the Gesu, an opin- 
ion expressed by the music-historian Pitoni, but absent from 
Nappi. 33 

Domenico Massenzio first appears as maestro in the archives in 
December 1623, 34 but his connection with the church clearly dates 
from at least 1612 when, according to Nappi, he celebrated Mass 
on the feast of Sts. Abbondio and Abbondantio. 35 In the same 
year his motet collection. Sacrarum cantionum liber primus , was dedi- 
cated to a member of the Farnese family, Odoardo ; this confirms 
the connection between Massenzio and the Gesu since the Farnese 
were amongst its greatest patrons. Massenzio’s publication of 
1616 36 describes him as 44 Illustrissimorum Sodalium B. V. Assumptae 

26 Ibid. 27 Mottetti a due , fre, quattro , cinque , e sei voci (Roma, 1650). 

28 Florida verba a celeberrimis musices auctoribus (Roma, 1648). 

29 Note d'archivio , XV (1935) et seq. 

30 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 31 Ibid. 

32 The title page of his Liber tertius diversarum modulationum (Roma, 1616) describes 
him as “ Metropolitanae Capellae Beneventanae Moderatore ”. 

33 Cf. Die Musik in Geschichte und Gegenwart , Vol. 15, coi. 234. 

34 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 

35 Casimiri, op. cit ., Note d J archivio , XVIII (1938), p. 11. 

36 Sacrarum cantionum ... liber tertius (Roma, 1616). 
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in Aedibus Professorum Societatis Iesu Romae Musicae Praefecti ”, 
This congregation was important in the life of the Gesu, as is shown 
in a vivid description of its part in the celebrations for the centenary 
of the founding of the Jesuit order. Published in Rome in 1640 
and entitled Relatione dei Solenne Apparato Fatto Dagli Illustriss 
Signori della Congregatione della Beatissima Vergine Assunta Nella 
Chiesa della Casa Professa dei Giesu , it describes the nature of the 
music, and mentions the involvement of the cantori dei Papa in 
the proceedings : 

64 Invitato dunque per tempo da’ sopradetti Signori della Congrega¬ 
tione dell’Assunta il Sacro Collegio degrEminentissimi Signori Cardinali, 
accio intervenissero conforme al solito alia solenne Messa ; vennero la 
Domenica mattina li 17 di Febraro alie 16. hore [...] per honorare si 
solenne funtione. Si comincio la Capella con isquisita Musica ripartita 
in tre Chori, la maggiore parte della quale era delli piu famosi Musici 
della Capella Pontificia, i quali nei loro concenti fecero sentire quanto 
possa il canto, quando e accompagnato dal gusto della materia, 6 del- 
1’occasione. ” 

The title pages of Massenzio’s later works show that he stili held this 
post in 1618, and he was certainly connected with the church in 
some capacity in 1621 since in April of that year he received a gift 
of 2 scudi 10. 37 In June of the same year he received 2 scudi, and 
in December he was paid 3 scudi 44 per il natale ” when he is de- 
scribed simply as 66 musico ”. 38 He also received 4 scudi in April 
1623, and three in December when he is for the first time in the 
archives described as 44 maestro ”, 39 

It is ciear from the archives that Alessandro Capocci served as 
maestro previous to January 1624 since in that month he received 
his final payment : 44 A di 30 detto, scudi quatro a S.r Alessan¬ 
dro Capoccio, gia m.° di Capella, per ordine di N.P. 4 40 

In his publications of 1623 and 1624 41 he is described as 44 In 
Seminario Romano Musicae Moderatoris ”, and he was therefore 
also maestro at the Gesii. It is probable that he left sometime soon 
after July 1623 since on the 23rd of that month the purchase of 
a small silver cross for the maestro is recorded. 42 This would have 
made a fitting token of appreciation for the work of the retiring 
maestro , rather than a gift for the new holder of the post. In keeping 
with the notion of plurality of office it is notable that no regular 
remuneration of the maestro of the Gesu is recorded in the archives, 
whereas payments were frequently made to an organist and to an 
organ tuner ; this suggests that the maestro received his regular 
wages from the Seminario. 


37 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2 0 06 . 38 Ibid. 39 Ibid. 40 Ibid. 

41 II quarto and II sesto libro de’ mottetti concertati respectively ; both published in Rome. 

42 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 
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Though not mentioned in the archives Tullio Cima was probably 
the successor of Capocci since bis Motecta , liber secundus of 1625 
describes bim as 66 Abundii Antonelli Discipuli, ac Seminarii Romani 
Musicae Praefecti ” ; bad Antonelli beld tbe post be was probably 
responsible for recommending bis pupil Cima to tbe autborities. 

No maestro of tbe cburch is mentioned by name in tbe archives 
after Massenzio until tbe late 1630s, tbougb many payments to 
anonymous holders of tbe post do occur. Tbe first maestro to be 
named was Stefano Fabri who was by January 1638 in cbarge of the 
music since on tbe 4th of tbat montb be was paid for tbe provision 
of 66 musica straord. 8, ” on the feast of the Circumcision. 43 In De¬ 
cember 1639 he received anotber payment, tbe record of wbicb im- 
plies tbat he bad just relinquisbed tbe position of maestro : 64 A di 
[27] detto scudi Quattro et 20. m. ta AI s. r Stefano Fabri m.° di 
cappella passato sc. 4: 20 44 Despite baving left tbe post he 
maintained connections with tbe Gesu : in December 1645 be was 
paid for directing tbe music for tbe patronal festival, the maestro 
being indisposed. 45 


* * * 

The organists remain for tbe most part anonymous, tbough 
there were regular payments to tbe holder of tbe office. A few names 
are bowever to be found sucb as that of Oratio Yernini wbo was 
paid 2 scudi 50 a month from December 1638, and Matteo wbo 
was paid at tbe same rate from the beginning of 1645. It is possible 
to deduce tbat Yernini died in November 1643 from a payment 
dated January of tbe following year : 44 A gTHeredi dei q. S. r Oratio 
Yernini Organista per Ott. re , e 9 bre passati sc. 5 46 In tbe montb 

of Marcb 1644 anotber payment occurs to an organist employed to 
replace Yernini from December onwards. 47 Tbe organ played 
an important part in tbe music of tbe Gesu for in addition to regular 
payments for an organist and tuner tbere is a record of considerable 
expenditure for tbe purchase of an organ in September 1625 : 44 a dj 
detto [12] per un’organo per la Cbiesa comprato dalPberedi dei 
S. r Fonsecba sc. 150 48 

It seems unfair tbat during tbe period under consideration tbe 
organist was paid balf a scudo eacb montb wbereas tbe tuner received 
one scudo ; perbaps tbe organist’s pay was made up to a more rea- 
sonable level by a separate wage for his duties at the Seminario. 
The size of tbe payment to the tuner clearly indicates that tbe organ 
was well maintained. 


* * 


* 


43 j Entrata e Vscita per la Sagrestia dei Giesu di Roma , ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 
2009, f. 2. 44 Ibid., f. 23. 45 Ibid., f. 77. 46 Ibid., f. 53. 

47 Ibid., f. 54. 48 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 
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As previously mentioned tliere were certain festivals which 
were celebrated with particular solemnity in the Gesu, namely the 
Circumcision, St. Ignatius, St. Francis Xavier, St. Francis Borgia 
and the martyrs of Japan. On the occasions of these feasts vast 
expenditure was often undertaken, far in excess of that on the 
universally important feasts of Christmas and Easter. The amount 
spent on such solemnities was enormous, bearing in mind that the 
normal singers’ wage was in the order of two or three scudi per month. 
The first time that the feast of the martyrs of Japan was celebrated 
following their heatification by Urban VIII in September 1627 an 
outlay of 76 scudi 40 was made, 49 and at the canonisation of St. 
Ignatius, in March 1622, 70 scudi were spent on the musical aspect 
of the celebrations alone. 50 

An interesting picture of the relative importance of certain 
festivals emerges from the pattern of expenditure : from 1620, 
throughout the following decade, the most popular festival, assessed 
by average payments made, was that of St. Francis Xavier, whose 
journeyings had captured the popular imagination, then the not- 
yet-canonised Bl. Francis Borgia, St. Ignatius, the Circumcision, 
and lastly the Jesuit martyrs. It is a strange order of priorities 
with St. Francis Xavier being celebrated with greater solemnity 
than the founder of the order, and both of these with more grandeur 
than the mystery of Christ in honour of which the church is dedi- 
cated. The situation was apparently reformed in the 1630s when 
the dedication festival takes pride of place, followed by the celebra- 
tion of St. Ignatius, the other festivals falling generally into the 
background. 

In addition to these feasts a number of events are recorded 
which recall the special connection between the church and the 
Famese family. (Cardinal Alessandro Farnese was responsible for 
the building of the Gesu, while a later Famese Cardinal, Odoardo, 
built the sacristy.) One such reference relates to an event in June 
1621 : 44 a dj 30 detto per spese fatte nella Cons [ecrazio ]ne dei S. r 
Card. e Farnese in parare la chiesa g[iu]li 12, in musica g. u 12, et 
porta robbe et altre spese g. 11 6 sc. 3 —”. 51 

The cappella often required extra forces for festivals since as the 
century progressed polychoral music was often performed in the 
church, sometimes with instrumental participation. Occasionally 
the extra voices were provided by the cappella of another church ; 
often the singers from St. Peter’s came, there being a strong con¬ 
nection between the church and the basilica on account of the can¬ 
tori dei Papa who served the Gesu on a permanent basis. In De¬ 
cember 1623 a payment was made to singers of two of the major 
basilicas in connection with the forthcoming dedication festival and 
feast of the Epiphany : 44 e piu scudi 7.50 dati a 4 cantori di S. M. 


49 Ibid. 50 Ibid. 61 Ibid.; cf. AHSI, 44 (1975) 29. 
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1VT ffffiore et uno di S. Pietro per la musica della Circumcisione e 
a fnisero venire ancora 1’Epifania per essere stati solamente al 
o Vespero e Messa sc. 7:50 52 

™ The musicians of St. Peter’s were treated with ali possible re- 
c t as shown in a payment of December 1633 when a carriage was 
Drocured to transport them from the basilica for the first Vespers 
of the Circumcision. 53 The employment of a carrozza is mentioned 
in connection with the same feast in 1638 and 1640, but such a pro- 
cedure does not prove the presence of extra musicians for it could 
be the usual cantori who were brought from St. Peter’s in this way. 
In 1638 the cappella of the same basilica was involved in the Corpus 
Domini procession, the members receiving payment of 6 scudi 40. 54 
It is reasonable to suppose that the almost yearly expenditure of 
this amount for the festival was in respect of the same cappella , 
though the entries generally refer to 66 Musici stra[ordina]rij ” or 
simply 66 Musici ” making Identification impossible. 


In addition to the use of extra voices, the archives record that 
on occasion instruments were used on festivals from 1623 onwards. 
That this was a reasonably regular practice is shown by an entry 
in December of that year recording the employment of a violinist 
for feast days : 46 e piu scudi 2 di mancia al Violino perche ci serve 
ordinariamente per gratis tutte le feste dell’anno sc. 2 ”. 55 The 
first record of an instrument being used in the Chiesa dei Gesu relates 
to the patronal festival of the same year, in connection with which 
a payment was made in December 1622 : “ e piu datti al S. r Leo- 
nardo che sona il violino per la festa della Circoncisione sc. 2 ”. 56 
From then on instruments were a regular feature of music on 
festival days. The incredibly high expenditure for the feast of St. 
Francis Xavier in 1626 included payments to instrumentalists and 
gives an indication of the spectacular nature of the ceremonies. 
The archives even mention that special music was composed for the 
occasion : 66 a dj 3 detto per la musica di S. t0 Fran. co Xaverio, 
alii musici et strumenti ; et al m. ro di capella per havere composte 
1’opere di nuovo sc. 10. in tutto sc. 80 ” 57 . In 1630 the maestro 
was again required to produce new music for the same festival and 
he was paid a sizeable amount for the composition of a mass for 
four choirs. 58 Although no mention of instruments is made the 
scale of the outlay for music — seventy-two scudi — seems to set 
their use beyond reasonable doubt. 


62 Ibid. 

53 j Entrata e Uscita della Sagres ., ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2060. Unfoliated, but 
chronologically arranged. 

54 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2009, f. 7. 

55 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 

58 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2060. 


56 Ibid. 


57 Ibid. 
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In 1638 when the emphasis had moved away from the celebra-* 
tion of the Jesuit saints in favour of the attachment of greater i m _ 
portance to the feast of the Circumcision the use of instruments is 
again recorded : 44 A di 4. d.° scudi Quaranta. m. ta pagati al S r 
Stefano [void], m.° di Cappella di N. ra Chiesa per la musica 
straord. a per il g. no della Circoncisione, che fu a 4. chori con In- 
strum^ 1 diversi sc. 40 — ”, 59 and in the same year on the feast of 
St. Ignatius the word 66 sinfonia ” occurs for the first time in the 
archives : 44 A di d.° scudi Quarantotto. m. ta pagati per la Musica 
e Sinfonia di d. a festa sc. 48 — 60 The use of this term suggests that 

the instruments were given a more independent role, possibly per- 
forming their own parts as opposed to simply doubling the voices. 
They may also have performed as a unit totally separate from the 
cappella . 

On the feast of Bl. Francis Borgia in 1638 the sinfonia is again 
recorded as a separate item, for which the maestro received a further 
sum of eight scudi beyond that which he was given for distribution 
to 44 la musica ”. 61 An archival entry from January 1641 States 
the number of instruments involved showing that their use as an in¬ 
dependent group was feasible : 44 A di [primo] detto scudi Qua¬ 
ranta. m. ta spesi nella musica della SS. ma Circoncissione a 4 chori 
con otto Instrom.tt sc. 40 — ”. 62 

Later in the 1640s a series of payments occur which probably 
indicate a reduced interest in instrumental music. For Christmas 
1644 the extra forces were five voices and one violin, 63 while for 
the feast of the Circumcision in the foliowing year the payment 
was specifically made to the cantori , 44 Marco Violini ” receiving a 
small gift which presumably related to the previous feast on the 
eighth of January. 

* * * 

The employment of such numbers of extra voices and instru¬ 
ments was to produce the spectacular polychoral music for which 
the church was famous from at least 1616 onwards. In that year 
the diarist Gigli described the first Mass of Giovanni Francesco Ane- 
rio, the composer who had recently held the post of maestro in the 
Seminario : 

“A di 7. di Agosto disse la prima Messa cantata nella Chiesa dei Giesu 
Giovan Francesco Anereo Maestro di Cappella dei Papa essendo il giorno 
delTottava dei Beato Ignazio Loiola, et con questa occasione furno ado- 
prati otto Chori delli quattordici, che allora si erano finiti in detta Chiesa 
sopra le Capelle ; non vi essendo da principio se non que’ due, che piu 
vicini sono ali’Altar Maggiore. Vi concorse Popolo infinito ad udire in 
quella Chiesa tutti i Musici di Roma, che divisi in otto Chori fu senza 
dubbio cosa non piu intesa a quel tempo. ” 64 

59 Ibid., libro 2009, f. 2. 60 Ibid., f. 8. 61 Ibid., f. 10. 

62 Ibid., f. 38. 63 Ibid., f. 63. 

64 G. Gigli, Diario romano ( 1608-1670 ), a cura di Giuseppe Ricciotti (Roma, 1958), p. 37. 
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TJsually the music on festival days was for four separate choirs, 
K as during the Mass for the celebration of Bl. Francis Borgia 
? UC -.£O 0 Occasionally however only three choirs were employed, 
m oted in the earliest record of polychoral music in the archives, 
T from 1625 when, following Bl. Francis Borgia’s beatification 
* 1624 his feast was celebrated for the first time. 65 

in jp r0 in 1635 records of the use of polychoral forces occur with 
increasing frequency, particularly in connection with the Circum- 
cision, and to a lesser extent on the feast of St. Ignatius. The music 
W as accompanied by more than one organ, a practice attested by 
some contemporary publications such as Paolo Quagliati’s Mottetti 
e Dialoghi a otto voci of 1627 which is printed with two bassus ad 
organum parts. Archival evidence of this practice occurs, for example, 
in August 1633 when a payment was made in connection with the 
feast of St. Ignatius : 46 ad un Garzone che alzo li Mantici dei 2° 
Organo ” 66 . 

It was the usual practice to position the choirs of voices and 
instruments close to the organ with which they were performing. 
An interesting archival entry, showing an original positioning of 
musical forces, occurs in connection with the same feast in 1640 
when the music certainly had a dramatic effect : 44 A di. [31] d.° 
scudi Trentacinque. m. ta pagati per la musica di d. a festa fatta 
a quattro chori con un’organo sopra la porta sc. 35 —”. 67 

The centenary of the founding of the Jesuit order in 1639 was 
an occasion for great festivities, a fact we have already noted in 
dealing with the 44 Signori della Congregatione della Beatissima Vir¬ 
gine Assunta A volume entitled Relazione della Solenne Festa 
fatta DalVEmin. 7110 e Rev. mo Sig. re Card. Antonio Barberino Nipote 
di Nostro Signore Papa Urbano VIII [...] nella Chiesa della Casa 
Professa della Compagnia di Giesu per Rendimento di grazie a Sua 
Divina Maesta d^haver conservata la detta Compagnia questo suo primo 
secolo. [...]. In Roma[...]MCDXXXIX describes the events that 
took place. Little reference to music is made, but there is sufficient 
to indicate that it was of incredible splendour, with the use of very 
sizeable polychoral forces : 

“ La musica fu solennissima a sette Chori composti in buona parte 
de’ Musici della Capella Papale, e d’altre piu delicate voci di Roma, e 
moltitudine di soavissimi Stromenti, governata, e composta tutta dal 
Signor Stefano Fabri Romano, Maestro di Capella dei Seminario Ro- 


The feast of the Circumcision in 1646 was also celebrated with 
great solemnity using large musical forces ; the related payment 
in the archives is notable for recording in more detail than usual the 
extent of the musical forces and their duties : 44 per la Musica della 

66 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2006. 66 Ibid., libro 2060. 

67 Ibid., libro 2009, f. 31. 68 Lacks pagination. 
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Circoncisione quale fece il Sig. r Stefano Fabri per esser amalato 
il Mastro a 4 Chori et il secondo Vespro a 5 Chori sui cornicione della 
porta grande sc. 44 10 ”. 69 


* * * 

As is commonly the case with such archival work it is impos- 
sible to know in any detail the musical repertoire, since only scanty 
indications of this are to be found. A few details can however be 
gleaned from this archive concerning the types of music that were 
performed in the Gesu. The purchase of Antonelli’s works, already 
noted, telis us little about the style of the music that was sung 
since, of the four motet collections of this composer, one is in an 
archaic style but the others adopt a more progressive idiom and 
contain small-scale motets. It is evident from the archives that 
polychoral music played a large part in musical activity, at least 
on feasts. It is impossible to know what was performed except when, 
on a few occasions, it is stated that the maestro composed a new 
work for the celebrations. In October 1639 nothing more than the 
obvious is stated in the archives for the cappella are paid for singing 
44 messe e mottetti ” during the octave of Sts. Cosmas and Damian. 70 

A slightly more helpful entry occurs in May 1632, when a pay- 
ment was made to a book binder : 46 e a di d.° 60 al legatore di libri 
per ha ver rilegato et asset ato un libro grande di musica (credesi 
deverebbero rifare dal Seminario Rom.°) —, 60 71 

While the possibility cannot be excluded that the term 64 mu¬ 
sica ” in the above reference refers to plainsong, the fact that a single 
large book was rebound suggests that prima prattica music was stili 
in use in the church. One piece of incontrovertible evidence relating 
to the use of small-scale music in the Gesu can be derived from a 
payment of March 1639 : 44 A di 4 detto scudi due et 50* m. ta spesi 
ne’ motetti dei Cifra compri per noi 2:50 ” 72 . 

The above payment clearly relates to a publication in the 
previous year of the motets of Cifra, a collected edition of the con- 
tent of his previous collections dating from 1609 to 1619. It in¬ 
cludes motets for various combinations of voices, duets and trios 
predominating. Clearly this is the volume of Cifra’s music that was 
purchased since the amount paid would have been rather too much 
for a collection of normal size. 

Another indication of what was sung occurs in a payment of 
December 1645, apparently relating to a group of singers other 
than the usual cappella : 44 Alii 8. Musici et Organista delle Lettanie 
per detti 3 Mesi sc. 27 73 The custom of singing the Litany of Our 

Lady in Rome is referred to by Viadana on the title page of his 
Litanie of 1613 where he stated that it was sung 44 nella santa casa 
di Loretto et nelle chiese di Roma ogni sabbato et feste della Ma- 


69 ARSI, Chiesa dei Gesu, libro 2009, f. 77. 

71 Ibid„ libro 20 60. 72 Ibid., libro 2009, f. 15. 


70 Ibid., f. 21. 
73 Ibid., f. 77. 
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donna It is probably this tradition to which the archives refer, 
the eigbt singers being employed to perform one of tbe numerous 
settings of tbe Litany for that number of voices. 

In addition to showing the essential role of the cappella within 
the Church’s year the archives of the Gesu are liturgically important 
for outlining the tendency, which the church shared with many 
in Rome, to honour festivals peculiar to the individual church with 
reater solemnity than those feasts of universal importance. 

® The main musical importance of the archives lies in its provision 
of a ciear historical background to what has been termed the “ colos- 
sal baroque ” — the use of a number of independent choirs — which 
was a prominent element of the musical repertoire in Rome by the 
middle of the century. Above ali it shows that the Jesuit order 
was concemed to express and communicate its solid commitment 
to the tenets of the post-Tridentine Church not only by art and 
architecture but also by musical means. 

The period we have considered was an important and colourful 
one in the development of the Jesuit order, with the canonisations 
of the 1620s setting a seal on the position that it had achieved dur- 
ing the previous century. The triumphant spirit of the age was 
clearly reflected in the music which, performed under the patronage 
of the order, enhanced the liturgy in its Roman mother church, 
the Gesu. 


APPENDIX 


List of Maestri 74 


Agostino Agazzari (1606) 

Annibale Orgaz (1607 ?-1610) 

Giovanni Francesco Anerio (1611) 
Domenico Massenzio (1612-1616) 
Lorenzo Ratti (1616-1617) 

Giovanni Pietro Biandra (1618-1619?) 
Gio vanni Boschetto Bosehetti (1619 ?) 
Abondio Antonelli (1620) 75 
Anselmo Anselmi (1621-1622) 
Alessandro Capocci (1623) 

Domenico Massenzio (1623) 76 
Tullio Cima (1625) 

Antonio Maria Abbatini (1626 ?) 


Alessandro Costantini (1627) 
Virgilio Mazzocchi (1628) 

Nicolo Borboni (1629 ?) 

Giovanni Battista Riva 
Stefano Fabri (1638-1639) 77 
Gioseppe Vanini 
Sebastiano Traetti 
Pietro Heredia (1639) 

Giovanni Battista Chiavarino (1640- 
1641) 

Carlo Cecchelli (1645-1647) 
Bonifatio Graziani (1648-1650) 78 


74 This list is based on Casimiri’s revision of that in Nappi’s Annali which is printed 
in Casimiri, op. cit ., Note d'Archivio , XII (1935) et seq. Nappi’s original list is reprinted in 
R. D. Culley, A Study of Musicians connected with the German College in Rome (Rome - 
St. Louis, 1970), Piate I, following p. 208. The present list makes no claim to be definitive 
since the Jesuit archives are very poor in material which could help clarify the situation. 

75 Angelo Antonelli appears in this place in Casimiri’s list, but the archives of the Gesu 
suggest that his more-famous brother held the position. 

76 The appearance of Massenzio in this year was not noted by Casimiri. 

77 These dates which represent only termini ad quem were not supplied by Casimiri. 

78 This information has been supplied by an examination of editions of the works of 
Cecchelli and Graziani. 
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Man mochte glauben, dafi bei der streng zentralistischen Regie- 
rungsweise des Jesuitenordens, bei der der General alie hohern Obern 
rsonlich ernennt \ diese ibr Amt ohne weitere Komplikationen 
antreten konnten. Aber schon die im allgemeinen auf drei Jahre 
festgesetzte Amtszeit 1 2 , konnte bei der enormen Entfernung Indiens 
nicht durchgefiihrt werden. Die Briefe muBten schon im Dezember 
oder Januar abgescbickt werden, damit sie liber Portugal und das 
Kap der Guten Hoffnung bestenfalls im kommenden September 
in Goa, dem Sitz der indischen Provinz, ankommen konnten. So 
ist es nicht zu verwundem, daB gegen Ende des 16. Jahrhunderts 
die Amtszeit eines Provinzials auf fiinf Jahre verlangert wurde 3 , 
falis dieser nicht vorher starb. 

Die Autoritat des Provinzials wurde aber stark beeintrachtigt 
durch die Ernennung von Yisitatoren, deren Befugnisse denen eines 
Generals kaum nachstanden, wie unten gezeigt werden wird. AuGer- 
dem haben wir noch die von Rom emannten Superintendenten des 
Provinzials, deren Aufgabe es war, dessen Amtsweise zu iiberwa- 
chen, was zu Reibereien fiihrte, weswegen das Amt abgeschafFt 
wurde 4 . In Rom stand dem General ais Ratgeber, was Indien be- 
trifft, der portugiesische Assistent zur Seite, dem an sich in erster 
Linie das Recht zustand, dem hochsten Obern die Namen der zu- 
kiinftigen Provinziale seines Amtsbereiches vorzuschlagen ; aber 
infolge besonderer Umstande diirfte sein EinfluB wahrend der letzten 
Jahrzehnte des 16. Jahrhunderts unbedeutend oder gar null ge- 
wesen sein. Diese Vorbemerkungen lassen schon ahnen, daB mit 
der Ernennung der hohern Obern Indiens einige Probleme ver- 
bunden sind, die erst durch die Tatsachen geklart werden konnen. 

Ais der portugiesische Konig Johann III. durch seinen romischen 
Botschafter Pedro Mascarenhas 1539 bei Ignatius von Loyola um 

1 Ordenskonstitutionen des hl. Ignatius, 9. Teii, 3. Kapitel, Nr. 14 : der General ernennt 
„ de su mano “ die Rektoren der Kollegien und Universitaten, die Obern der Hauser und die 
Proyinziale. MI, Const. II 679. 

2 ,, por tres anos communmente “. Ebd. 

8 Siehe unten den Text zu Anm. 162. 

4 0ber dieses Amt siehe A. Coemans S.I., Collateral et surintendant , AHSI 5 (1936) 
293-295. 
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Missionare fur Indien bat, bestimmte dieser, noch nicht zum General 
gewahlt, den jungen Simao Rodrigues (geb. 1510) und den Spanier 
Nicolas Bobadilla dazu. Letzterer kam jedocb von auswarts krank 
in Rom an und da der Gesandte es mit der Abreise eilig hatte, wurde 
Franz Xaver ais Ersatzmann erkoren, der vier Jakre alter war ais 
Rodrigues. Da die beiden ,, Indienmissionare “ auf getrennten Wegen 
nach Portugal reisten, und beide nocb nicht ,, Ordensleute 66 waren, 
da die Gesellschaft Jesu er st spater kirchenrechtlich konstituiert 
wurde, bestand kein Problem wegen des Gehorsams. Doch wurde 
dann Rodrigues, der in Portugal zuriickblieb, Oberer (bis 1546) 
und dann Provinzial (1546-1552) von Portugal und Indien und ais 
solchem war Xaver sein „ Untergebener In diesem Zusammen- 
hang ist es jedoch interessant, daB Xaver in den vier papstlichen 
Breven vom Juli und August 1540 stets vor Rodrigues genannt 
wird 5 . 

Mit dem Jahr 1548 trat in der Obernfrage in Indien eine Wen- 
dung ein : P. Simao Rodrigues schickte den redegewaltigen Prediger 
und Doktor Antonio Gomes nach Indien, wo Xaver ihn zum Rektor 
des Paulskollegs bestellte und P. Lancillotto, der bisherige Inhaber 
des Amtes ihm seine Befugnisse sofort abtrat. Es war im Oktober 
dieses Jahres 6 . Da sich aber Schwierigkeiten in seiner Amtsfiihrung 
offenbarten, wollte ihn Xaver nach Ormuz, einer Insel in Siidpersien 
schicken, und den Hollander Gaspar Barzaeus mit der Leitung be- 
treuen. Dieser nahm nur mit auBerstem Widerwillen das Amt an, 
wahrend Gomes alles daran setzte, seine Versetzung nach Ormuz 
zu verhindern, wozu er hohe Freunde auBerhalb des Ordens zu gewin- 
nen wuBte. SchlieBlich bestatigte Xaver Gomes und Barzaeus schiffte 
sich nach Ormuz ein. Gomes unterstanden die Knaben des Pauls¬ 
kollegs und die von ihm aufgenommenen Novizen 7 . Der Italiener 
Misser Paulo hatte wahrend Xavers Abwesenheit in Japan (1549-51) 
die iibrigen Jesuiten in Goa und in Indien zerstreut unter sich 8 . 

Da die indische Mission an Ordensniederlassungen und Mit- 
gliedern standig wuchs, schritt P. Ignatius zur Griindung einer 
eignen Ordenprovinz : das Dokument wurde in Rom am 10. Oktober 
1549 ausgestellt, durch das Xaver zum 1. Provinzial Indiens er- 
nannt wurde mit allen Vollmachten, die das Amt erforderte 9 . Xaver 
erhielt das Patent erst Ende Dezember 1551 in Malakka, ais er 
sich auf dem Riickweg von Japan nach Indien befand ; in Goa 
hatte man jedoch schon im September 1550 Kenntnis davon. 
Die neue Lage gab hier wiederum zu Diskussionen AnlaB. Da Igna¬ 
tius damit rechnete, daB Xaver von Goa abwesend sein konnte. 


5 Siehe J. "Wicki, Der HI. Franz Xaver ais Nuntius Apostolicus , in Studia Missionalia 
3 (1947) 120 123 127 129. 

6 Documenta Indica I (ed. Wicki, Rom 1548) 412 431 439. Diese Reihe wird von 
nun an mit DI zitiert. 

i^i!^ teres daruber bei G. Schurhammer, Franz Xaver und seine Zeit II/2 (Freiburg 

1971) 383-384 391 414-415. 8 Ebd. 428-429. 

9 DI I 509-510, ferner 739-740 (24. Dezember 1549). 
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b er zu verstehen, daB die Autoritat des Provinzials und die damit 
S a ij^denen Fakultatten auf den derzeitigen Rektor des Pauls- 
l^llefis zu iibertragen seien 10 . Nun war aber Misser Paulo zwar 
Missionsoberer, ^ eT Antonio Gomes Rektor des Paulskollegs, was 
dieser dann aucb zu seinen Gunsten geltend machte. Ihm wurde 
aber zu versteben gegeben, daB Ignatius von der neuen Lage nicbts 
wuBte und daB dieser die Verfugungen Xavers nicht aufbeben wollte. 
Die Patres bescblossen deswegen, wie bisber weiterbin Misser Paulo 
(nun ais Vizeprovinzial) zu gehorchen, bis Magister Xaver nacb 
seiner Riickkebr bieriiber die Entscbeidung treffe 11 . 

Im Jabre 1551 traten neue Komplikationen ein : P. Provinzial 
Simao Rodrigues scbickte namlicb P. Melcbior Nunes Barreto nacb 
Indien, wo er, falis Xaver abwesend ware, Vizeprovinzial sein solite. 
Allein die Mitbriider in Goa erkannten ibn nicbt ais ibren Vorge- 
setzten an, weil er nicbt von Ignatius gesandt worden war und weil 
Xaver Weisung gegeben batte, keinem zu geborcben, der sicb nicht 
einige Zeit hindurcb ais geeignet ausgewiesen habe 12 . Da Misser 
Paulo sein Amt nur ungern ausiibte, beschloB man, die Mitbriider 
in Goa und einige von den andern Platzen Indiens zur Wahl eines 
46 Praepositus Generalis ” Asiens zu versammeln. Es traf sicb aucb, 
daB P. Barzaeus von Ormuz ber in der Hauptstadt eintraf, um auf 
Xavers Befebl nacb Japan weiterzufabren 13 . Kurz vor Weihnachten 
schrieb er von Goa einen Brief an Ignatius, in dem er das Vorgeben 
der Patres billigte, sicb aber des Amtes eines Obern fur unwiirdig 
hielt und seinen Standpunkt dem Ordensgeneral in seiner gewohnten 
Offenheit mitteilte : Xaver, so lauten seine Ausfiibrungen, diirfe, ob 
Praepositus oder nicbt, das Gebiet von Indien nicbt verlassen wegen 
der Liebe, die alie zu ihm baben, und des guten Rufes, den er 
genieBe ; in Japan werde Gott einem andern sein Talent verleiben. 
Ferner sollten jene, die in Indien ais Provinziale regierten, nicht 
eigenmachtig, wie bisber, ibr Amt verwalten, sondem bei den Altera 
und Vollkommenen Rat einbolen, um ZusammenstoBe und Skandale 
zu vermeiden. Weiter gab Barzaeus zu versteben, daB der Provin¬ 
zial eber ein ,, Auslander 66 (Nicbtportugiese) sein solite, da keiner 
Propbet in seinem Vaterland sei ; dariiber wolle er weiter nicbts 
sagen. Endlicb brauchten nicht alie Portugiesen sein, die der General 
nacb Indien schicke, da die Auslander soviel wie die Einheimiscben 
(Portugiesen) Frucbt wirkten 14 . 

In dieser kritischen Lage traf vollig unerwartet aus dem Fernen 
Osten Xaver ein, der auf der Reise Ende Dezember 1551 bei einem 
sehr kurzen Zwiscbenaufenthalt in Malakka durcb die Briefpost 
erfabren batte, daB Ignatius Indien im Oktober 1549 zu einer Ordens- 
provinz erhob und ibn zum ersten Provinzial ernannt hatte, mit 
allen Vollmachten, die mit diesem Amt verbunden waren 15 . Unab- 

10 Ebd. I 737-738 (23. Dezember 1549). 

11 DI II 242 (Barzaeus, Goa 12. Dezember 1551). 12 Ebd. 

13 DI II 449 (L. Frois, Goa, 1. Dezember 1552). 14 Ebd. II 243-244. 

15 Schurhammer, Franz Xaver II/3 (Freiburg 1973) 357-358. 
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hangig von dieser Beforderung gelang es Xaver in Malakka ein 
SchifF zu besteigen, das ihn nach Indien brachte, wo er am 24. Januar 
1552 in Cocbin landete und nach einem Aufenthalt von etwa 2 Wo- 
chen schliefilich Mitte Februar in Goa eintraf. 

Wenn man nun glauben mochte, Xaver wiirde in Indien bleiben, 
wird man durcb die Tatsachen enttauscht. Xaver kam nur nach 
Indien, um die wichtigsten Angelegenheiten zu regeln und die Reise 
nach China mit den Behorden vorzubereiten, um bei der nachsten 
Gelegenheit — Mitte April — von neuem nach dem Femen Osten 
zu reisen. Nirgends liest man in seinen Briefen, daB er irgendwie 
Bedenken hatte, da doch eigentlich sein Amt ais Provinzial erforderte, 
daB er in Indien blieb. Sein EntschluB stand nun einmal fest und 
so regelte er die Frage der Leitung der Provinz klar und umsichtig. 
Am 6. April stellte er namlich ein offizielles Dokument aus, in dem 
er Magister Gaspar wahrend seiner Abwesenheit — die vielleicht 
ein paar Jahre dauern konnte — zum Rektor des Paulskollegs und 
zum Yizeprovinzial fur alie Lander ostlich vom Kap der Guten 
Hoffnung ernannte ; dieser hatte sein Amt abzugeben, wenn Ignatius 
oder ein anderer General einen Nachfolger schicken solite 16 . Sehr 
stark betonte er den Gehorsam gegen Barzaeus und man solle nicht 
glauben, wie es friiher (wahrend seinem Aufenthalt in Japan) ge- 
schehen sei, er werde nicht zuriickkehren 17 . 

Da jedoch die Lange des Lebens eines Menschen unberechenbar 
ist, sah Xaver auch die Moglichkeit, daB Barzaeus vorzeitig sterben 
konnte. Fiir diesen Fall schrieb nun der Heilige einen sog. Kodizil- 
lus, von der Hand eines vertrauten und verschwiegenen Mitbruders, 
namlich Andres Fernandez, mit der Aufschrift : „ Dies Kodizill 
offne man, falis P. Magister Gaspar stirbt, bevor der Generalvorsteher 
der ganzen Gesellschaft vom Namen Jesu einen Rektor fur dieses 
Kolleg ernennt, der die Sorge dafiir und fiir alie haben soli, die 
in diesen Gegenden sind “ ; dieses Dokument wurde versiegelt und 
war im Goakolleg aufzubewahren. Darin bestimmte Xaver, daB 
im Falle des Todes Barzaeus’ und bevor Ignatius einen Nachfolger 
ernenne, P. Manuel de Morais seine Stelle erhalte und falis dieser 
sich nicht in Goa befande, solle Misser Paulo bis zu seiner Ankunft 
ais (Yize)rektor des Kollegs und ais Vizeprovinzial walten. Und 
wenn auch Morais gestorben ware, solle seine Stelle Melchior Nunes 
Barreto iibernehmen, bis der General einen Nachfolger sende 18 . 

Diese vorsorgliche Regelung des Obernamtes war auch bei der 
portugiesischen Kolonialverwaltung xiblich: der Konig bestimmte 
durch verschlossene Dokumente, wer beim Ableben des Vizekonigs 
oder des Gouverneurs sein Nachfolger sein solite und zwar in einer 
bestimmten Reihenfolge, ahnlich, wie es Xaver machte. Im 16. 

16 Ebd. 558-559. Um ein gutes Beipsiel zu geben unterwarf sich Xaver ais erster seiner 
Autoritat. 

17 Xaver an Barzaeus, Sanzian 13. November 1552 : MHSI, Epp. Xav. (edd. Schurham- 

mer-Wicki) II 520-521. Es war eine Anspielung besonders auf Gomes ; aber dieses Mal 
tauschte sich Xaver. ia Ebd. 559. 
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T hrhundert kam der Fall wiederholt vor daB man den Successoes, 
. diese Dokumente genannt wurden, Gebrauch machen muBte. 
VnG Auch bei den Jesuiten gab es solche Ernennungen im Notfall, 
die fur gewohnlich der General selber vornahm. Sie waren ungeoffnet 
vernichten, wenn ihre Giiltigkeit abgelaufen war 19 . Xaver batte 
also dafiir gesorgt, daB wahrend seiner langeren Abwesenheit das 
Obernamt in Indien in guten Handen war. Ob er auch den Fall 
erwog, was geschehen solite, wenn er selbst in der Zwischenzeit 
sterben muBte ? Und doch traf gerade das ein. Im gleichen Jahr 
starb er in Sanzian am 2. Dezember. Erloschen damit auch die 
Sukzessionen ? Die juridische Frage war vorlaufig belanglos, denn 
Xavers Tod erfuhr man in Indien spat, wobl um die Wende 1553-54 
und zwar im dravidischen Siiden, zunachst geriichtweise, dann mit 

Bestimmtheit 20 . 

Zuvor war jedoch auch schon Barzaeus im Oktober 1553 einem 
Schlaganfall in Goa erlegen 21 und vor ibm P. Morais 22 , der ais erster 
fur die Nacbfolge in Xavers Regelung genannt war. So kam nur 
noch die 2. Sukzession in Frage, namlich die des P. Melchior Nunes 
Barreto, der aber zur Zeit des Todes des P. Barzaeus von Goa abwe- 
send war und das Kolleg in Bassein regierte. So iibernahm, wie 
Xaver bestimmt hatte, Misser Paulo inzwischen die Leitung des 
Goakollegs und schickte einen Yertrauensmann nach dem Norden, 
um Nunes Barreto zu holen, der auch sofort nach Goa kam und 
die Regierungsgeschafte ubemahm 23 . Wenige Wochen oder Monate 
darauf macbte er sich auf den Weg nach dem Siiden, visitierte die 
Hauser in Cochin, in Travankor und an der Fischerkiiste, wobei er 
vom Tod Franz Xavers zunachst unbestimmte Nachrichten erhielt, 
die sich spater ais richtig erwiesen. Es scheint, daB ihm keine 
Bedenken wegen der weiteren Giiltigkeit seines Amtes kamen, ja 
er bestellte sogar ais Yizeprovinzial in P. Baltasar Dias im April 
1554 fiir die Dauer seiner Abwesenheit in Japan einen Stellver- 
treter 24 . P. Urban Femandes, der in Portugal Rektor, und Vize- 
provinzial gewesen war, starb zudem wahrend der Fahrt nach In¬ 
dien, sodaB nach Valignanos Klage ihn Portugal verior, ohne Indien 
ihn zu bekommen 25 . Dieses tragische MiBgeschick wird die In- 
dische Ordensprovinz im 16. Jh. durchstehen miissen. 

Ais im Dezember 1553 die Nachricht in Siidindien durchsik- 
kerte, Xaver sei gestorben, begannen auch die ersten Bedenken an 
der Giiltigkeit der Sukzessionen. P. Nunes Barreto beriet sich mit 


19 Weiter unten wird von diesen Sukzessionen oft die Rede sein, obwohl sie in Indien 
nur in diesem einen Fall im 16. Jh. in Anwendung kam. 

20 DI III 73 (M. Nunes Barreto, April-Mai 1554 auf dem Meer). 

21 Ebd. 169-171 (A. Brandao, Goa 23. Dezember 1554). 

22 Ebd. 167-168. 23 Ebd. 169-170. 

24 Ebd. 184. Er solite den Titel „ Rector universal da India “ fiihren. 

26 A. Valignano S.I., Historia dei principio y progresso de la Compahia de Jesus en las 
Indias Orientales (1542-64) (ed. Wicki, Rom 1944) 295-296. 
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den dortigen Obern H. Henriques, N. Lancillotto, Francisco Perez 
und Cyprian, die schriftlich antworteten, sie wiirden, falis in G 0a 
eine Neuwahl des Provinzials vorzunehmen sei, jenem die Stimme 
geben, den die dortigen Wahler fur den geeignetsten hielten. Jene 
gaben ihre Stimme dem P. Nunes Barreto, da sie Xavers Willen 
kannten, obne jedocb zu einer Kongregation zusammenzukommen 
und eine juridische Wahl gemaB den Apostoliscben Schreiben vor¬ 
zunehmen. So kam es, daB Nunes Barreto viele Fakultaten, die 
einem Provinzial zustehen, nicht anwenden konnte 26 . 

Angesichts dieser Lage drangte P. Perez, Oberer in Cochin, auf 
eine Wahl hin ; aber Nunes Barreto antwortete darauf, er konne 
wegen seiner bevorstehenden Japanfabrt nicht darauf warten ; falis 
in jenem Jahr (1554) kein Provinzial von Europa kame, sollten sie 
selber einen solcben wahlen, dem er sicb gerne unterwerfen werde. 
Aber in jenem Jahr kam kein solcher aus Europa, da Ignatius keinen 
bestimmt hatte. In Portugal war nun Xavers Tod bekannt und 
der dortige Provinzial, Diego Miron, schrieb nacb Goa, im nachsten 
Jahr (1555) werde Ignatius die Wahl treffen oder docb jenen besta- 
tigen, der gemaB der Apostolischen Briefe dort gewahlt worden sei. 
In dieser unsicheren Lage schickte nun P. Baltasar Dias, der von 
Nunes bestimmte Stellvertreter, Briefe an die verschiedenen Hauser 
der Provinz, falis sie glaubten, die getroffene Wahl sei gut gewesen, 
brauchten sie nicht nach Goa zu kommen ; falis sie diese aber ais 
ungiiltig betrachteten, sollten sie kommen oder ihre Stimmzettel 
fiir die neue Wahl schicken. Daraufhin kamen einige, darunter 
N. Lancillotto und Perez, nach Goa und andere schickten ihren 
Wahlzetteil dorthin. 

Daraufhin traten die Ordensmitglieder zu einer Kongregation 
zusammen, namlich die anwesenden in Goa, die von den AuBensta- 
tionen dorthin gekommen waren, und schlieBlich jene, die im Sep¬ 
tember 1555 frisch aus Europa eingetroffen waren, neun an der 
Zahl. Ais wichtigste Angelegenheit betrachteten sie die Wahl eines 
Provinzials, damit die Provinz nicht langer ,, kopflos 44 sei. Die 
versammelten Mitglieder stellten namlich fest, daB Nunes Barreto 
nicht kanonisch gewahlt worden war. Da man weder in den Konsti- 
tutionen noch in den Apostolischen Schreiben irgendetwas liber die 
Wahlberechtigung fand, beschloB man, das Jus commune anzu- 
wenden. Da es nun Patres und Nichtpriester unter den Mitbriidern 
gab und kein einziger die feierliche ProfeB abgelegt hatte, wurde 
allen, die die einfachen Geliibde abgelegt hatten, das Stimmrecht 
zuerkannt. Durch gemeinsame jjbereinkunft wurden schlieBlich 13 
ais Wahlmanner bestimmt : 9 Patres und 4 Nichtpriester, die z.T. 
Fratres und z.T. Briider waren. Diese hatten das aktive Stimmrecht. 
Fiir das passive Stimmrecht erhob sich eine neue Schwierigkeit : 
1555 waren namlich 9 Jesuiten aus Europa gekommen, die unter 


28 MHSI, Polanco, Chronicon V, 663-664 672-673. 
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Provinzial Antonio de Quadros nach Athiopien weiter ziehen 
ibrem diesen gehorten nebst Quadros der erwahlte Bischof 

solitem jy[ aI1 uel Fernandes und noch einer. Einige wurden zwar 
^ arD Wahl zugelassen ; aber solite aus ihnen der Provinzial genom- 
ZUr werden, war eine andere Frage. Sie wurden namlich nur ais 

j er Provinz betrachtet und sollten im folgenden Jahr mit 
dem Patriarchen Joao Nunes Barreto, einem Bruder des Melchior, 
in ihr Bestimmungsland weiterfahren. 

Weiter solite der neue Provinzial die Verhaltnisse Indiens aus 
Erfahrung kennen. Diesen gewiB beachtlicben Griinden standen 
. doch andere gegeniiber. GemaB den Konstitutionen solite der 
Provinzial ProfeB sein, was bei den vier „ Athiopiern 66 zutraf, die 
zudem Doktoren in der Theologie waren ; man solite aucb nicht 
die hervorragendsten Mitglieder vom Korper (der Provinz) trennen. 
In den letzten Tagen bereitete man sich nun durch hl. MeBopfer 
und Gebete auf die Wahl vor, die am 1. Januar 1556 erfolgen solite. 
An diesem Tag nun versammelte sich die Kommunitat im obern 
Cbor der Paulskirche und es wurde gefragt, ob sie einen Provinzial 
haben wollten, der durch die 13 Wahlmanner bestimmt werde. 

Auf ihre Zusage hin, erfolgte nun die Wahl : es erhielten die 
Patres Quadros und Carneiro je seclis Stimmen, P. Perez eine. Der 
erste Wahlgang verlief also ergebnislos. Im zweiten erhielt P. Qua¬ 
dros sieben, P. Carneiro fiinf, und der abwesende Melchior Nunes 
Barreto eine Stimme. Nun erhob sich P. Carneiro und erklarte, er 
erwahle P. Quadros im Namen der Gesellschaft (Jesu) in Indien 
zum Provinzial, was alie mit groBer Genugtuung approbierten. Der 
kaum 27jahrige Erkorene erhob sich darauf und sagte, sie sollten 
ruhig sein, er sei keineswegs verpflichtet die Wahl anzunehmen, 
und so nahm er sie nicht an. Am selben Abend gab er dann die 
Griinde seines Yerhaltens an : er sei nur Gast in Indien und habe nach 
Athiopien zu reisen ; er konne die Yorlesungen, die er iibemommen 
habe, nicht mit dieser neuen Last weiterhin halten ; er sei in der 
Ausfuhning nachlassig xmd hahe in Portugal, ais er mit der Sorge 
von andem betraut war, Herzleiden gehabt, das nun kuriert sei ; 
bei seinen noch nicht 27 Jahren sehe er noch jiinger aus ais er sei. 
Das waren einige seiner Griinde. Darauf beschloB man, am Abend 
des nachsten Tages wieder zusammenzukommen und inzwischen 
Gott die Angelegenheit zu empfehlen. Am folgenden Tag, am Abend 
des 2. Januar, wiederholte Quadros seine Griinde und seine Absage ; 
er fiigte noch hinzu, Ignatius ware es recht, wenn er jene Sorge nicht 
iibernahme; ais er, Quadros, diesem mitteilte, er befinde sich in 
Evora wegen der Sorge fiir andere gesundheitlich schlecht, habe 
Ignatius geantwortet, er ware davon, wenn notig, zu befreien, was 
auch im vorliegenden Fall zutreffen wiirde ; es sei ganz gegen seine 
Natur, iiber andere zu regieren. 

Diese Griinde machten aber auf die Horer wenig Eindruck, 
denn die meisten widersprachen ihm. Um aus diesem EngpaB heraus- 
zukommen, schlug nun Quadros folgende Losung vor: er werde 
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mit der Zustimmung aller drei bestimmen, deren Entscheid er sich 
fiigen werde. Dieser Yorschlag gefiel nicht allen : da die Wahl schon 
erfolgt sei, werde sie wieder in Frage gestellt. SchlieBlich gab sich 
aber die Mehrzahl damit einverstanden. Quadros ernannte nun die 
Patres J. Boukyau aus Flandern, M. Barul, Katalane, und Beicht- 
vater des Quadros, und nocb einen Bruder. Diese Dreierliste wurde 
aber von den iibrigen Patres und Nicbtpriestern zuriickgewiesen. 
Da alie aber drangten, das, zu dem er erkoren war anzunehmen, 
gab er schlieBlich nach und nahm es an. Bevor er zu regieren anfing, 
machte er spontan das Geliibde, falis er sich fur sein Amt unfahig 
halte und sie, die Wahler, der Ansicht wiirden, es ware nicht am 
Platz, daB er die Provinz regiere, wiirde er zuriicktreten und das 
Amt dem von ihnen Gewahlten iibergeben. Auch schrieb er an 
Ignatius mit Nachdruck, dieser moge einen Provinzial nach Indien 
schicken 27 . 

Yielleicht auch mit Riicksicht auf die Regierung des P. Baltasar 
Dias, der seiner Aufgabe nicht gewachsen war 28 , schrieb P. Quadros 
dem Ordensgeneral, es solite in Anbetracht der groBen Entfernung 
Indiens von Rom, bei der man zuweilen drei oder vier Jahre auf 
Antwort warten miisse, den Untergebenen gestattet sein, einen un- 
fahigen Provinzial absetzen zu diirfen, wie das Konstitutionen beim 
General vorsahen 29 . Man moge auch in den Konstitutionen oder 
in den Regeln einen Modus angeben, wie in sehr fernen Gegenden ein 
Provinzial bestellt werden konne, da iiber diese wichtige Angelegenheit 
nichts vorgesehen sei 30 . 

Interessant ist, daB diese langen Ausfuhrungen iiber die Pro- 
vinzialskrise in Indien nach Xavers Tod nur im Chronicon des 
langjahrigen Ordenssekretars (1547-1573) erhalten sind und daB die 
diesbeziigliche Korrespondenz, auf der Polancos Bericht beruht, 
heute im Generalarchiv nicht mehr zu finden ist. 

Die Notlage Indiens wurde allmahlich in Portugal und Rom 
bekannt. Ais 1554 D. Pedro Mascarenhas, friiher Gesandter 
in Rom, der dem Konig Johann III. von Portugal die zukiinftigen 
Jesuiten schon 1539 empfohlen hatte 31 , ais Vizekonig nach Indien 
geschickt wurde, hatte er sehr gern den aus bester Familie stammen- 
den P. Gongalo da Silveira ais Berater mitgenommen, was jedoch 
damals nicht moglich war 32 . Der Provinzial von Portugal, D. 
Miron, bezweifelte allerdings, nicht ohne Grund, seine Geeignet- 
heit ais Provinzial 33 . Zumal der Pater einen Missionsberuf in sich 
verspiirte wurde er 1556 nach Indien geschickt ais Provinzial, auch 


27 Ebd. 665-667. 28 Ebd. 600. 

29 Ebd. 667. In den Ordenskonstitutionen ist von der Absetzung des Generals im 9. Teii, 
4. Kapitel, Nr. 7, die Rede. 30 Polanco, Chron. V 667. 31 DI I 752-755. 

32 DI III 56 (Miron an Ignatius, Lissabon 14. Februar 1554). 

33 Ebd. 272 285 (wirkt in Portugal wegen seiner Art zu predigen wenig). 
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mit Einverstadnis des hl. Ignatius, obwohl dieser sich nicht klar 
iiber die Lage war 34 . 

JedenfaQs traf Silveira Anfang September im Hafen von Goa 
e in und loste den Yizeprovinzial in seinem Amt ab. Mit ihm war 
von Portugal ais sogenannter Kollateral P. Francisco Rodrigues 
nach Indien geschickt worden, der auch Konsultor des Provinzials 
sein solite. Er solite standig in Goa wohnen und P. Silveira in 
seinem Amt ersetzen, wenn dieser auf Visitationsreisen sich befand 
oder durch Predigten zu stark in Anspruch genommen war. Zudem 
war er Superintendent und hatte ais solcher uber die Gesundheit 
und die Predigten Silveiras e n wachsames Auge zu haben 35 . D‘ese 
Art ,, Uberwachung 44 des Provinzials bewahrte sich jedoch nicht 
und fiihrte zu Reibereien, die eine unerfreuliche Lage schufen 36 . 
Das Amt, obwohl in den Konstitutionen des hl. Ignatius wieder- 
holt genannt 37 , wurde in der 2. Generalkongregation 1565 praktisch 
fur immer abgeschafft 38 . 

Im August 1558 tauchte in Rom auch die Frage auf, ob man 
einen Provinzial, Kommissar oder Visitator nach Indien schicken 


solle, dessen Aufgabe eine doppelte sein solite : welche Mittel man 
dort zur Erhaltung und Mehrung des christlichen Glaubens anwende, 
und dann, wie man dort gemafi dem Institut des Ordens lebe, ob 
man vielleicht die Konstitutionen und Regeln den dortigen Verhalt- 
nissen anzupassen habe 39 . Unter General Lainez (1556-65) wurde 
jedoch in dieser Hinsicht nichts unternommen. Man iiberlegte ferner, 
ob man Japan von Indien trennen solle unter einem eigenen Provin¬ 
zial oder unter einem Kommissar, der abhangig ware vom Provin¬ 
zial Indiens 40 . Da in jenen Jahren nur drei Patres und einige Briider 
in Japan tatig waren 41 , war der Plan verfriiht. 

Inzwischen leitete P. Silveira wahrend drei Jahren — die von 


den Ordenskonstitutionen vorgesehene normale Zeit 42 — die Provinz. 
In den allerersten Septembertagen 1559 traf die Indienflotte aus Por¬ 
tugal im Hafen von Goa ein. Unter den Briefen war einer, der die 
Nachricht von der Wahl des P. Lainez (erkoren am 2. Juli 1558) 
zum General enthielt, ferner die Ernennung des P. Quadros zum Pro¬ 
vinzial. Diese Bekanntgabe wurde mit auBerordertlicher Zufrie- 
denheit und Freude aufgenommen. Der Patriarch von Athiopien, 
Joao Nunes Barreto, umarmte ihn und vertraute ihm seine Unter- 
gebenen an, solange sie in Indien bleiben sollten 43 : sie werden alie 
bis zum Tod in Indien bleiben. In Rom fing man schon friihzeitig an 
uber die Nachfolge Quadros’ zu beraten, falis dieser sterben solite. 
Der Ordenssekretar Polanco schrieb namlich an P. J. Nadal am 20. 


34 Ebd. 304-305 ; Polanco, Chron. V 599 ; VI 737. 35 Chron. YI 755. 

36 Siehe DI III 777-783 ; IV 228 416 (Rodrigues benahm sich so, daB alie glaubten, er 
sei Provinzial) 504 ; V 196. 

37 Im 8. Teii, 1. Kapitel, Nr. 3. Das Amt war jedoch fiir den Rektor vorgesehen. 

38 Durch Dekret 86 ( Institutum S.I. II 210), allerdings mit dem verwandten Namen 

Kollateral bezeichnet. 39 DI IV 73-74. 40 Ebd. 77. 

41 DI III 787. 42 Siehe oben Anm. 2. 43 DI IV 291. 
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Januar 1561 nach Spanien : er moge sicli in Portugal umsehen 
wer an Quadros’ Platz in Frage kommen konne ; da von den [i^ 
den Sukzessionen Erwahnten] der eine Melchior Nunes [Barreto] 
war, der ais Provinzial nach Athiopien fahrt [was nicht der Fall war] 
der andere, D. Gon^alo [da Silveira] nach Portugal gerufen wird 
[er fuhr ais Missionar nach Mo^ambique], und was P. [Francisco] 
Rodrigues, [der Superintendent] wegen seines FuBleidens und aus 
andern Griinden nicht sehr geeignet fur dieses Amt ist 44 . 

Am folgenden 22. Marz berichtete P. Miguel de Torres, Pro¬ 
vinzial, aus Lissabon dem General Lalnez liber die gleiche Angele- 
genheit : wegen der im Briefe Nadals genannten Umstande, wiirden 
sie in Portugal keinen Namen im Falle Quadros’ Tod fur die Nach- 
folge angeben ; vielmehr sollten die Professen zusammenkommen 
und einen Vikar wahlen gemaB den Konstitutionen, Kap. 4, 8. Teii, 
mit der dortigen Deklaration bei der Wahl eines Yikars des Generals ; 
der so Gewahlte solle dann das Amt behalten, bis der General einen 
Provinzial ernenne ; man moge auch von Indien mitteilen, wer zur 
ProfeB von 4 Geliibden zu befordern sei, damit solche Professen 
vorhanden seien, wenn einer von ihnen zum Obern zu bestellen sei. 
Zwei oder drei Tage nach Ab fahrt der Indienflotte [sie verlieB Lis¬ 
sabon am 9. Marz], sei dann auch ein Brief Nadals vom 1. Marz 
eingetroffen, in dem der Visitator verordnete, die Patres sollten 
nach Indien schreiben, dort moge man im Falle des Todes des P. 
Quadros einen Vizeprovinzial wahlen : es war das gleiche, was man 
in Lissabon geschrieben hatte, woruber hier bei den Patres groBe 
Freude herrschte 45 . 

Es war gleichsam ein Gesetz, daB die portugiesischen Konige 
ihre Vizekonige nur fur drei Jahre ernannten, was von vielen ais 
verhangnisvoll angeschaut wurde ; wenn diese namlich einigermaBen 
eingearbeitet waren, wurden sie abberufen. Im Januar 1563 wies 
der uns schon bekannte P. Nunes Barreto auf die gleichen Nachteile 
bei den Orden hin 46 . So ist es nicht verwunderlich, daB P. Lainez 
wohl Dezember 1563 die Amtszeit Quadros’ verlangert wurde ; China 
solite er jedoch nicht visitieren, wohl aber die Jesuiten auf den Mo- 
lukken und in Japan, wenn er in Indien einen fabigen Stellvertreter 
einsetzen konne 47 . Bei dem hohen Ansehen, das Quadros ais Provin¬ 
zial genoB, bestatigte der neue General Francisco de Borja am 29. 
November 1565 diesen im Amt ; er ermahnte ihn zugleich, die Biirde 
in Geduld und Gehorsam zu tragen 48 . 

Zu dieser Zeit war P. Quadros in Malakka, von wo er die Mo- 
lukken visitieren wollte ; ais er im September zuvor Indien verlieB, 
hatte er P. Nunes Barreto zum Vizeprovinzial ernannt und manche 
rechneten mit einer Abwesenheit von mehreren Jahren. In Indien 
entwickelte sich jedoch die Lage so, daB der Provinzial schleunigst 
dorthin zuriickkehrte und schon im Januar 1566 wieder in Cochin 

44 Ebd. 851 16 . 45 DI y 120-121. 46 Ebd. 757-758. 

47 DI VI 63 66 424 (Januar 1565). 48 E bd. 524 . 
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4 9 Von Malakka hatte er noch dem General Lainez, den er 
war 49 ■ Leben glaubte, geschrieben, er moge ihm um Gottes Willen 
liocb aDC * en tbeben und ihn ja nicht zum Rektor eines Kollegs, 
des AD1 j ere n icht jenes von Goa ernennen ; er wolle ais einfacher 
insbeson^^^^ \ e }y en ; falis er, der General, wie er hoffe, scbon einen 
Unterge.^ j >est i mirl t habe, moge er ihm das gewahren, um was er 
Provin General Borja nahm Kenntnis von diesem Brief und 

^ te * am 28. Oktober 1567 : er konnte das gleiche von sich sagen, 
schn^ie Q ese u sc haft die Leitung des Ordens aufgebiirdet habe ; er 
deD de aber einen Visitator, um den Quadros so oft gebeten habe 51 , 
weI j i j n dien schicken, der ihm, Quadros, den groBten Teii der Burde 
abnehmen werde ; inzwischen moge er Geduld habe, bis eine andere 
Losung sich zeige 52 . 

Nach langem hin und her wurde schlieBlich der Portugiese 
Gon^alo Alvares, wie einst Gongalo da Silveira, Praepositus des 
ProfeBhauses S. Roque, Lissabon, zum Visitator bestimmt, der in 
einer Non-stop-Fahrt im September 1568 in Goa eintraf 53 . Inte- 
ressant ist, daB er nicht liber Indien hinaus visitieren solite und dem 
Cardinal-Regent Henrique, der flir den minderjahrigen Konig Se- 
bastian regierte, genehm sein muBte 54 . AuBerdem war die Zeit 
der Visitation auf drei Jahre beschrankt 55 . Tatsachlich blieb der 
Visitator vom Herbst 1568 bis mindestens Mai 1572 in Indien. Da 
P. General ihm gegen den urspriinglichen Plan erlaubt hatte, auch 
die Missionen im Fernen Osten zu visitieren, fuhr er mit seinem 
Begleiter nach Malakka und Makao und von dort nach Japan, wo 
er im Anblick der Kiiste von Kyushu bei einem Schiffbruch am 23. 
Juli 1573 das Leben verior, bevor er noch einen Gesamtbericht liber 
die Visitation nach Rom schicken konnte. Nach anfanglich gutem 
Einvernehmen zwischen Visitator und Provinzial, scheint sich spater 
das Verhaltnis getriibt zu haben, da ersterer zu eigenmachtig vor- 
ging und die Kompetenzen Quadros’ ais Provinzial nicht geniigend 
respektierte 56 . Die Kompetenzen der beiden Amter waren wohl 
tatsachtlich zu wenig abgegrenzt. 


Noch bevor Alvares starb, war auch P. Quadros ins Jenseits 
gegangen. Es war am 21. November 1572 57 . Seine Nachfolge wurde 
sehr rasch geregelt. Die paar Professen von drei und vier Geliibden, 
die damals in Goa waren, kamen zur Wahl zusammen und wahlten 
zum Vizeprovinzial den P. Francisco Rodrigues. Den Wahlern schien 
es nicht notig, den Visitator vom Tod Quadros’ zu benachrichtigen 
und seine Meinung einzuholen, noch die abwesenden Professen zu 
rufen. Mit Befremden berichtete deswegen P. Teixeira, Rektor in 

49 Ebd. 760-761 (Quadros), VII 194-195 (Nunes Barreto). 50 DI VI 507. 

61 Ebd. 496, feraer 762 (Januar 1566). 62 DI VII 329. 

53 tlber ihn siehe Wicki, P. Gongalo Alvares , der erste Ordensvisitator der Indischen Provinz 
der Gesellschaft Jesu ( 1568-1573 ), in Neue Zeitschrift fur Missionswissenschaft 33 (1977) 268-288. 

64 DI VII 269-270. 65 Ebd. 511-512. 

56 DI VIII 563 (die Namen der Personen sind chiffriert). 


57 Ebd. 655. 
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Cochin und ProfeB von vier Geliibden, am 15. Januar 1573 : alie 
kannten die guten Eigenschaften des P. Rodrigues, er sei aber schon 
so geschwacht, schwach, ait, krank, und zudem an den FiiBen 
gelahmt, daB er nur gestiitzt auf andere das Kolleg verlassen konne 
und er war nabe daran, an der gleichen Krankbeit (Art Pest) wie 
Quadros zu sterben 58 . 

Mit der Flotte aus Indien kamen im September 1573 auch 
Briefe iiber die iiberstiirzte Wahl nach Portugal. Der dortige Pro- 
vinzial J. Serrao bericbtete dariiber am 22. September dem 
General : nacb dem Tod des P. Quadros hatten die Professen von 
drei und vier Geliibden in Goa Rodrigues zum Nacbfolger gewahlt, 
ohne die in Cochin und andem nahen Orten zu rufen ; man frage sich 
dort, ob die Wahl giiltig war. Serrao schlug nun zwei Losungen 
fur solche Notfalle vor : der General konne in verschlossenen Cedulas 
zwei oder drei Namen angeben (wie es der Konig bei den Yizeko- 
nigen mache) ; gegenfalls seien dann die Briefe zu offnen, ohne daB 
man vorher nach Rom rekurriere. Oder der General bestimme, ob 
zur Wahl nur die Professen von Goa oder auch die in der Nahe leben- 
den anwesend sein miiBten. Auf diese Weise waren die Zweifel wegen 
der Giiltigkeit zu losen 59 . 

Wie man sieht, hatte man in Indien die Yorsorge mit den Sukzes- 
sionen, wie sie Xaver 1552 eingefiihrt hatte, vergessen. Rodrigues 
solite Vizeprovinzial sein bis der Yisitator von Japan nach Indien 
zuriickkame 60 . Inzwischen war schon der zukiinftige Visitator Vali- 
gnano auf dem Wege nach Indien. Dieser hatte in Lissabon gehort, 
daB Rodrigues dem toten Quadros ais Vizeprovinzial gefolgt war ; 
dieser sei ein Kriippel und bei vielen unbeliebt. Den werde er nicht 
zum Provinzial machen, zum ersten, weil er absetzbar sein miisse, 
zum andern, weil er mehr geeint sein miisse mit dem Visitator 61 : 
Valignanos EntschluB st and schon in Portugal fest, bevor er den 
Mann gesehen hatte. Doch Rodrigues wird ihm keine Sorgen berei- 
ten : er starb schon, wie zu erwarten war, im folgenden Jahr 1573, 
und zwar am 17. September 62 . 

Da kurz zuvor auch der Visitator und sein Begleiter, die beide 
ais Provinziale in Frage kommen konnten, das Leben verloren hatten, 
gab es auf dem ganzen Gebiet nur noch zwei Professen mit vier 
feierlichen Geliibden : in Indien P. Manuel Teixeira 63 , der bekannte 
Biograph Franz Xavers, und in Japan der Obere Francisco Cabral, 
den man nicht von dort rufen konnte. Um die Stimmung noch 
mehr zu driicken, kamen weder 1572 noch 1573 Mitbriider aus Europa 
noch Briefe vom General 64 . Man war auch unschliissig, ob man 
zur Wahl schreiten oder die Riickkehr des Visitators abwarten wolle, 
weil der einzige ProfeB mit vier Geliibden, der gemaB der Konstitu- 


68 Ebd. 656. Es scheint, daB er zudem nur ProfeB von drei feierlichen Geliibden war ; 
siehe DI VII 72 ; vielleicht legte er spater die von vier ab (ebd., 311). 

69 DI VIII 670. 60 Ebd. 668. 

61 DI IX 81 (Lissabon, 12. Januar 1574 an P. General Merkurian). 

63 Ebd. 294. Ebd. 310 n # 


62 Ebd. 286 2 . 
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gewahlt werden konnte, unbeliebt war, und andere Patres 
^^drei Profefigeliibden, wie Francisco Perez und H. Henriques, 
^ auch obne feierliche Geliibde fur das Amt fahig erachtet wur- 
° der 65 p Teixeira reiste jedoch von Cochin entschlossen nach 

und emannte Paio Correia zum Yizerektor des Kollegs 66 . In 
f °a wurde er dann zum Vizeprovinzial gewahlt, gemafi den Konsti- 
tutionen, obwohl er vielen keine „ persona grata 66 war 67 . Er nannte 
sich auch Provinzial, obwohl das den Wahlem nicht gefiel 68 und 
Valignano in Mogambique diesen Titel fur Teixeira scharf zuriick- 

69 Ein anderer Pater wiinschte diesbeziiglich einen Entscheid 
des Generals 70 . 

Wahrend die Lage der Gesellschaft Jesu in Indien diese uner- 
freuliche Entwicklung nahm, anderten sich auch in Rom die Ver- 
haltnisse. Hier starb am 30. September 1572 der General Borja, 
worauf am 23. April 1573 der Belgier Eberhard Mercurian (aus 
Marcure) zum Nachfolger gewahlt wurde. Wahrend nun unter Borja 
Indien die letzte Provinz war, die er visitieren lieB, war sie unter 
seinem Nachfolger wohl die erste. Auf der Suche nach einem fahigen 
Visitator, fiel seine Wahl auf den italienischen Pater G. B. Perusco, 
der mit 36 Jahren im besten Alter stand und im Orden meist das 
Amt eines Obern ausiibte, aber damals unabkommlich war 71 . So 
wurde der aus Chiete stammende P. Alessandro Valignano am 24. 
September 1573 durch Patent des Generals zu diesem Amt bes- 
timmt 72 . 

Damals war er erst 34% Jahre ait. Nach dem AbschluB seiner 
theologischen Studien i.J. 1572 wurde er am 1. September dieses 
Jahres zum Rektor des eher kleinen Kollegs in Macerata bestimmt, 
dem er ein Jahr vorstand. Am 8. September 1573 legte er in Rom 
in die Hande des Generals die feierlichen vier ProfeB geliibde ab. 
Er wird nun bis zum Lebensende, 1606 in Makao, Visitator bleiben, 
zunachst der ganzen indischen Ordensprovinz, bis 1583, dann mit 
dem Titel eines Provinzials mit den gewohnten Vollmachten eines 
Visitators von 1583-87, dann wieder Visitator bis September 1595, 
schlieBlich Visitator Japans von da an bis zum Tod. Valignano 
erhielt sein Amt, ohne daB das seines Vorgangers widerrufen worden 
ware, da man offenbar dieses mit dem Tod des Generals ais erloschen 
betrachtete. So schreibt den Valignano im Oktober 1573 von sei¬ 
nem Vorganger ais dem „ olim visitator “ 73 . Ware nicht Gon$alo 


65 Ebd. 309-310, femer 294. 66 Ebd. 537. 

67 Ebd, 351 : „ de cornum consentimento “ (C. Leitao, Cochin, 9. Februar 1574). 

68 Ebd. 337 339. 

69 Ebd. 419 (7. August 1574). Der Titel ,, Provinzial “ ist in seinem Brief mit dem chif- 

frierten Wort „ abbad “ wiedergegeben. 70 Paio Correia : DI IX 344. 

71 Ebd. 15*. 72 Ebd. 1. 

73 Ebd. 9. Erst Dekret 3 der 4. Generalkongregation bestimmte 1581, daB das Amt 
auBerhalb Europas durch den Tod nicht erlosch. Siehe auch DI XIII 247 (Valignanos 
Bemerkung), femer Valignanos diesbeziiglicbe Gedanken in DI XIII 247-248. 
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Alvares einen guten Monat vor Valignanos Ernennung gestorben. 
so hatte das in der indischen Provinz grdfJte Verwirrung hervorrufe^ 
konnen, was sich Yalignano spater auch bewuBt wurde. 

Valignano war sich seiner Stellung voll bewuBt und hatte auch 
genug Tatkraft, um seine Plane, die schon auf der Reise von R 0m 
nach Lissabon deutlich zu Tage traten, durchzusetzen. So gi n „ 
er nach Indien, mit dem festen Willen, die dortige Provinz zu refor- 
mieren und die japanische Mission in allem zu bevorzugen. Zu 
seinen Yollmachten gehorte auch, die Provinz mit einem Provinzial 
zu versehen. Oben wurde schon gesagt, daB er schon in Lissabon 
den dortigen Vizeprovinzial Rodrigues absolut ablehnte. In Lissa¬ 
bon empfahl man ihm den P. Rui Vicente, Rektor von Porto, fur 
den Posten. Valignano schrieb dem General, er kenne ihn nicht 
aber er diirfte nichts davon wissen. Er werde ihn etwas mustem 
und wenn Paternitat nichts anderes bestimme, ihn zum Visitator 
bestimmen, falis er selber auf dem Wege liegen bleibe, und Alvares’ 
Begleiter, P. Manuel Lopes, zum Vizeprovinzial. 

Die Patres in Lissabon billigten diesen Plan. P. Vicente, der 
ais ,, Neutraler 44 nach Indien fahre, konne er uber alles informieren. 
Wer in Indien am Leben und geeignet fur das Amt sei, wisse er, 
Valignano, nicht. In jedem Fall miisse jede Unbestimmtheit ver- 
mieden werden, falis er sterben solite. Der General konne dann 
spater die weiteren Entscheidungen treffen. Die vorigen Ausfuhrun- 
gen seien nur Plane, er gedenke, sie durchzufuhren 74 . Tatsachlich 
liebte der Jurist Valignano klare Rechtsverhaltnisse. Es ist aber 
doch interessant, daB er Rui Vicente, der absolut keine Erfahrung 
in orientalischen Verhaltnissen hatte, zum hochsten Vorgesetzten 
der indischen Provinz zu machen gedachte. Zum Gliick brauchte 
Valignano seine Plane nicht zu verwirklichen, denn er kam mit 
all seinen Leuten gesund in Goa an. Wahrend seines Aufenthaltes 
in Portugal erkundigte sich Valignano nach den dortigen Verhalt¬ 
nissen und bat den General, einen Visitator ,, cum suprema autho- 
rita 44 dorthin zu senden, der wenigstens ein paar Jahre zu blei- 
ben habe 75 . 

Inzwischen traf vom General ein Brief ein, in dem dieser den 
P. Manuel Rodrigues ais Provinzial Indiens bezeichnete, der damals 
Vizerektor des Kollegs in Coimbra war. Valignano lobte den Vor- 
schlag Acquavivas, der auf Serraos Initiative zuriickging 76 , lieB 
ihn aber wissen, er hatte einen anderen (R. Vicente) dafiir im Auge 
gehabt. Er werde sich aber bemiihen, daB der Wunsch des Generals 
ausgefiihrt werde. Er, Valignano, werde aber in Indien ais Visitator 
einen fur ein paar Monate, vier oder sechs, zum Vizeprovinzial er- 
nennen, um ihn dann jenachdem entfernen oder zum Provinzial zu 
erheben. Wenn man jemand sofort zum Provinzial erhebe, sei eine 
Anderung vorzunehmen schwierig 77 . Rodrigues zeigte sich bereit. 


74 DI IX 81-82 (seine Plane uber seinen Vorganger im Amt und Begleiter) 390. 
76 DI IX 117 379. 74 Ebd. 3 34. 77 Ebd. 133-134. 
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zu fahren, falis der Gehorsam ihn dorthin schicke, gab 
uach I ndie ^ te j 1 e I i, daB er die Seefahrt nicht ertrage, gewiB sehr schwer 
aber zu ver ® un J m oglicherweise sterben konne. Zu diesem heroi- 
krauk i j in a b er die Obem nicht verpflichten, sondern 

schen A ^ g^on gesagt, Rui Vicente, ohne diesem gemaB der 
w ahlten, Gener ais etwas davon mitzuteilen 78 . Rodrigues wurde 

^ e ^ S1 ba1d darauf Provinzial von Portugal (1574-80) und dann As- 
aber b a ^ Q e nerals fiir die portugiesischen Provinzen (1581-94). 
S1St iden Amtern wird er eng mit Valignano und der indischen 

p 1 vinz verbunden bleiben. 

* ro Nach etwa vier Monaten gliicklicher Fahrt kam Valignano in 
M mbique an, wo, wie iiblich, ein Zwischenhalt vorgenommen 
^ L °^de Er beniitzte die freie Zeit, um mehrere Briefe nach Rom zu 
^chicken, so einen an den Ordenssekretar A. Possevino. Wieder 
beschaftigte ihn sein moglicher Tod und die Nachfolge im Amt. 
Hier in Ostafrika hatte er erfahren, daB P. Manuel Lopes, der Be- 
leiter des Visitators Alvares, gestorben war und so erlosch auch 
die erste Sukzession ais Valignanos Nachfolger. Die zweite Sukzes- 
sion werde er in den drei Kollegien Indiens (Goa, Cochin und Bassein) 
gemaB Verordnung des Generals niederlegen lassen, was mit einigen 
Nachteilen verbunden sei wegen der groBen Distanz der einzelnen 
Orte und weil der Erwahlte infolge seiner Beschaftigung oder des 
Ortes seines Aufenthaltes nicht abkommlich sei. 

Da jedoch die Saulen der Provinz gestorben seien und der Zu- 
stand und die Distanz der einzelnen Orte derart seien, miisse jede 
Unbestimmtheit und jeder Aufschub vermieden werden. So schlug 
Valignano vor, man moge unter die Fakultaten des Visitators auch 
die aufnehmen, seinen Nachfolger zu bestimmen, wie es in der ersten 
Fassung stand. Da unter den Missionaren, mit ihm uber 25 Spanier 
nach Indien fuhren, miisse der Visitator ,, persona nullius nationis “ 
sein und der General solle sich nicht auf die Relation, wenigstens 
nicht der Patres von Portugal, verlassen, sondern aus eigener Kenntnis 
handeln 79 — hier dringt ein Gedanke Valignanos durch, den er 
noch oft nach Rom schreiben wird : der Visitator soli kein Portu- 
giese sein, und so wird es die nachsten zwei Jahrzehnte bleiben. 
Dieses MiBtrauen gegen die Portugiesen hatte einen Gegenpol in 
seiner Sympathie fur die Spanier, die unverkennbar ist, trotz seiner 
gegenteiligen Beteuerungen. 

Uber P. Rui Vicente auBerte er sich in Mogambique sehr zufrie- 
den, lieB aber Possevino wissen, daB er ihn dort nicht zum Provin¬ 
zial emennen werde, wohl aber gewiB in Indien, wo er seine Sache 
sehr gut machen werde und auch fiir die Sukzession (ais Visitator) 
sehr geeignet sei, obwohl fiir dieses Amt einer, der weder Portugiese 
noch Spanier ware, die beste Losung ware 80 . 

Hier erfuhr Valignano auch, daB Teixeira zum Vizeprovinzial 
gewahlt wurde und daB, gemaB der Aussage des P. J. B. de Ribera, 


78 Ebd. 196-197 230. 


79 Ebd. 380-381 419. 


80 Ebd. 381 419. 
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einer Erlaubnis des P. Lamez zufolge auch ein ProfeB von bloB drei 
feierlichen Geliibden zu diesem Amt gewahlt werden konne ; der 
Fall sei aktuell, da der gegenwartige Rektor des Paulskollegs [Joao 
Bravo] ein solcher oder geistlicher Koadjutor sei, der laut Verord- 
nung des Generals Merkurian Nacbfolger des Provinzials sein solle. 
Valignano wolle wissen, ob das richtig sei ; seiner Meinung nach 
halte er solche kraft der Konstitutionen eines solchen Amtes fur 
unfahig. Aber angesichts der dortigen Notlage konnte man in einem 
gewissen Sinn dazu gezwungen werden 81 . 

Kaum angekommen in Goa, entwickelte sicb ein heftiger Kon- 
flikt zwiscben Valignano und P. Vipera, der hoffte, ein hohes Amt 
im Orden zu bekleiden, aber vom Visitator enttauscht und sofort 
nach Europa zuriickgeschickt wurde 82 . 

Vom Vizeprovinzial Teixeira horte Valignano, daB er auf Visi- 
tation am Kap Komorin sei und nach S. Tome (Mylapore) weiter 
zu reisen gedenke und deswegen vor dem kommenden Marz (1575) 
nicht zuriick sein werde 83 . Dieser fiihrte jedoch sein Vorhaben 
nicht aus und kehrte vorzeitig nach Cochin und wohl auch nach 
Goa zuriick 84 . 

Der Visitator wollte Rui Vicente zunachst nach Bassein schicken, 
muBte ihn aber wegen Viperas Stankereien im Paulskolleg zuriick- 
behalten und sandte ihn dann schlieBlich nach Cochin mit dem Titel 
eines Provinzials der indischen Provinz, da kein anderer Titel pas- 
send war, zumal mit der Moglichkeit gerechnet werden muBte, daB 
er dort den Vizeprovinzial Teixeira auf der Riickkehr nach Goa 
treffen wiirde 85 . Der Visitator zeigte dem Ernannten das dies 
beziigliche Patent des Generals 86 . 

P. Vicente diirfte Mitte November sein Amt angetreten haben. 
Er wird es bis 1583, also etwa neun Jahre lang, mit Umsicht ausiiben : 
bis 1577 in Valignanos Anwesenheit in Indien, nachher allein, da 
der Visitator sich auf seiner ersten Fernostreise befand. Schon im 
Dezember 1575 schrieb aber Valignano dem General : er finde in 
ganz Indien keinen einzigen, der auBer Rui Vicente, Provinzial sein 
konnte ; Merkurian moge unbedingt ein paar Professen mit vier 
feierlichen Geliibden schicken, die regieren konnten ; er denke da 
an den Portugiesen Pedro da Silva oder an den Italiener Lodovico 
Maselli. Der eine [Maselli] konnte sein Begleiter sein in Japan 
und dort Vizeprovinzial werden, der andere Superintendent in Ma- 
labar und die Sukzession antreten 87 . 

In einem langen Schreiben, das nur fur den General bestimmt 
war und deswegen ein sogenannter Soli-Brief ist, beschaftigte sich 
Valignano auf der Insel Chorao bei Goa im Oktober 1576 wieder 

81 Ebd. 419-420. 

82 Ebd. 450 (Valignanos Patent fur seine Riickreise, Goa 13. November 1574) 488-489 

493-494 582-583 605-606. 83 Ebd. 492. 84 Ebd. 494 513. 

86 Ebd. 494 580. Valignano hatte die Emennung im Einvemehmen mit den andem 
Patres vorgenommen. 86 Ebd. 580. 87 DI X 218-219. 
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• er und des Provinzials Nachfolge 88 , obwohl er selber noch 
se ^ Jahre und Vicente gut 53 Jahre zahlte. Der AnlaB dieses 
war ein Schreiben Merkurians vom 5. Dezember 1575, in 
® rie d^r General bestimmte, daB im Fall des Todes des Provinzials 
^ e *?der * n Sukzessionen Genannten ais Gesetz bis auf weiteres zu 
n habe, daB der Rektor des Paulskollegs ais Vizeprovinzial die 
N hfolge anzutreten habe, wobei er alie Mangel, auch das Fehlen 
a aC profeB, suppliere. Solite aber dort ein ProfeBhaus errichtet sei, 
^iibernehme das Amt des Vizeprovinzials der Praepositus. Auf 
diese Weise eriibrige sich eine Wahl durch die Professen 89 . 

AuBerdem hatte Merkurian zwei wichtige Yollmachten Valignano 
entzogen : namlich einen Visitator zu bestellen und den Provinzial 
zu wechseln, wenn er, Valignano, das fiir notwendig halte. Vali¬ 
gnano war iiber diesen Entzug sehr ungehalten ; er brauche das 
uneingescbrankte Vertrauen, andernfalls wolle er lieber Untergebener 
sein. Freilich habe seiner Meinung nach stets ein Visitator im Orient 
zu sein ; der Provinzial habe aber ganz von ihm abhangig zu sein, 
um Spaltungen zu vermeiden ; der jetzige (R. Vicente) sei demiitig 
und gehorsam und sei „ totalmente 66 dem Visitator (Valignano) 
untergeordnet. Darauf geht letzterer auf die Sukzessionsliste ein, 
die er von Rom erhalten hatte, die in der angegebenen Reihenfolge 
zu offnen war ; es handelte sich um die Patres Francisco Cabral, 
M. Teixeira, Lourengo Mexia, Francisco de Monclaro und Nuno 
Rodrigues. Valignano wies die vier erstgenannten ais ungeeignet 
zuriick, einzig der letzte fand Gnade : dieser hatte aber nur Latein 
und Moral studiert und war zudem nicht ProfeB. 

Die SchluBfolgerung dieses Tatbestandes, der noch durch andere 
Griinde unterstiitzt wurde, war, daB der General diese Sukzessionen 
zuriickzuziehen hatte, um zur friiheren Losung zuriickzukehren, 
d.h. die Ernennung hatte durch den Visitator zu erfolgen. Ais 
weiteren Grund fiigte Valignano an : P. General Larnez habe seiner 
Zeit dem Provinzial von Portugal, Torres, die Aufgabe iiberlassen, 
im Fall des Todes des P. Quadros einen Nachfolger zu bestimmen, 
weil man in Rom die Verhaltnisse dort weniger kenne und Per- 
sonen, die sonst bekannt seien, sich andern konnten. Aber Torres 
getraute sich auch nicht, eine Entscheidung zu treffen, sondern lieB 
die Patres in Indien wissen, die Professen sollten gegebenenfalls zur 
Wahl schreiten und wer mehr Stimmen erhalte solite ais der Gewahlte 
gelten wie man es beim Generalvikar mache. 

Dieses Argument, daB man in Rom nichts von Indien verstehe, 
wird Valignano noch oft wiederholen, wie spater in Japan, daB man 
in Indien nichts von diesem Land verstehe. Solite nun der Fall 
eintreten, daB R. Vicente wegstiirbe, so wiirde er, fahrt Valignano 
fort, sich perplex und verwirrt finden, da er keinen Weg sehe, die 
Provinz mit einem Obern zu versehen, wie es sich gehore; schlieB- 
lich wiirde er den P. Nuno Rodrigues zum Professen von vier Geliib- 


88 Ebd. 540-562. 


89 Ebd. 141. 
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den befordern und ihn ais Vizeprovinzial einsetzen, bis P. Cabral 
aus Japan eingetroffen sei. Und so werde er es ausfuhren, bevor er 
nachstens nach Japan weiterreisen werde. Er werde P. Nuno R 0 - 
drigues von der Bedingung, daB zur ProfeB gewisse Studien (Philo- 
sophie und vier Jahre Theologie) notwendig seien, dispensieren und 
ihn zu diesem Grad zulassen — tatsachlich wird er am 30. November 
1577 die feierliche ProfeB ablegen 90 , aber erst 1597, ais Valignano 
nichts mehr in Indien zu sagen hatte, sein Provinzialat beginnen. 
AbschlieBend entschuldigte sich Valignano beim General : er habe 
diesen Brief eigenhandig meist nachts geschrieben, dreifach — von 
den zwei erhaltenen Exemplaren ist eines bedeutend kiirzer — und 
in schlechter Handschrift (die Buchstaben mogen etwa 1 Millimeter 
groB sein). In Rom wurde dieser Brief genau gelesen und was 
wichtig schien unterstrichen 91 . 

Merkurian antwortete auf diesen Brief gut zwei Jahre spater, 
namlich um den 20. November 1578. Er teilte Valignano mit, es 
sei nicht seine Absicht gewesen, die Autoritat des Visitators einzu- 
schranken, sondern Vorsorge zu treffen fur den Fall, daB diesen 
wahrend seiner langen und gefahrlichen Reise nach Japan ein Leid 
treffen konnte und dann ware die Provinz seinem Ermessen gemaB 
in iibler Lage. Da aber der Rektor von Goa (Nuno Rodrigues) so 
gut ais Nachfolger qualifiziert sei, nenne er ihn ais solchen, wie er 
in einem Brief, der heute verloren ist, schreibe. In jedem Fall hoffe 
er, der General, im kommenden Jahr einen guten Provinzial nach 
Indien zu senden 92 . 

Inzwischen hatte der Visitator am 20. September Goa verlassen, 
um sein Amt auch in Malakka, Makao und Japan auszuiiben ; er 
wird in die portugiesische Metropole Anfang November 1583 zuriick- 
kehren, um R. Vicente ais Provinzial abzulosen. 

R. Vicente schrieb dann auch dem General Merkurian, es sei 
nicht moglich, daB die von ihm emannten Konsultoren stets zur 
Verfugung standen ; aber der Generalvikar 0. Manareus antwortete, 
es solle bleiben, wie es der verstorbene General angeordnet habe. 
Weiter teilte der Provinzial dem neu erwahlten General Claudio 
Acquaviva mit, er habe vom Visitator Valignano die gleichen Voll- 
machten erhalten, die dieser ais solcher hatte. Da dieser aber voraus- 
sichtlich mit Japan seine Visitation beenden werde, mochte er wis- 
sen, wie er bei Entlassungen von solchen, die der General geschickt 
habe, vorgehen solle. Nach den Regeln des Provinzials namlich 
diirfe dieser keine wegschicken, die der General abgeordnet hatte. 
Handle es sich nun um solche, die ais Operarii und Untergebene in 
eine Provinz geschickt wurden, oder um solche, die aus besondern 
Griinden abgesandt wurden, fragte sich R. Vicente 93 . Valignano 
hatte dem General auch mitgeteilt, daB er Vollmachten ais Visitator 
dem Provinzial wahrend seiner Abwesenheit iibertragen habe. Um 
den 20. November 1578 erging von Rom die diesbeziigliche Antwort : 


90 Ebd. 872 4 . 


91 Ebd. 539. 


92 DI XI 394-395. 
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n zweifle nicht wenig, ob er, Valignano de iure dazu berechtigt 
^rar • in Zukunft solle er seine Yollmacbten nicbt melir ubertragen. 
J^an 9 scbreibe aucb dem genannten Provinzial, er moge die Voll- 
macbt mit dem MaB gebrauchen, das man ibm angebe, bis weiteres 
mitgeteilt werde 94 . 

Die vielen Notrufe blieben schlieBlich nicht ungehort in Rom. 
General Merkurian entschloB sicb, wobl in seinem letzten Regierungs- 
iahr (er starb 1580), einen portugiesischen Provinzial nach Indien 
zu schicken in der Person des P. Francisco Martins, einen nahen 
Verwandten des P. Manuel Rodrigues, aber kranken Mann, Pro¬ 
fessor der Tbeologie und Rektor des Kollegs in Evora, im iibrigen 
ais durcbaus geeignet gehalten fiir sein zukiinftiges Amt. P. Alfonso 
Pacheco, der ais auBerordentlicher Vertreter der indiscben Provinz 
in Spanien und Portugal war ais Philipp II. Portugal 1580 unter 
sein Skepter brachte, meinte allerdings, Valignano solite noch etwa 
drei Jabre ais Visitator oder ais Provinzial in Indien bleiben, um 
Martins Gelegenheit zu geben, sich einzuleben ; zudem besitze dieser 
nicht die notige Gewandtheit, Kraft und Personlichkeit (ser), um 
Philipp II. gewachsen zu sein, wie sie Valignano habe. Es sei un- 
bedingt notig, zu sorgen, daB der Konig nicht eine nachteilige Hal- 
tung (mala spina) zur Gesellschaft Jesu in Indien einnehme, wie er 
das in Portugal tue 95 . 

Tatsachlich sah Pacheco durchaus richtig : die portugiesischen 
Jesuiten in Indien waren dem neuen Konig nicht hold, der durch 
seine Spione auskundschaften lieB, wer seine Gegner waren 96 . Bei 
der Wahl des Provinzials von Indien fiel in Zukunft noch ein neues 
Element ins Gewicht : er muBte dem spanischen Konig genehm sein. 
Fur Martins brauchte man sich diesbeziiglich keine Sorgen zu ma- 
chen : er starb auf dem Meer auf der Indienfahrt noch bevor er Mo- 
gambique erreichte 97 . 

In Indien vernahm man die Todesnachricht mit groBem Bedauern. 
Drei Jahre lang hatte man den General in Rom bestiirmt, einen 
Provinzial zu schicken und jetzt war man wieder um eine Hoffnung 
enttauscht. Instandig bat deswegen P. Valerio de Parada, Kon- 
sultor, am 3. November 1581 den General, unbedingt einen weitern 
vom Format des Verstorbenen zu senden, etwa den P. Pedro da 
Silva. Parada machte auch aufmerksam, daB in den vier Indien- 
schiffen vom Konig kein Geistlicher mitgeschickt wurde, so daB die 
Sorge um die Kranken ganz den Jesuiten iiberlassen blieb, was auch 
der Grund war, daB Martins wegen UbermaB an Arbeit starb 98 . 


94 DI XI 396-397. 

95 DI XII 249 (13. Januar 1581), ferner 287 (8. April, Lissabon, kurz vor der Abreise 
nach Indien). 

96 Kardinal Albert von Osterreich in Vertretung Philipps II. an den Vizekonig von In¬ 
dien, Duarte de Meneses, Lissabon 2. April 1585, auf ein friiheres Schreiben ahnlichen Inhalts 
Bezug nehmend (Archivo Portuguez Oriental, 3. Fasz,, Nova-Goa 1861, 56-57). 

97 DI XII 359 376-377. 98 Ebd. 356. 
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In Indien war man uber die Lange des Aufenthalts des Visitators 
in Japan im ungewissen, Um Mitte Januar 1581 erfuhr man in Cochin, 
daB er in jenem Jahre nicht nach Indien zuruckkommen konne, da 
die Visite wegen der vielen Kriege noch nicht abgeschlossen sei 
Moglicherweise konnte er auch ais Vizeprovinzial dort bleiben 10 °. 
Nuno Rodrigues meinte jedoch, er solle in Indien bleiben, bis ein 
anderer ihn ersetze 101 , und Rui Vicente war der gleichen Ansicht, 
er brauche nicht nach Rom reisen 102 . Da der Provinzial R. Vicente 
durch Alter und Krankheiten immer weniger seinem Amt gewachsen 
war, mehrten sich die Stimmen, die nach einem Nachfolger riefen, 
so z.B. P. Monclaro, der seinerzeit mit Valignano von Mo^ambique 
nach Indien gefahren war. Er auBerte sich am 3. November 1581 
dem neuen General Acquaviva so : ais best ausgewiesene Person- 
lichkeit fur den Posten eines Provinzials halte er P. Valignano wegen 
seiner groBen Erfahrung in der Provinz, seinem Urteil und seiner 
Klugheit; sein anfanglicher Mangel an Vorsicht und MaBigung sei 
inzwischen behoben, und wer sei schon in jeder Hinsicht vollkom- 
men? An 2. Stelle ware P. Cabral zu nennen, der sich in Japan 
befinde, obwohl er ihn nicht naher kenne. P. Nuno Rodrigues, fahrt 
Monclaro fort, sei ganz Sanftmut, Tugend und Giite, aber von Natur 
nachgiebig und kleinmutig 103 . Etwa zur gleichen Zeit griff auch 
P. Pacheco zur Feder und gab dem General zu verstehen, daB die 
Provinz dringendst Obere benotige. Da nun gemaB Merkurians 
Verordnung Valignanos Amt ais Visitator nach seiner Ruckkehr 
nach Indien erlosche, kame er ais Provinzial in Frage, wenn kein 
anderer geschickt werde, wozu er alie erforderlichen Eigenschaften 
habe ; das sei auch zu wiinschen, da ein Zwiespalt zwischen dem 
Provinzial (Vicente) und dem Rektor des Paulskollegs bestehe 104 . 
Der gleichen Meinung war auch P. Salanova an der Fischerkuste 105 . 

Merkurian hatte schon am 24. Dezember 1578 bestimmt, daB 
Valignano nach AbschluB der Visitation in Indien zu bleiben habe 
und zwar mit den gleichen Vollmachten, die er bisher hatte ; auch 
hatte er einen schriftlichen Gesamtbericht uber diese nach Rom zu 
schicken 106 , den er tatsachlich in drei Fassungen in den Jahren 
1577 (Malakka), 1580 (Shimo in Japan) und 1583 (Erganzungen in 
Indien) redigierte und nach Rom schickte 107 . 

Bei dieser verhangnisvollen Sachlage schickte Portugal 1583 
wieder einen qualifizierten Pater ais Provinzial, den erbetenen Pedro 
da Silva. Er stammte aus einer vornehmen Familie Lissabons und 
war gut 40 Jahre ait. Schon 1570 dachte man daran, ihn zum Be- 
gleiter des Provinzials von Indien zu machen. Inzwischen hatte 


99 Ebd. 251-252 282 (R. Vicente, Goa 30. Marz 1581). 

100 Ebd. 381 (R. Vicente, Goa 6. November 1581). 

101 Ebd. 491 (Goa 2. Dezember 1581). 102 Ebd. 282. 

103 Ebd. 359-360 (Goa 3. November 1581). 104 Ebd. 495 (ohne genaues Datum). 

105 Ebd. 515 (Tuticorin 10. Dezember 1581). 106 DI XI 468. 

107 Ediert in DI XIII 1-319. 
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die Kollegien von Evora und Coimbra ais Vizerektor, ersteres 
er h ais Rektor von 1582-83, geleitet 108 . Man setzte auf ihn grofie 
T? flhungen. Er starb aber nach kurzer Krankbeit bei der Umschif- 
des Kaps der Guten Hoffnung im Monat Juli 109 . 

^Dainit war aber das Unheil fiir die Indiscbe Provinz noch nicbt 
zu Ende. Im gleicben Monat Juli 1583 wurde in Cuncolim auf der 
Halbinsel Salsete bei Goa ein anderes bervorragendes Mitglied des 
Ordens von den aufgehetzten Hindus gewaltsam getotet, das durch 
Erfabrung und Regierungstalent hatte Provinzial werden konnen ; 
es war dies P. Rudolf Acquaviva, ein Verwandter des Generals, der 
sein Onkel war. Acquaviva war 1550 ais Sobn des Herzogs von 
Atri geboren und 1568 in Rom in den Orden getreten. 1577 reiste 
er nach Lissabon und fuhr 1578 ais Neupriester nach Indien, wo er 
Ende 1579 ais Oberer der Patres von Goa zum Kaiser Akbar reiste 
und bis zum Februar 1583 bei ihm blieb. Ais er dann nach Goa 
zuruckkam, wurde er Rektor des Kollegs und der Mission Salsete 
bei Goa 110 . Valignano zog ihn fur das Provinzialat in Betracht und 
war schon sehr geneigt und entschlossen, ihm das schwierige Amt 
anzuvertrauen m . Acquaviva hatte es schon in Balde antreten kon¬ 
nen und voraussichtlich sehr gut verwaltet 112 . 

Einige Monate vor der Martyrium, im April 1583, war der Visi¬ 
tator mit vier jungen japanischen Edelleuten aus dem Femen Osten 
in Cochin eingetroffen, um mit diesen nach Portugal und Rom weiter- 
zureisen, wo sie dem HI. Vater vorgestellt werden sollten. Aber in 
Cochin fand Valignano um den 20. Oktober Briefe des Generals 
Acquaviva vor, durch die er zum Provinzial ernannt wurde 113 . Das 
war ein auBerordentlich harter Schlag fiir den Visitator und durch- 
kreuzte alie seine Plane ; aber der Wille des Generals war eindeutig 
und die Verhaltnisse der Provinz in Indien iiberzeugten ihn, im Gehor- 
sam das Amt anzunehmen 114 . Ais der neue Obere, allerdings mit 
seinen friiheren Vollmachten ais Visitator ausgestattet, im November 
in Goa eintraf, konnte Rui Vicente erleichtert aufatmen und die 
Biirde ablegen ; infolge seiner vielen Gebrechen hatte er kaum noch 
langer das Amt ausiiben konnen. P. Monclaro gab etwa einen Monat 
spater seine personliche Meinung liber Valignanos geplante Romreise 
dem General bekannt : sie sei eigentlich iiberfliissig, weil P. General 
von P. Diogo de Mesquita, der mit den japanischen Knaben dorthin 
fahre, Erganzungen zu den Informationen erhalten konne und Vali¬ 
gnano nach so langer Fahrt erschopft zuriickkehren wiirde 115 . 

Valignano wird also in Indien bleiben und bis zum Herbst 1587 
sein Amt ausiiben, allerdings mit dem Blick immer nach Japan 
gewandt. Stets beschaftigten ihn die Amter des Visitators und des 
Provinzials, liber die in seinem Indischen Traktat, an dem er jahre- 
lang gearbeitet hatte, langere Abschnitte enthalten sind 116 . AuBer- 

los XII 703 (Informationen uber ibn). 109 Ebd. 869-870. 110 Ebd. 903. 

111 Ebd. 839. ut DI XIII 401 (Goa 12. Dezember 1583). 

113 DI XII 828 (Cochin 28. Oktober 1583). 114 Ebd. 831-838 888-891. 

n® Ebd. 859-860 (Goa 8. Dezember 1583). U1 DI XIII 76-82 234 239-242. 
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dem schrieb er am 13. Dezember 1583 dem General, in Indien habe 
stets ein Visitator zu sein, der Nichtportugiese sein miisse, wahrend 
der Provinzial aus nabeliegenden Griinden die portugiesiscbe Nationa- 
litat besitzen solle 117 . Traktat und Brief approbierte der General 
am 28. Januar 1585 118 . Valignano nannte aucb einige Namen fur 
das Amt eines Visitators, so die PP. 01. Manareo, der 1580 General- 
vikar gewesen war, L. Maselli, den er immer wieder anfuhrt, Fabio 
de Fabiis und Spinelli 119 : lauter hervorragende Mitglieder des Ordens, 
aber keiner wird nacb Indien kommen. Besonders empfindlich zeigte 
sich Valignano, wenn Patres mit dem Titel eines Provinzials oder 
Vizeprovinzials von Europa nacb Indien kamen, batte er docb die 
auBerordentliche Erlaubnis, selbst vom General ernannte nicht zu 
veroffentlichen oder wahrend der Regierungszeit vorzeitig zu er- 
setzen 12 °. 

Ais Valignano in der Wende 1581-82 Japan zur Vizeprovinz 
erhob, ernannte er ais ersten Vizeprovinzial den P. G. Coelho; wenige 
Monate spater erhielt er jedocb einen Brief des Generals mit Weisung, 
Francisco Cabral zu diesem Amt zu befordem, der bisher dort Mis- 
sionsoberer gewesen war. Mit einigem Staunen liest man in Vali- 
gnanos Antwort, er hatte Coelho trotzdem zum Provinzial gemacbt, 
wenn er den Brief vorber erhalten hatte 121 . 

Peinlich mag es gewesen sein, daB man 1579 ohne weitere Be- 
weise, ais daB er wohl Oberer der Jesuiten-Indienfahrer gewesen 
war, in Goa berumredete, Pedro Gomez sei der kiinftige Provinzial 122 . 
Am 12. Dezember 1583 beschwerte sicb Valignano beim General 
Acquaviva, daB die beiden Patres Francisco Martins und Pedro da 
Silva bei den Jesuiten und den Auswartigen mit der Bezeichnung 
„ Provinzial 64 nacb Indien gescbickt worden seien, obwohl das in 
Wirklichkeit nicht der Fall war 123 . Dieses Urteil ist so zu versteben, 
daB Valignano sie ais solche promulgieren konnte oder nicht. Da- 
durcb konnten natiirlich groBe Unanebmlichkeiten entsteben, wie er 
selber gestebt. Er wollte auch, daB nicht einmal die Erkorenen um 
ihr zukiinftiges hohes Amt in Indien wissen sollten 124 . 

Inzwiscben wurde im Oktober 1584 das seit mindestens 1557 
geplante ProfeBhaus im Paulskolleg selbst eroffnet und ais erster 
Praepositus der friihere Provinzial Rui Vicente von Valignano er- 
nannt 125 . Dadurcb wurden Sukzessionen fiir das Amt des Provin¬ 
zials iiberfliissig, da nacb fniheren Verordnungen der Praepositus 
ohne weitere Wahlen oder Bestimmungen des Visitators das Amt 
zu iibernahmen batte. Valignano schien aber die Sacbe nicht so 
einfacb zu sein. Am 15. Dezember 1584 schrieb er deswegen dem 
P. General Acquaviva seine Bedenken. Dieser antwortete auf die 


117 Ebd. 438-440. 118 Ebd. 828 (es solle stets ein Visitator in Indien sein). 

119 Ebd. 441. 

120 Siebe ARSI, Goa 5, f. 64v, wo wir lesen, daB Valignano diese auBerordentlichen Voll- 
macbten ,, por gra$a “ des Generals Acquaviva hatte. 

121 DI XIII 393-394. 122 DIXI731. 

128 DI XIII 396-398 ; vgl. auch ebd. 424. 124 Ebd. 397. 125 Ebd. 684. 
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hiedenen Fragen zu gegebener Zeit, vielleicht Ende 1586. Zu- 
v f. r ^ t wies Yalignano auf eine Yerordnung Merkurians hin, die im 
des Todes des Provinzials Vicente die Nachfolge bestimmte. 
n dieser inzwischen zwar nicht gestorben war, aber nicht mehr ais 
p a yinzial waltete, wollte Valignano wissen, was man von Merku¬ 
rians Bescheid zu balten habe. Der General Aequa viva antwortete, 
Merkurian ginge es nicht so sehr um die Person, ais um die Nach- 
f lge zu sichern. So habe immer der vom General bezeichnete das 
Amt zu ubernehmen. Wenn nun aber kein bestimmter ernannt sei, 
fuhr Valignano in seiner Oberlegung fort, was dann : der Rektor 
des Kollegs in Goa oder der Praepositus ? Kanon 22 der 4. General- 
kongregation (1581) habe namlich angeordnet, daB der Praepositus 
ais Vizeprovinzial zu amtieren habe. Falis es jedoch in einer Provinz 
kein ProfeBhaus gabe, habe der Rektor des groBten Kollegs die 
Nachfolge anzutreten, falis er ProfeB sei; falis er nicht ProfeB sei, 
habe ein ProfeB einzuspringen. Da aber diese Regelung ausdriick- 
lich nur fur Europa gelte, folgerte Valignano ganz richtig, werde die 
Losung noch zweifelhafter, weil dadurch die iiberseeischen Provinzen 
ausgeschlossen wiirden, fur die eine Sonderordnung gelte. 

Tatsachlich hatte Merkurian ausdriicklich verordnet, daB der 
Rektor von Goa das Amt ubernehme. Diese gleiche Bestimmung 
ist auch in den Resolutionen des Compendium Indicum (gedruckt 
in Rom 1580, und 1581 in Goa) unter dem Wort „ Provinzial“ zu 
finden, wie in der Antwort des Generals (Merkurian) auf die Anfrage 
der 1. indischen Provinzialkongregation, die i.J. 1575 stattgefunden 
hatte zu lesen war. Freilich hatte der General noch bemerkt, diese 
Regelung gelte solang bis ein ProfeBhaus in der Provinz errichtet werde. 
Drei Jahre spater kamen nun die oben erwahnten Antworten des 
Generals nach Goa, ohne diese Klausel des Generals, von der auch 
im Compendium Indicum keine Erwahnung gemacht werde. Die 
Lage wurde auch nicht klarer durch den schon genannten Kanon 22. 
Die Klausel Merkurians wurde aber auch nicht widerrufen und so 
sei seine, Valignanos Ansicht, daB der Praepositus, und nicht der 
Rektor, Vizeprovinzial werde. Ihm, Valignano, scheine es zudem 
gegen jede Vemunft zu sein, daB in den andem Provinzen der Prae¬ 
positus die Nachfolge iibemehme, aber in dieser von Goa der Rektor, 
selbst wenn er nicht ProfeB sei: das sei gegen den erwahnten Kanon 
und gegen die Konstitutionen. In Indien gab es friiher keine Pro- 
feBhauser, was sich unterdessen geandert habe, man habe aber 
vergessen, die veranderten Verhaltnisse zu beriicksichtigen. Valignano 
legte den Fragenkomplex dem Konsult vor, in dem verschiedene 
Meinungen geauBert wurden. Fur ihn selber sei die Sache klar : 
es ist der Praepositus, der Vizeprovinzial wird. Um jeden Zweifel 
auszuschlieBen, moge der General die Sache abklaren. DaB nicht 
alie im Konsult mit Valignano einverstanden waren, mag darin 
seine Ursache haben, daB damals R. Vicente, ein alter und gebro- 
chener Mann, Praepositus war. 

Die Antwort des Generals, nun Acquaviva, lieB nicht auf sich 
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warten. Sie konnte Yalignano in jeder Hinsicht zufrieden stellen. 
Der General gab namlich zu versteben, daB Kanon 22. von der 4, 
Generalkongregation nur fur Europa gelten solle, weil man der An- 
sicbt war, in Indien seien stets Listen der Sukzessionen vorhanden ; 
Yalignano behalte weiter hin die Erlaubnis, wie er sie unter Merku- 
rian besessen habe, den Vizeprovinzial zu ernennen ; ja er bestatige 
sie ausdriicklich und trage ibm auf, einen solcben zu ernennen, wie 
er weiter unten unter Nr. 5 des naheren bestimme. 

Der Jurist Valignano bohrte nocb weiter : kann der Provinzial 
Indiens was er nun selber war — in articulo mortis einen Vizepro¬ 
vinzial ernennen wie die in Europa. Dafiir sprach die Regel 10 des 
Provinzials, die ihm ein solches Recht zuspracb, wie auch der Um- 
stand, daB Indien weiter weg vom General entfernt sei und deswegen 
die Fakultat dringlicber. Dagegen war das Schweigen dieser Losung 
im Compendium Indicum beim Wort „ Provinciabs 66 und Dekret 
22 der 4. Generalkongregation, das nur Europa in Betracht zog ; 
endlich antwortete Merkurian 1578 ausdriicklich auf diese Frage : 
der Rektor von Goa trete die Nacbfolge an. Valignano fuhr nun 
in seinen Uberlegungen fort, er habe dem Konsult und andern Ge- 
lehrten des Ordens das Problem vorgelegt, die meinten, auch dem 
Provinzial Indiens stehe gemaB Regel 10 dieses Recht zu. Er selber 
zweifele an der Richtigkeit dieser Entscheidung und sei eher der 
gegenteiligen Ansicht. Der Provinzial Indiens solite aber dieses 
Recht haben, da er die Untergebenen am besten kenne und der 
Rektor des Paulskollegs vielleicht nicht der geeignetste sei. Der 
General beruhigte auch in dieser Frage Yalignano : er habe darauf 
schon auf Artikel 48 der Provinzialkongregation 126 die Losung 
gegeben : falis keine Nomination des Generals vorliege, mache der 
Provinzial Gebrauch von der Regel; darin sei nicht die Rede von 
der Ubersee aus den oben schon angegebenen Griinden. 

Aber wie ist der Ausdruck ,, in articulo mortis “ zu verstehen, 
insistierte Valignano weiter : krank in Lebensgefahr oder auch vir- 
tuell, wenn der Provinzial sich auf Reisen begibt, wo viele Gefahren 
des Todes auf ihn lauern, wie Stiirme, Kriege mit den Mohren und 
Korsaren. Darf der Provinzial beim Einschiffen den Vizeprovinzial 
ernennen oder muB er totkrank sein ? Acquaviva antwortete: die 
Regel sei nicht nur zu verstehen, wenn der Provinzial krank sei, 
sondern auch wenn er in Lebensgefahr sei: er nenne also auf einem mit 
Siegel verschlossenen Brief den Namen und iibergebe den Umschlag 
mit der Aufschrift ,, nur zu offnen beim Tod des Provinzials 64 dem 
Praepositus. 

Diese lange Reihe von Zweifeln und Bedenken schloB Valignano 
schlieBlich noch mit einem ganz personlichen Anliegen. Der ver- 
storbene P. General habe ihm 1578 in zwei besonderen Briefen mit- 
geteilt, es sei nicht seine Absicht, die Fakultat, die er Valignano 
gegeben habe, Sukzessionen des Generals inbezug auf die Ernennung 


120 Es handelt sich um die 47. Frage ; siehe Frage und Antwort in DI X 349-350. 
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provinzialen zuriickzunehmen oder einzuschranken ; er besitze 
friiher : er konne also Provinziale andern und auch die 
* kzessionen suspendieren ; der General habe ihm jetzt, wo er Pro- 
vinzial sei, die friiberen Fakultaten bestatigt und ihm nun zudem 
das Patent ais Visitator geschickt, und ihm ohne jede Einschran- 
kune die weiteste Vollmacht gewahrt ais ware er die Person selber 
des Gener ais 127 . Dieses Patent loste bei Valignano einige Bedenken 
aus die der General in seiner Antwort eindeutig klarte : der General 
bestat*gte in vollem Umfang Merkurians Erlaubnisse ; er halte jede 
Ernennung seitens Valignano fur giiltig „ kraft besonderer Kom- 
mission des Generals 46 trotz gegebenenfalls gegenteiliger Entschei- 
dung dieses, und so sei das Patent in seinem ganzen Umfang zu 
verstehen, und er habe weitgehende Vollmacht erteilt wie wenn er, 
Valignano, seine eigene Person ware 128 . 

Die Antwort des Generals diirfte fruhestens im Herbst 1585 in 
Indien eingetroffen sein. Valignano war nicht der Mann, solch 
ausgedehnte Vollmachten ungenxitzt erhalten zu haben. Der Aus- 
druck „ wie die Person des Generals 44 kehrt nun wiederholt in der 
Korrespondenz wieder und gegen Ende seines Provinzialats wird 
der Wiederstand in der Provinz gegen den zu machtigen Obern 
immer starker. Schon Ende 1577 hatte P. Andre Fernandes, den 
Barzaeus 1553 nach Portugal und Rom ais Berichterstatter geschickt 
hatte und das Lob Ignatius’ erhielt, dem Assistenten Pedro da Fon- 
seca geschrieben, daB nach dem, was er hore, die Provinz soviele 
Jahre von Visitatoren regiert werde — er dachte an G. Alvares und 
Valignano — so daB die Provinziale nur noch den Namen hatten. 
Man solle Indien wie die Provinzen Europas regieren : ein Kolleg 
nach dem andern, eine Region nach der andern, und dann nach vier 
einhalb oder hochstens fiinf Jahren, von der Abfahrt von Portugal 
an gerechnet, nach der Visitation der ganzen Provinz mit EinschluB 
von Japan und den Molukken, nach Europa zuriickkehren 129 . Wie 
weit man in Europa von dieser Anschauung des Paters entfernt war, 
haben die bisherigen Ausfuhrungen gezeigt. Durch die Griindung 
des ProfeBhauses in Goa im Terreiro dos galos im Januar 1586 und 
die Griindung des Seminars in Vaipikotta fur die Thomaschristen 
rief der Provinzial den Zorn des Franziskanerkustos Gaspar de 
Lisboa hervor, da er sowohl in Goa wie in Cranganore groBe Nachteile 
fur seinen Orden fiirchtete, in dessen Nahe nun auch die Jesuiten 
Hauser hatten 130 . 

Aber auch nicht alie Jesuiten waren liber Valignanos absolute 
Autoritat, der immer starker und einseitiger die Japanmission be- 
vorzugte, zum Nachteil Indiens, begeistert : so schrieb Jeronimo 
Xavier, ein Neffe Xavers, dem General 1587 : Indien sei zur Vize- 
provinz Japans geworden 131 . Und Valignano war unklug genug, 
m der Provinzialkongregation von 1585 den versammelten Patres 

127 DI XIII 708, Verse 191-192. Siehe auch DI XIV 122 233-235. 

128 DI XIII 703-708. 129 DI XI 42. 130 DI XIV 72-75 576-578 600-601. 

131 Cochin, 28. Dezember 1587 : ARSI, Goa 13 II, 379v. 
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zu sagen : sie konnten dem General schreiben, was sie wollten, dieser 
werde nur auf seine Stimme horen, was er keineswegs leugnete 13 ^ 
Rom antwortete ibm immerhin, er hatte besser getan, das nicbt zu 
behaupten und ob es wabr sei, sei eine andere Saehe 133 . Yalignano 
zahlte selbst eine Anzabl Falle auf, wo er infolge seiner einzigarti- 
gen Stellung die Entscbeidung anders fallte ais sie der General an- 
geordnet hatte, wie er freimiitig am 12. Dezember 1583 gestand 
freilich nicbt ohne Grund dazu zu baben 134 . Ende 1584 musterte er 
die ganze Provinz, ob vielleicht einer ais Provinzial geeignet ware. 

Unter den 51 Namen, die damals Talent fiirs Obernamt zeigten 
und die er einzelnen daraufbin untersucbte, war jedocb keiner nach 
seinem Urteil, der die Leitung der Provinz hatte iibernehmen kon- 
nen 135 . So blieb nicbts anderes iibrig, ais von Portugal wieder einen 
zu scbicken. In der Instruktion, die Valignano dem gewahlten Pro- 
kurator fur Rom, Nuno Rodrigues, im Dezember 1583 mitgab, waren 
auch Abscbnitte, die ihm auftrugen, mebrere Professen fur Indien 
und Japan zu erbitten, die fur das Obernamt geeignet waren, ohne 
daB man ihnen dieses jedoch sage 136 . Tatsachlich fuhr im April 

1585 P. Pedro Martins von Lissabon ab und im folgenden Jahre 
Aires de Sousa. 

Ersterer war um 1541 in Coimbra geboren und 1556 dem Orden 
beigetreten. 1570 wurde er zum Priester geweibt und 1584 legte er 
die feierliche ProfeB ab. Er war Prediger des Konigs Sebastian 
(f 1578) gewesen und ais er endlicb nach einem Schiffbruch in Qst- 
afrika im September 1586 in Goa eintraf, wurde er dort von Vali¬ 
gnano zum Praepositus ernannt und nacbdem er sich gut bewahrt 
hatte, im September 1587 zum Provinzial Indiens, ein Amt, das er 
bis zur Ernennung zum Biscbof von Japan beibebielt 137 . 

Der andere, Aires de Sousa, war etwas jiinger, um 1545 in San- 
tarem bei Lissabon geboren und seit 1571 Ordensmitglied. Ais er 

1586 fur Indien bestimmt wurde, war er Vizerektor des Kollegs in 
Evora. Er kam nocb 1586, von Valignano erbeten, in Indien an, 
wurde Minister und Konsultor des ProfeBbauses in Goa, starb aber, 
ProfeB mit vier Geliibden, schon am 16. Januar 1588 138 , und scbied 
damit aus der Liste der moglichen Provinziale aus. Dieser Verlust 
war um so scbmerzlicher, ais 1587 keine Missionsaussendung von 
Europa nach Indien erfolgt war. Obwobl Valignano mit Bedenken 
Pedro Martins das Steuer der Provinz iibergeben hatte, wagte er 
doch, im April 1588 Goa zu verlassen, um in sein iiberaus heiB ge- 
liebtes Japan zu fahren. Ais Nachfolger Martins bestimmte er auf 
der 1. Sukzession Francisco Cabral, auf der 2., solite dieser das Amt 

132 DI XIV 290 (J. Rebelo, Cochin 13. Januar 1586) 735 (Valignano, Goa 6.12.1587). 

133 Ebd. 290 7 . 

134 DI XIII 392-394 (Ernennung des Vizeprovinzials in Japan, Louren<jo Mexia ais Be- 
gleiter und Admonitor nicht behalten). 

135 Ibd. 660-662, die Namen 663-674. 136 Ebd. 424. 

137 DI XIV 5* 11*. Die Bevorzugung Martins vor Cabral (der General hatte die Wahl 
Valignano iiberlassen) fiihrte zu standigen Spannungen wahrend der ganzen Regierungszeit 
des Ersteren : ARSI, Jap. Sin. 12, £. 304v. 138 DI XIV 15* 815. 
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treten konnen, Valerio de Parada, obwohl keiner von beiden 
jjicht an y ertrau en genoB 139 . Aucb bereitete er, der nun Visitator 
sein vo p rovinz i a ik on g re gation vor, die etwa im folgenden Okto- 
War ’ tanttfinden solite, wie es denn aucb geschah. 
b er 8 , n fj^lier war die Frage aufgetaucbt, ob wahrend Valignanos 
° nheit ein anderer Visitator zu bestellen sei, mit den gleichen 
lT eS chten, die er besaB, worauf Acquaviva am 24. Dezember 
l^^antwortete, diese Losung entbebre nicbt der Schwierigkeit. 
N ch groBer sei die, eine geeignete Person dafiir zu finden, weil die 
^ wiinschten Patres, Spinelli und Maselli, Kopfzerbrecben macbten : 
£ e terer konne diese Last nicbt tragen, beim zweiten werde man 
nocb iiberlegen 14 °. Tatsacblicb wird keiner von beiden nach Indien 

fahren^ unterdessen wabrend gut 7 Jabren von Indien 

abwesend, da er erst am 4. Marz 1595 nacb Goa zuriickkebrte ; die 
meiste Zeit hatte er in Japan und Makao verbracht. Mancbe in 
Indien, besonders Italiener und Spanier hatten ihn lieber in Indien 
geseben. 

Inzwischen fand in Goa die 3. Provinzialkongregation vom 24. 
Oktober bis zum 5. November statt, die etwas voreilig zu friib eroffnet 
wurde. Die Patres Cabral und Teixeira, Saulen der Provinz, wur- 
den beauftragt, die zu bebandelnden Agenda zu bezeicbnen. Zum 
Prokurator nach Rom wurde P. Monclaro gewahlt, zum Ersatzmann 
Jeronimo Cota. Im 6. Artikel wurde P. General gebeten, er moge 
den Visitator der Provinz nicbt zum Superior einer bestimmten 
Gegend macben, sondern nach Erledigung der Visitation solle seine 
Aufgabe erloschen ; das solle so gehalten werden, wer immer Visi¬ 
tator sei. Die Erfabrung der vergangenen Jabre hatte bei der gegen- 
teiligen Praxis im Verbaltnis zu Japan und Indien die scbweren 
Nacbteile aufgezeigt 141 . Die Patres wiesen aucb darauf bin, daB bei 
der 2. Provinzialkongregation die Anwesenbeit eines Visitators in 
Indien erwiinscht sei, daB er aber zu wechseln sei, worauf Acquaviva 
allerdings ausweicbend geantwortet hatte 142 . 

Valignano, der bald Kenntnis von den Akten der Kongregation 
im Fernen Osten erbielt, war liber viele Postulate, die seine Plane 
durchkreuzten, ungebalten 143 , docb war er sicb bewuBt, daB er von 
so weiter Distanz Indien wenig belfen konnte 144 . Die Antwort des 
Generals mochte die Patres in Indien kaum zufriedenstellen. Zunachst 
lieB er diese wissen, es sei bisber nicbt vorgekommen, daB ein Oberer 
einer bestimmten Region gleicbzeitig der ganzen Provinz vorstehe 
(das Postulat war diesbeziiglich wirklich ungescbickt abgefaBt wor- 


139 Ebd. 826. 140 Ebd> 154> i4i ARSI , Congr . 44 , f. 392rv. 

142 DI XIII 326 (Postulat der Kongregation mit der Antwort des Generals). 

143 ARSI, Jap. Sin. 12 I, f. 15v (Makao 21. November 1588, Original), dazu noch eigener 
Brief uber die Akten vom 24. Juli 1589, ebenfalls von Makao, ebd., ff. 104r-lllv. 

144 Ebd., f. 105r : der Visitator konne von Japan, wie er schon ausfiihrlich dariiber ge- 
schneben habe, wenig oder nicbts Indien helfen. Im Oktober 1583 hatte er nach seiner 
Ruckkehr von Japan Briefe von 5 Jabren zu beantworten (DI XII 529). 
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den, da Valignano nie Regionaloberer Japans gewesen war). Auch 
die iibrigen Grunde wies der General zuriick, wie die moglichen wider- 
sprecbend Entscbeidungen Roms und des Yisitators in Japan ; 
bei einem Grund schlug er sogar zuriick, namlich : wenn man in 
Goa klage, die besten Leute wiirden ihm vom Visitator nach Japan 
entzogen, so konne man umgekehrt furchten, daB der Provinzial 
Indiens sie fur sicb zuriickbehalte 145 . Von Makao aus hatte Vali¬ 
gnano in aller Eile am 24. Juli 1589 geschrieben : er wolle bloB dazu- 
fiigen, daB er einmal Merkurian gebeten habe, nach AbschluB der 
Visite wenigstens ein Jahr zum Ausruhen zu bekommen, um sich 
im Geist wieder aufzufrischen, denn wahrend der 16 Jahre, die seit 
seiner Abreise von Rom verflossen seien, habe er soviele Zerstreuun- 
gen, Seefahrten und Beschaftigungen gehabt, daB er ein wirkliches 
Bediirfnis darnach habe. Der General habe ihm seine Bitte gewahrt 146 , 
aber Acquaviva bestimmte etwas anderes. Darauf habe er keine 
weitere Bitte eingereicht 147 , noch bitte er um Enthebung, betone 
aber doch, wie notwendig er einiger Ruhe bediirfte, um zu seiner 
ersten Lebensregel (Instituto) zuriickzukehren 148 . 

Inzwischen diirfte Monclaro in Rom eingetroffen sein, wo er die 
Akten der 3. Provinzialkongregation dem General iiberreichte, seine 
Antworten erhielt und im April 1592 sich in Lissabon nach Indien 
einschiffte, wo er in Goa im Herbst eintraf. Da Provinzial Pedro 
Martins zum Bischof von Japan befordet wurde, folgte ihm im Amt 
in Indien P. Francisco Cabral, jener, den Valignano seinerzeit dem 
General an 1. Stelle empfohlen hatte, freilich nicht ohne Schwanken 
und ernste Bedenken 149 . Bei der Riickkehr nach Indien schrieb 
Monclaro sich das Verdienst der Wahl wohl nicht ganz mit Unrecht 
zu, wenn man die Retraktationes Valignanos vor Augen hat, behaup- 
tete aber auch, daB gemaB der Aussage des Generals und des portu- 
giesischen Assistenten (Manuel Rodrigues), Valignanos Amtszeit 
abgelaufen sei 15 °. Dariiber ist nun freilich in der Antwort des 
Generals zu den Akten der 3. Provinzialkongregation nichts zu finden, 
wie man oben unter Artikel 6 zu dieser feststellen kann, aber offen- 
bar habe man dem Prokurator miindlich den Bescheid mitgeteilt. 
Monclaro war unklug genug, dem Provinzial Cabral und auch den 
andern Patres mitzuteilen, was er glaubte, gehort zu haben 151 . So 

145 ARSI, Congr. 44, f. 403v. 

148 Aus den Quellen geht hervor, daB Merkurian tatsachlich in seiner letzten Regie- 
rungszeit Valignano vom Amt des Visitators entlasten, ihn aber im Orient belassen wollte 
(vgl. DI XI 468 ; XII 377 851). 

147 Am 14. Dezember 1584 schrieb er in einer Art Selbstbericht dem General, wie es 
ihm bisher gut gegangen sei im Orient, wiinsche aber vom Amt entboben zu werden und 
ais einfacher Ordensmann zu leben (DI XIII 700). 

148 Makao, 24. Juli 1589 (ARSI, Jap.-Sin. 11 I, f. 105v, Original). 

149 Vgl. DI XIII 659 (Vermerk der Kurie zu Valignanos Brief von 1584) 669-670 ; femer 
DI XIV 5 * 715 734 788 ; Bedenken : DI XIII 670, XIV 13-14 302-303. 

160 Valignano an P. General, Goa 16. November 1595 : ARSI, Jap.-Sin. 12 II, f. 304v: 
,, que assi lo entendiera de V. P. y de los Assistentes “. 

151 Ebd., uber Monclaro: ,,llegando aqui [Goa] publico que yo quedava descargado 
de mi officio “. Siehe unbedingt auch DI XV 12 (Text und Apparat). 
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rtete man in Indien das Ende der Visite 1592 und 1593, aber 
-- Schriftliches kam von Rom, woriiber die Provinz iiber Mon- 
n , lC r0 u ngehalten wurde, weil er ihr Gesuch um Enthebung des 
Visitators nicht erreicht habe. 

Inzwischen batte dieser Japan verlassen und hielt sich seit dem 
24 Oktober 1592 in Makao auf, wo er die nachsten Jahre blieb, um 
dort u.a. das Kolleg fur Japan zu bauen. Monclaro schrieb in Goa 
am 26. Oktober 1593 dem General einen geharnischten Brief, um den 
General zu einer Entscheidung zu bewegen 152 . Sein Schreiben wurde 
in der Generalskurie aufmerksam gelesen, zahlreiche Stellen unter- 
strich man und machte durch kurze Striche am Rand auf die Be- 
deutung aufmerksam. Es war wohl der Sekretar, der in seiner Zusam- 
menfassung notierte : „ Fast der ganze (Brief) ist gegen den Visitator. 
(Der Schreiber) wiederholt oft das gleiche. Er handelt uber die Spa- 
nier. Japan ist nicht zu einer getrennten Provinz zu erheben 

Die Antwort des Generals (nicht eigenhandig) wurde aucb in 
Stichworten beigefugt : „ Uns [Acquaviva] bewog, ihn [Valignano] 
dort zu behalten [tenerlo] zum Wohl der Gesellschaft (Jesu) ; ich 
bedauere, daB man sich in politische Riicksichten einlaBt. Der Pater 
[Valignano] hat schon [seinen Auftrag] beendet. Der Ruhm der 
dortigen Provinz bestand darin, daB sie alie willkommen hieB, und 
es besteht kein Unterschied zwischen Nationen, usw. Die Antwort 
[erfolgte] am 14. Januar [15]95“ 153 . 

Auf die Einzelheiten dieses Soli-Briefes, dessen Verfasser zeit- 
weise Begleiter des Visitators gewesen war und diesen deswegen 
aus nachster Nahe kannte, mochte ich hier nicht eingehen. Jener 
Passus iiber den Art. 6 der 3. Provinzialkongregation, von dem 
schon wiederholt die Rede war, ist jedoch sehr aufschlufireich : 
durch diesen Artikel, schreibt Monclaro, nemine discrepante, bat die 
Kongregation, daB P. A. Valignano nicht mehr Visitator sei, und sie 
wahlte mich zum Prokurator mit diesem Auftrag. Es sei richtig, 
daB die Kongregation in jenem Artikel nicht den genannten Pater 
inshesonders nannte, sondem bat, sein Amt hatte nicht standig zu 
sein ; das war nicht in abstracto zu verstehen, wie es die Konstitu- 
tionen, 9. Teii, 3. Kap., und Kanon 35 der 2. Kongregation verord- 
nen, wo gesagt wird, das genannte Amt habe bloB ad tempus, kurz 
und bis zum AbschluB der Visite zu dauem. Da nun der General 
ihm das ,, Placet quod petit Congregatio ne sit perpetuus Visitator 66 
ausgesprochen habe, habe er verstanden, daB der General tatsachlich 
das gewahrte, um was die Kongregation bat und befahl, daB P. 
Alexander sein Amt beendete, das er schon iiber 20 Jahre inne habe. 
So habe es auch schon Merkurian kurz vor seinem Tod verordnet. 
Diese Provinz sei sehr betroffen und gewissermaBen sehr skanda- 
lisiert iiber Paternitat, die diese Provinz in sehr verschiedener Weise 
und so auBerordentlich anders ais die iibrigen Provinzen der Gesell¬ 
schaft regieren wolle. 


152 ARSI, Goa 14, ff. 40r-43v. 


163 Ebd., f. 43v. 
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Als Cabral gemaB der Ernennung Acquavivas 1592 sein Amt 
antreten solite, ging das nicht ohne befremdende Umstande vor sich 
Einige Konsultoren hielten namlich die Litterae patentes des Gene- 
rals ein paar Tage zuriick, in der Ansicht, der General habe einen 
Unfahigen und Geisteskranken zum Provinzial gemacht, bis sie sich 
docb noch entschlossen, den Willen des Generals bekannt zu machen 154 . 
Monclaro konnte deswegen 1594 schreiben : der Stein, der von den 
Bauleuten verworfen wurde, wurde zum Eckstein gemacht 155 . 

Was die Patres in Goa auch in Aufregung brachte, war auch 
der Umstand, daB P. Jeronimo Xavier vom General zum Praepo¬ 
situs des dortigen ProfeBhauses ernannt worden war. Obwohl nun 
dieser Pater an sich von Navarra stammte, war er doch in Kastilien 
aufgewachsen und hatte die dortige Lebensart so sehr in sich ver- 
wirklicht, daB er als 100% Kastilier galt, die den Portugiesen von 
allen Spaniern am meisten verhaBt waren. Als Praepositus konnte 
er nun gegebenenfalls Vizeprovinzial werden, was als unertraglich 
empfunden wurde, wie Monclaro im oben erwahnten Brief den Ge¬ 
neral wissen liefi 156 . 

Als nun 1594 wieder kein Brief des Generals in Goa eintraf, 
die das Ende der Visitation Yalignanos enthielt, war das von neuem 
AnlaB, sich dariiber in Rom zu beklagen. Es war wieder P. Mon¬ 
claro, der dariiber dem General sein Herz offnete. Am 12. November 
bedauerte er zunachst, daB die Post so schlecht funktionierte, daB 
von den drei Yias nicht einer in Rom ankam, daB man in Zu- 
kunft also noch mehr Exemplare gleichzeitig dahin schicken miisse. 
Dann erwahnt er seinen friiheren Brief, den er mit ,, insolita acri¬ 
monia 44 uber Valignano geschrieben und durch P. Gil de la Mata, 
den spanischen Prokurator der japanischen Vizeprovinz, dem General 
iibergeben lieB. Er habe ihn deswegen verfaBt, weil man ihm den 
MiBerfolg betreffend der Forderung der Kongregation in Sache des 
Visitators zugeschrieben habe; er hoffte auch, durch die Art wie 
er schrieb, leichter zu erreichen, daB der General das versprochene 
,, Placet quod petit Congregatio 44 zum 6. Artikel der Kongregation 
ausfuhre; jetzt seien nun schon mehr als 6 Jahre verflossen, ohne daB 
es ausgefiihrt wurde ; ja, man meine sogar in Indien, daB der Artikel 
AnlaB war, um das Amt des Visitators zu verlangern und daB da- 
durch bestatigt werde, was der Pater sagte, daB ein ,, Nein 44 von 
ihm in Rom mehr ins Gewicht falle als viele ,, Ja 44 dieser Provinz, 
und das zum Spott dieser Provinz, welche Behandlung sie nicht 
verdienten. 

Dann weist Monclaro auf die, eben vergangene, Provinzial- 
kongregation, die ausfiihrlich liber den Visitator berichte und dessen 
absolutes und riicksichtsloses Vorgehen in China [Makao] ; da je- 


164 Ebd., f. 4v: nach Monclaro bezeichnete J. Cota, der Sozius des friiheren Provinzials, 
den P. Cabral als ,, mente captus “. 

166 Ebd., f. 42v, und nocbmals am 12. Dezember 1594, ebd., f. 224r. 

166 Ebd., 41v. Auch Valignano wird auf diesen Umstand Riicksicht nehmen (siehe 
Brief Goa, 11. November 1595 : ARSI, Jap.-Sin. 12 II, f. 300r). 
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der Prokurator, nun P. Manuel da Veiga, diese Angelegenheit 
*><* j ein dringenden Auftrag der Kongregation mit P. General 
wer( j e ^ erubrigten sich weitere Ausfiihrungen. Dann lobt 
k eS P5 nclaro den neuen Provinzial Cabral, dessen Ernennung in Rom 
P* ? JH # Geist erfolgte trotz des Konziliabulums in Goa 157 . 
ITist selbstverstandlich, daB die Postulate dieser 4. Provinzialkon- 
1 tion heute im Generalarchiv vorhanden sind 158 . 

Axxch. erhielt Valignano eine Abschrift, wie noch gesagt werden 
*rd Damit Xavier, Praepositus, nicht ais Elektor nach Rom ge- 
chickt werden konnte, wurde ihm die Mogulmission anvertraut 159 . 
Es fehlten auch nicht Namen, die dem General fur die hoheren Amter 
vorgeschlagen wurden ; so schlug P. Manuel de Lis am 19. Dezem- 
ber 1593 — er wird schon 1594 sterben — die Patres Joao Correia, 
1588-92 und 1601-04 Provinzial in Lissabon, und Nicolau Pimenta, 
professor der Theologie und Rektor von Coimbra, vor 160 ; kurz 
zuvor wies P. Francisco Yieira auf Valerio de Parada, Cristovao 
de Castro, Manuel da Veiga, Jeronimo Cota hin, schloB jedoch J. Xa¬ 
vier ausdriicklich aus 161 . 

Auch Gomes Vaz sprach sich eindeutig gegen diesen ais zu- 
kiinftigen Provinzial aus : er sei zu sehr seiner Nation verhaftet. 
Wenn der General ihn frage, wen er ihm ais Provinzial vorschlage, 
so sei er der Ansicht, daB dieser von Portugal zu kommen habe, 
denn der geringste von dort habe hier, in Indien, mehr Autoritat 
ais alie hervorragenden hier. Solite er aber von Indien sein, so nenne 
er an 1. Stelle Nuno Rodrigues, an 2. Cristovao de Castro, und an 
3. Manuel da Veiga, Rektor des Kollegs. Vom Provinzial schreibt 
Gomes : man moge ihn sein Quinquennium regieren lassen, falis 
nicht eine so eminente Person auftauche, durch die die Provinz 
betrachtlich gehoben werde. Auch bemerkte Gomes, man habe es 
in der Provinz empfunden, daB der General den Visitator solange 
im Amt gelassen habe, und noch mehr, ihn nicht entlassen zu haben 
nach der letzten Kongregation, die darum gebeten habe ; so etwas 
sei etwas Unerhortes in der Gesellschaft (Jesu) und auch bei andern 
Orden nie gehort, daB einer 20 Jahre Visitator war. Nachdem dann 
P. Gomes Valignanos gute Eigenschaften und Verdienste aufgezahlt 
hatte, schlieBt er diesen Abschnitt mit dem Satz : sie (in Indien) 
wurden ihn wieder sehr gerne ais Provinzial dieser Provinz anneh- 
men und allen andem vorziehen, wenn es dem General gut scheine 162 . 

Wie schon oben erwahnt, entschloB sich endlich Aequa viva 
Mitte Januar 1595 Valignano vom Amt eines Visitators der Indischen 
Provinz zu entlasten. Was nun folgt, grenzt ans Unglaubliche. Wir 
sind uber den dramatischen Vorgang der Amtsenthebung vor 


167 ARSI, Goa 14, 224r. 

158 ARSI, Goa 47, ff. 533-540 541-550 (2. via). 

169 Alberto Laerzio, Goa 18. November 1594 : ARSI, Goa 14, ff. 276rv (Autograph). 
160 ARSI, Goa 14, f. 168v (Goa 19. Dezember 1593, Autograph). 

181 Ebd., f. 108r (Goa 23. November 1593, Autograph). 

162 Ebd., ff. lOOv-lOlr (Goa 21. November 1593, Autograph). 
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allem durch Valignanos Briefe gut unterrichtet. In der MuBe nam- 
lich, die ihr folgte, schrieb er dem General mindestens 19 Briefe, 
vielfach recht lange, die z.T. noch erhalten sind und ganz bestimmte 
Sachgruppen behandeln, wie er es liebte. Der Visitator traf, wie 
gesagt, am 4. Marz 1595 in Goa ein, also wenige Monate nacb der 
4. Provinzialkongregation, die nachdriicklich seine Amtsenthebung 
ais Visitator gefordert batte, und etwa 2% Jahre Provinzialat Cabral, 
das er miBtrauisch von Makao aus verfolgt hatte und nun aus nachster 
Nahe kontrollieren wollte 163 . Die Amtsenthebung schildert er im 
12. Brief, fur den General mit AusschluB der Assistenten bestimmt, 
und deswegen mit ,, Soli 46 bezeichnet. Er tragt das Datum vom 
27. November 1595. Darin laBt er uns wissen, daB das erste Schiff 
von Portugal am 21. September im Hafen von Goa eingetroffen 
war und daB in der Nacht vom 22. die vier Jesuiten nacbts im Pauls- 
kolleg eintrafen, wo sich Cabral und Valignano befanden, denen 
beide die erste Via der Briefe iibergeben wurde. 

Valignano erhielt fiinf kurze des Gener ais, in denen jedoch von 
einer Amtsveranderung nichts st and. Im Brief an den Provinzial, 
datiert 17. Januar 1595, war zu lesen, daB es dem General ange- 
zeigt schien, die Visite Valignanos in Indien fur beendet zu erklaren, 
so daB er nur noch mit Japan betraut sei ; das soli aber geheim blei- 
ben, bis er, Valignano, diese Nachricht erbalte, wodurch er Superior 
jener Vizeprovinz bleibe. Dabei solle der Provinzial von Indien, 
der ihm nicht unterworfen sei, alie Hilfe fur Japan angedeihen las- 
sen. Im lateinischen Brief an Monclaro, vom 14. des gleichen 
Monats, stand zu lesen : ,, Et Pater quidem Alexander, quoniam visi¬ 
tationem absolvit et in remotis Iaponis regionibus degit. Visitatoris 
istius Provinciae munus deponet, et in excolenda et visitanda Iapo- 
nea vinea non inutilem operam collocabit “. Die zwei Patres schwie- 
gen, unterhandelten aber unter sich und teilten Valignano nichts mit. 
Auf die Frage der Mitbriider, ob Anderungen von Rom eingetroffen 
seien, antwortete Valignano, er wisse nichts. 

So vergingen der 23. und 24. September. Valignano ging am 24. 
abends ins Noviziat schlafen, wohin nachher auch Cabral kam. 
Schon Nacht fragte der Provinzial den Visitator in einem Zimmer, 
ob er vom General Nachricht habe, daB sein Amt erloschen sei, 
worauf dieser sagte, nein. Darauf zeigte ihm Cabral den Abschnitt, 
der in seinem Brief davon handelte. Bevor noch Valignano fertig- 
gelesen hatte, warf er sich Cabral zu FiiBen, dankte Gott und gab 
das Amt ab und bezeichnete sich ais Untergebenen Cabrals. Dieser 
tat dasselbe und sagte, nun habe er Valignano wie noch nie zu dienen. 
Cabral war ganz verwundert dariiber und konnte nicht glauben, 
daB Valignano dariiber nichts erhalten hatte, zumal in seinem stand, 
daB er, der General, mit der gleichen Via diesen benachrichtige. 
Valignano meinte, die Briefe seien im Sekretariat beim Abschicken 


163 Die Hauptgriinde, weswegen er bis 1597 in Goa bleiben wollte, hat er in einem lan- 
gen Brief dem General am 9. Dezember 1595 mitgeteilt. ARSI, Jap.-Sin. 12 II, ff. 330r-331v. 
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, rrcheinandergekommen und so wiirde man zwei Vias in einen Um- 

chlag gelegt h a k en - Cabral auBerte nun, man solle die Nachricht 
S eheim halten, wogegen Valignano der Ansicht war, man solle sie 
bekannt geben, da die Sache klar sei. So erhielten darauf die Patres 
Kenntnis von der Sachlage. Darauf kam ein 2. Schiff mit der 2. 
Via an ; in der Post fur den Provinzial stand das gleicbe wie in der 
1 Via ; fur Valignano kam kein Brief. Nach einigen Tagen kam ein 
weiteres Schiff mit der 3. Via an, das aber keine Briefe fur Valignano 
und Cabral brachte. Nach vielem Gerede unter den Mitbriidern 
entschlossen sich Valignano und Cabral, die bisher getrennt die 
Angelegenheit behandelt hatten, eine gemeinsame Mitteilung zu 
machen. Bevor diese zustande kam, gab es vorher noch eine heftige 
Meinungsverschiedenheit liber Valignanos Stellung in Japan : war 
er dort Visitator oder Vizeprovinzial. Cabral war der Ansicht, daB 
er Vizeprovinzial (und damit irgendwie sein Untergebener war), 
wahrend Valignano das absolut verneinte. Cabral bestellte darauf 
ohne Wissen Valignanos die Provinz-Konsultoren, die dariiber ent- 
scheiden sollten ; und sie befanden, daB Valignanos Amt ais Visitator 
in Indien erloschen war, daB er Visitator und nicht Vizeprovinzial 
Japans wurde und ais solcher dem Provinzial von Indien nicht un- 
terstand. 

Der Entscheid wurde von beiden Seiten angenommen und in 
jener Nacht oder am folgenden Tag brachte ein Pilot noch eine 
andere Via, von der man von Portugal nichts geschrieben hatte. 
Fur Valignano war es die zweite, die wieder nichts liber seine Veran- 
derung enthielt. Alie blieben erstaunt, wie man im Sekretariat 
(zu Rom) einen so groBen Irrtum begehen konnte, daB man in der 
1. und 2. Via fiir Valignano, ihm nichts von seiner Veranderung 
mitteilte, wahrend man das in drei Vias dem Provinzial und in zwei 
dem P. Monclaro schrieb. So endete diese fast unglaubliche Ange¬ 
legenheit im Frieden und Erbauung bei den Auswartigen und ab- 
schlieBend dankte Valignano dem General, daB er dieser Last eines 
Visitators Indiens, die allzu schwer auf ihm lastete, enthoben habe 164 . 
DaB er insbesondere nicht Untergebener Cabrals wurde, was fiir ihn 
eine Holle gewesen ware 165 , mag ihn noch besonders getrostet haben. 
Auch Cabral mochte aufatmen, da ihn der Visitator ais Provinzial 
nicht mehr absetzen konnte, wie dieser es schon mal vorhatte 166 . 

Riickblickend auf die stiirmischen vergangenen Tage schrieb er 
dem General im November und Dezember 1595 nicht weniger ais 
19 Briefe, in denen er u. a. Stellung nimmt zu vielen Artikeln der 


164 ARSI, Jap.-Sin. 12 II, 323r-324v. 

166 Im 9. Brief vom 27. November 1595 : ebd., f. 321v : ,, para mi fuera enfiemo de tor- 
miento 

166 Brief Valignanos, Goa 11. November 1595, worin er vier Griinde, weswegen er die 
Absetzung nicht verfiigte, dem General mitteilte : ebd., f. 300r. Die Versuchung lag nahe, 
weil Cabral im September 1595 sein Triennium ais Provinzial absolvierte (siehe oben Anm. 2). 
Vor Jahren, um 1580-82, waren in Japan zwischen den beiden Auseinandersetzungen gewesen, 
wobei Cabral den kiirzeren zog. 
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4. Provinzialkongregation, von denen eine Anzahl ganz gegen seine 
Auffassung war. Obwohl nicht in Goa, hatte er ais Visitator nicht 
an ihr teilnehmen konnen, nahm aber, wie gesagt, in die von ihr 
dem General vorgeschlagenen Postulate Stellung und hoffte so auf 
den General einwirken zu konnen. Seiner Meinung nach ricbteten 
sicb diese Postulate auf drei Punkte : das Amt des Visitators solite 
unbesetzt sein (vacare) ; nacb Indien sollten nur portugiesische und 
italieniscbe Mitbriider gescbickt werden, und schlieBlich solite das 
Kolleg in Makao aufgelost werden 167 . In der Folge erlosch, wie 
gesagt, das Mandat Valignanos fiir Indien, wurden seit 1597 nur 
Italiener und Portugiesen nacb dem Osten gescbickt 168 , und da Vali- 
gnano Visitator fiir Japan und Cbina blieb, bestand auch keine 
Gefabr mehr fiir sein Kolleg in Makao. 

Nacb seiner ,, Abdankung “ blieb Valignano nocb bis zum 23. 
April 1597 in Goa, was merkwiirdig anmutet, da er in Indien nicbts 
mebr zu bestimmen hatte. In einem langeren Schreiben an den 
General gab er am 9. Dezember, 1595, dariiber Auskunft. Die Haupt- 
griinde waren das Wohl der Japanprovinz und die Sicherung des 
Kollegs von Makao. Das Schreiben ist voll von MiBtrauen gegen 
den Provinzial Cabral, der die Entscbeidung wohl empfinden werde, 
wenn er sie erfabre, bemerkte Valignano trocken 169 . 

Da man, wie oben gesagt, in der Kurie annabm, daB Valignano 
seine Enthebung in Japan vernebmen wiirde, bieB es docb im Brief 
vom Januar 1595 an Monclaro „ qui est in Iapone “ 170 und des- 
wegen offenbar den Brief an ibn dortbin und nicht nach Goa sandte, 
konnte man hier glauben, daB ihn die Nachricht kaum vor Juli 
1597 erreichen werde. Bis dann die Nachricht von dort nach Indien 
gelangte, konnten wieder Jahre vergehen. Ob man sich in Rom 
dieser Schwiergkeiten bewuBt war, moge dahin gestellt werden. 
Jedenfalls erfolgte nun in der Generalskurie die Ernennung des 
P. N. Pimenta, der schon einmal vorgeschlagen war, im November 
1595 zum neuen Visitator, da ja Indien nach Valignanos Ansicht 
stets einen solchen haben solite 171 . Trotz aller Umsicht funktio- 
nierte die Post derart schlecht, daB Pimenta am 10. April 1596 ohne 
Patente und Instruktionen des Generals das Schiff in Lissabon be- 
steigen muBte. Ais diese schlieBlich nachher doch noch in Lissabon 
ankamen, wuBte man nichts anderes zu tun, ais sie ungeoffnet zu 
verbrennen und eine Via nach Madrid zu schicken, von wo diese 
uber dem Landweg (Italien, Naher Osten, Ormuz) moglicherweise 
hatten nach Indien gebracht werden konnen 172 . Tatsache ist, daB 

167 Brief vom 18. November 1595 : ebd., f. 310r. 

168 Vgl. Wicki, Liste der Jesuiten-Indienfahrer 1541-1758 , in Portugiesische Forschungen 
der Gorresgesellschaft , Erste Reihe. Aufsatze zur Portugiesiscben Kulturgeschichte, 7 Band 
(Miinster Westfalen 1967 [1969]) 281 ff. 

169 „ creo que sintira esta mi resolucion quando la supiere “ (ARSI, Jap. Sin. 12 II, 

f. 330r). 170 Im Briefe Valignanos, zitiert bei Anm. 164. 

171 Siehe DI XIII 74-76 246-251 (Officium ordinarium). 

172 Brief des P. Francisco de Gouveia, an P. General, £vora, 11. Mai 1596 (ARSI, 
Lus. 73, 128v). 
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pimenta in Goa nur ein Scbreiben vorweisen konnte, in dem er vom 
General ais Visitator bezeichnet war. Acquaviva war sehr erfreut 
dariiber, daB die ganze Provinz den von ibm gesandten Pater so 
freundlicb aufgenommen batte ; wegen des Krieges zwiscben Frank- 
reicb nnd Spanien konnte der Erkorene die Patente nicbt recbtzeitig 

erhalten 173 . 

In der Instruktion, die nocb erbalten ist und 58 Punkte entbalt 174 , 
bemerkt der General bei Nr. 45 : aus den Akten der Provinzialkon- 
gregation und bei der Ernennung des P. Francisco Cabral zum Pro- 
vinzial mache es den Anscbein, daB Leidenschaft und Abweichen 
von unserer Art unterlaufen sei. Pimenta moge sicb um die Wahr- 
heit erkunden und, wenn nocb moglich, die Febler korrigieren und 
fur die Zukunft vorbeugen. Bei der Ernennung Pimentas taucbte 
nocb eine andere Frage in Portugal und Goa auf: war er aucb der 
Visitator Japans ? Am 15. Februar 1596 bericbtet uns Pimenta 
selber aus Lissabon iiber seine ersten Eindriicke bei der Ernennung ; 
wir lesen in seinem Brief, daB er am 31. Januar das Scbreiben vom 
General, datiert 21. November, erbalten babe. Seit 34 Jahren habe 
er sicb nach Indien gesehnt, aber das Amt, das man ihm auflade, 
iibersteige seine geistigen Krafte und die dortigen Scbwierigkeiten, 
Uneinigkeit der Jesuiten und die neue Regierung scbienen ibm grofier 
zu sein, ais die Schiffahrt und die Gefahren des Lebens. Docb sei 
er im Gehorsam dazu bereit. Da Patente und Anweisungen nicbt 
eingetroffen seien — offenbar gingen sie auf dem Weg verloren —, 
habe er keine klare Vorstellungen iiber jene Provinz, zumal die zwei 
Vertreter von dort, Gil de la Mata (von der japaniscben Vizeprovinz) 
und Manuel da Veiga (von der indiscben Provinz) ganz entgegen- 
gesetzte Meinungen vertraten. So hoffe er auf die nachste Post 175 . 

Mata schrieb dem General am 3. April 1596, eine Woche vor der 
Abfahrt, dieser moge Klarbeit schaffen und Anweisung geben, ob 
P. Pimenta ais Visitator aucb nacb Japan zu geben babe, er babe 
von Rom keine Scbreiben erbalten 176 . Die Frage griff Mata nocb 
in einem Brief an den General auf, der undatiert ist, aber in die gleiche 
Zeit fallt. Hier schrieb er, der General babe fiirs nachste Jabr zu 
bestimmen, welcbe Vollmachten der Visitator [Pimenta] babe, 
insbesondere ob er Visitator von Japan sei ; denn dariiber gabe es 
verscbiedene Meinungen, obwohl er glaube, man babe sich dahin 
entscbieden, daB er es sei, weil Paternitat schreibe, er gebe ais Visi¬ 
tator der Provinz Indien ; die Umstande deuteten jedocb dahin, 
daB sie fur Indien paBten, das nicbt visitiert worden sei und wo der 
Provinzial [Cabral] kranklich sei, wahrend Japan einen Visitator 
habe, der bei guter Gesundbeit sei [Valignano] 17 7 . 

173 Siehe Wicki, Ausziige aus den Briefen der Jesuitengenerale an die Obern in Indien 
( 1549-1619 ), AHSI 22 (1953) 143 Nr. 194. Der Brief ist vielleicht am 24. Dezember 1597 
geschrieben worden. 

174 ARSI, Instit. 117 II, 431r-439v. 175 ARSI, Lus. 73, f. lOlr (Autograph). 

176 Ebd., ff. 114v-115r. 177 Ebd., f. 113v. 
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Auch der portugiesische Provinzial auBerte sich am 9. April 
einen Tag vor der Abfahrt, zur Frage ; er berichtete dem General 
wie folgt dariiber : von Rom sei keine Post angekommen, noch fft^ 
Indien und Japan, noch fiir Mata, noch die Patente fur Pimenta 
der nun ohne sie die Reise antrete. Dieser war entschlossen, hier* 
in Europa, zu bleiben, da er keine Ausweispapiere hatte. Er, der 
Provinzial, und 12 gewichtige Patres seien jedoch der Meinune 
gewesen, er habe, angesichts des Wunsches des Generals, in jedem 
Fall dieses Jahr zu gehen, selbst wenn er nicht Visitator sei ; denn 
einige seien der Ansicht gewesen, daB er keine Vollmachten eines 
Visitators habe, obwohl er durch einen Brief ernannt war ; andere 
auBerten sich, dafi es zweifelhaft ware. Aber er, der Provinzial 
und andere Patres hielten dafiir, daB er von Paternitat ernannt und 
Visitator sei, und daB er wenigstens die Vollmachten der Provinzial© 
gebrauchen konne, bis die Instruktion des Generals eintreffe ; inzwi- 
schen solle er, wie er ihm riet, die Vollmachten eines Visitators dort 
nicht gebrauchen, sondern in Abhangigkeit vom Provinzial arbeiten, 
Kenntnis von den dortigen Verhaltnissen nehmen und die Art des 
Vorgehens studieren, damit, wenn dann das Patent komme, er mit 
groBerer Einsicht vorgehen konne ; so wiirde auch dort dem Gerede 
von Unvollkommenen und Unzufriedenen der Boden entzogen, die 
erfuhren, er habe kein Ernennungsschreiben. Er, Pimenta habe 
aber die Uberzeugung, daB er Visitator sei, und deswegen fand ihn 
Gouveia wegen dieser Ratschlage miBvergniigt ; aber auch der 
friihere Assistent Pedro da Fonseca und andere Patres waren der 
gleichen Ansicht wie Gouveia 178 . 

Horen wir noch, was Pimenta am gleichen Tag und Ort dem 
General schrieb : am nachsten Tag, dem 10. April, wiirden sie sehr 
fruh in See stechen. Er gehe ohne Patent und Instruktionen, die 
man ihm am 21. November geschickt habe ; er fahre, weil das eher 
dem Willen des Generals entspreche und erbaulicher sei ; er werde 
in Indien im Dienste des Nachsten arbeiten, es muBte denn sein, 
daB man dort den Brief des Generals ais hinreichend fur seine Sen- 
dung ais Visitator betrachte, um dem Amt entsprechend zu wirken. 
Er handle nicht aus eigenem EntschluB, sondern habe die Fragen, 
ob er gehen solle und mit welcher Aufgabe, vom Provinzial, den 
Konsultoren und andern gelehrten Patres studieren lassen 179 . So 
fuhr Pimenta am 10. April mit dieser unbestimmten Sachlage nach 
Indien ab. Der Provinzial Gouveia wiinschte ihm eine gute Fahrt, 
auBerte aber am Tag der Abfahrt, viele gewichtige Patres der Pro- 
vinz (Portugal) furchteten, er werde in Indien viele Plakkereien haben 
und andern verursachen angesichts seines Charakters, AnmaBung 
und seinem Selbstvertrauen 18 °. 

Der 52jahrige P. Pimenta iiberstand die lange Indienreise gut 
und kam etwa nach einem halben Jahr in Goa an, nicht aber der 
neue Vizekonig, auf den Valignano so groBe HofFnungen gesetzt 


178 Ebd., f. 118r. 


179 Ebd., ff. 120r-121v. 


18° Ebd., f. 122r. 
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Aus einem Brief des Provinzials Cabral, datiert 10. Dezember 
und fur den Assistenten des Generals Joao Alvares bestimmt, 
daB Pimenta die Yisite auf das folgende Jahr ver- 
^ wo llte, wenn er das Patent und die weiteren Instruktionen 
SC ^ ie jJand babe. Aber Cabral bat ihn, sofort damit zu beginnen, 
ZUT ‘gstens zum Teii, um ihm einen Teii der schweren Biirde abzu- 
^hinen * der Brief, den der General ihm, Pimenta, nach E vora (wo 
nG damals Professor war) geschrieben habe und ihm verordnete, ais 
Visitator nach Indien zu fahren, sei mehr ais hinreichend ; in der 
Gesellschaft habe man sich mehr durch den Gehorsam, wenn der 
^ille des Obern feststeht, zu leiten, ais durch Patente und Schriften. 
Das war auch die Ansicht anderer Patres. Dabei blieb Valignano, 
der noch in Goa war, Visitator fur China und Japan, und Pimenta 
nur fur Indien ; und so fing Pimenta an, sein Amt auszuiiben. Die 
Sache miisse aber im kommenden Jahr abgeklart werden durch den 
General ; denn es sei nicht moglich, daB einer das ganze Leben Visi¬ 
tator sei, dazu noch so absolut, oder besser gesagt, noch mehr ais 
der General. Und P. Pimenta gab sich mit dieser vorlaufigen Losung 


zufrieden. 

Man konne nicht glauben, fahrt dann Cabral fort, daB Pimenta 
nur Indien visitieren soli, das so oft, und noch vor einem Jahr, 
visitiert worden sei, wahrend China und Japan, wo die Visite not- 
wendiger und wichtiger sei, ausgeschlossen sei, zumal der General 
ganz einseitig von den langen, weitschweifigen und an Griinden so 
gewandten Schreiben Valignanos informiert werde und bei ihm so 
groBes Ansehen genieBe 181 . Pimenta trat dann offentlich ais Visitator 
auf, indem er am 8. Dezember in der Kathedrale in Gegenwart des 
Vizekonigs (Matias de Albuquerque) und des Erzbischofes (D. Aleixo 
de Meneses O.S.A.) die Predigt hielt 182 . 

Was sagte nun Valignano zum Wechsel ? Am 3. Dezember 
1596 dankt er von Herzem dem General, daB er ihn des Amtes 


eines Visitators von Indien enthoben habe ; er habe Indien in einem 
Zustand gefunden, daB er nicht mehr in der Lage gewesen ware, 
es zu regieren ; das Wort des Generals kam fiir ihn wie vom Himmel 
und so fiihle er sich wie nach einem groBen Gewitter und wie in 
einer Bucht geborgen. Dann lobt er den neuen Visitator, der un- 
belastet sei und deswegen nicht die Schwierigkeiten mit den Per- 
sonen habe, wie er, und auch nicht ais parteiisch und verdachtig 
gehalten werden konne. Am liebsten wollte er auch das andere 
Amt, Visitator von Japan zu sein abgeben, und in diesem ProfeB- 
haus (zu Goa) beichthoren und sich mit sich selbst beschaftigen, 
wie ein Mann, der schon mude ist. Doch iiberlasse er die Entschei- 
dung Paternitat 183 . Und an den portugiesischen Assistenten, Joao 


181 ARSI, Goa 32, f. 585r. 

182 A. Baiao, A Inquisigao de Goa. Correspondencia dos inquisidores da India ( 1569-1630) 
II (Coimbra 1930) 251. 

183 ARSI, Jap.Sin. 13 I, f. 37r. Yon da an bezeicbnet sich Valignano nun einfach ais 
Visitator von Japan. 
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Alvares, am 12. Dezember des gleichen Jahres : die Ankunft des 
Visitators Nicolao Pimenta habe in dieser Provinz alie mit Trost 
erfullt, denn in Wahrheit kam er zur recbten Zeit ; freilich sei er 
obne Patent, Erklarung seiner Yollmacbten und Instruktion gekom- 
men, nur mit einem Brief des Generals an ibn mit dem Satz, daB 
er ibn dieses Jahr ais Visitator nacb Indien schicke. Das babe keinen 
Nachteil gezeitigt, um nicbt mit gebiibrendem Respekt und Unter- 
wiirfigkeit ais Visitator empfangen zu werden ; wobl aber in der 
Ausiibung des Amtes, bis man im kommenden September 1597 
Naheres erfabre 184 . Aucb seinem Freund Fabio de Fabiis teilte er 
drei Tage spater mit, von Portugal sei P. N. Pimenta ais Visitator 
Indiens gekommen, sodali er selber entlastet wurde und etwas sich 
selber widmen und den Eifer der ersten Jabre erneuern konne; 
,, Sed de his hactenus “ 185 . So batte Valignano das vor vielen Jahren 
gewiinschte Erbolungsjabr docb nocb erhalten. Nacb der Entschei- 
dung vom 31. Oktober 1595 spracb offenbar in Indien niemand 
mebr, aulier Cabral, ob Pimenta auch Visitator von Japan sei. 
Jedenfalls haben wir jetzt den eigenartigen Fall, daB die Provinz 
Goa einen Provinzial (Cabral) und einen Visitator (Pimenta) batte ; 
Japan unterstand ais abhangige Vizeprovinz unter dem Provinzial 
von Goa und batte aber einen eigenen Visitator, der von Indien 
unabhangig war. DaB Pimenta scbon vor der Ankunft sein Amt 
ausiibte, erfahren wir aus einem Memoriale, das er im Juni 1597 
liber das ProfeBbaus in Goa binterlieB 186 . 

Im folgenden Jahr war das Quinquennium des P. Cabral ais 
Provinzial abgelaufen. Seine Regierungszeit war ziemlicb energisch 
und man batte in der Provinz das Bedurfnis nacb einem giitigeren 
Fiihrer. Tatsachlich treffen wir von 1597 an den P. Nuno Rodri- 
gues, der in Rom bekannt war, da er 1583 ais Prokurator der Pro¬ 
vinz dortbin gescbickt worden war, groBe Erfabrung besaB, eber zu 
gut war, aber aucb, wie wir friiher gehort baben, Valignano sehr 
genebm war. Rodrigues iibernahm das Amt anstelle des vom Ge¬ 
neral ernannten, aber verstorbenen Parada 187 . 

In unserer Studie baben wir die delegierten Visitatoren nicht 
beriicksichtigt ; bei der ausgedebnten Provinz kam es immer wieder 
vor, daB die Provinziale besonders die fern gelegenen Hauser nicbt 
personlich visitieren konnten. In den Dokumenten ist von solcben 
wiederholt die Rede ; so gab es Visitatoren fur die Molukken, fur 
Malakka, Makao usw. 

Im allgemeinen war das Ansehen dieser Visitatoren nicbt sehr 
groB, weil sie eber Bericbterstatter waren und ihre Entscbeidungen 
letztlich doch vom Provinzial abbingen. Ein anderer Fall, der 
bisber im 16. Jahrhundert nicbt vorgekommen zu sein scbeint, aber 


184 Ebd., f. 39r. 185 Ebd., f. 42rv (1. via), 44v (2. via). 186 FG, 1443/9/9. 

187 J. Rebelo, Goa 22. November 1597 (ARSI, Goa 14, 349v-350r). Parada war uner- 
wartet infolge eines Schlages verschieden. 
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ach 1600 eintraf, war die Weigerung von Ernannten, das 
bald Provinzials zu iibernehmen, worauf Rom antwortete, 

J ^ t Erkorene Habe in jedem Fall zu regieren, diirfe aber seine 
<1 er ^en dem General mitteilen, der dann entscbeide 188 . 
geden ^ we jtere Unklarheit bei den Yisitationen war, wann die Ent- 
'dungen des Visitators rechtskraftig wiirden : die Antwort lau- 
? cJie sofort nach der Bekanntgabe ; aber der General konnte sie 

XcU*°PS“* che “” 


SUMMARY 


The normal period of office for a provincial according to the So- 
ietv’s Constitutions is three years. Due to the enormous distances to 
the East Indies the time was extended to five years at the end of the 
xyI tii century, but in reality there had been no fixed practice for the 
East. In the beginning Xavier was head of the mission in India, but 
subject to Simon Rodrigues in Portugal as his superior, and from 1546, 
as his provincial. In 1549 the province of India was created by St. Igna- 
tius and Xavier learned in Malacca that he was the new provincial only 
in 1551. In the meantime an administrative crisis had arisen in India 
with the coming of Fr. A. Gomes in 1548 and the arrival of Fr. M. Nunes 
Barreto in 1551. Xavier settled the difficulties in 1552 before he went 
to China, naming Fr. Gaspar Barzaeus vice-provincial. As Barzaeus 
died in 1553 Nunes Barreto was made vice-provincial in 1553, bu the went 
off to Japan in 1554, after naming Fr. B. Dias, a man who proved unfit 
for the office. With knowledge of Xavier’s death in China and his term 
of office expired, there should have been a provincial congregation but 
none took place, so legally there was no longer even a vice-provincial. 

This impossible situation came to an end with the canonical elec- 
tion of Fr. A. de Quadros as vice-provincial in 1556. In September of 
that year Fr. G. da Silveira arrived from Portugal to be provincial for the 
next three years. At his side was Fr. Francisco Rodrigues as ” collateral ” 
or superindendant, an office sanctioned by the Constitutions but, proving 
troublesome, abolished by the General Congregation of 1565. 

Quadros was provincial from 1559 till his death in 1572, being re- 
peatedly confirmed in the office by the generals. Fr. Francisco de Borja 
sent a visitor to India in 1568, Fr. G. Alvares, who began well but got 
into dissension with the provincial ; he died on the shores of Japan in 
1573. Quadros had died the year before and was followed in office by 
the vice-provincials, Francisco Rodrigues (t 1573) and M. Teixeira from 
1573 to 1574, the only Jesuit professed of the four vows in India. 

The new General, E. Mercurian (1573-1580), immediately sent a 
new visitor with extraordinary faculties, Fr. A. Yalignano (1573-1606). 
He was 34 years of age, gifted with exceptional initiative and talent for 
government. He became convinced that there must be always a visitor 
in the East, a non-Portuguese if possible, and a Portuguese provincial, 

188 Siehe Wicki, Ausziige 168, Nr. 398 ; Francisco Vieira hatte wohl 1609 Schwierigkeiten 
gemacht; ebd. S. 166 Nr. 383. 

189 Antwort des Generals Aequa viva auf eine Anfrage Valignanos vom 15. Dezember 
1594 (DI XIII 709). 
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completely dependent. In November 1574 he named Fr. R. Vicente 
provincial of India and he governed to Yalignano’s satisfaction till 1583. 
Meanwhile nominees for the post were being sent from Portugal but 
ali died before taking office, Francisco Martins (t 1581), Pedro da Silva 
(t 1583) and Aires de Sousa (f 1584). Another man snitable, Fr. R. Ac- 
quaviva, was killed in 1583. That year Yalignano returned to India 
from Japan and by order of the general, Cl. Acquaviva, became provincial, 
serving till 1587. His successor was Pedro Martins from 1587 to 1592, 
when he had to assume the post of a bishop of Japan. He was preferred 
by Yalignano (who was visitor again) to Francisco Cabral and there was 
discord between Cabral and Martins. In the end Cabral became provin¬ 
cial, 1592-1597, but was always distrusted by Valignano who was staying 
at Macao but later came to Goa. 

As visitor he favoured the Japanese vice-province so much that 
J. Xavier wrote to Rome that India was a vice-province of Japan, and 
the third (1588) and fourth (1594) provincial Congregations asked the 
general discreetly to put an end to Yalignano’s visitorship. The general 
was in no hurry. In January 1595, he sent letters to Frs. Provincial 
Cabral and Monclaro that Yalignano’s time was up, but they were not 
to speak of the matter before Yalignano did. He however received no 
letter from the general about that, but he became suspicious and the 
matter was disclosed. After dramatic scenes he resigned but remained 
in Goa to CabraPs displeasure till April, 1597. 

In 1596 the pro vince received a new visitor, Fr. N. Pimenta, so that 
it then had a visitor, a provincial, a dependent vice-provincial in Japan, 
and an independent visitor (for Japan), Yalignano. P. Pimenta came 
without letters patent and without instructions from Fr. General because 
the papers failed to arrive at Lisbon on time. He could show a letter 
in which the General attested that he was nominated as visitor of India. 
Fr. Nuno Rodrigues, always preferred by Yalignano, succeeded Cabral 
as provincial when the GeneraPs nominee. Parada, died of a stroke, in 
1597. 



LES LETTRES ANNUELLES 

pES MISSIONS jfiSUITES DE CHINE AU TEMPS DES MING 

(1581-1644) 

Joseph Dehehgne S.I. - Chantilly. 


Aussi surprenant que cela paraisse, personne jusqu’ici ne s’etait 
soucie de dresser le catalogue des lettres annuelles des jesuites de 
Chine conservees dans l’ARSI (non sans confusion) ou dispersees 
dans les archives de divers pays. 

On sait que saint Ignace etait chaud partisan de la correspon- 
dance entre les siens : ces documents racontant les progres, les epreu- 
ves, l’etat actuel de la mission ou de nouvelles fondations, ne pou- 
vaient, en effet, qu’exciter 1’esprit apostolique. Aussi les Consti- 
tutions demandaient-elles que chaque college ou residence impor¬ 
tante envoyat au General des Lettres tous les quatre mois (« Litterae 
quadrimestres») ; au temps de Lamez (1564) elles devinrent des 
«semestres», et, par d^cret de la deuxieme Congregation generale, 
«Litterae annuae» 1 . Celles-ci, pour la periode 1581-1614 (et aussi 
1650-1654), imprimees sous forme de petits volumes, en latin, cir- 
culerent a Pinterieur de l’Ordre 2 . Elles ne devaient pas etre com- 
muniquees aux etrangers 3 . Disons tout de suite qu’aucune des 35 
lettres imprimees de 1581 a 1614 ne parle des missions de Chine, 
a part une breve relation dans celle de Goa de 1586-1587 (p. 590- 
592) 4 . 

Nous nous sommes donc appliques a ce travail d’inventaire ; 
car quarante ans d’etudes sur les anciennes missions chinoises et de 
rechercbes dans les archives de plusieurs pays 5 , nous ont revele 

1 P. VIII, ch. 1, n. 9 M; Scaduto, I, 224s; Institutum S.I,, II, 203 (decr. 37). 

2 On trouve leur liste par ann6e, les lieux d’impression et les noms des redacteurs dans 
L. PolgAr, Bibliography of the History of the Society of Jesus (Rome 1967) 130 sq, et dans 
R. Streit, Bibliotheca missionum, 1,64 (et voir Index, p. 814,« Annuae Litterae»). La pre- 
miere annuelle a ete imprimee en 1583. La IVeme Congregation generale de 1581 avait 
envisage seulement (d6cr. 38) une lettre manuscrite a expedier de Rome a chaque pro- 
vince: Institutum S. I., II, 256. 

3 Ordinationes Praepositorum generalium, c. IV, n. 11 : Institutum S.I., III, 269. 

4 La chose ne doit pas surprendre : la vice-province, puis province du Japon (d’ou de- 
pendait la Chine) n’apparait pas plus que la Chine dans ces «Annuae». C’est que pour la 
faire connaitre, et pas aux jesuites seuls, mais aussi au grand puhlic, existait deja toute une 
litt£rature en langues nationales ( Avvisi, Nuovi Avvisi...), tir6e des lettres des missionnaires ; 
cf. J. Wicki, Von den gelegentlichen Veroffentlichungen der Missionsbriefe aus Uebersee zu den 
offiziellen Litterae Annuae der Gesellschaft Jesu ( 1545-1583 ), dans Neue Zeitschrift fiir Missions- 
wissenschaft , 32 (1976) 95-129, avec la localisation actuelle des nombreux exemplaires qui 
en subsistent. Celle de Chine commence en 1586 (Rome, puis Venise et Milan) : Avvisi dei 
Giapone ... Con alcuni altri della Cina delV83 et 84. Cavati dalle Lettere della Compagnia di 
Giesu ricevute il mese di Dicembre 1585 (Streit, IV, 1669, 1670 ; les manuscrits prepares pour 
Timpression, en ARSI, Jap. Sin. 125). Ensuite beaucoup d’« annuae» de Chine furent im¬ 
primees telles quelles ( Lettera annua ou equivalent). 

5 Notamment a Lisbonne, ou furent transferees les Archives de Macao apres 1759. Les 
documents qui avaient servi a la curie provinciale pour rediger la lettre annuelle sont restas 
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Timportance, et aussi les deficiences, de ces documents exceptionnels. 
Nous en donnons ici la partie concernant la dynastie des Ming, c’est- 
a-dire les premiers soixante ans de la mission jesuite de Chine. 

Selon la « Formula scribendi» de Lainez, chaque maison en- 
voyait son ecrit au General par 1’intermediaire de son provincial 
(ou vice-provincial), qui en soignait la presentation. En 1616, on 
precisa que les lettres seraient trasmises par les provinciaux telles 
qu’elles etaient etablies, donc sans les resumer ; elles devaient etre 
envoyees au debut de chaque annee, durant le mois de janvier. Mais 
au lendemain du premier centenaire de la Compagnie (1640) les 
annalistes recurent de Rome une formule de redaction tout-a-fait 
contraire, qui a ete desastreuse pour 1’histoire. Afin de simplifier 
1’administration de la curie generalice, les lettres annuelles «ne 
furent plus envoyees a Rome que condensees par un redacteur de 
la maison provinciale sous forme d’un Rapport triennal de plus en 
plus pauvre en temoignages precis sur chaque maison» 6 . 

D’ailleurs la culture latine, trop soucieuse d’elegance, avait 
horreur des details precis, des noms propres (et nous nous en sommes 
bien souvent irrites dans nos recherches sur les anciennes chretientes 
de Chine, publiees dans 1’AHSI de 1953 a 1976, 1’annaliste abusant 
de formules telles que «en un certain village» pour ne pas encom- 
brer 1’esprit de ses lecteurs europeens de noms chinois, parfaitement 
inconnus d’eux). Aussi est-il indispensable de completer nos lettres 
officielles par les «Apontamentos», les « Principios as noticias da 
annua de...», les «Pontos da annua da residencia de...», envoyes 
par le missionnaire au superieur de mission, qui les corrige et les 
resume ou peut-etre les conteste et les transforme dans le texte 
qu’il enverra a Rome. 

Comme nous 1’avons dit ci-dessus (note 4), plusieurs lettres 
annuelles de Japon et de Chine 7 ainsi que d’autres ecrits (Rela- 
tions etc.) furent imprimes a Pus age du public, ancetres des Lettres 
edifiantes et curieuses ; R. Streit les cite dans sa Bibliotheca missio¬ 
num , et nous en donnons fidelement les references. Mais un catalo- 


naturellement dans 1 ’archive de la province ; on les retrouve donc aujourd’hui dans les 
archives publiques qui, lors de la suppression de la Compagnie, ont recueilli celles des j£suites. 

6 Institutum S. II, 256; P. Delattre, Les etablissements des jesuites en France de - 
puis quatre siecles , 1540-1900 , II (Enghien, Belgique, 1953) 419. 

7 Un catalogue des Litterae annuae sinenses manuscrites de 1607 a 1620 est donne par 
J. F. Schiitte dans sa Introductio ad historiam Societatis Iesu in Iaponia 1549-1650 (Rome 
1968), page 952 (cf. aussi, p. 951, la liste des «annuae» de Macao, dont certaines traitent 
de la Chine : 1594, 1596, 1603). Car, comme nous Pavons dit, la mission de Chine etait rat- 
tach 6 e a la province japonaise. Peu avant sa mort, le Pere Claude Aquaviva, «ce tres 
grand superieur» qui, en trente-quatre ans de gouvernement (1581-1615), 44 cr 6 a onze nou- 
velles provinces ” (E. Lamalle, Les catalogues des provinces et des domiciles de la Compagnie 
de Jesus: notes de bibliographie et de statistique , AHSI, t. 13, 1944, p. 77-101 ; voir p. 83), 
avait decide de rendre la Chine autonome. La question, comme on peut 1 ’apprendre par 
notre Inventaire a la date de juillet 1603, avait ete entam£e aussitot apres Parrivee a Macao 
des renforts envoyes par le General avec la grande exp 6 dition missionnaire pour tout 1 ’Orient 
de. 1602 (59 embarqu 6 s). En fait, ce ne fut qu’en 1623 que le superieur de la mission 
chinoise fut promu vice-provincial, ne dependant plus du provincial du Japon. 
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sse de cette litterature, ainsi que le choix que, des cet article, 
g 116 P^ vonS commence de faire des lettres importantes des mission- 
n01 ? S rmbliees ou restees manuscrites, necessite un volumineux 
jxaxres, F ,.j p as question de publier dans ce fascicule d’hom- 

trava ^4 L ama lle. Nous les donnerons, esperons-le, dans un 

subsequent de 1’AHSI, sous le titre de Les sources de Vhistoire 
^T^anciennes missions jesuites de Chine ( 1579-1800 ). Si maintenant 
ous ajoutons des ouvrages imprimes, c’est parce qu’ils citent ou 
11 roduisent nos lettres. Nous nous sommes permis d’y joindre 
cFautres documents importants conserves sortout a FARSI. 

Telles quelles — et c’est notre soubait — ces pages vont per- 
mettre a des chercheurs courageux de preparer des editions critiques 
de ces textes dont certains, passant entre plusieurs mains, ont subi 
dIus d’une retoucbe et peut-etre ont change de visage. Car, outre 
leur interet propre pour la connaissance des faits bistoriques, les 
Lettres annuelles nous font aussi connaitre la psycbologie d ? une 
epoque, elles permettent l’etude des mentalites. 



INVENTAIRE* 


Apres la mort de Fran^ois Xavier a Sancian, Melchior Nunes Barreto 
va deux fois a Canton en aout et novembre 1555. Les Avisi particolari 
delle Indie (Rome 1556), S4 805, 806, parient de la Chine. Pour les annees 
suivantes jusqu’en 1583 cf. 1’article de Wicki (supra n. 4). La presqu’il e 
de Macao devient possession portugaise en 1567. Plaque tournante des 
missions jesuites d’Extreme-Orient, elle n’appartient pas a la mission 
puis vice-province de Chine, mais elle depend du Japon ; a celui-ci, qui 
en 1581-1582 fut erige en vice-province et en 1611 en province, fut rat- 
tachee la Chine jusqu’en 1622 inclus. Au debut, les missionnaires entres 
en Chine dependaient du recteur de Macao. 


1. De 1581 a la persecution de ShenQiao (Chen KHo) en 1616 . 

Wan Li 1573-1620 

1581 Ruggieri a Mercurian, da questo Porto di Cina, chiamato de Jesu 

[= Macao], 12 nov. 1581, JS9, 58-61 ; S4 1940. 

1582 Valignano a Aquaviva, [Macao], 17 dec. 1582, JS9, 114-123 (ital.). 

Ruggieri a Aquaviva, Sciauchin, 7 fevr. 1583, JS9, 137-141 et 
142-145 (ital.) ; S4 1948. 

1583 Ruggieri a Aquaviva, Maccao, 25 janv. 1584, JS9, 257-258 (ital.) ; 

S4 1962. 

1584 Delle cose della Cina, Xaochino, 15 sept. 1584, Ricci, JS123, 43-47. 

Ricci a Aquaviva, Cantone, 30 nov. 1584, JS9, 315-316 (ital.) ; 
S4 1969. 

Les copies de ces lettres-relations de Ruggieri et Ricci ar- 
rangees pour 1’impression, se trouvent dans JS125, 10-13 et 17-21. 
Pour la correspondance de Ricci, voirFedition de P. Tacchi-Ven¬ 
turi, Opere storiche dei P. Matteo Ricci S.I ., II, Lettere dalla 
Cina (Macerata 1913). 


* Abreviations 


Aca. 


AHU 

B. Naz. 

BN.L. 

BN.R. 

BrMus. 

Bru.A. 

FG 

FR 

JA 

JS 

L.A. 

MS 

S4, S5... 


= Real Academia de la Historia, Madrid, coli. Jesuitas : 

Aca.L. la serie Legajos. 

Aca.T. la serie Tomos. 

= Arquivo Historico Ultramarino, Lisbonne. 

= Biblioteca Nazionale de Naples. 

= Bibliotheque Nationale de Lisbonne, le fonds Jesuitique. 

= Biblioteca Nazionale Centrale de Rome, Fondo Gesuitico. 

= British Museum, Londres. 

= Bruxelles, Archives generales du Royaume ; archives jesuitiques. 

= Fondo Gesuitico, departement de l’ARSI. 

= Fonti Ricciane , publiees par P. M. d’Elia, I-III, Rome 1942-1949. 
= Jesuitas na Asia, fonds du Palais da Ajuda, pr&s de Lisbonne. 

= ARSI, le fonds Jap. Sin. 

= Litterae Annuae , Annua... 

= Monumenta Serica , Pekin, 1935-36 sq. 

= R. Streit, Bibliotheca missionum , les tomes 4, 5... avec leur num6ro. 


N.B. — Pour les manuscrit6 des L. A. nous indiquons au besoin la langue danslaquelle 
le texte est ecrit : portugais, latin, italien ou espagnol. 
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1585 

1589 

1590 

1592 

1593 

1594 

1595 


1596 


1597 


1598 


1599 

1600 
1601 

1602 

1603 


Ricci a Aquaviva, Xaoquin, 20 oct. 1585, JS10, 46-50 (ital.). 

r ttere dei Giappone et della Cina degVanni 1589 et 1590 , S4 1732, 
1738 a 1741, 1759. 

Ricci a Aquaviva, Sciaocieo 15 nov. 1592 et Macao 17 janv. 1593, 
JS12, 90-93 (ital.). 

Ricci a Aquaviva, Sciaoceo, 10 dec. 1593, JS12, 139-140 (ital.). 

de Sande a Aquaviva, Macao, 15 nov. 1593, JS12, 123-124 (espag.). 

L.A. de Chine, 28 oct. 1594, de Sande, JS52, 40-46 (port. ; a la 
suite de la lettre annuelle du Japon). 

Ricci a de Sande, Nancham, 29 aout 1595, JS113 1-22, 23-43 (port.). 

Ricci a Aquaviva, Nanciano, 4 nov. 1595, JS12, 275-280 et copie 
281-293 (ital.) ; — JS 125, 73-86. 

L.A. de Macao et de la Chine, 16 janv. 1596, de Sande, JS52, 118- 
123, l a via ; 172-177v, 2 a via (port.). 

Ricci a Aquaviva, Nanciano, 13 oct. 1596, JS12, 372-374 (ital.) ; 
— JS125, 87-90. 

de Sande a J. Alvares, assistant, 1 [omis] 1596, JS13, 116-118. 

Apontamentos do Collegio de Machao e residencias da China do 
anno 97, Macao, 12 nov. 1597, M. Dias, JS13, 94-97. 

de Sande a Aquaviva, Macao, 12 et 25 nov. 1597, JS13, 98-99 et 
106-107 (port.). 

L.A. de Macao et de Chine, Macao non datee, M. Dias, JS53, 180- 
184v (postscr. de janv. 99 : des marchands venus de Pekin affir¬ 
ment y avoir vu Ricci et Cattaneo ; port.) ; — JS52, 267-269 
(sans postscr.) ; — BrMus. Add. mss 9859, 18-51. 

Longobardo a Aquaviva, Status missionis, Xauceo, 18 oct. 1598, 
JS13, 174-178 (ital.). 

Em. Dias, Historia Missionis Sinicae, 19 dec. 1599, JS13, 361- 
362 (port.). 

Pontos... da China do 1600, JA 49-V-5, 1-5. 

L.A. da China de 1601, Macao, 25 janv. 1602 (non signee), JS121, 
1-30 ; Y. Carvalho, S5 2034, 2038, 2042 a 2044. 

L. A. de Macao 1601, JA 49-V-5, 20-25. 

Pontos du frere Franc. Taveira, JA 49-Y-5, 9-16. 

L.A. de Macao, 29 janv. 1603, Diego Anthunez, JS46, 310 et 
322-325. 

Valignano, Consultatio Macai habita de Yice-provincia Sinensi, 
20 juill. 1603, JS54, 272. 

Pontos 1603, Nankin, Joao da Rocha, JA 49-Y-5, 17-19 ; cf. 49- 
IY-66, 87-90. 
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Guerreiro, Fernam, Relagam anual... 602 e 603, livre II, chap. 1-13, 
S5 57. 

L.A. de Macao..., Carvalho, par Jac. Ant. Antunez, Aca.L. 21, 
fasc. 3, 413-416v ; S5 89. 

1605 Ricci a Aquaviva, 26 juill. 1605, JS14, 217-218 (ital.). 
Guerreiro, Relagam annual ... 604 e 605, livre II, S5 85. 

1606 Pontos de 1606, JA 49-V-6, 56-57. 

L.A. dei Giappone, Nangasaqui, 14 oct. 1606, G. Rodriguez Girao: 
Casa di Nanchino, di Pekino, S5 1041, 1044, 1076, 1077, 1079, 
1080. 

L.A. Collegio de Macao 1606, JA 49-V-5, 77v-79. 

1607 Guerreiro, Relagam annual 606 e 607 , S5 109. 

L.A. das Casas da China dos annos 1606 e 1607, Nancham, 18 oct., 
M. Dias junior, JS113, 44-60. 

L.A. della Cina dei 606 e 607, 18 oct., Ricci, S5 2066, 2078, 2079 
et 1079, 1080 ; — JS121, 33-44 (lat., texte incomplet). Cf. FR 
II, 368 sqq. 

1608 Ricci a Aquaviva, 8 fevr. 1608, JS14, 308-311 ; et 20 aout 1608, 

JS14, 312-315 (ital.). 

Guerreiro, Relagam annual ... 607 e 608 , livre III, chap. 24-26, 
S5 154, 180, 183. 

Pontos do anno de 1607 e 1608 (avec Bref de Paul V), JA 49-Y-5, 
75-77, 80. 

L.A. das Casas da China... oct. 1607 a avril 1608, Nancham, 27 
avril, M. Dias, JS113, 64-72. 

L.A. das Cazas de China anno de 1608, Nancham, 3 nov. 1608, 
M. Dias senior, JS113, 74-89. 

1609 Pontos do anno de 1609, JA 49-V-5, 82v. 

L.A. de Chine 1609, Xaucheo, 21 dec. 1609 [Longobardo], JS113, 
107-117 (port.) ; 91-106 (vers. esp. faite en Mexique). 

1610 Relagao da morte do P. Matteus Ricio, Pekim, 20 avril 1611, de 

Ursis, JS113, 119-146 (10 chapitres ; vie et mort) ; S5 2085 ; 
— JA 49-V-5, 103-115v. 

Pontos do anno de 1610, JA 49-Y-5, 85-87 ; cf. 49-Y-7, 17-34. 
Voir ci-dessous. 

1611 Pontos de anno de 1611, JA 49-Y-5, 88. 

L.A. Sin. 1610, in Xauceana sede, nov. 1611, G. Ferreira (v. f. 10, 
supprime), latinisee par Trigault, Cochin, mai 1613, JS117, 2-10, 
avec partie generale de Trigault, la-lk (plusieurs passages sup¬ 
primes en vue de 1’impression). — L.A. Sin. 1611, Nanquino, 
aout 1612, Trigault, JS113, 149-212 (150-157, apertus generaux, 
ornis dans les editions, car 1’auteur les a inseres, apres refonte. 
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avant la lettre de 1610 traduite a Cochin) ; S5 2088 (resume de 
1610), 2087 (resume de 1611), 2090-2093, 2097. 

Jugement de D’Elia sur ces lettres, FR III, 277. 

Les Jesuites sont charges de la correction du calendrier. 

L.A. do Collegio de Macao, 1611, Jo. Ruis (Rodriguez), Aca.L. 
21, 311-316v et 11-10-3/21 160. 

1612 Pontos do anno de 1612, JA 49-V-5, 121-125. 

Longobardo a Aquaviva, Nanhiuno (« Citta della Prov. di Cantone», 
f. 199v), 21 et 26 nov. 1612, JS15, 195-196 (197-198 autre autogr.) 
et 199r-v ; du meme au meme, Nanhiuno, 14 mai 1613, JS15, 
269-270 (ital.). 

L.A. das Residencias da China do anno 1612, Nanhium, 20 fevr. 
1613, Longobardo, JS113, 215-262 (263-264 lexique de termes 
chinois). 

1613 Apontamentos da Annua da Caza de Nankim do anno de 1613, 

JA 49-V-7, 51-58. 

Pontos do anno de 1613, JA 49-V-5 139v-148. 

Appontamentos (sur 1’envoi a Rome d’un propre procureur), Nan¬ 
hium, 8 mai 1613, Longobardo, JS113, 301-309 ; fait suite a son 
Informagao da Missao... China... 1613, Nanhium, 13 avril 1613, 
JS113, 291-300 (265-281 Plnformagao ecrite pour le visiteur 
Pasio, defunt, Nanchao 15 oct., Nanhium 20 et 28 nov. 1612). 

L.A. de Chine 1613, Nanhium, 1 aout 1614, Longobardo, JS113, 
333-370 (port.). — Amacao, 20 fevr. 1615, J. Roiz Giram, JS113, 
310-331 (arrange Longobardo). 

1614 Pontos de 1614, JA 49-V-5, 148v-149. 

L.A. du Japon, Nangasachi, 25 oct. 1614, G. de Mattos, BN.R. 
1421 (Macao, Hainan, Canton) ; S5 1117, 1160, 1162, 1195, 1213. 

L.A. de Chine 1614, e regno Sinarum, 10 aout 1615, JS117, 18-22 ; 
— vers. port., J. da Costa, JS113, 373-392. 

1615 Pontos de 1615, JA 49-V-5, 154v-155v. 

Appontamentos (faut-il demander au roi permission de sejourner 
et de precher? Longobardo, 19 fevr. 1615, Nanhium, interroge 
les Peres), JS16 156-161 ; - JS113, 461-464. 

L.A. da Missao da China do anno de 1615, Macao, 30 dec. 1616, 
Emm. Dias junior, JS113, 394-424 et 465-493 ; 429-459 (lat.). 
— Du meme, 20 oct. 1615, JS16, 222-223, 224-225, 226-228. 

L.A. de Macao, 27 janv. 1616, da Costa, mission de Canton, JS114, 

1 - 10 . 

Jerome Rodriguez a Aquaviva, 22 janv. 1616, JS16, 284-289. 

1616 Relation de Chine, Nic. Trigault a Paul V, JS125, 103-110 (lat.). 
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Lettre cTEm. Dias junior a Vitelleschi, 26 dec. 1616, JS17, 39.4^ 
cf. 41-42, les raisons de la persecution selon Franc. Yieira ’ 

Sur la persecution d’aout 1616, v. aussi 1617sq. 

Pontos 1616, JA 49-Y-5, 137v-173 ; — Noticias da Missao da Chi*i 
1616, JA 49-V-5, 173v-182. 

Sur la propagande de Trigault en Europe, v. Lamallf 
AHSI 9 (1940) 49-128 (une reedition en est en preparation)’ 

2. Persecution et bannissement 14 fevr. 1617-1622 

II ne reste alors que deux residences : Hangchow et Nanchang, v. notre 

Ripertoire , p. 346 (BIHSI 37). 

1617 Pontos 1617, JA 49-V-5, 207v-211. 

Les prisonniers de Nankin, 1617, S5 2106 p. 725. Memorial 
de Paul Siu a f an Li, S5 2103. 

L.A. da Missao da China dos annos de 616 e 617, Macao, 14 janv. 
1618, M. Dias, por ordem do P. e Visitador, JS114, 13-51 ; vers. 
ital., C. di Costanzo, 15 janv., 99-139 ; — vers. lat. de Trigault, 
Goa, 25 dec. 1618 (preface et conclusion propres, et un postscr. 
d’apres Vagnone), JS121, 53-92 (f. 51, lettre a R. Farnese, 4 
janv. 1619) ; et JS117, 41-42 (le ler ch., sur les causes de la 
persecution); — vers. esp., JS117, 26-39; S5, 228, 229, 2106. — 
Relaqao da perseguigao... 616 e 617, Dias a M. S. de Faria, chan- 
tre da sede de Evora, Amacao, 16 janv. 1618, JS114, 11-12, 
55-95 (c’est, foncierement, la lettre citee ; voir aussi Yagnone 
et Semedo, ci-dessous). 

L.A. de Macao 1617, 8 janv. 1618, Ant. de Souza, JS114, 140-149 ; 
S5 228, 1211. 

1618 Pontos de 1618, JA 49-V-5, 224-230. 

L.A. da China 1618, Aca.L. 11-10-3/21 160 et 21bis fasc. 18, 266- 
281. 

L.A. da China de 1618, Macao, 20 nov. 1618, Semedo, l a via 
JS114, 164-174; Yagnone, 2* via, JS114, 152-161 (ital.); - 
Br Mus. 872 ; S5 228 (p. 255-276), 2109 (resume). 

L.A. dei Collegio di Macao dei 1618, Macao, 21 janv. 1619, Fran- 
cesco Eugenio, JS114, 176-187 ; — BrMus. 1427, f. 23-31 et 32-55, 
79v-84 (lat.) ; S5 228n, 229, 1218. 

De itinere et navigatione P. Trigautii et Sociorum Goam usque, 
Goa, 20 dec. 1618 (f. 113v), Trigault, JS121, 95-113v (non com¬ 
plete) ; S5 204, 219, 220, 223 (complete). 

Breve Relagam do estado da Christiandade da China no anno de 
1618, non date, non signe, JS114, 197-198. —Autre JA 49-Y-5, 
232v-265. 

Yagnone a Vitelleschi, Macao, 4 janv. 1619, JS161, 1-26 (supple- 
ment sur la persecution). 
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1619 


, . __ Jeiranno 1619, Macao, 7 dec. 1619, Dias junior, Bru.A. 
872-915. 20-38, copie 39-63 ; S5 1624, 1625, 2110, 2124, 2125. 


, v^ritable de la persecution par Semedo captif, S5 2111, 2113. 

JM 

„ Historia y Relacion... Japdn y China, 1615-1619 (Lisboa 

M 1621 ); S5 1264 (sur la Chine, p. 139-174). 

r a rla China e Cochinchina de 1619, Macao, 1 nov. 1620, Furtado, 
L p via, JS114, 219-233 ; - JS121, 116-131. 


L A 1619, 20 nov. 1620, Kirwitzer, Bru.A. ms 1247, 85-89 (rature)» 
‘99-in.’ 

L A do Collegio de Macao, Amacao, 28 dec. 1619, Roiz Giram, 3 a 
'via, JS114, 200-207. 

Supplement des Annuelles, 9 et 12 aout 1619, Longobardo, JS161, 
35-36, 37-38. 


Taichang (T’ai-Tch’ang) emp. 4 fevT. 1620 

1620 Pontos do anno de 1620, JA 49-V-5, 284. 

L.A. do Collegio de Macao, JA 49-Y-5, 285-292 ; — 49-Y-7, 173-180. 

Relatione delTanno 1620, Macao, 28 nov. 1620, Kirwitzer, S5 
2114, 2124, 2125. 

L.A. de Chine 1620, ex metropoli Hanciana, 24 aout 1621, Trigault, 
JS161, 56-56b (la partie finale) ; — vers. port., Furtado, JS114, 
234-261 ; - Bru. A. ms 1427, 119-150 ; S5 2116, 2126. 

Tianqi (T’ien-K’i) 22 janv. 1621 

1621 L.A. Pekin, 1 mai 1621, Dias, JA 49-V-4, 25sq. ; cf. 49-Y-7, 283-308. 
Pontos 1621, JA 49-V-5, 309-335 et 49-V-7, 283-308. 

L.A. de Chine 1621, ex Hanchiana (Hamceana) metropoli, 15 aout 
1622, Trigault, JS114, 274-296 et 297-319 ; S5 1377 a 1380, 

2119 (resume). 

Relatione delTanno 1621, Trigault, Hangchow, 24 aout 1622, S5 

2120 (resume), 2124, 2125. 

L.A. do Collegio de Macao 1621, 30 dec. 1621, Leite, 2 a via, JS114, 
264-272 ; — AHU gaveta 18 n. 9 ; — JA 49-Y-4, 24 ; — JA 
49-Y-5, 335v-343 ; - JA 49-V-7, 275-283 ; - Aca.L. 21 bis, 
13-27 et 11-10-3/21, 160 et 21bis fasc. 17, 235-254. 

1622 Pontos do anno de 1622, JA 49-V-5, 384v-395. 

L.A. du Japon, BN.R. 1400. 

L.A. do Collegio de Macao de 622, Macao, 4 nov. 1622, Froes, FG 
722/3 ; - JS114, 320-330 ; - JS64, 146-154; - JA 49-V-7, 
351-360. 

Expose de N. Trigault (sur le commerce des missionnaires a Can- 
ton), 31 oct. 1622, JS114, 332-343 (port.). 
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L.A. de Chine 1622, Hamceu, 23 juin 1623, Semedo, JS114 
367 (port.) ; S5 1377 a 1380, 2123 (resume). ’ 

Emm. Dias, Hamcheu, 1622, S5 1377, 2118; — JA 49-V-7 361 
372. ’ 


3. De 1632 a 1631 , la jin du monopole de la mission jesuite. 

1623 Pontos do anno de 1623, JA 49-V-5, 505-507. 

L.A. da Yice-provincia da China, 1623, Hamcheu, 10 avr. 1624 
Furtado, Aca.L. 11-10-3/22 et L. 22bis, 29-50v ; — JA 49-Y-6* 
105-133v ; - JA 49-Y-7, 377-411 (lat.). 

1624 Pontos do anno, JA 49-Y-6, 141 puis 134-140. 

L.A. de Chine, Macao, 27 oct. 1625, Kirwitzer, JS114, 368-377 
(partie generale ; autre copie, mutilee vers la fin, 378-385v) 
387-401 (les maisons) ; — Ja 49-V-6, 158v-193 ; — JA 49-Y-7* 
465-531v, 547-572 ; S5 306, 2127 (resume). — Du meme, His'- 
toire de ce qui s'est passe ... 1624, S5 2136. 

L.A. 1624, Hamcheu, 17 avr. 1625, Furtado, Aca.L. 11-10-3/21 
160 et L. 21bis, fasc. 19, 282-324. 

1625 L.A. da Yice-provincia da China 1625, Kiatim, 1 mai 1626, Diaz, 

JS115, 69-92 (port., texte incomplet) ; 30-68 (ital., texte complet); 
- JA 49-V-6, 211-239 et 9-Y-8, 23-50 ; - Aca.L. 11-10-3/21 
160 et L. 21 fasc. 6, 527-546 ; L. 21bis fasc. 19, 325-346v; S5 
1626 a 1629, 2128, 2141. 

Lettre de Joao Rodriguez Giram a Vitelleschi, 21 nov. 1626, JS18, 
66-70 et 86-90. 

1626 L.A. do Collegio de Macao, 31 mars 1627, J. Roiz Giram, BrMus., 

Add. Mss. 33761, 91-123. — Autre de Jer. Rodriguez junior, 
14 nov. 1627, JS18, 80-85. 

L.A. da Y. Prov. da China 1626, JA 49-Y-6, 306-334, et 49-V-8, 
77-132 ; — JS115, 93-118, Dias, et copie 241-265 ; — Aca.L. 
11-10-3/21 160 et L. 21bis fasc. 19, 347-364v. — Sa lettre de 
Kiatim, 1 mars 1626, S5 1626, 1631. 

1627 Apontamentos para Annua da Prov. da Japao et Y. Prov. da China 

de 1627, JA 49-Y-6, 433v-443. Cf. JA 49-V-6, 346v-408, et 49-Y-8, 
171-230. Conversion tres remarquable, S5 2138 ; cf. S5 2135. 

L.A. de Chine 1627, Xamhay, 9 mai 1628, Dias, JS115, 115-153 
(port.); - JA 49-Y-6, 465-510, et 49-Y-8, 171-231 ; - Aca.L. 11- 
10-3/21 160 et L. 21bis fasc. 19, 365-396. 

Chong-Zhen (Tch’ong-Tchen) 1628-1644 

1628 Pontos 1628 (Bref de Urbain YIII), JA 49-V-6, 514-516v; S5 

2132. 

L.A. de Chine 1628, Hamcheu, 22 aout 1629, Figueiredo, JS115,155- 
196 (port.), 2 copies ; — Aca.L. 11-10-3/21 160, et L. 21bis, fasc. 
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19 197-420; JS123, 61-62, 63-64 ; — JA 49-V-6, 584-607v; 
JA 49 -V- 8 , 355-375 et 543-564, 581-594, 595-608v, 608v-627. 

1629 L.A. de Chine 1629 incomplet et non signe, JS115, 197-207 (port.). 

L.A. 1630, Cattaneo, 12 sept. 1631, JS115, 208-240 (port.); — 
Aca.L. 11-10-3/22 160 (2 textes, l’un plus long) et L. 22bis, 
63-65v ; - JA49-V-8, 666-690, 712-737 ; - JA49-Y-9,12v-41; - 
JS121, 132-141 (manque le debut). 

1^31 L A. de 1631, Joao Froes, JA 49-V-10, 1-32 (== 36-74) ; — Aca.L. 
11-10-3/21 160 et L. 2Ibis, fasc. 20, 421-446 et 447-471v. 


4 JJarrivee des dominicains et franciscains. La jin des Ming ( 1632-1643 ). 

1632 L.A. da Cbina 1632, Hamcheu, 1 aout 1633, Froes, Acad.L. 2Ibis 

fasc. 20, 472-525 ; - JA 49-V-10, 76-130. 

Lettre de Joao Rodrigues a Vitelleschi, Macao, 5 janv. 1633 et 
fevr. 1633, JS18, 121-127 (3 copies). 

1633 Pontos da Caza de Focbeu, Aca.L. 21 bis fasc. 20, 592-600v; 

- JA 49-V-ll, 131-138. 

L.A. 20 sept. 1633, Froes, Aca.L. 11-10-3/21 160 et L. 21bis fasc. 
20, 526-591. 

La Christiandade en la China, Aca.T. 120 f. 146. 

La Mission de Hainan, 29 juill. 1633, Pedro Marquez, JS88, 161- 
169; - JA 49-V-ll, 100-108v, 239-249, 321v-328, 479-487 ; 
— Aca.L. 21 bis, fasc. 20, 601-611. 

1634 L.A. 1634, Hamcheu, 8 sept. 1634, Froes, 2 a via, JS115, 241- 

265 (port.); - Aca.L. 11-10-3/22 et L. 22bis, 96-154v ; - JA 

48- V-10, 374-431, 432-483, 494-541. 

L.A. da Provincia da Aynam, 13 aout 1634, Marques, JA 49-V-10, 
348v-355, 363v-371, 484-493 ; - Aca.L. 11-10-3/22 et L. 22bis, 
87-95. 

1635 L.A. 1635, Nancham, 1 sept. 1636, Dias, JS115, 321-344, 2 a via 

(port.) ; — Aca.L. 11-10-3/22 159, 165-191v et L. 22bis ; - JA 

49- V-ll, 195-239, 279-311, 311-321, 343-374, cf. 521-533v. 

Mission de Hainan 1635, Aca.L. 11-10-3/22 159 ; — JA 49-V-ll, 
239-249, 321-327, cf. 479-486 et 521-533v. 

Lettre d’Emm. Dias junior a Vitelleschi, Nancham, 1 nov. 1633, 
JS18, 141-142 (port.); et Macao, 16 oct. 1635, JS18, 157-158 
(port.). 

1636 L.A. 7 oct. 1636, Dias, JA 49-V-ll, 521-556 (manque le debut). 

Cf. sa lettre du 3 sept. 1636 a Vitelleschi, JS18, 153-154 (port.). 

L.A. 1636, Hamcheu, 2 nov. 1637, Ant. de Gouvea, Enforma^am 
das duas Provincias que a Companhia tem em Japam e China, 
e das Christandades dellas, Aca.L. 11-10-3/22 159. 
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L.A. Mission de Hainan, 21 sept. 1636, Bento de Matos, 3 a via, 
JS115, 349-368. 

Catalogo dos Livros, que os nossos tem feito na China, 1636, JA 
49-V-ll, 519-521, cf. l’an 1637. 

1637 L.A. da Y.P. da China, Hamcheu, 20 nov. 1637, Ant. de Gouvea, 

Aca.L. 22 bis, 182-224 ; - JA 49-Y-12, 1-71, reed. 119-179. 

Os baptizados do anno de 1637 chegam ou passam de quatro 
mil, 199-208 ; — Catalogo dos livros que nesta Missam fizerao 
os PP., 59-62, cf. 260-262 (livres traduits en chinois, deja impri¬ 
mes et prets pour 1’impression). 

L.A. de Chine 1637, 16 oct. 1638, J. Monteiro, JS115, 369-433r 
(port.), avec le Catalogo, 433r-435v. 

Cf. H. Bernard-Maitre, Les adaptations chinoises d’ou- 
vrages europiens : bibliographie chronologique , MS, X (1945) 1-57, 
et XIX (1960) 349-483. — Et sur un point plus precis, J. Cl. 
Martzloff, La comprehension chinoise des methodes demonstra - 
tives euclidiennes au cours du XVII e sikcle et au debut du XVIII e , 
Actes du II e Colloque international de Sinologie, 1977 (Chan- 
tilly 1980) 125-143. 

L.A. Mission de Hainan, 5 oct. 1637, de Matos, JS115, 445-456, 
et 457-467 (2 copies). 

1638 Pontos da Besid. de Xensi 1638, JA 49-V-12, 209-219. 

L.A. da V.P. da China de 1638, 20 sept. 1639, J. Monteiro, JS121, 
142-193 ; — JA 49-V-12, 277-345 et 361-425 ; — Novas da missao 
da China do anno de 637 e 638, JA 49-V-12, 209-219. 

Noticias dei Japon, China y Filipinas, Aca.T. 119, n. 135. 

1639 L.A. Collegii Macaensis, 17 dec. 1639, B. de Roboredo, JS18, 195-208. 

L.A. da Caza do Kiem chan de 1639, JA 49-V-12, 431-442. 

L.A. 1639, 8 oct. 1640, Monteiro, JS121, 221-313v (port.) ; - JS122, 
4-36 (fasc. l er ), 2-3 (reste du 2«), 37-78 (3 e fasc.) ; - JS116, 
29-207 (ital.). 

Relatio de statu missionis, 1 nov. 1639, Furtado (a Urbain YIII), 
JS123, 69-74 (et cf. 75-78, lettre 5 nov.). 

1640 L.A., Xam hai (Shanghai), 30 aout 1641, Brancati, BN.L. ms722, 

108-124, 127-186. 

L.A. da residencia de Kiam eheu de 1640, Yagnoni e Miguel Tri- 
gault, BN.L. ms722, 108-124 ; — Residenza de la Corte di Nan- 
kin, ms722, 124-126. 

L.A. de Chine 1640, d’esto Reyno da China, 30 aout 1641, G. Ma- 
galhaes, JS116a, 110-185 et 48 (6 cahiers ; inachevee) ; 39-109 
(le 6e cahier manque) ; — JS122, 79-120 (exemplaire tres rature ; 
suit lettre de Magalhaes au General); — JA 49-V-12, Kiam eheu, 
539-590, 479-521 et 571sq; — BN. L. ms722, 79-108 (le debut 
manque). 

1641 Da perda da Caza da provincia de Honan... 1641, Pequim, agosto 

1643, Furtado, BN.L., ms722, 444v. 
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Rol das Igrejas e Christandades, 25 janv. 1641, Simao da Cunha, 
BN.L., ms722, 50v-58. 

L.A. de Chine, Macao, 7 sept. 1642, Monteiro, JS117, 43-66 (port.) ; 
— JS118, 1-34 (ital.) ; — BN.L., ms 722, l-40v (port.) ; — Aca.L. 
21 bis fasc. 21, 612-624v. 

1^42 Apontamentos para a Annua de 642 da Caza de Kien nim fu, etc., 
da Cunha, BN.L., ms722, 291v-298. 

Pontos de Ciuen cheo do anno de 1642, 30 dec. 1643, Canevari, 
BN.L., ms722, 281v-291v. 

Kela^ao das Yiages... do P. Luis Bulio no anno de 1639 e do P. 
Gabriel de Magalhaes no anno de 1642 para a Provincia de Su- 
cbuen (Szechwan = Sichuan)... 10 avr. 1644, G. de Magalhaes, 
JS126, 129-152. 

L’assemblee de Hangchow, avril 1642, S5 2181, 2173, 2761 ; S7 
2052. 

L.A. das provincias do norte da Cbina 1642, da Corte de Pequim, 
10 aout 1643, Furtado, JS122, 153-178 ; — BN.L., ms722, 
424-448v, 605-628; — Aca.L. 2Ibis fasc. 21, 643-668. 

L.A. da Y.P. da China de 1642, 24 dec. 1643, por commissao do 
Viceprovincial, non signee, JS122, 124-150 (la partie generale 
et les autres provinces) ; — Monteiro, BN.L., ms722, 580v- 
605 ; - Aca.L. 11-10-3 /21 160. 

L.A. della Y.P. della Cina dei 1643 (sic), Pekim, 24 dec. 1643, Fur¬ 
tado ; A. delle provincie della Cina spettanti al Norte dei 1643 
(sic), dalla Corte di Pekim, 10 aout 1643 (corrige de 1644), Fur¬ 
tado, JS 119, 1-20 ; 22-39 ; - B. Naz. XI.C.38. 

1643 Apontamentos da Caza de Nankim, Sambiasi, JA 49-V-13, 123-125. 

Pontos para Annua de Xam xo e Nankim, 1643, JA 49-V-13, 126- 
127 ; — para Annua da Caza de Focheu, Ant. de Gouvea, de 
Ciuen eheu, Pedro Canevari, de Xan Hay, Brancati, BN.L. 
ms.722, 189-265. 

L.A. da V. P. da China nas partes du sui 1643, Focheu, 13 aout 
1644, por commisao do P. e Viceprovincial, Gouvea, JS122, 180- 
201 ; - JA 49-V-13, 85-101 = 175-196 = 502-520 ; - Aca.L. 
11-10-3/21 160, et 21bis fasc. 21, 669-694, 695-720. 
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SUMMARY 

For many years the author has been preparing a major work ou 
the historical sources of the old Jesuit China missions from 1579 to 1800, 
the frait of patient research in the Society’s Roman Archives (ARSI) 
and in other Europe an archives and libraries, especially those in Lisbon 
where the Jesuit archives of Macao now rest. Macao was the administra¬ 
tive center for the mission, and after 1623 for the vice-province, of China. 
In the article the author gives us, in somewhat simplified form, the first 
part of his research, from the heginning of the mission to the end of the 
Ming dynasty. The first relation, addressed by P. Ruggieri to P. Mercu- 
rian (already dead more than a year), is dated November, 1581, and the 
last document is dated March, 1644. 

This inventory includes annual reports and relations, generally com¬ 
prehensive, sent to the generals in the spirit of norms established hy St. 
Ignatius, but later modified hy successive general congregations. It 
also includes the ” Points ” sent from the various mission residences to 
Macao to furnish material for the annual letters and then left there. They 
are stili indispensible for arriving at the precise facts which are desired 
today, but which were deliberately omitted from the Macao accounts in 
the rhetorical spirit of the times. Finally, there is also a selection of 
other important letters and documents. When a document has been 
printed, that is noted, and a reference is given to Streit’s Bibliotheca Mis¬ 
sionum. 



FATHER FRANCISCO MIEDES DISCOVERS THE CAROLINE 
* ISLANDS BEFORE THEY ARE DISCOYERED 

Hubert Jacobs, S.J. - Rome. 


In this article we want to make a new contribution to the ques- 
tion of tbe discovery 1 of the Caroline Islands. This name, which 
had its origin in the seventeenth century, applies to a part of Micro- 
nesia, consisting of an archipelago of small islands, mostly less than 
the size of a pin-head even on large scale maps. They are situated 
south of the Mariana Islands and north of New Guinea, and stretch 
east-west over good 2,000 Statute Miles between Latitude 0° and 
11 ° N and Longitude 130° and 164° E. The westernmost island is 
Tobi, the easternmost Kusaie. The only somewhat larger islands are 
Palau or Babelthuap, Yap, Ponape, Kusaie, and a few in the Truk 
lagoon. It is only these larger islands that show volcanic elevations 
varying from 568 to 2595 feet. All the others are flat coral atolls 
or parts of them. Their number is variously given as 700 2 or 930, 3 
or 963. 4 Of course, in the earlier sources this number is much lower. 
Modem numbering evidently depends on the question which coral 
formation emerging from the sea can really be called an island. 

The archipelago was a Spanish possession until 1899 when it 
was sold to Germany. After World War I the Japanese controlled 
it; since the last World War it belongs to a USA Trust Territory. 

I — The meaning of discovery 

As to the history of these islands becoming known to Europeans, 
one should keep in mind that the term 66 discovery ” can be used in 
different senses. A discovery can be effective or ineffective. Histori- 
cally speaking, it seems that this term, in the meaning of chancing 
upon a country or island accidentally, can only seldom be applied. 
Most of the great discoverers sailed out with the intention of discover- 
ing more or less determined lands. Columbus set sail with the pur- 
pose of making new discoveries, and he did indeed once and for all, 
and took possession of the new lands in the name of the Spanish 
ruler. From that time on they were generally recognized as 44 dis- 
covered Example of a planned and at the same time effective 
discovery. 

On the other hand, if a captain ascertains the existence of a 
hitherto unknown island, but, following it, for more than a century 
nobody takes any notice of it or finds it again, to be sure such an 


1 Understand, discovery made by the Europeans. 

2 Enciclopedia Italiana , Yol. IX (1931), 115. 

3 The Encyclopedia Americana, Yol. V (1971), 694. 

4 Westermann Lexikon der Geographie , Yol. II (1969), 720. 
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island can be said to be discovered, but in quite a different sense. 
Likewise if, after a first sighting of an island, no nation and no 
government takes any interest in it or pretends to claim it as its 
own, could the island, although already discovered, not be rediscov- 
ered by someone else ? Anotber case : a captain sights a mountain 
on tbe horizon and notes down its geographica! position and leaves 
it at that ; after him the commander of another ship sights the same 
island, goes ashore, makes friends with the population, stays some 
time with them, and reports minutely on them. Now which of the 
two can more truly be said to be the discoverer ? Or take the case 
of a captain who stumbles upon a far-away island and makes some 
descriptive notes of it in his logbook, but only centuries later the 
scholars deduce from these notes that the island in question must 
have been X. Now can island X be said to have been discovered and 
known from those early times on ? 

These remarks and interrogations show that not ali discoveries 
have the same value, that there can be effective and ineffective 
discoveries, and that the last ones can be made once again in later 
times. Sometimes the first sighting of an island exerted no in- 
fluence whatever on colonial politics or missionary planning and 
activity. Such an island was discovered but remained unknown. 


II — The discovery of the Caroline Islands 

Having stated this, we proceed to the question : when and by 
whom were the Caroline Islands discovered ? Two periods have 
to be distinguished here : an earlier period of ineffective discoveries 
in the sixteenth century, and one of more effective discoveries lead- 
ing to contacts with the population of some of the islands and to 
the knowledge of the position and native names of a considerable 
number of the atolls. This latter period starts at the end of the 
seventeenth century and stretches for some decades of the eighteenth. 

First Period 

As it is not our intention to trace the entire history of these earlier 
contacts, we shall restrict ourselves to what historians have to say on the 
matter. Spanish ships sailing westward from Peru or Mexico, either 
in search of the Moluccas or, later, on their way to the Philippines, happened 
to sight or to touch one or other of the Pacific islands. Magellan attained 
to the Marianas, but he did not see the Carolines. The first to do so was 
allegedly Toribio Alonso de Salazar (1526), the second, the Portuguese 
captain Diogo de Rocha 5 (1526-1528). In 1528 Alvaro de Saavedra 
got sight of some islands which he christened “ Islas de los Reyes ”, later 
identified as the Ulithi Atoll in the Northwest Carolines. Hernando de 


5 He seems to be otherwise unknown. A modern lexicon makes the daring statement: 
“Os Portugueses visitaram as ilhas [Carolinas] desde 1527 “ (Verbo. Enciclopedia Luso - 
Brasileira de Cultura , Vol. IV, 1143, s.v. “ Carolinas “). 
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Griialva sighted an island at tlie approximate position of Kapingamarangi 
in the soutli of the archipelago (1536). Tlie contacts with the Carolines 
of the ship San Juan of the fleet of Rui Lopez de Yillalobos, under the 
captains Bernardo de la Torre and Inigo Ortiz de Retes, are rather ques- 
tionable (1542-1545). In 1565, the captain Alonso de Arellano, sailing 
in the fleet of Miguel Lopez de Legazpi, visited the Truk lagoon and 
came upon the Pulap Atoll, whose natives killed three of his men ; so 
he gave this group the name of 66 Los Martires ”. When Arellano’s pilot, 
Lope Martin, was found guilty of having murdered a captain, the crew 
without much ado abandoned him on an island, probably in the Namo- 
nuito Atoll. Another island, sighted by Pedro Fernandez de Quiros, 
piloto mayor in the fleet of Alvaro Mendana, in 1595, was afterwards 
identified by scholars as Ponape 6 . 

For some time to come this was the last discovery of the Caroline 
Islands made by the Spaniards. Their exploring expeditions aimed at 
discovering other island groups, and the large Southern part of Micronesia 
remained forgotten and unnoticed. This is the more surprising as the 
islands called Ladrones, and afterwards Marianas, just to the north of 
it, were regularly visited by the ships sailing from Acapulco to the Philip- 
pines. A Spanish author says of the Carolines : 44 Pero mas tarde se 
perdio por completo noticia de ellas ” 7 , and a German historiographer 
agrees with him : 44 Indessen gingen damals Entdecker und Kauffahrer 
andere Wege, und Land und Leute der Karolinen blieben nach den paar 
zufafligen Besuchen vergessen und nach wie vor in tiefes Dunkel gehullt ” 8 . 
What Ricardo Beltran de Rozpide says : 44 Mas pobre es la historia de 
los descubrimientos espanoles en Oceania durante los siguientes anos dei 
siglo XYII ” 9 , is especially true with regard to the Caroline archipelago. 
No fortress was erected, no Catholic mission founded, no island was ef- 
fectively occupied or claimed in an official way by the Spaniards. Here 
we have a classical example of an ineflective discovery of a region that 
to be sure was discovered but none the less remained unknown and ob¬ 
scure. 

Second Period 

The second period was marked by two salient features. For 
one thing, it bore a predominantly missionary character. It was 
the missionaries of the Philippines, and especially the Jesuits, who 
made several endeavours to visit those peoples with a view to con- 
vert them to Christianity. From 1668 on, they had been working 
in the Marianas. Once they realized the existence of innumerable 
densely populated islets towards the south, they gave themselves 


6 See Quiros’ report in Antonio de Morga, Sucesos de las Islas Filipinas (ed. Madrid, 
1909), 50-55. He says ‘ 4 Puesto en altura de seis grados largos de la parte dei Norte, vimos 
una isla que parecio tenia veinte y cinco leguas de box, mucha arboleda y muy poblada 
de gente, como la de los Ladrones, que los vimos en canoas que nos salieron. Es desde 
el sueste por el norte hasta el sudueste cercada de grandes arrecifes ; tiene al oeste de si 
(como quatro leguas) unas isletas bajas ”. 

7 Enciclopedia Universal Ilustrada (Espasa), Yol. XII, 1229-1230. 

8 Joseph Schwarz, S.I., “ Die Karolinen ”, Stimmen aus Maria Laach , LVIII (1900), 
186-192, 272-281. Quoted words on p. 188. 

9 Descubrimiento de la Oceania por los espanoles (Madrid, 1892), 31. 
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no peace until they preached the gospel there as well. For another 
thing, the Caroline islands were made known in a way quite opposite 
to the discovery of other places. More than once the contacts were 
made not by the initiative of the Spaniards but by that of the natives 
of the Carolines themselves who, sailing from one atoll to another 
in their small craft, outriggers, and canoes, were occasionally hlowix 
off their course to the Philippines. When, half de ad with hunger 
and with all kinds of privations, they finally chanced upon a mission 
post, they were not only nursed back to health by the Christians 
but they also became the object of the curiosity and apostolic zeal 
of the Jesuit Father in charge of the mission. It was not without 
reason that the editor of the early Lettres edifiantes , Fr. Charles Le 
Gobien, S.J., remarked “ Ce ne sont point les Europeans, qui ont 
decouvert ces Isles, comme iis ont fait tant d’autres ; ce sont les 
Insulaires mesmes, qui sont venus se decouvrir par une avanture 
assez extraordinaire ”, and then he goes on to describe the landing 
of some Caroline craft drifted off to the Philippines. 10 

All historians agree that in 1686 Captain D. Francisco Lazcano, 
sailing from Acapulco and blown off into a Southern direction, dis- 
covered the island of Yap and named it “ Carolina ”, The year 
1686 is therefore generally considered as the date of the official 
discovery and annexation of the archipelago by Spain. 11 

With this date begins for the historian the period of an ever 
widening and more effective discovery and knowledge of that island 
world, and of the diffusion of more extensive reports and de- 
scriptions. 

On December 28, 1696, twenty-nine inhabitants of the western- 
most group of the archipelago, the Palau Islands, thrown off their 
course, went ashore at Guiuan in the farthest south of the island 
of Samar in the Philippines. The Jesuit Father Paul Klein (Pablo 
Clain), who happened to be there, did not only take care of them 
but also tried to learn systematically everything concerning their 
islands and their names, and about the people’s customs, handicrafts, 
language, government, and religion. By spreading pebbles on the 
surface of a large table they produced a map of their region for 
him, each pebble representing an island, and indicated the distance 
from one island to the other 12 . In his letter of June 10, 1697, to 
Fr. General, Fr. Klein reported on his findings. He sent with it, or 
soon after it, a map designed after the model traced by the natives 


10 Lettres edifiantes , Yol. VI (Paris, 1706), p. VI. 

11 For instance, Webster's New Geographica! Dictionary (Springfield, Mass., 1972), 222 : 
“The Caroline Islands were... annexed by Spain 1686, rarely visited down to latter part 
of 19th century The Diccionario de Historia de Espana , Vol. I (Madrid, 1968), 728, says : 
“ Cayeron en olvido las islas citadas, al punto que parecio nuevo el discubrimiento hecho 
por Francisco Lazcano en 1686 de una de las islas mayores... a la que llamo Carolina’. 

12 That the islanders conserve this way of mapmaking up to our days can be seen from 
the very instructive Supplement to the National Geographic of December 1974 (Vol. 146, 
no. 6) : a chart made with sticks and shells. 
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The l e £ ettres edifiantes was astonished that these islands, situated 
of tiie 0n the Moluccas, tlie Philippines, and the Marianas, and men- 
jjetwe tw0 centuries before [!], could have remained un- 

t ^° Iie n for such a long time. He noted that the map was not a work 
fruropeans, as they never penetrated into the Caroline waters, but 
f the inhabitants themselves who designed it in their own in- 

geiiious p^-jjpp^g i n terest was roused. The Jesuits at once 
nslated their interest into action. When, in 1705, Fr. Andres 
Serrano visited Europe as procurator of the Philippine Jesuit Prov- 
ince, he managed to interest both Pope Clement XI and King Philip V 
of Spain in the project of founding a mission in the islands recently 
discovered. In briefs to the Spanish ruler and to the archbishops 
of Mexico and Manila, the pope suggested and strongly recommended 
such a foundation. 15 Serrano himself published a Noticia de las 
islas Palaos, 16 and in another Breve noticia he assembled Fr. Klein’s 
letter and the papal briefs. 17 

For the rest we can be brief. Several endeavours of the Jesuits 
to visit the islands from the Philippines and from the Marianas ended 
in a failure. In 1710 Fathers Jacques Duberon and Joseph Cortil 
and Brother fitienne Baudin sailed under the Captain Francisco 
Padilla and landed on the islet of Sonsorol, south of Palau. The 
two priests chose to stay on among the natives. 18 For some years 
ali efforts to contact them failed. 19 Finally it was revealed that 
they had been killed. 20 Meanwhile, in 1711, Fr. Serrano and Br. 
Baudin had sailed in an attempt to fetch the two missionaries, but 


and the map were soon printed in Europe 13 . The editor 


13 In Charles Le Gobien, S.I., Histoire des Isles Marianes (Paris, 1700), 395-410 ; Lettres 
edifiantes et curieuses , Yol. I (Paris, 1706), 112-136 ; Lettres edifiantes , Yol. XV (1781), 196- 
212 ; Lettres edifiantes , Vol. XV (Toulouse, 1810) 158-171 ; Lettres edifiantes , Vol. IV (1877), 
672-675 ; Cartas edificantes , Vol. I (Madrid, 1753), 63-73 ; Philosophical Transactions , Royal 
Society of London, no. 317 (1708), 189-199 ; Travels of Jesuits , Vol. I (London, 1743), 23-35 ; 
Scelta di lettere edificanti , Vol. V (Milano, 1828), 560-568 (or, according to a different division 
of the same work : XV, 1829, 64-72); Der Neue Welt-Bott , no. 37 (1726). Another text 
of this letter in Lettres edifiantes , Vol. VI (1706), p. V ; and in Cartas edificantes , Vol. III 
(1754), p. X. 

14 Lettres edifiantes , Vol. VI (1706), pp. IV and X. 

16 Ibid., pp. XXXIII-LV ; Cartas edificantes , Vol. III (1754), 270-289. 

16 Madrid 1705 and 1706. Recently in E. Pastor y Santos, Territorios de soberania 
espanola en Oceania (Madrid, 1950), 127-133. Cf. Sommervogel, IX, 852 ; XII, 811. 

17 Printed, e.g., in his Los siete principes de los angeles (Brussels, 1707), pp. XCII-CII. 
Cf. Sommervogel, VII, 1150-1151. But see Doris Varner Welsh, A Catalogue of Printed 
Materials Relating to the Philippine Islands , 1519-1900 , in the Newberry Library (Chicago, 
1959), nos. 1015-1017. 

18 See the “ Relation ”, in Lettres edifiantes , Vol. XV (1781), 321-331 ; Lettres edifiantes , 
Vol. IV (1877), 701-703. 

10 In the MS catalogue of the Philippine Jesuit Province, signed by Fr. Provincial, Ma¬ 
nila, June 20, 1713, a note says that Frs. Duberon and Cortil were sent to Palau, that noth- 
ing was ever heard of them, and that the hope of their survival was given up (ARSI, Philip. 
3, 73t;). 

20 Letter of Fr. Philippe Cazier, Canton, November 5, 1720, in Lettres edifiantes , Vol. XVI 
(1724), 368-373 ; Cartas edificantes , Vol. VIII (1755), 369 ; Der Neue Welt-Bott , no. 222. 
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their ship was wrecked and both of them were drowned in Philip- 
pine waters. 21 

The last name in the series of unsuccessful voyagers to the so 
much coveted mission field-in-spe is that of the Italian Jesuit Gian- 
nantonio Cantova. As early as 1722 he had sent an extensive re- 
port to a fellow Jesuit in Paris on his meeting on the island of Guam 
with a group of twenty-four inhabitants of the Southern islands, 
miserably stranded on the east coast, and he had attached to it 
an updated map of the archipelago stretching from Palau to Truk. 22 
Not until 1731 was he able to make the voyage there himself, together 
with Fr. Victor Walter. They managed to reach the atoll of Ulithi 
and established themselves on the islet of Mogmog. Fr. Walter 
sailed back to Guam to get more men and supplies. A happy 
start of the mission work seemed to be in sight. But when Fr. Walter 
returned to Ulithi in 1733, he found Fr. Cantova murdered and the 
natives hostile. He had to sail back without having effected his 
purpose. 

From this time on, the apostolic enterprises of the Jesuits, and 
along with them their interest, seem to have come to an end. Now 
it was mostly captains of other nations who in the eighteenth and 
nineteenth centuries claimed the honour of having discovered several 
islands of this group. But in the second period sketched here much 
precious knowledge about the Caroline Islands and their population 
had been gathered by the Jesuits and had been communicated to the 
world of scholars. At least with respect to this last achievement 
the discoveries of that period can rightly be called effective. 

The resuit of the foregoing reflections is twofold : for one thing, 
the first period of discoveries (1526-1595) cannot boast of a real 
effect obtained either by way of an official annexation or control, 
or by furnishing a certain knowledge of the islands and their popu¬ 
lation, embodied in documents, reports or descriptions. For another, 
that the second period (1686-1733) did achieve such results indeed, 
viz., the official, be it only de iure , annexation by Spain in 1686, 
and a wider knowledge by means of a first extensive narrative about 
the people in 1697, a knowledge that was gradually widened by 
others in the course of years. 


21 Before sailing, Br. Baudin had already reported to Fr. Serrano on his first voyage, 
Lianga (Mindanao), January 18, 1711: MS in ARSI, Philip. 14, 100r-103v; printed in 
Murillo Velabde, Historia de la Provincia de Philipinas de la Compahia de Jesus (Manila, 
1749), nos. 862-864 ; J. Delgado, S.J., Historia general sacro-profana , politica y natural de 
las ... Filipinas (Manila, 1892), 125-133. 

22 Letter to Fr. Guillaume Daubenton, Agana (Guam), March 20, 1722, in Lettres edi- 
fiantes , Vol. XVIII (1728), 188-247 ; XV (1781), 282-320 ; Vol. XVI (1877), 691-701 ; 
Cartas edificantes , Vol. XI (1756), 192-216; Choix de lettres edifiantes... (Paris: Le Clerk, 1770), 
188-247. 
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IJI — A New Document : Letter of 1671 

From the Roman Jesuit Archives (ARSI) emerges a document 
that contains an ample account on the people of the Carolines and 
their island world. It was written by Fr. Francisco Miedes as early 
aS 1671- Consequently, it precedes the official discovery by fifteen 
vears , and the first hitherto known report, i.e., the letter of Fr. 
Klein, hy twenty-six years. 

Fr. Francisco Miedes belonged to the Spanish-Philippine Jesuit 
mission of the Moluccas, and from 1661 to 1673 he was stationed 
on the island of Siau, due north of Sulawesi (Celebes). 23 In 1669 he 
m et there four strangers, residents of eastern islands, who in their 
small dugouts had been blown by strong east winds from their native 
region westward to the Talaud Islands between the Moluccas and 
the Philippines. The Talaud people had sold them as slaves, and 
as such they had been carried to Siau. Fr. Miedes took interest in 
them, and having overcome the initial language barrier, he managed 
to question them thoroughly about their people and their country. 
By means of corn-cobs he had them lay out on the ground a geo- 
graphical map of the entire archipelago from Palau in the west to 
Ponape in the east. Of every islet he had them teli the name, point 
of compass, and the distance to neighbouring atolls. 

On April 24, 1671, Fr. Miedes put his findings on record in a 
long letter to his Provincial in Manila. In it he describes the physical 
appearence of the strangers he met, their way of dressing (or rather 
the lack of it), their tattooing, ship-building, government, marriage 
customs, and a few things concerning the flora and fauna of their 
islands. After that he gives a geographical description of their archi¬ 
pelago in which he is able to mention the names of more than eighty 
islets. He proceeds from one to the other, indicating the point of 
compass, and he gives the distances either in leguas or in so and 
so many days’ sail. 

It is this document, which is going to modify somewhat the 
dating of the discovery of the Carolines, that we want to bring to 
the notice of the interested scholars and other persons concerned. 


IV — MS of the Letter 

The MS is found in ARSI, Philip. 13, 190r-193t;. It is a copied 
text, written in Spanish in a very regular and readable calligraphy. 
The title at the beginning and the signature at the end are lacking. 
The reason of this is that the entire letter is a quotation within 
the rather extensive text of a “ Relacion de las empresas y sucesos 
espirituales y temporales de las Islas Marianas, que antes se llama- 

23 C. Wessels, “ Catalogus patrum et fratrum e Societate Iesu qui in missione moluccana 
ab a. 1546 ad a. 1677 adlaboraverunt ”, AHSI, I (1932), 252, no. 76. 
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ban Ladrones, desde que el ano de sesenta i ocho se introdujo en 
ellas el sancto Evangelio por los Religiosos de la Compama This 
Relacion filis the folios 141 to 194 of the codex and is written in 
several hands, generally of a good legibility. It is dated on f. 194v : 
Manila, May 24, 1676. The name of the author is lacking. A secre- 
tary’s note on the same page runs “ Philippinarum / Gesta in 
Insulis Marianis / a primo nostrorum ingresu / in eas Insulas [add. 
interi, an. 1668] usque ad annum / 1676”. 

To the lengthy title corresponds a large account (more than a 
hundred quarto pages, densely written) of the history of the Mariana 
mission, viz., its foundation in 1668, and then, under six sub-titles, 
the next six years from 1669 to 1674. The year 1675 has no title 
of its own, but at the bottom of f. 185r it is said : such was the 
situation of the mission in June 1675. The remaining nineteen pages 
are filled with the recommendation of five means for the furtherance 
and enlargement of the mission. The fifth means consists in finding 
a safer sailing route to the Ladrones from Manila. 

To appreciate this last recommendation one has to keep in 
mind that the ships sailing with the eastern winds to the Philippines 
from Acapulco in Mexico could generally take a route nearly parallel 
to the Equator. On the other hand, those making the voyage in 
the opposite direction during the season of the west winds, had to 
sail from Manila far to the north before being able to cross the 
Pacific. The first touched at the Marianas almost automatically, 
the latter passed them at a large distance. It happened that ships 
bound for the Marianas sailed ali the way to Acapulco and, Cros¬ 
sing the ocean a second time, returned from there to Guam, principal 
island of the Marianas. This fact makes ciear that the Spaniards 
in the Philippines had their troubles in providing the Mariana for- 
tress, and likewise the Jesuits had theirs in supplying the mission. 

A new and original solution of the problem is proposed by the 
unknown author of the Relacion . It consists in choosing the round- 
about Southern way via the innumerable islets situated south of 
Guam, to whose existence some clues were available. One indica- 
tion is that more than once some towns along the east coast of the 
Philippines, like Caraga, 24 Guiuan, and Borongan, 25 saw dispersed 
islanders arrive, who reported on their country lying in an eastern 
direction. Among other instances and proofs of this statement he 
points to a man, called Sagua, living in Manila, who in 1669 had 
been blown off his course to Borongan in the island of Samar. Then 
he continues : 64 Going [from Guam] to the south, there are count- 
less islands which, if only they were discovered and cultivated, could 
be a field of activity for many zealous missionaries, and at the same 
time a glorious enterprise for the Spanish power, as the inhabitants 
are already known for their gentleness. It is of these islands, their 


24 On the east coast of Mindanao. 

25 Both of them in East Samar. 
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onditions and their nearness to the Philippines that Fr. Francisco 
Miedes, Rector of the residence of Siau, is speaking in a letter he 
ote to Fr. Provincial of the Philippine Province, after he had 
athered many informations about them from four natives who had 
been shipwrecked and ended up at Siau. ” 26 With these words he 
introduces Fr. Miedes’ letter of April 24, 1671, whose text he quotes 
glling more than seven densely written quarto pages with it. 

Considering the usual way of writing of a Jesuit to his Pro¬ 
vincial one can take it for granted that the letter had an opening 
and a closing paragraph. They were suppressed by the author of 
the Relacion as of no use for his particular scope. For the rest the 
text seems to be fairly complete, although the copyist sometimes 
creates the impression that he has skipped some words or Unes. 
At times he commits some mistakes in the orthography. In the 
punctuation he is extremely slovenly, often not even marking the 
beginning of a new sentence. A good method of the copyist that 
makes Consulting the letter much easier consists in writing the proper 
names, either of islands or of rulers, in a different way, i.e., in a 
kind of printed characters, which bring these names into fuller relief. 


Who was the unmentioned author of the Relacion ? In the 
modem typewritten Index at the beginning of the codex one reads 
this guess : 46 (Gayosso ?) ’\ This points to Fr. Francisco Gayoso, 
who in 1674 sailed to the Marianas from Spain via Mexico, and who 
is the author of two letters or reports, one preceding our document 
and the other foliowing it in the MS-codex. But as from these letters 
it results that Fr. Gayoso was on an adventurous voyage to Manila 
from the Marianas between May 3 and June 24 of the year 1676, 
he cannot be the one who wrote the Relacion and dated it in that 
city on May 24. 27 Whoever this author may have been, he certainly 
had access to the documents of the archives of Fr. Provincial to 
compose his eight-year history of the Mariana mission and to find 
there the letter of Fr. Miedes as well. 


V — The Letter : its Contents, Value, Oblivion 

Although the copyist makes only once a paragraph division in 
the text, 28 the letter evidently consists of three different parts, 
clearly distinet from one another. In the first section (our nos. 1-13), 
Fr. Miedes describes how he met the four men from the Carolines 
and what he learnt from them about the population and their quali- 
ties, activities, and usages, and about the products of their islands. 
The second and biggest part (nos. 14-33) is an enumeration of more 
than eighty islands with their names and some of their character- 

26 MS ff. 189v-190r. 

27 Cf. ARSI, Philip. 2, 393i>; Philip. 4, 67r-68r, 72r; Philip. 13, 132-140. 

28 Between our nos, 4 and 5. 
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istics. This seems to be by far tbe most important section 0 f tl> 
letter. In tbe third part (nos. 34-38) Fr. Miedes pleads for start* 5 
tbe mission work among those populations and for cboosing 
easier sailing route to tbe Ladrones from Manila via Siau and t\? 
newly discovered archipelago in order to avoid tbe tempestuo ^ 
seas and tbe strong counter currents tbat prevail between Manila 
and Guam. 

Tbe autbor of tbe Relacion calls Fr. Miedes 64 versadissimo anos 
mas de diez y seis en todas las cosas dei Maluco y islas de aquel golfo 
pues vivio en Tberrenate siete-ocbo anos, i [en ] el reino de Siao casi 
diez, y tubo lugar para averiguar las nuticias que describe. ” 29 
letter itself proves tbat he was a very intelligent and systematic 
interrogator. 

After having transcribed Fr. Miedes’ letter, the autbor of the 
Relacion makes mention of a funny occurrence in Manila that cor- 
roborates its value and truth. Two Jesuits, Fr. Francesco Messina 
and Br. Pedro Diaz, living in tbe Manila district of Santa Cruz 
were once discussing tbe letter. When they had tbeir doubts about 
the verity of some points of the contents, tbey remembered the 
man Sagua (mentioned supra), Tbey bad bim come and started 
enumerating tbe names of tbe islands in bis presence. Soon be 
interrupted tbem saying 44 Yes, I know tbat island, ” and suddenly 
at a new name be cried out 44 Ob, that is my island And be adds : 
44 De que se puede colegir la verdad desta relacion ” (f. 193r). 


It creates some embarrassment tbat Fr. Miedes waited such a 
long time before he sent bis findings to Manila. Perbaps the diffi- 
culty is only apparent. Tbe native sailors were blown ojff tbeir course 
in 1664 (no. 1). Some of tbem bad several adventures in Mindanao 
and in uselessly endeavouring to return to tbeir own island. Finally 
(but wben?) they drifted to tbe Talaud Islands where tbey were 
made slaves. And four of tbem (but again : wben ?) were brougbt 
to Siau. Before Fr. Miedes could question tbem tbey needed some 
time, supposedly several weeks or montbs, to acquire at least a smat- 
tering of the language of Siau. (May be tbey did learn sometbing 
of it in Talaud). The Father reports tbat all four of tbem gave 
him their indications about their own island and the other ones, 
and that three of tbem died between September 1669 and July 1670 
(no. 9). So his informations date mainly from mid-1669. Taking 
into account tbat sailing to Manila from Siau was only possible 
witb tbe south winds blowing from June to October, and tbat Fr. 
Miedes bad to put some order into bis scattered informations and 
perbaps to complete tbem, one cannot marvel that be did not get 
his report ready until the sailing season of 1671. But be may have 
bad other reasons for the delay, unknown to us. 


29 MS f. 193t>. 
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rY w could it happen that Fr. Miedes’ important information 
the Cardines remained buried in the archives and unknown 
gcbolars ? Fr. Provincial of Manila manifestly did receive it. 
to tbe counsellors may be supposed to have been interested 

TTft aD» . i j.1 •_^_wn .i !• i .i 


^^Taffair of Philippine Jesuits or that they put the letter aside, 
ter * t ^ a t for the moment it could not lead to any effective ac- 
s f e * \ n & quite forgot about it. Ve just do not know. Possibly the 
* ’ ans wer to the question is, that Miedes’ letter never came the 
e of the Paris Father Charles Le Gobien who by starting the 
^Lettres edifiantes contributed so much to the spreading of Jesuit 
mission reports. In fact, when in the early years of the eighteenth 
century Fr. Klein’s letter of 1697 was published and found a wide 
echo, nobody knew of the extensive report of Fr. Miedes written 
twenty-six years earlier. 

The question of its oblivion equally holds good to the entire 
document of the Relacion in which the letter is quoted. As admittedly 
the study of the history of the Mariana Jesuit mission was never 
undertaken thoroughly and completely from the sources, 30 one 
cannot be surprised that not only this document but the whole col- 
lection of Mariana Jesuit reports in ARSI, with some minor excep- 
tions, remained unobserved by the scholars. Fr. Henry Bernard, in 
his scholarly article 64 Les lies Marianes, Cardines et Palau. Essai 
d’inventaire chronologique des sources historiques avant le XlXe 
siecle, ” 31 on p. 188, first line, lists the Relacion very succinctly : 
“ 24 mai. Relatio 1668-1676, par le P. Gayosso (ARSI, 13, 141-194), ” 
but from the context and from the little attention he paid to this 
document it is ciear that he never saw it. So neither was he able 
to discover in it the long letter on the Carolines. Among the docu- 
ments of the year 1671 he does not make mention of it. 


. and to unaersxana me linpurianue oi ii. wny xnen aia tne] 
1 forward it either to the civil authorities or to the Jesuit head 
" ° It may be that they considered it iust an in 


n ° l in Rome ? 


VI — The Geographical Data in the Letter of Fr. Miedes 

Fr. Miedes’ report excells in giving the names of eighty-three 
islands. Here with he surp asses the numbers fumished in the later 
accounts of his fellow Jesuits, Frs. Klein and Cantova. The historian 
is tempted to try to identify accurately each island. But not being 
an expert in native geographical nomenclature of the Pacific, he 
soon feels constrained to limit himself to the more obvious possibil- 
ities and to leave a further expioration to the specialists in the field. 


30 H. de la Costa, S.J., The Jesuits in the Philippines (Carabridge, Mass., 1961), 456: 
Although the Marianas mission was a dependency of the Philippine province, its detailed 

history is outside the scope of the present work, and should be undertaken separately *\ 

31 Monumenta Nipponica , Vol, VI (1943), 172-201. 
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His task is to state the facts and the dates and to make the docume 
accessible to the experts and others interested in the matter. L 

Even restricting himself to the more obvious possibilities, the 
historian comes upon some difficulties. Do not some islands have 
different names according to the native languages spoken in the 
Caroline area ? Or varying with the different times ? Were the f 0Ur 
natives, interviewed by Fr. Miedes, so sure of all the names ? Hov 
did they pronounce them ? And how did the Father understand 
them? Did the copyist, i.e., the amanuensis of the Relacion , copy 
them always correctly? And as to geographical maps, they ofteu 
list only modem names given by Western discoverers. Only in re- 
cent times these names were again replaced by the ancient native 
ones, so that recent maps are more useful than those of the nineteenth 
and early twentieth centuries. On these latter maps the orthography 
of the names often varies depending on now Spanish, now German, 
now English, now Japanese phonetics. This can lead to considerable 
differences. 

Identification could of course be facilitated by following strictly 
the indications of the points of the compass and of the distances. 
But these indications are neither always ciear nor coherent. For 
instance, do the words 44 tres dias de navegacion ” in no. 17 belong 
to the foregoing Gugolug or to the following Sarol ? According to 
no. 20 Sopi is situated at a nine days’ sail northwest of Fais. But 
northwest of Fais at that distance there is only the open Philippine 
Sea. Such instances could be multiplied. 

There are some other problems. Foremost, the horne island of 
the four natives and the centre from where they started all their 
further indications is called Piguilape. No island of this name, 
however, can be found in the area where it should have been : at a 
twelve days’ sail west of Tol (no. 1), at a day’s sail east of Felalis 
(no. 16), and at a two days’ sail west of Ulor and Toas (no. 27). And, 
of course, in no way can it be identified with Pingelap that the maps 
show between Ponape and Kusaie at c. 161° East. Neither the 
ancient catalogues of names, nor the old maps in the Lettres edifiantes 
know an island called Piguilape. And yet in nos. 14-15 it is described 
as if it were an important centre. Local chauvinism ? Now, the 
indications given in nos. 16 and 27 cannot but point to the Ifaluk 
Atoll. As this atoll is not expressly mentioned otherwise in the 
letter, it becomes quite certain that Piguilape must be identified 
with Ifaluk. One would like to find additional evidence showing 
that the latter was also called by the former name. 

Another puzzle is the list of nineteen names of islands in nos. 
22-25. Not only do they not belong to the Carolines but many of 
them resist any effort at identification. From no. 21 it is ciear that 
they must be situated toward the south and separated from the 
Carolines by 44 una tablazon de mar larga ”. This statement leads 
us to the Admiralty Islands and the Bismarck Archipelago. Equally 
difficult, or at least unsatisfying, is the interpretation of names in 
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erhaps to be sought for in the Marshall group. But also 
no. • i ds clearly belonging to the Caroline Archipelago leave some 
the islan as ca n be seen in the following list. 

ulire i\r V ertheless, one thing is beyond any doubt : the string of 
listed in this letter covers the entire extension of the Caroline 
carnes from Palau in the west to Ponape and Mokil in the 

^ rC 32 Some of them point to islands situated even farther. In 
eaSt laining the geography of their island world to Fr. Miedes, the 
f*ur native Caroliners were laying out their corn-cobs in seven direc- 

tions : 


prom Pignilape westwards to the Woleai, Fais, Ulithi, Sorol, 

^ Yap, Ngulu, and Palau Islands (nos. 16-17). 

2 0 rjy Q t be north of Piguilape (but not ciear, on account of enigmatic 
Sopi and Surha), Fais, Woleai, Olimarao and Faraulep (nos. 
19-20). 

30 From Piguilape far to the south to the other side of the Caroline 
Basin, and then eastwards to the Solomon Islands and north- 
wards back to the East Carolines (nos. 22-25). 

40 From Piguilape eastwards to Tol in the Truk lagoon, via the 
Elato, Lamotrek, Satawal, Pulap, and Namonuito Atolls (nos. 


26-29). 

50 Southeastwards from Tol to the Mortlock Islands and to an enig¬ 
matic Segeial farther south (no. 30). 

6° In a northeastem direction from Tol, first again to the Namo¬ 
nuito Atoll, and further to the Murilo, Oroluk, Ponape, Ngatik 
Islands and some atolls towards Kapingamarangi (nos. 31-32). 

7° A problematic line to Mokil Atoll and to a group of islands at a 
distance of a ten days’ sail to the east (no. 33). 


YII — List of Names of Islands 

Leaving out the names of the islands belonging to the Moluccan 
and Indonesian area, we list the Pacific names in the order in which 
they occur in the document, with the indication of the seven lines 
traced by the natives. Repetitions have been avoided. The numerals 
between brackets, after each name or group of names, refer to the 
paragraphs of the letter. 

First Line : west of Piguilape 

1 Piguilape. Has to be identified with the Ifaluk Atoll. (See supra). 
(nos. 1, 8, 14). 

2 Tol or Tolo. Tol is the largest island in the Truk Lagoon. (nos. 1, 
29 ). 

3 Felalis. Falalis is one of the islets of the Woleai Atoll. (no. 16). 

82 It is a wonder that the names of the islands of Pingelap and Kusaie or Ualan are 
wanting. 
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4 Aulupu. Perhaps Eauripik, Southwest of Woleai? (no. 16). 

5 Fais. Island a little east of the Ulithi Atoll. (nos. 16, 20). 

6 Lamolulutu. Seems to be another name for the Ulithi Islands 
Both the maps in the Lettres edifiantes , Yol. XVIII (Paris, 1728) 
188, and in the Histoire universelle , Vol. XVI (Paris, 1783), 130, indil 
cate the Ulithi group with the name Lumululutu and Lumulutu res¬ 
pecti vely. (no. 16). 

7 Yape. The Yap Islands. (no. 17). 

8 Gugolug. Doubtless the Ngulu Atoll between Yap and Palau 
(no. 17). 

9 Sarol. The Sorol Atoll, south of Fais. (no. 17). 

10 Palu. The Palau Islands. (no. 17). 

Second Line : northwest and north of Piguilape 

11 Sopi. Could not satisfactorily be identified. There is a town Sopi 

on the north coast of Morotai, but the last sentence of no. 19 seems 

to exclude such a situation. (no. 19). 

12 Mangas. Makes one think of the Miangas Islands between Halma- 
hera and Mindanao ; according to the text it is a village on the same 
island as Sopi; on Morotai there is no place with such a name. (no. 19). 

13 Cafurur. Makes one think of Gaferut, but this seems impossible. 
(no. 20). 

14 Qilial. (no. 20). 

15 Surha. (no. 20). 

16 Ool. Perhaps the same as Woleai ? (no. 20). 

17 Falucle Ulape. Most probably Faluelap, or Faluelpalap, or even 
Falalap, one of the islets of the Woleai Atoll. (no. 20). 

18 Olimaraut. Olimarao Atoll, west of Lamotrek. (no. 20). 

19 Faraulep. Atoll of the same name, NNE of Woleai. (no. 20). 

Third Line : south of Piguilape 

20 Liseles or Liselei. (Here begin the islands south of the Caroline 

Basin, for the greater part unidentified). 21 Pigiluil or Pigilamau. 
(Pelleluhu in the Ninigo Group ?). 22 Luol (all no. 22). 23 Gu- 

gotal. 24 Tagaiofisir. 25 Lurra. 26 Faluerser. 27 Namo- 
losit. 28 Tapeipei. 29 Moiao. (no. 23). 

30 Laguria-tangum. Presumably the Nuguria Atoll near the Tanga 
Islands along the eastern side of New Ireland in the Bismarck Ar- 
chipelago. (no. 23). 

31 Lugumanes. Presumably the Nukumanu Islands, east of Bougain- 
ville, Solomon Islands, between 159° and 160° E, and at c. 5° S. 
(no. 23). 

32 Peilau. There is a Pelau Island in the atoll called Ontong Java 
Islands, about one degree south of Nukumanu. (no. 23). 

33 Sege(c)ial. (nos. 23, 25, 30). 

34 Tugupia. Could one think of Tikopia in the Santa Cruz Islands ? 
(no. 25). 

35 Lupali. Nupani in the Santa Cruz Islands ? (no. 25). 

36 Pigirran. Also Pikiram or Piguiram, another name of Kapinga- 
marangi, southernmost islet of the Caroline Archipelago. (nos. 25, 32). 

37 Tolufuri. (no. 25). 

38 Ytarao. (nos. 25, 33 ; in no. 32 misspelled Starro). 
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FouTth Line : east of Piguilape 


39 

40 

41 

42 

44 

45 

46 

47 


UtOK. Near the following Toas, therefore in the Elato Islands. 
27)* 

Toi-S. One of the islets of the Elato Atoll, west of Lamotrek. (no. 27). 
FbEIT. Most probably Falaite, one of the islets in the Lamotrek 
Atoll. (no. 27). 

puGUBUT. (no. 27). 43 Lamosaq or Lamosap. Presumably names 

of islets in the Lamotrek Atoll; one is called Pugue. (nos. 27, 28). 
Pigilo(t). Pikelot, small nninhabited islet NE of Lamotrek. (nos. 27, 
28). 

Faugeo and Faugio. West Fayu Island, also called Pigailoe Atoll, 
nninhabited. (no. 27). 

Sotoal. Satawal, east of Lamotrek and south of Fayu and Pikelot. 
(no. 28). 

Sauere. 48 Logiseng. 49 Polet. As the last is identified with 
poloat or Puluwat Atoll between Satawal and Trnk, the former 


two are presumably to be found in the Pulusuk Atoll. (no. 28). 

50 Oloul. Ulul, westernmost islet of the Namonuito Atoll. (no. 28). 

51 Macur. Magur Island in the north of the same atoll. (no. 28). 

52 Ulolu and Ololu. Very near Ulul and Macur ; therefore presumably 
also in the Namonuito Atoll; perhaps Ono Island ? (no. 28, 31). 


Fifth Line : southeast of Tol 

53 Nemo. Namo or Nama Island, southeast of Truk, between Truk 
and Losap. (no. 30). 

54 Pisemol. (no. 30). 

55 Namonus. Probably Namoluk Atoll, further southeast of Truk. 
(no. 30). 

56 Etal. Etal Atoll in the Mortlock Islands. (no. 30). 

57 Cutug. Kutu Island in the Satawan Atoll in the Mortlock Islands. 
(no. 30). 

58 Morgorti. 59 Oleapu. Both presumably in the Satawan Atoll. 
One of its islets is called Moch or Mokor. (no. 30). 

60 Satoal. In the context it must be Satawan Island in the Satawan 
Atoll in South Mortlock. It is called otra in opposition to Sotoal 
which is Satawal (supra), (no. 30). 

61 Togoo. Presumably the southernmost islet of the Satawan Atoll. 
(no. 30). 

Sixth Line : northeast of Tol 

62 Pisieral or Picheral. Pesserack, also Pisaras, southeastern islet 
of the Namonuito Atoll. (no. 31). 

63 Faugio. This is East Fayu Island, between Namonuito and Hali 
Islands (no. 31). 

64 Namorl. Probably Numurus or Namorus Island in the Murilo Atoll. 
(no. 31). 

65 Felalu. Could be the Fananu Island in the Murilo Atoll. (no. 31). 

66 Duefalu, Unidentified ; presumably also in Murilo. (no. 31). 

67 Morilo. Murilo Island in the Murilo Atoll, Hali Islands. (no. 31). 

68 Sabulomutot. 69 Sabulorr. (no. 31). 
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70 Urralue. (Misspelled for Urraluc ?) Oroluk At oli, between Truk 
and Ponape. (no. 31). 

71 Tacailomol. In sight of Oroluk. 72 Pisemoian. A group 0 f 
two islands. (no. 31). 

73 Ngerriq. Ngatik Atoll, Southwest of Ponape. (no. 32). 

74 Falupei. One of several names given to the island of Ponape 
also called Falope, Bonebey, and Ascension. (no. 32). 

75 Carrau. Perhaps the atoll of Nukuoro ? (no. 32). 

76 Loguior. Makes one think of Lukunor which, however, belongs 
to the Mortlock Islands. (no. 32). 

Seventh Line : to Mokil and east of it 

77 Metang. (no. 33). 

78 Maquil. Mokil Atoll, east of Ponape. (no. 33, 34). 

79 Taligus. 80 Lamarris. 81 Mire. A ten days’ sail eastwards 
from Mokil brings one to the Marshal Islands. Could Lamarris 
stand for Namorik Atoll, and Mire for Mili Atoll? (no. 33). 

82 Pungomaiue. 83 Sangisal (no. 33). 
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LETTER OF FRANCISCO MIEDES 

1671* 


I EI ano de mil seiscientos sesenta i quatro se derrotaron al po- 
* te treinta embarcaciones de indios desnudos, en que bavia mas de 
^scientos de la isla de Piguilape, avie[n]do salido de alii para selebrar 
tre a j )0( j a en otra isla a su oriente, llamada Tol o Tolo, [190v] distante 
doze dias de navegacion a vela (que estas gentes no saben bogar cara- 

C ° aS 2. Dormian descuidados en el abrigo de una isla, quando se lebanto 
una colla 34 de leste que sopio deseompasadamente, i las mas embarca¬ 
ciones, sin poder resistir, fueron arrastradas de el viento a alta mar a i, 
sin poder coger su tierra, que la tenlan a sotabento, se dieron a la vela 
al poniente sin [s]aber adonde iban. Duroles la fuerza de el viento mu- 
chos dias, en los quales se sustentaron de cocos i poquisimo bastimento 
oue a caso avlan embarcado en su tierra, sin mas prevencion que la que 
pedia la poca distancia de su isla a la donde iban. 

3. Acabados los bastimentos se ballaron unos a vista de Mindanao 
i Biclig 3S . Saltaron tal vez i buscaron el bastimento que su miedo y 
necessidad les permitia. Otras vezes eran asaltados i peresian algunos. 
Porfiavan en bolverse a su tierra y el viento los ecbava a Siao 36 y a Ta- 
locan, y antes a las isletas entre Sangil y Sarrangan 37 . Alii se bieron 
acometidos de talucas y muerto un companero. Navegaron azi a oriente. 

4. Y una embarcacion, ya con solos seis, fue a parar a Talaos 38 , 
cuios naturales, gentiles tambien como los naofragos, los quisieron matar. 
Pero un principal lo estorvo, tiniendo por mas util reservarlos para esclavos. 
Asi se bizo y, por ser aquellos talaos de caberrua 39 de el rei de Siao 40 , 
ban venido a parar a Siao comprados quatro de estos ladrones 41 ; aunque 
los selebes los llaman lalugas b 42 , nombre de sierta raiz de hojas maiores 
que gabi 43 , bastimento que se da bien en la tierra de estos ladrones. 


a altar mar ms. 


& la Lugas ms. 


* For practical reasons we divide the text into many paragraphs and number them. 
We italicize the Pacific proper names. We introduce the punctuation, suiting to the 
sense o£ the account, to the best of our ability. 

33 Korakora, outrigger war canoe or vessel of East Indonesia. 

34 “ Temporal que en los mares de Filipinas sopla generalmente dei suroeste ”, Enciclo- 
pedia dei Idioma , Vol. I (Madrid, 1968), 1134. 

35 A town on the east coast of Mindanao, at a little over 8° Lat. N. 

36 Siau, island of the Sangi group, due north of Sulawesi (Celebes) at almost 3° Lat. N. 

37 Talocan, probably Tabukan (Tawukang) on the east coast of Sangi. Sangil, the main 
island of the Sangi (Sangihe) group : Sangi Besar. Sarrangan, the Sarangani Islands off 
the south tip of Mindanao. 

38 The Talaud Islands, NE of Sangi. 

39 Caberrua , unidentified ; meaning deduced from the context: dominion, jurisdiction. 

40 The Talaud island of Kaburuan was subject to the raja of Siau ( Encyclopaedie van 
Nederlandsch Oost-Indie , Vol. III, 765). 

41 When Magellan touched some Pacific islands, he called them “ Islas de los Ladrones ” 

42 Lalugas , is dalugha , which in the Sangi language means 1° a turoip, 2° “ it is also the 
name of islands and of islanders living east of Sangi, most probably of the Palau Islands ”, 
Steller-Aebersold, Sangirees-Nederlands Woordenboek (’s-Gravenhage, 1959), 86 s.v. dalugha. 

48 Gabi, is a Tagalog term meaning a kind of turnip (Serrano-Laktaw, Diccionario Ta- 
galog-Hispano , Manila, 1914, 241). 
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5. Su disposicion, estatura i traza, es grande, carnuda, fuerte i 
busta ; y el aspecto mas apasible y senoril, el color no tan atezado t"°' 
naturales de todas aquellas islas dejan crecer la barba quanto quie ° S 
i nunca se la quitan por dezir que pareserian mugeres. Estos son n/ 1 ? 
poblados de barba, mejor los llamanamos barbados como a los otros d i 
Nuevo Mundo. Todos quatro estan pintados 44 : los dos poco en musl * 
i piernas, i los dos eso mismo i mas de la sintura arriva. Porque expres S 
su pintura un peto y espaldar con su gola tan perfectamente dibujado 
que espanta como gentes que no conocieron bierro ni oro ni piata ayan 
podido pintar assi un cuerpo humano. 

6. No usan mas vestido, ni aun las mugeres, aunque nos dizen qq e 
ellas texen mucbas mantas de abaca 45 , i que se tapan sus verguenzas 
con alguna caxcara o oja. Su dormir es en el suelo sobre un petate v 
en tiempos frios queman lena en el i despues quitan el fuego a un lado 
i se acuestan sobre la tierra caliente. 

7. Es raro su teson en bazer caracoas y otros paraos de menos porte. 
No tienen ni conocen bierro ni otro metal : conchas quiebran de que ha- 
zen hachas, escuplos, barrenas i lo necessario para labrar tablas, que cosen 
unas con otras al modo que me dizen los pampangos 46 hazen las embar- 
caciones en la Pampanga hasta oy. Uno o dos labran la embarcacion, 
y diez o doze aun no bastan para aguzarles las hachas que se embotan 
presto. Son habiles en su esfera, i entre otras cosas lo muestran en hazer 
con tan malos instrumentos estas caracoas, en que se embarcan trei[n]ta, 
quarenta, cinquenta y sesenta personas. Su floxedad no les aplica al 
remo ni le usan, to-[191r]do es a vela, que se arrima a la latina assi 
triangulada 47 . 

8. El modo de republica es, que dizen tienen rei de Piguilape que 
domina las islas circumvezinas : nombre de rei parece, no mas, pues no 
tiene mas dominio que la veneracion de tal, sin mas apremio que hazer 
cada uno de los suios lo que quiere. Con todo esso se juntan a hazerle 
una cassa baja, mui larga, para su palacio y havitacion, con dos o quatro 
mugeres que tiene. Los principales tienen a dos o tres ; los plebeyos se 
contentan con menos. 

9. Esto havemos podido rastrear de estos quatro naofragos, que 
hablan en lingua siao mal cortada 48 . Preguntados de la distancia de 
sus islas a esta, no saben dar razon, i solo nos mostraron todos quatro 
(ya murieron los tres desde el septiembre de seiscientos sesenta i nueve 
hasta el julio de setenta) el sitio y disposicion de su isla y todas las 
otras adonde se alarga su nuticia i navegacion. 

10. Esto iban demostrando en el suelo llano con las mazorcas des- 
nudas de maiz, i poniendolas en la distancia proporcionada segun las 
oras o dias que gastan en navegar de unas [a] otras, i poniendo tambien 
su comparacion en la distancia de Siao a Tagalanda 49 , o Sanguil a Talaos 
i otras islas de por aca que ellos an visto. Anadian las calidades de cada 
isla, sus frutos, vox, llanura, volcanes, lengua, dominio, animales etc. 


44 I.e., tattooed. 

45 “ Planta musacea tropical ”; its fibre (Enciclopedia dei Idioma , I, 4). 

46 The Pampangos are a people living in the province of Pampanga, Luzon, Philippines. 

47 For pictures of their craft, see Supplement io National Geographic , Vol. 146, no. 6, 
December 1974. 

48 Siauese is a dialect of the Sangi language. 

49 Tahulandang, islet south of Siau. 
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p D zen en general que no supieron jamas de arroz ni lo vieron, 

| f r ijoles, batatas, papayas, nancas 50 , pajos 51 , platanos c , na¬ 
ni in alZ ’ agrura , lanzones 52 , duriones 63 , bongas 54 , vino, ni usan buyos 55 . 
ranj^s m CO mian, pensando era manjar la primera vez que lo vieron. 
El tabaco^ ^ i as frutas y frutos de por aca nada tienen sino gabes 66 
Ultimam ^ entre otras frutas i frutos de aquellas islas, los sustenta 
i c0C ° S an( iissima abundancia la fruta de un arbol, el mas grande, como 
c ° n ^ T - s grandes, dulces. De estas da tanto su arbol, que los que madu- 
naranja^^Q ] as CO gen i entierran para probision, y de las mas tardias de 
T f n arbol ban comiendo, dizen por medio ano i, acabadas essas, 

j as que antes avian guardado hasta que tenga nueva fruta el arbol, 
®° m a eS pecie estan llenos los montes, i para comerles abundan los frutos 
qae les sirven de pan 

“ 12. Para bianda tiene [n J mucnas gallinas, que non comen por asco 

biendolas comer tantas suciedades i inmundicias. Pero comen los huebos 
rtuando los hallan en el suelo en la espesura cerca de las casas ; porque 
no les preparan zesto, no nidales, ni saben de chocarlos 58 ni cuidar de 
ellas. Otros animales terrestres no tienen ni conocen, mas que culebras 
chicas i grandes, i ratones. Puercos no ay, perros ni gatos, no bacas, 
caballos, cabras, ovejas, ni benados, ni ningun otro animal. 

13. Solo dizen ay en ciertas islas remotas ciertos animales (que no 
an visto estos), que sirven de carga, i sus duenos los matan para comer, 
como dire despues quando llegue a nombrar las dichas islas 69 . Porque 
para mas claridad de este papel quise ir descriviendo cada isla de por si, 
expresando las distancias y situaciones que ellos hizieron con las mazorcas 
dichas. 

14. Piguilape es su patria, y de ella, como de zentro, fueron tirando 
[191t;] lineas a otras islas a su oriente, norte, poniente i mediodia. Pin- 
tan la de box como de veinte leguas, pero larga, i que acaba en punta 
casi a modo de guadana. No tiene serranias, desigualdad si alguna de 
collados. Tiene rei, como dixe, con poca authoridad ; nunca castigan 
con pena de muerte, ni ay delitos. No pelean, ni en sus rinas se sabe que 
cosa es matar a otro. Sus armas son garrotes largos i gruesos, i honda, 
en que son diestrisimos, i tiran piedras grandes mas que las de los antiguos 
fundibularios. 

15. Los pueblos desta isla estan en la casi media luna que mira al 
poniente, por ser costa brava la de el oriente llena de arrezifes i farellones, 
y su opuesta mui tratable por originarse de alii una grande ensenada 
rodeada casi en zirculo de veinte i siete isletas, y otro cerco mas adentro 
de dieziseis farellones que la abrigan y cercan sin dar passo a un parao. 
Su fondo no pasa de seis brazas, en que se crian grande abundancia de 
pescado. Cogenlo con varios generos de nasas en que entra mucho. 

c plantanos ms . 


50 The nangka or jack fruit. 

5144 Especie de mango filipino ”, Enciclopedia dei Idioma y III, 3099. 

52 44 En Filipinas un arbol meliaceo, Lansium domesticum ”, Op. cit., II, 2508. 

63 In Malay durian , fruit with pungent smell and taste. 

64 44 Especie de areca, palmera propria de las islas Filipinas ”, Op. cit., I, 742. 
56 Leaf of Piper betle , chewed with areca nuts. 

56 See note 43. 

57 The bread-tree and its fruit (Artocarpus communis). 

Meaning unclear. An error for cocerlos ? 

59 Cf. no. 32. 
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16. Navegando al occidente de Piguilape, donde casi zierra la ense* 
nada o rematan sus isleos, Felalis d , grande como Siao, nueve leguasi mas 6 * 1 
distante un dia de navegacion ; y prosiguiendo el circulo Aulupu , dos 
dias de navegacion de Felalis. Fais, al noroeste de Piguilape, dista de 
los ultimos isleos de su ensenada ocho dias de navegacion con buen viento • 
y un dia a su poniente Lamolulutu , que es una de quinze isletas que ha* 
ze[n] un circulo perfecto, con su ensenada dentro de mucho fondo, y 
le ay de una a otra. 

17. Yape, cinco dias de navegacion al poniente, circulo de isleos. 
Al sur de Yape esta Gugolug tres dias de navegacion Sarol y otras seis 
isletas casi en circulo, de lenguaje distinto de todos los circumbezinos. 
Palu , pueblo de otra lengua, dista al oeste de Yape tres dias de navega¬ 
cion. Desnudos in totum , sus naturales guerrean civilmente en dos par- 
cialidades de las dos costas opuestas de su oriente i poniente. Al que 
matan cortan la caveza con la una de el pulgar, que la dexan crecer para 
eso disformemente, pero a los forasteros qualquiera recivefn] con paz 
i agasajo. Usanlo asl todos los naturales de aquellas islas. 

18. Desde Palu se desgaja una rama de dies isletas bacia el sudueste 
y sur. Todas tienen sus nombres, pero no ay paciencia para escrivirlos 
y gastar el tiempo inutilmente en eso 61 . Estan cerca i a vista unas de 
otras, de cuios naturales saben los de Piguilape que mas al oeste ay otras 
islas, donde ai algunos compilanes 62 y lancillas. Como tambien dizen 
lo mismo de otras islas que les caen al norte y al noroeste de Piguilape. 
Y io creo son las mas cercanas a la Batacbina de Therrenate 63 , y de Ta- 
laos, de Sanguil y Siao la mas Occidental de estas, que son cinco o seis 
tendidas de leste a oeste. 

19. Sopi 64 , larga y no cbica, tiene sagu que es un ge[ne]ro de pan 
que se beneficia de una especie de palma. A la otra punta de esta isla 
al oriente esta otro pueblo llamado Mangas . Dos caracoas de piguilapes 
llegaron a esta isla antiguamente. Los que llegaron a Mangas fueron 
bien tratados y despedidos en paz, pero sus com-[192r]paneros fueron 
todos muertos en Sopi, con que no an buelto alia mas los de aquel pueblo. 
En esa isla me dicen los mardicas 65 de Therrenate ay esclavos de el Ma- 
luco fugitivos. Y los siaos yendo a Therrenate, dexando a Moratai 66 
i mano derecba, se desgaritaron alia, pero no saltaron en tierra poblada. 

20. Al sueste de Sopi dista seis dias de navegacion Cafurur , y a 
su sueste tres dias esta Fais, que ya dixe. A liste de Sopi esta Cilial : 
tiene bolcan, llegan tambien alia campilanes i poco bierro. A leste de 
Sur ha 67 y algo en triangulo con ella y Ool e , estara cinco o seis dias 
de camino Falucle Ulape , redonda ; y al norte recto de Piguilape dista 
quatro dias Olimaraut , dos dias de esta Faraulep . 

^ Felalis underl. || 6 Ool underl. 

60 Understand, de box. 

61 This statement is little in tune with the great care Fr. Miedes took to explore all 
the other names, and it is a matter for regret. 

62 Kampilan , in Tagalog and (obs.) in Malay : sword, scimitar. 

63 Little used name of Halmahera Island, also called Jailolo. 

64 This abrupt mention of Sopi, without any indication of either its distance or its point 
of compass seen from a preceding island, makes one suspect tbat the copyist skipped a phrase. 

65 From the Malay merdeka , free ; freemen. 

66 Morotai, island off the north tip of Halmahera. 

67 Another case of an abrupt use of a name. And so one has to start from an island 
that has not been localized before. 
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Por la parte de el sur de Piguilape ay un ramo de islas maiores 
f eauentadas y conocidas, porque sus naturales son crueles i por- 
poco tr H ebide de lag adjacentes a Piguilape una tablezon de mar larga 
<F* e . te a oriente, y al sur de este mar se estienden, como el de poniente 
P ° n\e dichas islas fl8 . Dizen ser mui ancho este mar, de muchas cal- 
a ^ mucho pescado. Nadan muchos maderos que, topandose unos 
’ S acan fuego (quien lo creera ?), de donde le tomaron unos pigi- 
C0U ° derrotados i pescado que se cria en los mismos maderos. 

* apC 22 Pasaron los derrotados a las islas de este mar i fueron mal rezi- 
., s Vieron y liablaron a las mugeres de Liseles , donde no havia bom- 
r s 'y asi lo dixeron ellas. La mas Occidental es Pigiluil , quiza es la que 
llman los therrenates Pigilamau , adonde llegaron talvez los malucos. 
Al oriente de esta esta Liselei ; dizen estos no ay en toda ella un hombre, 
^ue todas son mugeres 70 . Luol esta al oriente de Liselei, y asi las que 
se siguen puestas casi en hilera. 

23. Gugotal tiene bulcan, es grande. Tagaiofisir es maior, larga i 
co n bolcan en medio. Lurra pequena; Faluerser pequena ; Namolosit 
maiorzilla y redonda. A su oriente dista quatro o cinco dias Tapeipei 
y al oriente desta Moicio redonda, Laguria tangun , y a su norte Luguma - 
nes, Peilau grande, i a quatro leguas Segeial 

’ 24. Estas seis ultimas son mas frequentadas de los pigilapes. Usan 
las seis una lengua. Saben pescar en mucbo fondo con cordel. Hazen 
embarcasiones con arboles mui altos i les ponen cubiertas al modo de los 
blancos. Y lo explican estos di ciendo que los de las seis islas ban embar- 
cados dentro de el agua. 

25. A leste de Segecial dista diezyseis o veinte dias de navegacion 
Tugupia , cuio rey se llama Fatia. Es como Pigilape, grande, algo larga ; 
tiene bolcan, una laguna i lengua distinta. Tres dias a su oriente Lupall 
con bolcan de fuego. Sus naturales son carives 71 . A su noroeste Pigirran . 
A su vista jaze Tolufuri , grande con bolcan ; son carives. A su vista Ytarao 
maior : comen carne humana como los de las dos islas antecedentes. 

26. Ya concluimos con las islas mas al sur, pero entre si situadas en 
hilera derecha de oeste a leste. Estas, aunque mas lejos, son mas cono- 
zidas de los pigilapes, por estar mas cerea de otras que caien al oriente 
de Pigilape, adonde eUos se alargan haziendo escala de otras muchisimas 
[192v ] intermedias de que esta sembrado aquel mar como veremos. 

27. Ulor , i Toas junto a eUa, distan dos dias de navegacion al leste 
de Pigilape. Un dia de Toas mas al leste Freit ; mas al leste Pugubut ; 
Lamosaq grandecilla. Al norte destas estan sin gente Pigilo et Faugeo 
leste oeste entre si : Faugio es llana, se cubre de aves mui grandes que 
escanban huevos de tortuga, que ay muchisimos. Son mansas, andan 
entre la gente que tal vez ba alia i con sus graznidos no los dejan dormir. 

28. Sotoal al oriente de Lamosap un dia, que usan la lengua de Pigi¬ 
lape i se acabo su dominio. A su nordeste se be Pigilot decierta. Al 


68 In nos. 21-24 the line traced by the natives seems to land in the Admiralty Islands 
tbe Bismarck and Solomon Archipelagos (Cf. supra). 

69 The sea between the Carolines and New Guinea is known for its doldrums. 

70 Tbis repetition perbaps illustrates that Fr. Miedes had some troubles in composing 
properly his scattered notes. In later reports it is said of one of the Caroline islands that 
it was inhabited by women only : “...ce que racontent ces 6trangers d’une de leurs isles. 
Elie n’est habitee que par une espece d’Amazones, c’est-a-dire de femines ”, Lettres edifia ntes 
Vol. YI, 1706, p. xvii. 

71 Caribe , cruel and inhuman person, savage, cannibal. 
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leste de Sotoal se bee Sauere , grande como Siao. A su norte Losi s 
con tres isleos al rededor. A su nordeste se bee f Polet . A su nord 6 ^’ 
un dia, Oloul ; otro dia dista Macur , i medio dia Ulolu. ste 

29. Al leste de Oloul tres dias iase Tolo o To/, grande, redond 

con bolcan. Un rei se llama Olep ; ay alii otros reyes que pelean i guerre 
entre si. Desprendense de Tolo o Tol dos como ramos de islas al n ^ 
deste y leste. Estas escrivire primero. r " 

30. Yase a su oriente dos dias iVemo, y a quatro leguas 9 se vee Pi s 
mol , como Siao nueve leguas de box ; a diez leguas Namonus. A diezi! 
seis leguas Etal ; de alii se be Cutug , y a mediodia se bee Morgorti , y ^ 
semejante distancia Oleapu. Al sur de esta quatro leguas otra Satoal 
con rei ; no pelean. Y por un arrecife largo se continua al sur con Togoo 
donde acaba el lenguaje de Tolo. Este Togoo tiene al sur cerea a Segeial , 
de qua supra. 

31. En el otro ramo, al nordeste de Tolo dista de Ololu un dia Pi - 
sieral o Picheral. De este otro dia al leste Faugio , que es isla de avez como 
el otro Faugio. Un dia al leste Namori , y quatro leguas al nordeste Fe- 
lalu ; quatro leguas a leste Duefalu , y quatro al sueste Morilo. Este dista 
quinze dias de Oleapu. De este al leste tres leguas se vee Sabulomutot 
gra [n]de, y al sur Sabulorr . Al norte de Sabulomutot tres dias iase Urralue, 
y a su norte a vista Tacailomol , y a su leste baze triangulo con las dos 
Pisemoian. En estas tres ay grande abundancia de comida i de pescado, 
mucha tortuga en los arrecifes. 

32. Al sur de esta quatro dias esta Ngerriq , y tres dias de esta al 
sudueste Falupei. Es el termino adonde llegan los pigilapes : es mui 
grande, tienen bestias de carga (no nos saben dezir su figura ni tamano). 
« Cutug» se llama [la] bestia, comenla los indios. Tres dias al sur Carrau , 
como Siao con bolcan, ay bestias de carga. A su Occidental dista tres dias 
Loguior, y a quatro leguas al sudueste /l Pigirran, de qua supra. Carrau 
tiene al sur diez leguas distante a Starro 72 , de qua supra en las de el sur. 

33. De Carrau al nordeste dista cinco dias Metang ; de esta diez dias 
al norte Maquil , larga, cinco dias de navegacion. Pelean entre si y se 
comen sus naturales, y aun comen a los forasteros. Diez dias de esta al 
leste esta Taligus , grande ; su rei se llama Tepire. Este navego a Pigi- 
lape a travar amistad. [193r] De Taligus 1 al sur desta quatro leguas 
Lamarris , y de esta otras quatro al sur Mire ; y otras quatro al sur Pun- 
gomaive , y al sur cerca Sangisal. De este diez leguas Ytarrao al sudueste, 
de que supra en los carives. 

34. Con esto emos dado fin a nuestra peregrinacion y a las noticias 
que dan estes ladrones o lalugas 73 . Quiselas dar a la pluma para la ad- 
miracion i pasmo de los juicios de Dios, que permite tantas almas en las 
tinieblas dei gentilismo K Y aunque este motivo no es nuevo sino general 
a los que saben quantos se pierden en la Asia, Europa, Africa y America, 
estas nuevas i individuales noticias causan mas conmiseracion. I au [n ]que 
esa sola no me acabara de mover, pulso la curiosidad y espoleo el deseo 
que ay en Manila de ballar camino para socorrer a los Padres ministros 
que en los Ladrones comienzan a cultivar aquella vina de el Senor, de 
cuia cordillera no dudo ser buena parte las islas aqui mencionadas. Y 

/ bel ms, jj 9 lenguas ms. || ^ suduiste ms . |j 1 Detaligiis ms. j| i gentilissimo ms. 

72 A misspelling of the above-mentioned Ytarao (no. 25)? 

73 See note 42. 
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padres, como desde la de S. Juan 74 aproaron al norte, ubie- 
, lU e si l° s - ^ sur, ya uvieran alcanzado noticia de algunas de estas que 
rau a P r r mo de Maqil o las que le caen mas al norte. 
g escrivo ’^ ag no ticias no les seran desapacibles a los Padres de los 
- 35. ^ qu ando de alll o de Manila se acabaren de resolver a inten- 

| Jjafa oneS ' ve gacion para su socorro ; si a caso los primeros vageles alguna 
tar esa n ^ ab | ntare n llevados de los nortes o corrientes haci’al sur, no les 
ves ^ ner estas noticias de las islas que toparan, i estos pocos bocablos 
pesara ^ e u a lo necessario, i preguntar algo, i para saber, aunque a 
P** a a su oeste no dista mucho Talaos Sangil y Siao, i a su sudueste 

Wt0 ’hina Maba, Beda 75 i el Maluco. 

Batac Sirvira mejor este papel para los que de Siao partieren a los 
A nes (si en Manila 1 se resolviesen a socorrerlos desde Siao, como 
^ es A mucbos les parecera paradoxa esta propuesta. Sealo 

Cre ° 6 io ofrezco las razones que para ella me ocurren 7 «. Para navegar 
triente de regiones paralela[s] de leste a o[e]ste se ba a buscar altura 
nortes, como de la Habana para Espana, de Manila a Acapulco. Si 
y \yien se an de buscar de Manila para los Ladrones, esos vientos pueden 
ta r tain bien sures. Y el champan 77 que trai socorro a Siao llega aqui 
S fin de las brizas 78 ; en abril o a mediado ya comienzan los sures, con 
ellos puede partir de Siao, que dista dei equinoqcial w dos grados i medio, 
como nos dizen los derroteros de Manila a Therrenate. Si la isla de Gua- 
h a n 79 esta en treze grados, bastante barlovento tiene ganado un champan 
para navegar de segundo a treze. 

* 37. Y io que soy candidato de los Ladrones me embarcara en Siao 

(ya que me quieren sacar de el por inutil sin haverlo pedido), y navegara 
en dicho champan para los Ladrones. Y llevara en mi compania el 
indio laluga, de los quatro aqul referidos, para que me sirviera de mucho 
en las islas dichas o en sus circumbezinas ; y otro (que creo es de sus 
companeros 80 ) que fue a parar a Manila y, bautizado ya, se llama Juan, 
pudiera servir tambien de guia i lengua. Si todos estos medios no pare- 
cieren entes de razon 81 , yo estare a lo prometido y nave-[193v]gare a 
estudiar lengua facil, que las diflciles ya se resisten a cinquenta i un anos 
cumplidos 82 . 

38. Que esta navegacion de Siao a la isla de Guahan sea facil, lo 
tienen probado los olandeses, que tantas vezes partieron de Malayo 83 


* escrivio ms. || * Manila bracket closed for first time and prematurely || m equinopcial ms . 


74 S. Juan, Spanish name of Guam. 

75 Maba, region of Halmahera around the bay formed by the northeastem and south- 
eastern peninsulas. Weda, another region of Halmahera, so called after a town on the 
east coast of the Southern peninsula. 

76 This is the proposal made by Fr. Miedes to his fellow Jesuits of Manila on behalf of 
the Mariana mission. 

77 The champana or sampan was a kind of small vessel, but formerly the term was also 
used for bigger ships. 

78 The brisas are northeast winds. 

79 Guahan, another spelling of Guam, 

80 Of the companeros mentioned in nos. 1-3. 

81 Entes de razon , literal translation of entia rationis , term of scholastic philosophy, mean- 
ing objects or things having no existence outside thought or imagination. 

82 According to the ancient Jesuit catalogues of the Philippines, Fr. Miedes was born on 
March 2, 1622 (For instance, Philip. 2, 302r). 

83 The Dutch fortress on the east coast of Ternate was situated near a village named 
Malayu. 
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alia en 71 tiempos de guerra, para esperar i asaltar nuestras naos de Cas- 
tilia 84 . I creo que si este ofrecimiento se comunicara en Manila a per. 
sonas de fuera, a pilotos y otros de la facultad, no havia de parezer fantas- 
tico o solo especulativo, sino practico i executable. 

Siao, y Abril, veinte i quatro de mil seiscientos setenta i uno. 


n en rep. 


84 Until the treaty of Munster became known in the Far East, the Dutch often tried to 
destroy the relief ship sent to Ternate from Manila. That they dispatched fleets into the 
Pacific from the Malayu fort in order to intercept the Acapulco galleon seems exaggerated. 
On the Dutch attacks against Spanish vessels in the Pacific, but mostly in Philippine waters 
see 'William Lytle Schubz, The Manila Galleon (New York, 1939), 345-357. 


RESUMEN 

Este articulo trata de las Islas Cardinas, en el Pacifico, y de su des 
cubrimiento. Como introduccion, se consideran dos maneras de descubrir 
paises o islas desconocidas. La primera es inoperante, no produce nin- 
guna consecuencia de anexion a un Estado, de un mayor conocimiento 
geografico, etnologico o lingiiistico, ni tampoco el establecimiento de una 
mision por parte de la Iglesia. La segunda es efectiva, cuando produce 
por lo menos alguna de estas consecuencias. 

Aplicandolas al descubrimiento de las Carolinas, el autor distingue 
dos periodos en su historia. El primero pertenece al mil quinientos y 
consistio en algun desembarco casual en cualquier islote, sin mas resultado 
que el olvido. El segundo corre desde el 1686, ano reconocido general- 
mente como el dei descubrimiento « oficial», basta el 1733, y desemboco 
en la anexion a Espana, en un conocimiento mas completo dei archipie- 
lago y en varios conatos de predicacion dei Evangelio. Las primeras rela- 
ciones y el primer mapa se conocieron en Europa desde el ano 1697. 

El archivo general de la Compania de Jesus en Roma (ARSI) con¬ 
serva una carta, al parecer completamente desconocida, que trastorna en 
cierto sentido las fechas anteriores. Esta carta fue escrita por el padre 
Francisco Miedes en la isla de Siau (Indonesia) el 24 de abril de 1671. 
Habiendo acogido a cuatro naufragos provenientes de las Carolinas e 
interrogadoles acerca de su patria, Miedes pudo formar un catalogo de 
mas de ochenta nombres de islotes dei archipielago de las Carolinas y 
de algunos otros de grupos vecinos. Mediante panochas los extranjeros 
habian trazado sobre la tierra desnuda la topografia de su mundo insular. 
La carta precede en quince anos al descubrimiento oficial y en veintiseis 
a las primeras relaciones. El elenco de las islas es mas amplio que el dei 
primer mapa. Ademas Miedes supo hacer una descripcion de las islas, 
de sus pobladores, de sus costumbres, etc. 

Siguen noticias sobre el P. Miedes, jesuita espanol y misionero en 
las Filipinas, aplicado a la mision de las Molucas, y sobre el manuscrito, 
que es copia, incorporado en un informe mas amplio de 1676. 

Se dedica atencion especial a los nombres de las islas, se da su lista 
segun las siete direcciones en que los aborigenes habian colocado sus pano¬ 
chas, y se trata de identificarlas en cuanto es posible. Al final se publica 
el texto castellano de la carta. 
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En 1947? en esta misma revista, los padres Pierre Delattre S.I. 

Edmond Lamalle S.I. publicaban con este mismo titulo en fran- 
Jg s un denso articulo que presentaba los nombres de 46 jesuitas, 
nativos de estas tres regiones, que pasaron a trabajar en la provincia 
'esultica dei Paraguay. Aprovecho la ocasion dei homenaje a uno 
de estos autores para presentar, despues de mas de 30 anos, algunas 
adiciones — en gran parte referentes a obras y estudios aparecidos 
despues dei ano 1947 — que permiten completar los datos ofrecidos 
en ese fundamental articulo. 

Sigo el mismo orden cronologico por orden de ingreso (pase o 
ingreso directo) en la provincia dei Paraguay. Sobre los nombres 
que faltan, mis investigaciones no me ban permitido anadir nada 
nuevo a lo ya publicado. AI bacer el catalogo de los escritos de 
algunos de estos misioneros, al numero de orden pueden seguir uno 
o dos asteriscos, con el siguiente significado : tienen dos asteriscos 
aquellos escritos ineditos citados sin dar razon de su actual para- 
dero ; tienen un solo asterisco los ineditos, cuyo paradero se conoce; 
y finalmente no tienen ningun asterisco los escritos editos. En cam¬ 
bio, con las iniciales : c., e. y s. quiero distinguir las tres grandes 
categorias en que se dividen los miembros de la Companla de Jesus : 
coadjutores, estudiantes y sacerdotes. 
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1. Flores, Claudio, c. 

El P. Lozano nos indica el 1.1.1608 como fecha de su ingreso en la 
Provincia dei Paraguay, siendo uno de los fundadores dei noviciado en 
Cordoba (Argentina ) x . Interesante el dato que nos ofrece el registro 
de las cartas dei P. General. En una dei 10.11.1609, en respuesta al P. Do- 
mrnguez, le dice : 

« Cuanto al hermano flamenco que el padre provincial recibio, haviendo sido casado, alia 
lo havran mirado si pudo hazerse, que como pende la respuesta dei caso de muchas cir- 
cunstancias particulares, no podremos desde aca dar la respuesta cierta». Y el mismo dia 
le dice al provincial: « Avlsannos que en Chile recibio V.R. un hermano flamenco, siendo 
casado y biviendo su mujer, a la qual justamente havia repudiado alia en su tierra. Aunque 
creemos havra mirado bien este punto, con todo emos querido avisdrselo para que reparen 
bien en 61 y miren si ay inconvenientes que lo estorven» 1 2 . 

Se conserva la formula autografa de sus ultimos votos 3 . El 30.11.1634 
el P. General responde a una carta suya dei 12.1631 4 . 

2. De Boschere, Pedro, s. 

Llega a Buenos Aires el 15.2.1617 5 . Posiblemente ese mismo ano 
es ordenado sacerdote. Se conserva la formula autografa de su profesion 
solemne 6 . 


1 Lozano, Pedro, S.I., Historia de la Compama de Jesds en la Provincia dei Paraguay , 

I (Madrid 1754) 738. 2 ARSI, Paraq. 1, 13-13v 14v. 

3 Ibid., Hisp. 50/1, 63. 4 Ibid., Paraq. 2, 93 104. 

5 Torre Revello, 544; ARSI, Paraq. 4/1, 36. 6 ARSI, Hisp. 6/1, 19. 
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Otros 


escritos suyos 


* Informe sobre los excesos e injurias dei obispo Cardenas. Asuncion 16.7.1647. Ar- 
1' i j e j a Nacion (Suere, Bolivia). Audiencia de Charcas. Cartas y expedientes 6. 

fi™ antes es e * p - d ® B ° schere - 

Uo° a r rtificacion como se fundaron las reducciones dei Parana y Uruguay. Asuncion 
_ ,h 2 Vianna, MCDA IV, 26s. 

7-3 Noticia : Umabte-Lecina, I, 540a. 


3. Royer, Claudio, s. 

Hojeando la biografia dei P. Pierantonio Spinelli 7 , me encontre 

e l texto que se podra leer mas adelante. Sabia que el P. Spinelli 
£°bia tenido relacion con alguno de los misioneros italianos que babian 
trabajado en el Paraguay y de alii mi lectura. Pero no conocia y ni 
Vuiera habia sospecbado la relacion que este texto nos bace descubrir. 
posiblemente el P. Barone conocio y se aprovecbo de la biografia de este 
mismo jesuita que, segun los bibliografos, fue escrita por el P. Antonio 
Beatillo. En el ARSI, Vitae 27, se encuentra un volumen manuscrito, 
<rue incluye una vida dei P. Spinelli, que es, casi seguramente, la que 
tiene al P. Beatillo como autor. Es mas breve que la dei P. Barone 
(66 ff. contra 284 pp.) e incluye tambien el texto (mas breve) sobre el 
P. Royer. El P. Beatillo fue contemporaneo de los PP. Spinelli y Royer. 
por lo menos tres anos convivieron en la Provincia de Napoles (1613- 
1615). Por lo tanto es muy posible que baya recibido directamente de 
los dos actores la narracion de estos hecbos, que se refieren al ingreso en 
la Compama de Jesus dei P. Royer. El texto se encuentra en las pp. 88-90 
de la biografia dei P. Barone y es el siguiente : 

«Un tal giovine di nazion borgognone, per nome Claudio Royver, d’anni ventiaette 
d’eta, venne da lui a fargli istanza d’ammetterlo alia Compagnia in grado di fratel coajutore. 
Era egli nato assai civilmente in Complito, terra de la diocesi di Langrea. E quantunque 
atudiato avease nella aua puerizia alcuna coaa gramatica, a’era di tutto dimentico. Perche, 
in dieci anni, quanti ito era vagando pel mondo da ramingo, non aveva aperto pur una 
aola volta mai libro. Piacque il giovine al provinciale. A cui venuto una mattina a pren¬ 
dere il biglietto conaueto ad eaaere ammesso al noviziato ; il Padre nell’atto di porgerlo, 
fermi su’l viso gli occhi, ristette, e ritiro la mano. Cosa Iddio frattanto gli die a vedere 
dei giovine, il dir6 appresso. Per allora altro non fe, che richiederlo, se mai studiato avesse 
in sua vita, e che ? « Niente affatto, ripiglio Claudio, fuor d’un pochissimo di gramatica, ne’ 
primi miei anni, di che me ne sono gia totalmente dimenticato». E che dicesse vero il pro¬ 
vinciale se n’awide ivi medesimo ; perche datogli non s6 qual libro latino a spiegare, 
quantunque fosse agevole il farlo, quegli, 6 niuna, 6 sol pochissime parole n’indovin6. Al 
che il provinciale, affatto diversamente da quanto parea dovere :« Figliuol mio, ripiglid, per 
questa volta fate a mio modo. Ripigliate lo studio ; perche dalFentrar vostro nella Compa¬ 
gnia in grado di sacerdote, N.S. restera maggiormente servito». A tal proposta strinse le 
spalle il povero forastiere ; e perche non aveva di che vivere, a prowederlo di vitto e di 
casa, presesi pensiero lo stesso provinciale. E’l fe coi metterlo k servire nelFaccompagnare 
i figliuoli d’un gentiluomo, che venivano alie scuole dei nostro collegio. E Claudio intanto, 
perche non si trovd abile, ne pur per 1’infima delle nostre scuole, ricomincio in quella d’un 
buon prete ivi vicino da’ primi suoi principi la gramatica. Era dei fatto fra nostri maestri 
un gran dire, e maravigliarsene. Il forestiero troppo innanzi negli anni e nell’ignoranza. 
11 provincialato dei P. Pierantonio su’l fine, e di certo chi gli succederebbe, non avrebbe mai 
ammesso nella Compagnia un giovine di grande eta, e di niuno 6 pochissimo sapere. Ma 
non percio si lascib il servo di Dio rimovere dal gi^ stabilito : saldo sempre ad affermar di 
Claudio quello, che aveagli Iddio manifestato. Nfc guari and5 a vederlo a gli effetti awe- 
rato. Claudio in brieve profitto molto, e da quella dei prete passate felicemente, sino alia 
suprema, tutte le nostre scuole, studib anche filosofia con qualche cosa inoltre della sagra 


7 Barone, Antonio, S.I., Delia vita dei Padre Pierantonio Spinelli (Napoli 1707). 
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teologia. Quando, fatto dopo molti anni il P. Pierantonio la seconda volta provinciale 
riceverlo fra noi, come fe, gia sacerdote ; e’l fe insieme con un di que’ giovinetti, ciii^° te 
vendo, avealo ad entrarvi mosso Claudio stesso con le sante esortazioni e molto piu collV 
pio della sua vita. ItL ' 

Queste furo come le primitie, che il P. Claudio offerse a Iddio dei frutto, quale con* 
sissimo poscia offerir gli doveva e avevalo al suo servo P. Pierantonio di tanto innanzi °i 
lume dei suo volto dato a vedere. Ne tardo molto a raccoglierlo. Era aneor novizio e da’ 
superiori mandato al borgo detto di Chiaj a, di sotto al noviziato, ad insegnare a’ fancium 
i primi rudimenti della fede, e ad una divota adunanza d’uomini parlar di Dio e delle cose 
delFanima. Ivi con quel suo fervido dire molti e grandi peccatori trasse alia rete della salute 
da cui, da molti anni non usando de’ sagramenti, givan lontani. Ito a piedi in pellegi^nando* 
come usano i nostri novizi, a Nostra Signora di Loreto, s’awenne in un’osteria d’Abbrozzo 
in una squadra di soldati di campagna, gente d’ordinario di poco timor di Dio, niente costu- 
mata e crudele ; ed egli in poco tempo e con poche parole, che disse loro, ridottili a peni- 
tenza di quel vivere a rotta, che faceano, tutti allora medesimo gli ebbe a piedi dolenti 
E coi sagramento della penitenza riconciliolli con Dio pria, poi co’ lor nemici; a’ quali con 
publiche carte diero il perdono, e ne voller la pace. A queste ed altre somiglianti conver¬ 
sioni di gente, vivente senza coscienza, si calo, diciam cosi, il sipario di sii gli occhi de’ su¬ 
periori, e vider quello, che aveva preveduto il P. Spinelli, cioe che la lingua dei P. Claudio 
era in mano di Dio, che la maneggiava, come stormento da operar nel mondo i miracoli 
della sua grazia. Fattogli dunque terminare lo studio della teologia, 1’inviaro allTndie 
d’Occidente ; ove nella vastissima Provincia dei Paraguai ebbe campo assai amplo il suo 
zelo di far molto e molto patire ad onor di Cristo a cui tante migliaja d’infedeli guadagno, 
che v’e rimaso per esempio de’ nostri, succeduti alia cultura delPistesso campo ; con lode 
per merito di grandi fatiche, d’apostolo di que’ paesi, e per tolleranza di gran patimenti, 
di mezo martire» 8 . 

EI 15.2.1617 llega a Buenos Aires 9 . Se conserva la formula auto- 
grafa de su profesion solemne 10 . La nota necrologica, que se encuentra 
en el mismo archivo n , no nos da a conocer el lugar de su muerte. 

Sus escritos son los siguientes : 

1. Testimonio de su ingreso. Napoles 31.12.1612. AHSI 16 (1947) 111 13 . 

2*. Al general. Napoles 10.8.1614. ARSI, FG 734, n. 447. 

3*. Id., Napoles 18.2.1616. Ibid., 735, n. 361. 

4 * *. Id. 11.10.1619; la respuesta es dei 17.5.1621. ARSI, Paraq. 1, 86. 

5*. Al provincial. 1619? Leonhardt, II, 210. 

6**. Al general. 1.4.1622 ; la respuesta es dei 1.7.1624. ARSI, Paraq. 2, 19. 

7*. Anua dei Acaray. 12.12.1624. Coleccion De Angelis (Biblioteca nacional, Rio de 
Janeiro, Brasil) 1,29.7.12. 


8 El texto atribuido al P. Beatillo es el siguiente : « Claudio Rouyer, borgognone di 
natione e de non meno di ventisette anni di eta, fece a Pietrantonio istanza d’entrar nel- 
1’Ordine per fratel coadiutore. E fu compiaciuto. Ma nel volere andare in novitiato il 
provinciale se’l fe chiamare e gli disse haver Dio a se dichiarato nel cuore ch’ei sarebbe 
stato un raro strumento della gloria di Dio nella Compagnia in grado di sacerdote. Percio 
deponesse per allhora il pensiero di chiostri e cominciasse ad apprender grammatica. Ma, 
perche il buon giovane non havea sofficienza di venire in nostre scuole, essendo assai leg- 
giere una tintura di primi rudimenti latini che possedeva ; homai ancora per i molti viaggi 
fatti pe’l mondo, fuggitagli di mente, il santo superiore gli procuro un prete secolare, che 
gli desse lettione. E oltre a questo, perche il meschino francese non havea con che viversi 
acconciollo in una casa ad accompagnar putti. E con tale aiuto e con altro di copiose 
limosine il sostento molti anni, in cui con la grammatica studio filosofia e parte della teo¬ 
logia. Essendo poscia il P. Spinelli stato la seconda volta promosso al provincialato, fattolo 
ordinar sacerdote, 1’ammise alia Compagnia, insieme con uno di que’ putti accompagnati, 
indotto a lasciare il secolo dalle parole e buon’ essempio della vita di Claudio. I quale finito 
i suo’ studii, applicato alia missione dell’Indie di Occidente, divenne in quelle parti un’apo- 
tolo, riducendo al santo giogo dei vangelo un’infinita di que’ ciechi gentili». ARSI, Vitae 
27, 56v-57. 9 Cf. nota 5. 10 ARSI, Hisp. 6/1, 116. 11 Ibid., Paraq. 8, 462-462v. 
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„ AI general. 26.8.1625 ; la respuesta es dei 26.6.1627. ARSI, Paraq. 2, 41v. 

8 * *A1 V Boroa. 1626? Leonhardt, II, 286. 

9 • f. provincial. Santa Maria dei Ignazu 9.11.1627. Vianna, MCDA IV, 61-74 ; 

Jtardt. II, 287-290. 

d 16 28. Leonhardt, II, 290ss. 

19 * * AI general. 1.1632 ; la respuesta es dei 30.11.1634. ARSI, Paraq. 2, 94v. 

io** Id. 10.1637 ; la respuesta es dei 31.7.1639. Ibid., 136. 

14 AI P* R uiz Mont °y a * Uruguay 23.7.1639. Pastells, II, 21-24. 

15* AI provincial. San Nicolas 6.4.1641. Revista do Instituto historico e geographico , 
Paulo 1905) 529-533 ; Revista do Instituto historico e geografico do Rio Grande do SuZ, 
22 1 (Porto Alegre 1942) 27-53 ; Cortesao, MCDA III, 345-368. 

Noticias : Du Toit, Decades , I, 227-232 12 . 

5. Vaisseau, Juan, s. 

Llega a Buenos Aires el 15.2.1617 13 . Entre sus escritos debemos 
enumerar una carta perdida, escrita probablemente en Lisboa poco antes 
de embarcarse y a la cual el P. General responde el 30.6.1617, fomentando 
su fervor apostolico 14 . Du Toit, Decades , I, 180ss, repite la noticia 
que habia incluido en su Historia . 

6. Berger, Luis, c. 

Llega a Buenos Aires el 15.2.1617 15 . 

Otros escritos suyos : 

1**. AI general. Cordoba 2.3.1620 ; la respuesta es dei 7.9.1621. AHSI 16 (1947) 

11947.48 

2**. Id. San Ignacio 4.8.1622 ; la respuesta es dei 1.7.1624. Ibid., 120 49 ; cf. ARSI, 
Paraq. 2, 27v. 

3**. Id. Asuncion 3.1632 ; la respuesta es dei 30.11.1634. AHSI 16 (1947) 122 56 . 

4**. Id. 8.1635 ; la respuesta es dei 30.10.1637. ARSI, Paraq. 2, 122. 

Noticias : Udaondo tambien p. 152 ; AHSI 43 (1974) 496 ; Uriarte- 
Lecina, I, 462b-463a. 

7. Lolieu, Diego, c. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 15.2.1617 16 . La formula auto- 
grafa de sus ultimos votos est a fechada el 6.1.1626 en Cordoba (Argen- 
tina) 17 . 

7a, Gomez, Pedro, c. 

Nace por 1582 en Manesa, localidad francesa que no be podido iden- 
tificar. El 7.2.1618 es recibido en la provincia dei Paraguay. Dos anos 
despues se encuentra en el colegio de Santa Fe (Argentina) 18 . 

7b. Molina, Juan de, c. 

Nace por el mes de junio de 1592 en Amberes (Belgica). El 15.2.1620 
es recibido en la provincia dei Paraguay. AI ano siguiente abandona 
el noviciado. En 1622 vuelve a ser recibido. Fallece el 13.6.1642 en 
Santiago de Chile 19 . 

12 Cf. AHSI 16 (1947) 147. 13 Cf. nota 5. 14 ARSI, Paraq. 1, 59v. 15 Cf. nota 5. 

16 Id. 17 ARSI, Hisp. 50/11, 571. 18 Ibid., Paraq. 4/1, 51v. 

19 Ibid., Chii. 2, 7v; 6, 159-159v; Paraq. 4/1, 45v. 
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9. Berthot, Noel, s. 

EI 2.3.1621 es recibido en la provincia de Lyon 20 . Llega a Buenos 
Aires el 29.4.1628 21 . Ese mismo ano es ordenado sacerdote. 

Otros escritos suyos : 

1 * *. AI general. 23.7.1637 ; la respuesta es dei 16.7.1639. ARSI, Hisp. 82-83, lll-lll v> 

2**. Id.; la respuesta es dei 31.7.1639. Ibid., Paraq. 2, 134v. 

3*. Declaracion. Asuncion 29.3.1645. Ibid., FG 845. 

4**. AI general. 6.12.1646 ; la respuesta es dei 30.11.1649. Ibid., Hisp. 84-85, 102y. 

5 *. Informe sobre los excesos e injurias dei obispo Cardenas. Asuncion 16.7.1647. 
Archivo general de la Nacion (Suere, Bolivia). Audiencia de Charcas. Cartas y expedientes, 6. 
Uno de los firmantes es el P. Berthot. 

6. Declaracion jurada. Asuncion 20.3.1652. Cortesao, MCDA II, 98-103. 

Su noticia necrologica se encuentra en el ARSI, Paraq. 9, 259v-263 
291-291v, la primera en castellano y la segunda en latin. Substancial- 
mente son iguales a las noticias que se encuentran en el mismo archivo 
(Paraq. 15, 307-312v) y de la cual torna el P. Boero la suya 22 . 

10. Cnudde, Adrian, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.1628 23 . El 3.4.1636 desde 
la reduccion de Santa Maria (Misiones, Argentina) el P. Pedro Romero 
le escribe al provincial una larga carta, llena de interesantisimas noticias. 
Con respecto al P. Cnudde afirma : 

« El padre Juan de Porras me embio traslado de lo que V.R. escrivio, que solo venga 
Ticucue al Caro y que de ali se buelba a su tierra sin ir a otra parte. Y V.R. me habia es- 
crito que habia de ir tambi6n al P. Crespo [Cnudde], que se lo pidio a V.R., y Ticu tambien 
deseaba ir, para que el padre le acabasse de ensenar los fundamentos de la musica...». Y 
m&s adelante agrega : « El buen P. Adriano [Cnudde ] tiene tantos achaques que lo puede 
comparar con el padre Boschere. Dice tiene guzanos o lombrices y todas las mananas nos 
torna una escudilla de sumo de yerba buena, que no es pequena mortificacion. Dije tiene 
gu<;anillo dei Brasil, para el qual se cura tres beses al dia con mostaja, y que si no se cura 
es menester echarse en la cama, porque no se puede tener en pie. Y para ir a vicitar los 
enfermos es menester baya a caballo, porque a pie se le desbanca la cabega. Algo justo que 
tiene de ymaginaciones y que se los pego el P. Boschere el tiempo que fue su companero. 
El buen Padre se anima y hace lo que puede y esta contento con la voluntad de Dios...» 24 . 

La formula autografa de su profesion solemne esta fechada en Loreto 
(Misiones, Argentina) el 22.8.1638 25 . La fecba de su muerte se puede 
encontrar en la p. 69 dei Elogium dei P. Du Toit. Entre sus escritos 
cabria enumerar la carta perdida, escrita en Madrid el 1.11.1627 al P. Ge¬ 
neral, cuya respuesta es dei 2.2.1628 26 . 

11. Ernot, Luis, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.1628 27 . Se conserva la 
formula autografa de su profesion solemne 28 . 


20 Ibid., Lugd. 18/11, 376. 

21 Pastells, I, 411 ; Molina, Raul A., El comercio maritimo de Buenos Aires desde la 
creacion de la aduana seca de Cordoba hasta 1660 , en Historia , 43 (Buenos Aires 1966) 43. 

22 Patrignani-Boero, I, 318-321. 23 Cf. nota 21. 24 Vianna, MCDA IV, 295s. 

26 ARSI, Hisp. 9, 30s. 26 Ibid., Paraq. 2, 52. 27 Cf. nota 21. 

28 ARSI, Hisp. 10/II, 341s. 



JESUITAS valones, flamencos y franceses en el paraguay 


423 


Otros escritos suyos : 


nos 


i ** AI P* Boroa ; citada por este en la suya dei 18.1.1636. Vianna, MCDA IV, 150. 
2* Declaracion. San Carlos 29.3.1645. ARSI, FG 845. 

3* Peticion al gobernador. Asuncion 31.7.1646. Pastells, II, 114. 

4 * Censo de la reduccion de San Carlos 9.10.1648. Archivo general de la Nacion (Bue- 
j^jres, Argentina), coleccion de la Biblioteca nacional n. 5094-65. 


12. Henard, Nicolas, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.162 8 29 . 

Otros escritos suyos : 

1 **. Al general. 3.5.1628 ; la respnesta es dei 15.12.1631. ARSI, Paraq. 2, 73v. 
2**. Id. 8.1631 ; la respuesta es dei 30.11.1634. Ibid., 91v. 

3**. Id. 11.1632; la respuesta es dei 30.11.1634. Ibidem. 

4**. Id. 2.1633 ; la respuesta es dei 20.1.1636. Ibid., 107v. 

5**. Id. 4.1634 ; la respuesta es dei 1.11.1636. Ibid., 116v. 

6**. Id. 10.1635 ; la respuesta es dei 30.10.1637. Ibid., 121v. 


Las paginas citadas de Du Toit, Historia , estan practicamente 
repetidas en sus Decades , I, 285-288. 

13. Ransonnier, Diego, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.1628 30 . 

Otros escritos suyos : 

1. Al provincial. Itatim 21.8.1633. Cortesao, MCDA II, 29-49. 

2**. Al general. 5.1636 ; la respuesta es dei 20.1.1636. ARSI, Paraq. 2, 108v. 

Asi como el P. Boero en su Menologio 31 repite el texto de las Lit¬ 
terae annuae citadas, asi el P. Du Toit repite en sus Decades 32 el texto 
de su Historia . 


14. Yan Suerck, Josse, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.1628 33 . El 25.4.1641 emite 
la profesion solemne en la reduccion de San Ignacio de itatines (Para¬ 
guay) 34 . 

Sus escritos : 

1*. Al general. Amberes 13.9.1619. ARSI, FG 752 /21b. 38. 

2. Al P. Bauters. [Bruselas 1621 ]. Analecta bollandiana , 34-35 (1915-18) 34-37 ; cf. 
AHSI 16 (1947) 143. 

3*. Al general. Lovaina 3.7.1626. ARSI, FG 752/21, n. 65. 

4*. Id. Lovaina 12.3.1627. Ibid., n. 73. 

5. A los jesuitas de Lovaina. San Miguel 1.3.1629. G. Furlong, Justo Van Suerck y 
su carta sobre Buenos Aires (1629) (Buenos Aires 1963) 77-82 (en franc6s) ; 83-88 (en castellano). 

6. Relacion de los agravios. Rio de Janeiro 6.1629. Cortesao, MCDA I, 310-340. 

7**. Al general. 3.9.1629 ; la respuesta es dei 6.11.1630. ARSI, Paraq. 2, 64v. 

8. Peticion de los PP. Masseta y Mansilla al gobernador. Salvador 17.9.1629. Anais 
do Museu paulista , 1, 239-246. 

9*. Al general. Salvador 2.10.1629. Pastells, I, 438ss. 

10. Relacion de los agravios. Salvador 10.10.1629. Cortesao, MCDA I, 310-340. 

11. Al P. Boroa. Rlo de Janeiro 27.1.1630. Pastells, I, 450s ; Anais do Museu pau¬ 
lista , 2, 254-257. 

12 *. Al P. Crespo. San Pablo 9.7.1630. Pastells, I, 453. 


29 Cf. nota 21. 30 Ibidem. 31 Patrignani-Boero, 571s. 32 1, 2 76-284 . 33 Cf. 

nota 21. 34 ARSI, Hisp. 10 /I, 16s. 
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13**. AI general. San Pablo 23.7.1630 ; la respuesta es dei 15.12.1631. ARSI p ara 
2, 73. q ' 

14. Declaracion. 23.4.1631. Coleccion de documentos ineditos para la historia de EspaH 
104, 328-332. a ’ 


15 * *. Certificacion. C. Leonhardt, Papeles de los antiguos jesuitas de Buenos Aires 
Chile (Buenos Aires 1926) p. 25. 

16*. AI provincial. Asuncion 10.10.1646. Furlong, o.c., 66. 

17*-18*. AI teniente de Villa Rica. Caaguazu 3.11.1648. Pastells, II, 184. 

19*. AI gobemador. Caaguazu 3.11.1648. Ibid. 

20. Id. Itatim 12.11.1648. Anais do Museu paulista , 5/2, 7. 

21. A su hermano Jeronimo. Itatines 20.2.1656. Furlong, o.c., 56s. 

22. Id. Itatines 28.10.1657. Kieckens, 479ss. 

23*. Declaracion. San Ignacio de itatines 25.8.1659. Furlong, o.c., 68. 

24. Virtudes y actos heroicos dei P. Simon Masseta. Ibid. 


y 


Otras noticias se pueden encontrar en Du Toit, Decades , I, 343- 
353, y en Cortesao, MCDA II. 

15. Viveros, Felipe de, s. 

Nace el 12.2.1603 en Bruselas (Belgica) 35 . Llega a Buenos Aires 
(Argentina) el 29.4.1628 36 . Se conserva la formula autografa de sus 
dltimos votos 37 . 

Otros escritos suyos : 

1**. AI general. Cordoba 3.1631 ; la respuesta es dei 30.11.1634. ARSI, Paraq. 2, 93. 
2**. Id. Cordoba 10.1632 ; la respuesta es dei 30.11.1634. Ibid. 

3**. Id. 2.1637; la respuesta es dei 31.7.1639. Ibid., 134v-135. 


16. Boson, Roberto, c. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 29.4.1628 38 . Se conserva la 
formula de sus ultimos votos 39 . 

Un escrito suyo : 

1 * *. AI general. Cordoba 16.9.1632 ; la respuesta es dei 30.11.1634. ARSI, Paraq. 
2, 90v. 


17. Du Toit, Nicolas, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 28.11.1640 40 . Se conserva la 
formula autografa de su profesion solemne 41 . 

Sus escritos : 

1 *. Carta. 1640. Bayerische Haupstadtarchiv (Munich, Alemania federal), Jesuiten 
594, 4v-5. 

2. Elogium R. P. Adriani Knudde, dicti Crespi. Vande Walle, ed., Relatio triplex de 
rebus indicis , 48-70. 

3. Relatio de caaiguarum gente. Ibid., 32-47 ; Nagy, Arturo y P£rez-Maricevich 
Francisco, Tres encuentros con America (Asuncion 1967) 11-21. 

4*. Carta. 1651. Bayerische Haupstadtarchiv, Jesuiten 282. 

5*. Carta. Martires 20.2.1657. Ibid., 594, 6. 

6. AI P. Diaz Tano. Martires 19.11.1658. G. Furlong, Nicolas dei Techo , autor de la 
primera « Historia jesuitica dei Paraguay» 1611-1685 , en Estudios , 83 (Buenos Aires 1950) 
22, 183. 

7 *. Peticion al virrey. 1668. Ibid., 184. 


35 Ibid. Paraq. 4 /II, 281. 36 cf. nota 21. 37 ARSI, Hisp. 38, 29 38 Cf. nota 21. 

39 ARSI, Hisp. 51, 261. 40 R. A. Molina o.c. (supra, nota 21), 54 ; AHSI 16 (1947) 

145. 41 ARSI, Hisp. 11, 433s. 
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TT'storia provinciae paraquariae Societatis Iesu. Leodii 1673. Cf. AHSI 16 (1947) 
hlong, o.c., 164-180 ; B. SAnchez Alonso, Historia de la historiografCa espanola , 
146s ; FU ’ 392s s . E Cardozo, Historiografia paraguaya (M6xico 1959) 271-285 ; F. Es- 
II ^TURBA, Historiografia indiana (Madrid 1964) 579s. 

rtpnresentacion al gobernador de Buenos Aires. San Ignacio (Misiones, Argentina) 
«, 1676 Coktesao, MCDA II, 296-300. 

10 10* Convenio de 2.000 patacones entre el superior de las misiones, P. Nicolds dei 

# 1 patrones que acompano a Diego Ibanez de Faria. Asuncion 23.9.1676. Fur- 

Techo, yei ^ 

i0NG :ii* Acta Congregationis duodecimae provinciae Paraquariae. Cordubae 6.9.1677. 
aPSI Congr. 80, 117-122. 

^ 12 * Parecer dei P. Rector sobre la reedificacion de la Villa Rica y medios para la con- 
ion dei beneficio de la yerba. Asuncion 13.3.1678. Archivo general de la Nacion (Bue- 
111111 Aires Argentina), coleccion de la Biblioteca nacional, n. 4295. 
n0B i3 *' Respuesta al gobernador. Asuncion 21.3.1678. Pastells, III, 155. 

14*! Id. Asuncion 29.3.1678. Ibid., 156s. 

15*! Peticion. 3.3.1681. Furlong, o.c., 187. 

16*. Id. Asuncion 22.3.1681. Ibid. 

17**. Al general. San Nicolas 23.8.1682. ARSI, Epp. NN. 21, 128. 

18. Decades virorum illustrium Paraquariae Societatis Iesu (Tymaviae 1759). Cf. 
AHSI 16 (1947) 147s; Furlong, o.c., 180-183. 


Otras noticias se pueden encontrar en estas mismas Decades , II, 
1-4; ARSI, Paraq. 9, 263v-266 (en castellano) ; 292-292v (en latin) ; 
Uriarte-Lecina, II, 395b-397b. 


18. Marcq, Pedro de, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 28.11.1640 42 . La necrologia 
de la Anua, el trozo de la Historia dei P. Du Toit y las Decades (I, 341ss) 
de este mismo autor, son substancialmente iguales. Otras noticias se 
pueden encontrar en Andrade 43 y en Peerlkamp 44 . 

19. Ricquart, Francisco, s. 

Su madre se llamaba Jenne de Hassingues. Llega a Buenos Aires 
el 28.11.1640 46 . Se conserva la formula autografa de su profesion so- 
lemne, emitida en San Javier (Misiones, Argentina) 46 . 

Otros escritos : 

1 *. Carta a su madre. Lisboa 27.8.1639. Archivo S.I. de ChantiUy (Oise, Francia), 
boite 8. 

2*. Id. Lisboa 14.1.1640. Ibid. 

3*. Id. Cordoba 1.6.1641. Ibid. 

4*. Id. Martires 8.12.1643. Ibid. 


21. Van Suerck, Antonio, s. 

Fue ordenado sacerdote el 20.3.1638 47 . Se conservan tres cartas 
dei general : dos al provincial y la tercera al mismo P. Van Suerck (26.2, 
23 y 30.4.1639). Las dos ultimas se refieren a la peticion de Isabel Van 
Suerck, su bermana (« soror»), de que este su hermano quede en Europa 48 . 


42 Cf. nota 40. 43 Andrade, Alonso de, S.I., Varones ilustres , V (Madrid 1666) 606- 

611; IV (Bilbao 1887) 472-479. 

44 Peerlkamp, Petrus Hofmannus, De vita ac doctrina omnium belgarum qui latina car¬ 
mina composuerunt (Bruxelles 1822) 407s. 

45 Cf. nota 40. 46 ARSI, Gall. 7, 49. 47 Ibid., FI. belg. 14, 68v. 

48 Ibid., FI. belg. 5/II, 867 881 884. 
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Escrito suyo : 

1*. AI general. Lovaina 11.5.1628. ARSI, FG 752/21, n. 80. 

La noticia de la Historia dei P. Du Toit esta repetida en sus 7) 
cades 49 . e ' 

22. De Bruyn, Andres, c. 

Se conserva la formula autografa de sus ultimos votos, emitidos en 
la ciudad de Cordoba (Argentina) 50 . Abandono la vida religiosa enti* 
1647 y 50. e 

24. Lemaire, Felipe, c. 

Se conserva la formula autografa de sus ultimos votos 51 . 

24a. Coronel, Francisco, c. 

Nace el 12.3.1619 en Morteau (Doubs, Francia). EI 1.4.1640 es 
recibido en la provincia dei Paraguay. El 28.11.1640 llega a Buenos 
Aires (Argentina). En 1644 esta todavla en esta provincia 52 . 

25. Pinedo, Femando de, c. 

Nace el 8.12.1628 63 . El 15.8.1672 emite los ultimos votos en Cor¬ 
doba (Argentina) 

26. Claret, Diego, s. 

El 15.8.1685 emite los ultimos votos en Namur (Belgica) 65 . El 
6.4.1691 llega a Buenos Aires (Argentina) 56 : « buen cuerpo, blanco, pelo 
rubio y entradas de calvo» 67 . Las respuestas dei P. General a sus cartas 
citadas en este articulo se encuentran en el ARSI, Germ. 124, 61 130. 

27. De Haze, Diego, s. 

Por el ano de 1687 es ordenado sacerdote en Wiirzburg (Baviera, 
Alemania federal) 58 . El 6.4.1691 llega a Buenos Aires (Argentina) 59 . 
Se conserva la formula autografa de su profesion solemne 60 . El 19.10. 
1717 es elegido procurador en Europa, pero no puede realizar este viaje, 
como ninguno de los otros dos elegidos 61 . 

Algunos de sus escritos : 

1*. AI general. Bruselas 2.6.1684. ARSI, FG 752/22, n. 237 ; la respuesta es dei 8.7. 
1684. Ibid., Germ. 124, 88. 

2*. Id. Wiirzburg 7.6.1687. Ibid., Rhen. Sup. 42, 66; la respuesta es dei 2.8.1687. 
Ibid., Germ. 124, 117. 

(Hay una tercera respuesta dei P. General dei 3.4.1688. Ibid., Germ. 124, 127). 

3. AI P. Arendts. Buenos Aires 30.3.1718. Anales de la Facultad de teologia, 21 (San- 
tiago de Chile 1970) 215-222. 

4. Declaracion. Santa Ana 2.9.1722. Cortesao, MCDA V, 206-212. 


49 I, 353. 60 ARSI, Hisp. 53, 266. 61 Ibid., Hisp. 54, 160 . 62 Ibid., Paraq. 

4/1,147. 63 Ibid., Paraq. 4/11, 277. 54 Ibid., Hisp. 56, 58. 55 Ibid., Germ. 71, 

199. 56 Torre Revello, 541. 67 Pastells, IV, 237. 58 ARSI, Rh. sup. 26/1, 

275v 278. 88 Cf. nota 56. 60 ARSI, Hisp. 19, 325. 61 Pastells, I, 128. 
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28. Gillis, Andres, s. 

FI 16.6.1685 es ordenado sacerdote por el obispo van Beughem 62 . 

-r j69i llega a Buenos Aires (Argentina) 63 . El 2.2.1693 emite la pro- 
'colemne en Candelaria (Misiones, Argentina) 84 . Trabajo durante 
fes !“ n sU vida con los guarames. 

Escrito suyo . 

1 * AI general. Malinas 20.6.1677. ARSI, FG 753, n. 173. 

29. Matthys, Enrique, s. 

El 27.5*1684 es ordenado sacerdote por el obispo van Beughem 65 . 
FI 2 2.1691 emite la profesion solemne durante el viaje bacia Buenos 
^jres (Argentina) 68 , adonde llega el siguiente 6.4 87 . 

Sus escritos : 

1 *. AI general. Amberes 12.6.1676. ARSI, FG 753, n. 162. 

2 * m Id. Lovaina 26.5.1683. Ibid., n. 217. 

3*. Id. Lovaina 21.10.1685. Ibid., n. 247. 

30. Merlebeke, Matias, s. 

El 12.6.1688 es ordenado sacerdote por el obispo van Beughem 68 . 
El 6.4.1691 llega a Buenos Aires (Argentina) 89 . El 15.8.1692 emite la 
profesion solemne en Encarnacion (Itapua, Paraguay) 70 . 

31. Conti, Juan, c. 

Llega el 6.4.1691 a Buenos Aires (Argentina) 71 . El 20.8.1702 emite 
los ultimos votos en Cordoba (Argentina) 72 . Fallece el 14.6.1740 en 
Tarija (Bolivia) 73 . 

32. Gravelinghe, Josse de, c. 

Se conserva la formula autografa de sus ultimos votos 74 . Llega a 
Buenos Aires (Argentina) el 6.4.1691 75 . Su necrologia se puede leer en 
Vianna, MCDA IV, 246s. 

33. Maes, Adrian, c. 

El 6.4.1691 llega a Buenos Aires (Argentina) 78 . El 2.2.1703 emite 
los ultimos votos en esta misma ciudad 77 . 

34. Staes, Gilles, c. 

Nace el 23.9.1662 en Cortryck-Dutzel (Brabante, Belgica) 78 . El 
20.1.1685 es recibido en la provincia romana 79 . El 6.4.1691 llega a Buenos 
Aires (Argentina) 80 . El 15.8.1695 emite los ultimos votos en Apostoles 
(Misiones, Argentina) 81 . Fallece el 23.5.1728 82 . 


62 ARSI, FI. belg. 28, 133. 

63 Cf. nota 56. 64 ARSI, Hisp. 19, 285s. 66 Ibid., FI. belg. 28, 127. 

66 Ibid., Hisp. 19, 51s. 67 Cf. nota 56 . 68 ARSI, FI. belg. 29, 134. 

69 Cf. nota 56. 70 ARSI, Hisp. 19, 253. 71 Cf. nota 56. 72 ARSI, Hisp. 59, 250. 

73 Ibid., Paraq. 6, 244. 74 Ibid., Ital. 50, 175. 76 Cf. nota 56. 76 Id. 

77 ARSI, Hisp. 59, 279. 78 Ibid., Rom. 65, 26v. 79 Ibid., Rom. 174, 28v. 

80 Cf. nota 56. 81 ARSI, Hisp. 58 , 30 0 . 82 Ibid., Paraq. 23, 86. 
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35. Daffe, Lorenzo, s. 

EI 30.9.1699 emite los primeros votos 83 . EI 1.1.1701 el general 
responde a una carta suya 84 . El 8.4.1712 llega a Buenos Aires (Argen 
tina) 85 . Trabaja con los guarames (1713-19, 1724-28, 1735-48), es procu' 
rador de misiones en Buenos Aires (1720-23, 1729) y rector dei Colegio d' 
Corrientes (1729-33) 86 . El 2.2.1713 emite la profesion solemne en Cande- 
laria (Misiones, Argentina) 87 . 

36. De Blende, Bartolome, s. 

El 29.1.1708 el general responde a una carta suya 88 . Se conserva 
la formula autografa de su profesion solemne 89 . El 8.4.1712 llega a 
Buenos Aires (Argentina) 90 . Noticias suyas se encuentran en Techo 
Decades 91 . 

37. Yan Cutsem, Jacobo, s. 

El P. General responde a tres cartas suyas : 31.5.1698, 21.3.1699 v 
12.1.1708 92 . 

38. Rico, Juan Jose, s. 

Segun el P. San Martin « fue cadete dei rey y paje dei duque de Alba 
en Paris...» 93 . El 2.4.1708 ingresa en la provincia de Toledo 94 . El 8.4. 
1712 llega a Buenos Aires (Argentina) 9S . Posiblemente en 1716 es orde- 
nado sacerdote. Ministro dei colegio de Cordoba (Argentina), profesor 
de filosofia, moral, canones y dogmatica, el 15.8.1725 emite la profesion 
solemne en esta misma ciudad 96 . Fue rector dei convictorio de Monserrat 
(Cordoba, Argentina) (1726-30), secretario dei provincial (1730-34) y 
rector dei colegio de Asuncion dei Paraguay (1734-38) 97 . 

Sus escritos : 

1 *. Memorial ai rey. Madrid 10.7.1739. Pastells, VII, 349s. 

2*. Id. Madrid 30.1.1742. Ibid., 443s. 

3. Reparos que se han hecho contra la buena conducta y gobierno civil de los treinta pue - 
blos de indios guarams [Madrid 1742], 4°, 36 pp. 

4*. Memorial al rey. Madrid 10.6.1742. Pastells, VII, 456s. 

5*. Id. Madrid 14.1.1743. Ibid., 475-479. 

6 *. Id. Madrid 16.7.1743. Ibid., 507-511. 

7 *. Id. Madrid 1.10.1743. Ibid., 519ss. 

8*. Id. Madrid 17.10.1743. Ibid., 521ss. 

9*. Id. Madrid 11.11.1743. Ibid., 527-530. 

10*. Id. Madrid 20.2.1744. Ibid., 552s. 

11. Razon dei recibo y data. 23.10.1741-23.3.1745. Historiografia y bibliografia america - 
nistas , 15 (1971) 389-440. 

12*. Informe. Buenos Aires 22.3.1748. Pastells, VII, 693. 

13*. Id. 


83 Ibid., Gal. belg. 19, 92. 84 Ibid., Germ. 125, 30. 85 Ibid., Paraq. 23, 76v ; Pastells, 

V, 224. 86 Cf. los distintos catalogos en ARSI, Paraq. 6 7 y 7a. 87 Ibid., Hisp. 24/11, 

416. 88 Ibid., Germ. 125, 113. 89 Ibid., Hisp. 23, 365. 90 Cf. nota 85. 

91 II, 68-71. 92 ARSI, Germ. 124, 269 281 ; 125, 123. 

93 Estudios , 73 (Buenos Aires 1945) 309. 

94 Catalogo de los padres y hermanos de la Compania de Jesus de la provincia de Toledo 
1700-1767 (Madrid 1909) 15. 

95 Cf. nota 85. 96 ARSI, Hisp. 26/11, 453. 97 Cf. nota 86. 
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. . . MoRNER, The Cedula grande of 1743 , en Jakrbuch fUr 

N °l] Cl V on Staat , Wirtschaft und Gesellschaft Lateinamerikas , 4 (1967) 
Geschich te ^ procurador jesuita dei Paraguay ante la corte de Felipe V, 
4%9-W^t’ or iografia y bibliografia americanistas , 15 (1971) 367-443. 

39. Bec, Santiago, s. 

TTi p. Domingo Muriei, en una nota a la edicion latina de Charle- 
98 afirma que este era el nombre dei jesuita que otras fuentes pre- 
’ con e l de Jacobo Bezius. Habia nacido el 5.3.1688 en Nantes 
seutan p ranc i a ). El 21.3.1714 ingresa en la provincia dei Para- 

(Loire^ ^ 1726-29 trabaja en el colegio de Tarija (Bolivia), en 1731-39 
S 113 / Mi^uel de Tucuman (Argentina), donde el 25.3.1733 emite la pro- 
fesion solemne 10 °. En 1740-41 se halla en Santiago dei Estero (Ar¬ 
gentina) 101 - 


40. Charlet, Luis, s. 

El 13.7.1717 llega a Buenos Aires (Argentina) 102 . Trabajo toda su 
vida con los guaranies. Era parroco de San Juan (Hio Grande do Sui, 
Brasil) cuando el Tratado de limites de 1750. 

Sus escritos : 


1. AI P. Nusdorffer. San Juan 30.7.1752. C. Teschauer, Historia do Rio Grande do Sui 
dos dous primeiros seculos , III (Porto Alegre 1922) 74. 

2**. AI P. Lope L. Altamirano. Cf. n. siguiente. 

3. AI P. Nusdorffer. San Juan 11.10.1752. B. MeliA, La creation d'un langage chretien 
dans les reductions des guarani au Paraguay (Strasbourg 1969), cf. ii xxx. 

4. AI P. Altamirano. San Juan 13.10.1752. Teschauer, o.c., III, 74. 

5**. Cartas. 1752. Cortesao, MCDA VII, 157. 

6**. AI P. Nusdorffer. 18.1.1753. Ibid., 173. 

7. AI P. Ballester. San Juan 6.9.1753. Bruno, V, 209. 


41. Guinet, Jose, s. 

Posiblemente ordenado sacerdote en 1722, trabaja primeramente en 
Buenos Aires (Argentina). En 1727 pasa a las reducciones guaraniticas, 
donde habria de permanecer todo el resto de su vida. El 14.3.1734 emite 
los ultimos votos en Candelaria (Misiones, Argentina) 103 . 


42. Chome, Ignacio, s. 

El 29.9.1716 emite los primeros votos en Tournai (Henao, Belgica) 104 . 
El 23.10.1725 es ordenado sacerdote en Ypres (Flandes-occidental, Bel¬ 
gica) 10 6 . El 19.4.1729 llega a Buenos Aires (Argentina) 106 . El 24.5.1733 
emite la profesion solemne en Tarija (Bolivia) 107 . El 4.9.1767 la expulsion 
lo encuentra en San Javier (Chiquitos, Bolivia) 108 . 


98 Charlevoix, Petrus F.-X., Historia Paraguajensis (Venetiis 1779) 103°; Id., Historia 
dei Paraguay , II (Madrid 1912) 24-5 1 . 99 ARSI, Paraq. 7a, 16. 

100 Ibid., Hisp. 27, 562. 101 Cf. nota 86. 102 ARSI, Paraq. 23, 76v. 

103 Ibid., Hisp. 45, 239. 104 Ibid., Gal. belg. 21, 47. 105 Ibid., Gal. belg. 21, 366. 

106 Muratori, Lodovico A., II cristianesimo felice , I (Venezia 1743) 164. 

107 ARSI, Hisp. 27, 572. 

108 Ibid., Paraq. 23, 22 ; Brabo, Inventarios , 479. 
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Otros escritos suyos : 

1. Testimonio de su ingreso. Tournai 21.10.1714. [Dechriste], Vie du R , p 

Chome (Douai 1864) 153. ’ S ° Ce 

2. AI P. Van Thiennen. Corrientes 26.9.1730. M. Matthei, Cartas e informes de misi Q 

neros jesuitas extranjeros en Hispanoamerica , en Anales de la Facultad de teologia , 23 (§ a 
tiago de Chie 1972) 261-267. V 

3. Id. Buenos Aires 21.6.1732. Ibid., 289-293. 

4. Id. Tarija 3.10.1735. Ibid., 309-322. 

5*. Anuas dei pueblo de San Ignacio. 1740-42. Archivo general de la Nacion (Buenos 
Aires, Argentina), coleccion de la Biblioteca nacional, n. 6127 /7. 

6*. Id. 1743. Ibid. 

7*. Relacion de lo sucedido en San Ignacio de zamucos. 15.10.1745. Coleccion De An¬ 
gelis (Biblioteca nacional, Rio de Janeiro, Brasil), 1.29.6.13. 

EI articulo dei P. Vargas Ugarte — AHSI 16 (1947) 170 — esta reproducido en su libro 
Manuscritos peruanos en las bibliotecas de America (Buenos Aires 1945) 45-49. 

Otras noticias suyas : 

L. Hervas y Panduro, Catalogo delle lingue conosciute (Cesena 1784) 
47 ; Id., Escritores jesuitas (ms. dei Archivo S.I. de Loyola, Espana), 11^ 
92s; R. Diosdado Caballero, Bibliothecae scriptorum Societatis Jesu 
supplementa , II (Romae 1816) 114 ; R. Vargas Ugarte, Relaciones de 
viajes (Lima 1947) 137; Uriarte-Lecina, II, 334b-336b. 

43, Valle, Luis dei, s. 

Llega a Buenos Aires (Argentina) el 19.4.1729 109 . EI 3.2.1739 es 
ordenado sacerdote 110 . El 15.8.1744 emite la profesion solemne en Cor- 
doba (Argentina) m . Fallece el 30.1.1748 en Granada (Espana) 112 . 

Escritos : 

1**. AI general. 27.10.1733 ; la respuesta es dei 18.2.1736. ARSI, Paraq. 3, 7v-8. 

2 * *. Id. 9.4....; la respuesta es dei 1.5.1740. Ib, 8-8v. En las dos pide volver a Europa. 

44. Colon, Salvador, c. 

El 2.2.1746 emite los ultimos votos en Cordoba (Argentina) 113 . El 
22.7.1767 la expulsion lo encuentra en Corrientes (Argentina) 114 . 

44a. Mendagna, Miguel, c. 

Nace el 13.4.1720 en Pau (Bajos Pirineos, Francia) 115 . El 16.5.1741 
es recibido en la provincia dei Paraguay 116 . El 15.7.1745 llega a Buenos 
Aires (Argentina) 117 . Trabaja siempre en esta ciudad. El 15.8.1751 
emite los ultimos votos U8 . El 3.7.1767 la expulsion lo sorprende en el 
colegio San Ignacio de esta ciudad 119 . Despues de la supresion de la 
Compania contrajo matrimonio 120 y todavia vi via en 1780 m . 


109 Cf. nota 106. 110 ARSI, Paraq. 6, 243. 111 Ibid., Hisp. 29/11, 598. 112 Ibid., 

Hist. Soc. 53, 188. 113 Ibid., Hisp. 64, 145. 114 Bruno, VI, 81; Brabo, Coleccion , 56. 

115 ARSI, Paraq. 6, 302 ; Brabo, o.c„ 56. 116 ARSI, Paraq. 6, 302. 

117 Ibid., Paraq. 23, 65 ; Morner, M., Un procurador jesuita dei Paraguay ante la corte 
de Felipe F, en HistoriografXa y bibliografia americanistas , 15 (Sevilla 1971) 369. 

118 ARSI, Hisp. 65/1, 39. 119 Bruno, VI, 72; Brabo, 56. 120 ARSI, Paraq. 23, 65. 

121 Serrano, Luciano, O.S.B., Indice analUico dei archivo de la embajada de Espana cerea 

de la Santa Sede , III (Roma 1921) 83 266. 
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jf 45. Blanic, Felix, s. 

1 7.1745 llega a Buenos Aires (Argentina) 122 . EI 17.8.1746 emite 

. V otos 123 . EI 4.8.1768 la expulsion lo encuentra en Santo 

^"(Corrientes, Argentina) 121 . 

46. Lebvil, Francisco, c. 
iri 13 7 1767 la expulsion lo encuentra en Santa Fe (Argentina) 125 . 
^allece elV.3.1798 en Roma-. 

Escrito : 

X Al H. Pirola. Santa Fe 8.6.1767. G. Furlong, Glorias santafesinas (Buenos Aires 
Jf92 9) 69. 


124 Brabo, Inventarios , 217. 


122 Cf. nota 117. 123 ARSI, Paraq. 6, 337v. 

125 Bruno, VI, 78; Brabo, Coleccion , 65. 

126 Archivio dei Vicariato (Roma), Liber defunctorum S. Marci 1794-1819, 27v. 




T 0E JESUITS COME TO THE AMERICAN SOUTHWEST 

Ernest J. Burrus, S.J. - EI Paso, Texas. 

The Neapolitan Jesuits worked in the American Southwest for 

tlv fifty-two years. They arrived in Santa Fe, capital of New 
Mutico, on August 15* 1867. On that same day in 1919, they 
^ ed over their centers of apostolate in the EI Paso Valley, Texas, 
t i £ n t jje State of New Mexico to the Pro vince of New Orleans. 
At the very same time, those in the State of Colorado became a part 
of the Province of Missouri \ 

J±s will become ciear in the course of this study, the Neapolitan 
Jesuits did not limit their spiritual activity and ministrations to the 
vast territories mentioned above, but extended them to numerous 
centers far beyond them : especially northern Mexico 1 2 . 

This study, by its very nature, must be limited in time and 
space. It will strive to emphasize two aspects of the New Mexico- 
Colorado Mission : the first, chronological ; the second, geographical. 
Much more will be said about the pioneer years of the enterprise 
and the establishment of each center and phase of the apostolate 
than about their evolution and final development. Without pre- 
tending to assess the respecti ve merits of the various centers and 
phases of the Mission, I shall give more attention to New Mexico 
and the EI Paso Valley and do little more than refer, where neces- 
6ary for clarity, to the efforts made in Colorado 3 . 

A glance at — and better stili, a visit to — the region reveals 
an exceptional variety of terrain and climatic conditions rendering 
every human displacement difficult : parched deserts, swept by 
searing winds, often dust and sand-laden ; in the higher ranges of 
towering mountains of northern New Mexico and Central Colorado 
intense cold and blinding blizzards hold sway during the long winter 
months blocking the passage ways with snow and ice. 

Diseases were no strangers to the area. Influenza and pneumonia 
claimed numerous victims in a region of sudden and violent temper¬ 
ature changes. Man had not yet conquered cholera, typhoid, small- 
pox and a host of other dreaded diseases. 

To the hazards of nature were added the dangers created by 
man : merciless savages who gave no quarter and bandits who made 
killing and robbing their profession and livelihood on both sides of 
the intemational border. 

But nature could also be generous and bountiful. An invigor- 
atmg climate in many areas ; dry and pure air inspired the numerous 

1 In the Appendix to this article, the reader will find the main soiarces consulted by the 
anthor. 

2 This was particularly true after they came to work in the EI Paso Valley (1881-1919). 

3 See the map which we ha ve reproduced from Giuseppe M. Sorrentino S.J., Dalle 
Montagne Rocciose al Rio Bravo (Naples, n.d.). 
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tuberculosis victims (who came from ali over the United St 
and abroad) with the hope of recovering their health. The extens* 68 
plains covered with grass proved ideal for cattle grazing. r pj x e 
valleys watered by rivers and smaller streams changed into T> r 4 5 6 
ducti ve farms and orchards. Mines beckoned alluringly to the 
more venturesome with the promise of rich ores : silver, lead, copn ° 
and iron. With the devastating nuclear bomb stili far in the futur e 
no one could dream of the area’s rich uranium deposits. : 

The population in the area that interests us was truly uniqu e 
in ali the New World. A high concentration of Indians, especially 
in the northern half of New Mexico, a large percentage of Spanish 
Americans (until recently Mexican citizens) with varying proportions 
of Spanish and Indian blood, and, during the entire fifty-two years 
an ever-increasing influx of “ Anglo ” elements 4 . 

By the early 1880s, roads, highways and railroads were develop- 
ing rapidly, as they linked the cities destined for future greatness 
and condemned to backwardness those lying off course. During 
the fifty-two years that the Mission lasted, the Jesuits “ evolved ” 
from horse and buggy riders to auto and train riders. 

Nearly two hundred and fifty years of contact with European 
civilization preceded the arrival of the first Jesuits in 1867 5 . The 
area feli under Spanish dominion from 1539 6 (Fray Marcos de Niza’s 
exploration leading to Coronado’s more serious and lasting efforts) 
to 1821, when Mexico won its independence from Spain. Mexico 
governed the region from 1821 to 1848, when it was forced to cede 
it to the United States 7 . 

On July 19, 1850, Pius IX, recently returned to Rome from 
Gaeta, established the Yicariate of New Mexico, and on July 23 
named Jean-Baptiste Lamy (L’Ami) its vicar apostolic with the 
title of bishop in partibus infidelium (Agathonica) 8 . On November 
25, 1850, the new prelate set out from Cincinnati, Ohio, where he 
had been working as pastor, but did not reach Santa Fe untilA ug- 
ust 9, 1851 9 . 


4 It is common practice in both conversation and publications to refer to non-Indians, 
non-Blacks and non-Spanish-Americans as “ Anglos ” ; I leave to the reader to judge with 
what propriety and accuracy the term is used. 

5 The maps by Bandelier, published in my edition, A History of the Southwest , Supple- 
ment to Volume I: Reproduction in Color of Thirty Sketches and of Ten Maps (Rome-Vatican 
City, 1969). 

6 A scholarly account of these early explorations is given by Herbert E. Bolton, Coro - 
nado , Knight of Pueblos and Plains (Albuquerque, 1949 and 1964). Good maps of the ex¬ 
plorem’ routes are found in the end-papers and in the text. 

7 By the treaty of Guadalupe-Hidalgo of February 2, 1848, concluding the 1846-1848 
war of the United States against Mexico. 

8 For the life and activity of Lamy, see Paul Horgan, Lamy of Santa Fe : His Life and 
Times (New York, 1975). 

9 The end-papers of Horgan’s biography of Lamy map the prelate’s travels ; section 
III, “To Santa Fe ” (pp. 83-110), details his odyssey from Cincinnati to the capital of 
New Mexico. 
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tt- vicariate (a diocese in 1852 and an archdiocese in 1875) 
** i a territory several times as extensive as his native France. 
1*17 gfteen years (1852-1867) Lamy strove to secure Jesuits 
■y Ynm- To that end, he visited their superiors in California 
° ^prancisco and Los Angeles), St. Louis and Rome. Finally, 
(^ aI ^jr a ther General Peter Beckx granted him five Jesuits of the 
^ sed Neapolitan Pro vince : Fathers Livio Vigilante (superior), 
t0 Gasparri and Raffaele Bianchi, and Brothers Prisco Caso 
^°, t? a flfaele Vezza. Lamy and his missionary contingent set sail 
from Le Havre on May 9, 1867*°. 


to 


En Route to Santa Fe (May 27 , 1867 to August 15) 

After the briefest of respites in New York City, the party left 
for Santa Fe, N.M., on May 27. They traveled on horseback and 
in wagons. En route, they visited Baltimore, Georgetown (near 
Washington, D.C.), Cincinnati and St. Louis. Three brave Loreto 
Sisters joined them at Leavenworth, Kansas 11 . The entire party 
was heartened at the sight of the Jesuit work for the Indians at 
St. Mary’s in the same State 12 . 

They continued on their way. Shortly after this they joined 
a large caravan in the hope of securing greater safety. On reaching 
the banks of the Arkansas River and after replenishing their meat 
supply by shooting buffalo, they learned that the dread cholera had 
broken out among the travelers, originating most likely in the very 
caravan they had joined for protection and safety. In the conse - 
quent weakened condition, they were attacked on July 17 by bands 
of wild Indians. Three men in Lamy’s party were wounded mort- 
ally ; the next day, a fourth victim died. Five days later, a young 
Loreto Sister — she was not twenty yet — Sister Mary Alphonsus 
Thompson from Kentucky, succumbed to the raging cholera and 
was buried in the plains 13 . By August 1, when they finally found 
a shallower place to cross the Arkansas, they beheld the snow in 
the distance and felt the freezing winds sweep across their path. 

The priest from Trinidad, Colorado, met the party as it neared 


10 There is an abundance of materials in GC on the trip of the Jesuits from Europe 
to the Southwest. I have drawn on two detailed diaries : (1) Diary of the Mission of New 
Mexico , in 67 small folios, anonymous, but in the hand of Father Vigilante, designated BI / 
H5.J7/DI.E, and edited by Sister M. Lilliana Owens, S.L., Jesuit Beginnings in New Mexico 
1867-1882 (EI Paso, 1950), pp. 95-108 ; (2) Diario en el cual se apuntan las cosas principa¬ 
les ocuridas (sic) ordinariamente en la mision de Nuevo Mejico perteneciente a la provincia napo- 
litana de la Compahia de Jesus , anos 1867-1872 , designated B2/H5/DI.E. The diary begins 
with April 13, 1867, when Lamy secured from Father General Beckx five Jesuits for his dio¬ 
cese, and ends with the entry for December 31, 1872. The Diario takes up about 150 un- 
numbered pages of a large ledger. 

11 Two other groups of helpers joined Lamy’s entourage : two Sisters of Charity, from 
Cincinnati, and two Brothers of the Christian Schools (Owens, op. cit ., pp. 26-27). 

12 Vigilante, Diary , ff. 8v-9v. They stayed at St. Mary’s, June 22-23. 

13 Op. cit., f. 14v, entry for July 23. 
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his parish and he informed the startled travelers that the New 
newspapers reported that all of them had been slain en route. 
road ahead became ever more familiar to Bishop Lamy : Raton 
Mora, Las Vegas. Everywhere there was rejoicing : music band^ 
muskets and church bells proclaimed the joyous news of their 
rival. As they neared Santa Fe, on Angust 15, the festivities kne ' 
no bounds. Officers and soldiers from the nearby-fort joined the 
townspeople of every rank, condition, creed and racial compositio^ 
in giving the returning prelate and his missionary entourage a cor 
dial and boisterous welcome 14 . 

The First Jesuits in the Southwest 

These five Jesuits were the very first to come to work in the 
Southwest. True, Jesuits from many lands, but especially from 
Spain and Mexico, had toiled for nearly two centuries in Colonial 
Mexico, of which New Mexico was an integral part ; but all their 
missions and centers lay far away from New Mexico : Sinaloa, Du« 
rango, Sonora, Western Chihuahua (Tarahumara), Lower California 
and Southern Arizona, to the south and Southwest ; farther, all 
the way to Southern Guatemala, the Jesuits had established parishes 
and schools 15 ; but they had never come to the territory that cor- 
responds to the American Southwest : New Mexico, Colorado and 
the EI Paso Valley. 

The Franciscans, Mexico’s pioneer missionaries, had come to 
the Southwest with the earliest explorers ; in fact, the first Francis¬ 
cans had come to the Southwest even before the Jesuits arrived in 
New Spain in 1572, and they remained to administer to the natives 
and the courageous settlers. 

The Spanish govemment had wisely supported the Franciscans, 
regarding their spiritual and cultural efforts as important contribut- 
ing factors in civilizing the natives and in stabilizing the entire 
northern frontier. But the new National govemment looked less 
favorably upon them and soon began secularizing all their mission 
centers. 

The diocesan clergy, few in numbers and not as well prepared, 
motivated or organized, proved unequal to the tasks facing it. This 
was particularly true at this crucial moment in New Mexican history : 
a colonial outpost, long neglected by the Central govemment, was 
now taken over by an alien but vigorous new republic with as radic- 
ally different racial components as their religious, political and social 
values. Indians and Mexicans were being pushed into the back- 
ground as surely as their languages were receding. Obviously, Lamy 
faced a discouragingly difficult task 16 . 

14 Op. Cit ., ff. 15v-18. 

15 The record of the Jesuits in Colonial Mexico canbe found in Francisco J. AlegreS.J*» 
Historia de la Provincia de la Compania de Jesus de Nueva Espafia , ed. Emest J. Burrus, S.J* 
y F61ix Zubillaga, S.J., 4 vols. (Home, 1956-1960). 

16 See Horgan, op . cit., especially pp. 111-154. On his failure to secure in Santa Fe 
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t jy[ e xican priests were supplemented by the newly arrived 

i h clergy and a pitifully small number of Sisters and Brothers. 

- Fr# 10 ^ ag jjp eV erything was needed at once : a seminary, schools 
S< ^] 1 ere for Spanish and English-speaking boys and girls. The 
| e ^f r ^igsions in the pueblos needed adequate staffing, Indians had 
| jjxstructed in religion and in the Christian way of life, soldiers 

|v t0 need of chaplains, growing towns lacked adequate churches. 
f vh-priority need was a printing press. Lacking was a sufficient 
^ ly of school books in Spanish and in English. Indians and 
^ t/rScans knew little about the faith they were supposed to profess 
' d utterly unprepared for refuting the attacks they would witness 
• st it. The newcomers pouring in from the East, many Protest- 
ants among them, were ignorant of or even prejudiced against it. 
Obviously, there was a crying need for a periodical to defend the 
As we shall see, the newly arrived Jesuits would supply this 
need for nearly a century 17 . 


The Pioneer Years (1867-1869) 

The staff of only five Jesuits in the founding year of the Mis- 
sion grew to one hundred and seventy-four before it was entrusted 
in 1919 to the Provinces of New Orleans and Missouri 18 . The 
growth of the Mission was steady and grad/ual, due to the generosity 
of the Neapolitan Pro vince and the increasingly larger number of 
native vocations. 

The first Jesuit center in the Southwest was Bernalillo on the 
Rio Grande, north of the State’s largest city (Albuquerque) and south 
of its capital (Santa Fe) 19 . The parishioners were reckoned at 
some ten thousand, not too large a number for three priests and 
two brothers to attend to ; but they were widely scattered over a 
most difficult terrain. The Jesuits took care of two other mission 


recognition of his episcopal appointment, Lamy had to travel to Durango, Mexico, in 
order to ohtain it from Bishop Zubiria, ordinary of Durango ( op . cit., pp. 127-147). 

17 The needs were set forth in a flyer and also reproduced at the beginning of the first 
issue of the Revista Catolica , periodico semanal. Se publica todos los sdbados en Las Vegas , 
N.M. Ano I, 2 de enero de 1875, num. I, 2 de enero de 1875, num. I : “ Creemos hacer cosa 
agradahle a nuestros lectores en reproducir ante todo el Programa que tenemos publicado 
el dia 8 de diciembre 1874 p. p., para anunciar la Revista CatSlica. Asi no ira perdido en 
im pliego suelto que mas facilmente se quedara en este primer numero por los que quisieren ”. 
The editors then present on this and the next page : “ Nuestro Programa Essentially 
the same program is repeated in the first issue to appear at El Paso in 1918. The Review 
was edited in Las Vegas, N.M. from January 2, 1875 to December 30, 1917, and in El Paso, 
Texas, from January 6, 1918, to September 16, 1962 (on p. 225 : “ Aviso importante. El 
numero de la Revista Catolica para el mes de septiembre sera el ultimo que se publica ”). Fa- 
~* er Donato Gasparri was the founder of the review and press ; but the man who saw that 
the publications were printed was Enrico Ferrari, who devote d thirty-three years (until his 
eath in 1906) to the humble but important task ( Revista Catolica , 6 de enero 1918, pp. 7-8). 

Data from the catalogues of the Naples Province, as explained in the Appendix. 

Abundant data in the two ms. Diaries (Appendix). A brief account is given by Owens, 
op. cit., especially pp. 49-53 ; also James H. Defouri, Historical Shetch of the Catholic Church 
m New Mexico (San Francisco, Calif., 1887), pp. 119-122. 
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stations (Pena Blanca and Jemez). They said Mass and gave 
gious instructions in some twenty-five homes and ranch houses 20 ' 
Before the year 1867 was out, Fathers Gasparri and BiancV 
inaugurated an apostolate that was to last as long as the Missio^ 
itself: a series of systematic sermons and instructions for each gr 0u 
of men, women and children. Such a popular mission — that 
the term commonly used — was preached in the Santa Fe Cathedral 
from the feast of Our Lady of Guadalupe (December 12) until Christ. 
mas. The legislators, who were meeting in their final sessions 
attended the evening sermons in large numbers and, on returnine 
shortly afterwards to their horne towns, extolled the benefits of the 
instructive mission and urged their own pastors to secure the Services 
of the Jesuits. Soon they would also promote the establishment 
of Jesuit schools 21 . 


While the Jesuits were in Santa Fe, they tried to secure the 
authorization of the govemment to establish apostolic centers among 
the Indians living on reservations. Such non-pueblo natives were 
wards of the federal government and accordingly ali contact with 
them required Washington’s approval. Prejudice and redtape erected 
formidable barriers rendering most difficult ali attempts to build 
schools and churches for them. But, even without permanent 
centers among the natives, the Jesuits continued to preach missions 
and sermons to them. 


A radical change occurred on April 21, 1868. That day the 
Jesuits transferred to the more important city of Albuquerque, 
to the south of Santa Fe, more centrally located and with a brighter 
future than Bemalillo or even the capital itself. Lamy had asked 
them to take charge of the ancient parish of San Felipe de Neri, 
whose church was erected (1706) when the city was founded by the 
Mexican Viceroy, the Duque de Albuquerque 22 . 

Here, too, their activity was not limited to the one parish but 
extended to numerous dependent stations, destined to increase with 
time : Ranchos de Albuquerque (San Jose), EI Rancho (Nuestra 
Senora dei Carmen), Alameda (Natividad and San Antonio), Barelas 
or Yarelas (San Jose and San Pedro) and Ranchos de Atrisco (San 
Jose). From 1868 until the restructuring of the Mission in 1919, 
San Felipe in Albuquerque — Old Town, as it was called when the 
newer and more populous portion sprang up — became the mother- 
house of the entire Jesuit staflf in the Southwest 23 . 


A great loss to the pioneer Jesuit apostolate was the premature 
death on December 28, 1868, of Father Bianchi, as he and Father 
Gasparri were giving a popular mission in Mora, N.M. The 32-year 


20 The more important dependent missions and stations are regularly listed in the Catholic 
Directory. Far greater details are fumished by the Mission and house diaries. 

21 Sorrentino, op. cit p. 29, gives a brief account from the abundant sources available 
to him in the Archives of the Naples Pro vince. 

22 Data from the Diaries of the Mission and of Albuquerque. 

23 Information fumished by the annual Catholic Directory. 
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old Jesuit succumbed after only a little more than a year in t i . 
most difficult enterprise 24 . 

This great blow did not detain Gasparri from moving to V 
next and more arduous task — a mission in Taos, where a deepl 8 
rooted scbism threatened to undo any good tbat migbt be hopel 
for. The opposition of the former parish priest, Jose Antonio Mar 
tmez, lived on in his successor and followers. Defiance agaip s ^ 
Lamy’s authority melted away before the mission concluded 
February 7, 1869 25 . 


on 


GasparrVs Superiorship ( 1869-1876 ) 

On September 2, 1869 an important change took place : Father 
Gasparri became the new superior of the entire Mission, replacing 
Father Vigilante, who was recalled to the Maryland Province 2 6 % 
Brother Gaetano Muscat, a carpenter, arrived from French Guiana 
to replace the pioneer Brother Vezza, who went to Woodstock, Mary¬ 
land. Shortly after this, came one of the most capable missionaries : 
Father Carlo Persone, an experienced apostolic worker who had 
spent several years in Africa. 

In June of 1870 additional reinforcements arrived : Fathers 
Leone and Pasquale Tommasini, and Brothers Pandolfi, Cofano, 
Ansalone, Grimaldi and Acampora. Two years later a contingent 
arrived which would play a key role in the expansion of every region 
of the Mission : Fathers D’Aponte, Fede, Ferrari, Pinto, Tromby 
and Carrozzini, and Brothers Tateo, Veniero and Quaranta 27 . 

With its personnel so strongly bolstered, it was possible for the 
Mission to extend its apostolate considerably. The 1871-1872 New 
Mexican legislature approved laws for the establishment of public 
schools in every community of the State. The word 66 public ” 
was taken to mean that schools were to be set up for the benefit of 
the public, not in the sense that only civil governmental personnel 
was to conduct them. Thus it happened that the Jesuits were 
asked to take charge of public schools and even teach in them. Many 
of the schools so established would be considered today as private 
and religious because their teachers and superintendents were reli- 
gious Sisters, Brothers and priests 28 . A later Supreme Court would 
rule such an arrangement unconstitutional but only after several 
generations of school children had received the benefit of a solid 
education not otherwise available. 

24 Ali sources of the time record his untimely death and great loss to the Mission. 

25 A brief account in Sorrentino, op. cit ., pp. 30-32. 

26 The Province catalogues (1870-1876) repeat the date of GasparrPs appointment. 

7 The Province catalogues and the Catholic Directory record this information. Brother 

Pandolfi s passport is stili preserved in GC. It was issued in Naples, January 31, 1871 : 

Pandolfi, Pasqnale, fu Salvatore, che si reca nel Nuovo Messico Obviously, he could 
not declare his real status at the time ; hence, under “ condizione ” we find 46 cameriere ” 
(waiter). 

The Province catalogues and the Catholic Directory. 
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f, 1873 the most modem and efficient printing equipment was 

l an( J set up in Old Albuquerque by Father Gasparri. The 

jHipo ro( j ucts to come off the press — officially termed Imprenta 
teflo Grande — were textbooks (in Spanish and English), official 
- san publications, books of religions instruction and devotion. 
toliile in the autumn 1^74, the presses were running full capacity, 
^ flood waters of the Rio Grande slipped over its banks and inund- 
■ 0 the surrounding country far and wide. Father Gasparri, aided 

f e a |j t he helpers he could recruit, hastily dragged his precious 
chinery to higher ground, and later transferred it to Las Yegas, 
Northeast of Albuquerque and on the banks of the less violent Pecos 
jlxver 

Shortly after this near-tragedy, the first issue of the Spanish- 
language Revista Catolica appeared in Las Yegas. For the next eighty- 
seven years, it was published weekly without a single interruption 30 . 
It furnished world-wide religious news, imparted systematic and 
solid religious instruction, refuted calumnies, cleared up misunder- 
standings, and even ran in serial fashion popular novels. It not 
only edited school and religious books but acted as agent for numer- 
ous publishing houses in the New and Old World. 

The year of 1875 not only inaugurated the apostolate of the 
printed word, it also witnessed the arrival of four more Jesuit work- 
ers : Father Diamare and Brothers Tovani, Senese and Di Giro- 
lamo 31 . By that same year, the novitiate begun at Albuquerque 
in June of 1873, with one Neapolitan, one Mexican and one Anglo, 
was now in full swing. The number of scholastic and brother novices 
grew steadily under several masters of novices, beginning with Father 
Gentile. Later, the novitiate was transferred to Las Vegas. Junior- 
ate studies were made in Florissant (near St. Louis, Missouri) and, 
after several more years in Las Vegas, all the Mission novices and 
juniors went there 32 . 

A bright future was predicted for Las Vegas. It was thought 
that the town, as an important railroad center, would develope into 
a large and prosperous city. It is no wonder, then, that the Jesuits 
made it the horne of the Revista Catolica , their principal school (where 
also diocesan seminarians could study), a church, and the novitiate 
for their own members. From Las Vegas they also attended to 
the church in East Las Vegas 33 . 

Already in 1871 we find the New Mexico Jesuits urging the Naples 
Provincial to authorize the extension of the Mission into distant 
territories. The first expansion was to La Junta (near Tiptonville), 
so called from the junction of the Mora and Colorado Rivers. The 
Jesuits directed the building of a large adobe church, blessed on 
April 30, 1876. A Catholic school, the only school of any kind 


29 Cf. supra , note 17. 

30 Ibidem . 31 Recorded in tlie same sources. 

Data gathered from the novitiate diaries preserved in GC. 
33 As in the preceding note. 
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in the entire region and recognized by the govemment as pWkv '% 
was built and conducted by the Jesuits. Tbey also took care 3 
the spiritual needs of the soldiers of Fort Union within the 
limits of La Junta 34 . 

During the same memorable year of 1875, Santa Fe was rais a 3 
to the status of an archbishopric with Lamy as its first prelate ©or 
responding to that rank. He expected and asked even more 0 f 
the Jesuits in the last years of his life 35 . 

Colorado soon became the scene of the apostolic efforts of the 
Southwestern Jesuits with Cone j os (just across the State line from 
New Mexico) as their first center. The parish entrusted to them 
embraced the entire county of the same name with some thirty 
towns and settlements demanding their religious Services. This 
new apostolate would constantly expand until it included Las Ani¬ 
mas, Trinidad, Pueblo, Morrison and Denver, the capital and most 
important city in the State. It was Joseph Machebeuf, who came 
with Lamy to Santa Fe in 1851, that requested the help of the Jesuits 
in Colorado when he became its first Vicar Apostolic on August 
16, 1868 36 . 


Baldassare , Superior from 1876 to 1880 

Father Raffaele Baldassare was appointed on June 25, 1876 
to succeed Father Gasparri as superior of the entire Mission. For- 
tunately, with the expansion of their apostolate, the number of 
Jesuits constantly increased. Thus, it rose from thirty-five in 1875 
to fifty in 1878 to fifty-five in 1880 37 . 

A new school was opened in Albuquerque in 1878 and entrusted 
to Father Yito Tromby. The school in Las Yegas grew steadily, 
adding new classes and providing excellent courses for day and 
boarding scholars in both Spanish and English. It was raised at 
this time to the status of a college. Some of its graduates went on 
to study in St. Louis, Georgetown, Holy Cross, and other universi- 
ties. A most important sign of healthy growth of the Mission was 
the increase in the number of novices : from three to eleven (six 
scholastic novices and five coadjutors) 38 . 

The growth of the Revista Catolica was exceptionally encourag- 
ing. Bishops and prelates in Spanish-speaking areas had high 
words of praise for its solid and effective apostolate. What had 

34 Brief summary in Sorrentino, op. cit., pp. 49-52. 

35 The Catholic Directory for 1875 and Horgan, op. cit., pp. 375-378. Father (Cardinal 
from 1886) Camillo Mazzella, ■who taught theology in Woodstoek, Maryland, was appointed 
twice to visit the houses and members of the Mission ; the first time, in 1875, and the se- 
cond, in 1878. He left general memorials of the entire Mission at each visit and also of 
the individual houses. Sorrentino, op. cit., pp. 64-68 and 79-84, summarizes the visits 
from the documentation available in the Naples Archives. 

36 Cf. the Catholic Directory for 1869 and Horgan, op. cit., pp. 354-355. 

37 Data from the Province catalogues. 

38 Information gleaned from the Mission and house diaries. 
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oS t needed everywhere in the Southwest was thorough reli- 
b* en "Ltruction. This the periodical imparted week after week 
^°Tia horne after home 39 . 

aIlCl yi&chebwi asked for and obtained from the Jesuits a significant 
sion of their apostolate in Denver : a second residence with 
•^corresponding parish church and school, terminated between 1879 

and 1881 l# - 


Gentile governs from 1880 to 1887 

A new era in Mission history began with the appointment of 
Tuigi Gentile on September 12, 1880 41 . A few months later, he 
inaugurated a ministry that, with one short interruption, has con- 
tinued into the present. In 1881 he sent three Jesuits — Father 
Carlo Persone and Giuseppe Montenarelli and Brother Prisco Caso — 
to the ancient mission of Ysleta in the EI Paso Valley. They at- 
tended to the parish there and extended their spiritual ministrations 
to the widely scattered centers in San Jose de los Ranchos, San 
Jose de la Concordia and other stations in the rapidly growing Amer¬ 
ican town of Ei Paso 42 . 

This new and promising field had been accepted by the Jesuits 
at the insistence of another vicar apostolic, Salpointe, of Arizona, 
to which EI Paso and the valley parishes and stations had been 
assigned. Jean-Baptiste Salpointe, a countryman of Lamy, had 
come with him on his retum trip to Santa Fe in 1859. He was 
consecrated bishop of the vicariate apostolic of Arizona, with head- 
quarters in Tucson, on June 20, 1869. In 1884 he would be raised 
to coadjutor archbishop of Santa Fe with the right of succession 43 . 


Marrcfs First Superiorship ( 1887-1896 ) 

The Jesuit apostolate grew exceptionally rapidly in both Albu- 
querques, the scene of their pioneer efforts. In New Town a new 
church (stili run by the Jesuits in 1980), was finished and dedicated 
to the Immaculate Conception 44 . 

Giuseppe Marra, appointed to his first superiorship on January 1, 
1887, gave special attention to the Colorado ministry 45 . With the 
area in and around Denver growing rapidly and the predictions re- 
garding the progress of Las Vegas not materializing, he decided to 
transfer the latter’s college to Morrison (near Denver). Later, the 
college was moved to the capital city. With the radical reduction 
in the Las Yegas personnel, he also decided to have his sons aban- 
don the nearby town of East Las Yegas, N.M. 

39 Obvious on perusing the Revista Catolica. 

40 See Sorrentino, op. cit ., pp. 77-78. 41 Province catalogue for 1882. 

42 Catholic Directory and Province catalognes for 1882-1919 ; Gerard Decorme, S.J., 
m3, Las misiones dei valle dei Paso, Texas . 

43 Cf. Horgan, op. cit., especially pp. 356-357, 409, 429-432. 

44 See Sorrentino, op. cit., pp. 124-127 . 45 Province catalogue for 1887. 



444 


ERNEST J. BURRUS S.I. 


In 1892 the Holy See transferred the EI Paso Valley parisheg 
to the newly erected diocese of Dalias, Texas 46 . They would be- 
come theoretically independent in 1914 and factually in 1915 47 
With the rapid growth of EI Paso as a railroad and ore-smeltin* 
center and the relative stagnation of Ysleta, the Jesuit headquarters 
of the entire area were transferred to the Sacred Heart Residence 
in South EI Paso, and new parishes and missions were established 
throughout the urban and adjacent areas. 

The superior of ali the Jesuits in the EI Paso apostolate was 
Carlo Pinto, an exceptional worker, church builder and adminis¬ 
trator 48 . He constructed simultaneously Sagrado Corazon in Juarez 
Chihuahua, Mexico, Sacred Heart in South EI Paso (for the Spanish- 
speaking parishioners) and the Immaculate Conception (for English 
speakers) with their respective parish schools. He rode far into 
Mexico to supply for priests in the Casas Grandes and Chihuahua 
areas, and conducted numerous popular missions alone 49 . 

Juarez’ Catholicism goes back nearly four hundred years, to 
the time when the explorers Francisco Sanchez Chamuscado and 
Fray Agustln Rodriguez came here in 1581, but no church was built 
until 1659 50 . The Franciscans were the devoted pastors until 
1852. When the diocesan priest, Ramon Ortiz, died in 1896, the 
ancient parish of Nuestra Senora de Guadalupe remained without 
a pastor. Father Pinto now added to his many duties the care of 
the orphaned parish and the recently established Sagrado Corazon. 
The Jesuits were entrusted by the bishop of Chihuahua with the 
spiritual ministry not only in Juarez but also in the neighboring 
towns and missions for many years to come 51 . The details of this 
extensive apostolate far exceed the scope of this brief study. 

Pinto governs from 1896 to 1909 

Father Carlo Pinto was appointed vice-superior of the New 
Mexico-Colorado Mission on July 29, 1896 to succeed Father Marra 52 . 
Unlike his predecessor who governed the vast Mission from the Den - 
ver college, Pinto administered it from his residence at the Sacred 
Heart in EI Paso. On October 24, 1898, he was designated full 
superior of the entire Mission 63 . 

46 Catholic Directory for 1893. 

47 The Catholic Directory for the years 1914 and 1915 indicates that the EI Paso diocese 
was erected on March 3, 1914 ; but, because of Father Brown’ refusal to become bishop, 
opiscopal consecration was delayed until October 28, 1915 ; see also Sister M. Lilliana 
Owens, S.L., Most Reverend Anthony J. Schuler , 5. J., First Bishop of EI Paso (EI Paso, 1953), 
especially pp, 76-98, 

48 See the same Author’s Reverend Carlos M. Pinto , S.J., Apostle of EI Paso , 1892-1914 
(EI Paso, 1951). I have followed the Italian spelling of his name. 

49 See the Catholic Directory and the Province catalogues for the years referred to. 

50 Cf. supra , note 5, and also : A. AlcAzar de Yelasco and Cleofas Calleros, Historia 
dei templo de Nuestra Senora de Guadalupe( Juarez, 1953), cap. IY ; Armando B. and ChA- 
vez M., Historia de Ciudad Juarez , Chih. (Juarez, 1970), pp. 115-118. 

51 Decorme, op. cit. 52 The Province catalogue for 1897. 53 The same source for 1899. 
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jje not only restore( l old and built new parish and mission 
hes but be established numerous parish schools throughout 
C ^ U j/[i ss ion areas. In the midst of ali his varied activity, tragedy 

ck in one t ’^ Le c burches dearest to him. During the night 
S f May 14» 1907, fire destroyed one of the oldest and finest edifices 
? jj s territory. The next morning, the Ysleta mission was only 
Jjackened and charred ruins, with the roof and bell-tower fallen in. 
So inspiring were his exhortations to the people of Ysleta and neigh- 
boring EI Paso that the mission church in Ysleta was rebuilt and 
ready for dedication in less than a year 54 . 

Mantis Second Superiorship ( 1909-1912) 

On February 20, 1909, Father Giuseppe Marra was reappointed 
superior of the Mission 55 . Difficult problems soon arose clamor- 
ing for solution. The Mexican Revolution poured tens of thousands 
of refugees into the very parishes where the Jesuits were working, 
especially into the Juarez-El Paso areas. With the overthrow of 
Porfirio Diaz and the victory of Francisco Madero (1910-1911) hord- 
es of Mexican citizens fled from their homes seeking a more secure 
haven. The Jesuits had not only to administer to their spiritual 
needs but even secure for them the very necessities of life. 

The rest of the Mission, however, did not curtail its activity 
at this time. A residence was built in Trinidad, Colorado. The 
college in Denver was expanded. The editors of the Revista Catolica 
improved the contents of the review and published books and devo- 
tional tracts. New parish churches were established in EI Paso. 
Most significantly, numerous young men bom in the United States 
entered the Society of Jesus to work in the New Mexico-Colorado 
Mission. Obviously, another important new era had opened. 

Father Brown , the Missiones Last Superior ( 1912-1919) 

This became even more evident in the appointment on August 
19, 1912, of the next superior of the Mission, Father John B. Brown 56 . 
He was the first American-bom superior. His term would end with 
the transference of the Mission to the New Orleans and Missouri 
Pro vinces on August 15, 1919. 

Most important work was effected during the seven years of 
his superiorship. EI Paso, as we have seen, was created a new dio- 
cese in 1914 out of the vast territories which had once belonged to 
the Dallas and Santa Fe sees 57 . 

When Father Brown, while stili superior of the Mission, was 
preconized as the first bishop of EI Paso, and succeeded in refusing 
the dignity, Anthony J. Schuler, a member of the Mission, was 


54 Decorme, op. cit. 65 The Province catalogue for 1910. 66 The same for 1916. 

67 Cf. supra , note 47. 



446 


ERNEST J. BURRUS S.I. 


persuaded to accept the onerous honor. He was consecrated 0 n 
October 28, 1915. At this time, the priests working in EI Paso 
and its valley were members of the Society of Jesus. For some years 
to come, even the pastors of the new Cathedral Parish were J e , 
suits 58 . 

With the extraordinary growth of EI Paso expected to acceler¬ 
ate, it was decided to transfer here the Revista Catolica and its large 
printing shop from Las Vegas, N.M. The first number of the re- 
view to come off the press in EI Paso was at the beginning of 1918 * 
the last in Las Vegas was at the end of 1917. Not a number was 
missed during the transfer 59 . Subscriptions increased ; new pub- 
lications and books, especially excellent editions of the Bible, con- 
tinued to appear. 

By the end of 1915, the Mission had attained its highest number : 
one hundred and seventy-four. Of these, one was a bishop (Schuler 
of EI Paso), eighty were priests, forty-six were seminarists (scholastics) 
in their formative studies, and forty-seven were brothers devoting 
themselves to every form of Work from cooking to running complex 
printing presses 60 . As it became increasingly evident that the 
Mission would be divided soon and transferred to American Prov- 
inces, the number of Neapolitan Jesuits began to decrease. Some 
returned horne ; few, if any, came to replace the deceased. On the 
day of the transfer, August 15, 1919, the entire Mission numbered 
only one hundred and fifty-eight Jesuits, of whom a large part was 
native-born 61 . 

The effects of the Mexican Revolution continued to be felt dur¬ 
ing and after the superiorship of Father Brown. Ve have seen how 
it drove out tens of thousands of its ordinary citizens, but its favorite 
target were priests and religious men and women (Franciscans, 
Jesuits, Brothers and Sisters). The exiled Jesuits were particularly 
numerous. The students among them were sent to centers of form- 
ation, first in the California Province and then to Texas and Spain. 
The priests and brothers were able to take over immediately ministry 
in the EI Paso area. Their apostolate, especially among the Spanish- 
speaking population along the border proved most effective and 
enduring. The exiled Sisters were entrusted with schools and other 
apostolates in several Jesuit parishes of the Mission 62 . 

Conclusion 

The work of the Neapolitan Mission in the Southwest lasted, 
as we have seen, exactly fifty-two years. The good it succeeded 
in effecting, however, did not cease on August 15, 1919, when the 
Mission became integral parts of two American Provinces. The 


58 See the Catholic Directory for these years. 

59 Cf. supra , note 17. 60 Data from the Province catalogue for 1916. 

61 Information from the same source for 1920. 62 Data from the same source for 1914-20. 
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0 litan Jesuits had built solidly and enduringly and hence their 
lives on, not only in the fine buildings tbey erected, but espe- 
^°llv in t ^ ie g rate ^ memories of hundreds of tbousands whose 
^e^thers were instructed, enlightened and encouraged by them. 


APPENDIX 

A Word about Sources 

Over a period of several years, beginning in 1966, I gathered abun¬ 
dant material about the Jesuits in the Greater Southwest (Mexican and 
American), with a view to publishing a volume on the suhject. My at- 
tention was focused on it through the finding of the Bandelier materials 
in the Vatican Library and the preparation of them for publication. On 
entering into an agreement with two successive heads of the Vatican Lib¬ 
rary, Fathers Raes and Stickler, to edit the Bandelier documents, and 
being given a generous research grant by the American Philosophical 
Society, I set to work to find the sources needed to edit the History hy 
Bandelier, of which I puhlished the first two volumes for the Vatican Lib¬ 
rary and the Jesuit Historical Institute (Rome, 1969), and then went 
on to do the same for the seven volumes of the text. For this purpose, 
I carried on research in the Vatican Library (manuscript section), in the 
Central Jesuit Archives (Rome), in the Congregation of Propaganda Fide, 
in the Archives of the Naples Province, in the Museum of Santa Fe (New 
Mexico), in the Bancroft Library (Berkeley, California), in the Archives 
of the Missouri Province (St. Louis) and in those of the New Orleans 
Province (Grand Coteau, Louisiana). AU this wealth of documentation 
gathered during several years of research is now among my papers on 
deposit at the Arizona State Museum of the University of Arizona in 
Tucson, Arizona. 

For the writing of this study I was unable to consuit my own col- 
lection, but fortunately I could repeat my research in one of the above- 
named deposits : the archives in Grand Coteau (henceforth cited : GC). 
I am particularly grateful to Father Ed Bergen, assistant archivist, who 
spared no time or effort to make the rich sources on deposit there avail- 
able to me. 

The account of the coming of the Jesuits to the American South¬ 
west and the outline of the fifty-two years of their apostolate has been 
drawn almost exclusively from the unpublished materials in GC, as the 
reader can see from the sources cited in the notes. 

The following printed materials in GC also proved helpful : a complete 
set (87 vols.) of the Revista Catolica , a fairly complete run of the Catholic 
Directory , a complete set of the Catalogus ( dispersae ) Provinciae Neapo¬ 
litanae S.I. ( 1867-1920 ), Lettere edijicanti della Provincia Napolitana (1874- 

Besides the sources cited in the notes, there are numerous manuscripts 
at GC which reflect the Jesuit apostolate in the Southwest and the interests 
of the men who participated in it : a ledger (with 153 pages of writing), 
EI drama de la Pasion , como se representa en Oberammergau , traducido dei 
aleman dei texto publicado por J. A. Daisenberger , antiguo consejero real 
en Oberammergau (attributed to Father Fernando Troy) ; a book of Inscrip- 
tions (in Latin) and Poems (in Latin and Italian) by Father Carlo Pinto : 
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many versions and explanations of the Spiritual Exercises , in Engli s u 
(regnlarly anonymous), Spanish (Gasparri) and French (Arthuis) ; a can 0 
nical and historical treatise (23 nnnumbered pages in five chapters) 01 ^ 
Diezmos y primicias : Deber de todo buen cristiano (anonymous) ; School 
regulations (in Italian) ; Novitiate regulations , with principies for spirit Ua i 
formation (in Spanish), etc., etc. 


RIASSUNTO 

II 15 agosto 1867 cinque gesuiti della dispersa provincia di Napoli 
— tre padri e due fratelli — giungevano a Santa Fe, capitale dei Nuovo 
Messico, do ve erano stati chiamati da quel vescovo. II nuovo campo 
di lavoro comprese, oltre questo Stato, anche il Colorado e la parte sud- 
ovest dei Texas. Yarie le forme di apostolato svolte nella vastissima 
zona : chiese e scuole parrocchiali nelle citta di Albuquerque, Denver ed 
EI Paso ; missioni popolari nei villaggi e nelle riserve indiane ; messe ed 
istruzioni religiose in case private. Nel 1875 si die vita anche a un set- 
timanale che contribuisse alia solida formazione dei fedeli : la Revista 
catolica , la quale continuo senza interruzioni fino al 1962. Intanto il 
numero dei gesuiti andava aumentando, finche nel 1915 giunse alia cifra 
massima di 174. La Missione della Provincia napoletana duro esatta- 
mente cinquantadueanni : il 15 agosto 1919 il Colorado veniva assegnato 
alia Provincia di Missouri, mentre il Nuovo Messico con la Valle di EI 
Paso entrava a far parte di quella di Nuova Orleans. 



historia y cultura de la ilustracion 

RESEftA 


Miguel Batllori S.I. - Roma. 


Con alguna frecuencia he ido publicando en esta revista, a partir 
Je 1962, boletines bibliograficos sobre la cultura y la historia de la 
Ilustracion, tanto de la europea como de la iberoamericana. 

Ning una esas rese h as ba intentado ser completa, antes bien 
todas han quedado limitadas a aquellas obras que directa o indirec- 
tamente, exclusiva o parcialmente, tratan o rozan la historia de los 
iesuitas. Otra limitacion, impuesta por la ya casi cincuentenaria 
tradicion de este Archivum , era la de examinar solamente los libros 
y escritos que hablan sido enviados a su Redaccion por sus autores 
o editores. 

EI presente boletin viene a ser una continuacion dei que publi- 
camos en 1977. 


Entre los siglos XVII Y XVIII 

Comenzamos por algunas publicaciones que o bien toman el 
hilo de su discurso desde el siglo xvn — y aun desde el xvi — para 
centrarlo luego en el epoca de la Ilustracion, o bien enfocan direc- 
tamente problemas comunes a los ultimos decenios dei Seiscientos 
y primeros dei Setecientos, problemas que quedan encuadrados en 
la que actualmente se apellida Pre-Ilustracion. 

Del Seiscientos al Setecientos 

Las modernas Academias, fruto dei Renacimiento literario, 
acentuaron su interes cientlfico en el siglo dei Barroco, y hallaron 
su cuspide y su inicial decadencia en plena Ilustracion. El paso 
de las Academias barrocas a las ilustradas es el terna Central dei 
quinto y ultimo volumen 1 de las actas dei simposio internacional 
de estudios muratorianos, celebrado en Modena el ano tricentenario 
de 1972, cuyos tomos I-IV examine ya en el boletin precedente 
de 1977. 

El proyecto muratoriano de 1703 para la creacion de una nueva 
Academia literaria de Italia — nueva en su espiritu y en su estructura — 
ha sido cuidadosamente estudiado aqui por el que fue el alma animadora 
de aquel simposio, Alberto Yecchi (39-72), y por Anna Burlini Calapaj 


1 Accademie e cultura: aspetti storici ira Sei e Settecento (Biblioteca dell’edizione nazio- 
nale dei carteggio di L. A. Muratori, V : Atti dei Convegno intemazionale di studi murato- 
riam Modena 1972, V; Firenze, Leo S. Olscbki - Modena, Centro di studi moratoriam), 
1979, 8°, iv-289 p. Sin indice de nombres y de materias. 
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(73-94), la cual ofrece, al final, la relacion de los arcontes adscritos a aoi 
ideal Republica lit er ari a. * eA * a 

Ulteriores comunicaciones se dedican a las varias academias v 
tros culturales de Bolonia (Meri Bego, 95-116), Modena (Catia Rob^ 1 ^ 
117-128 ; Paolo Golinelli, 129-151 ; Pericle Di Pietro, 153-160 ; Simonet* 1 ’ 
Ingegno Guidi, 161-209 ; Angelo Turchini, « Scienza e cultura a Moden ** 
1’attivita delPAccademia dei ” Conghietturanti ” (1751-1764)», 273-2^7 : 
corporacion medica en cuya reestructuracion intervino activamente Frau’ 
cesco Antonio Zaccaria), Padua (Silvano Benedetto, 223-226), V ene ‘' 
(Maddalena Lanaro, « Accademie ed editoria : 1’attivita degli Albrizzi a 
Venezia», 227-272, con amplias noticias sobre esa familia bergamasca de 
editores venecianos, en la que entro, a fines ya dei xvm, la dama griee 
Isabella Teotocbi, tan admirada por Esteban de Arteaga) y de la corte 
pontificia dei papa Odescalcbi (Bruno Neveu, « Culture religieuse et asni- 
rations reformistes a la cour d’Innocent XI», 1-38). 

EI estudio citado ultimamente, primero de todo el volumen, propone 
la aparente contradiccion de los anos 1676-1689, cuando el partido refor- 
mista de Roma dirigia un ojo a Port-Royal mientras terna que reconocer 
en la Companla de Jesus el baluarte contra el galicanismo. El cambio 
de acento de la actitud general de los jesuitas en Francia a partir de 1640 
presenta enfoques muy sugestivos (35) ; por lo que se refiere al « retard 
historiographi que» para la segunda mitad dei xvn, si es evidente en rela¬ 
cion con el xvi, ni lo es tanto con respecto al xvm, ni sus lineas generales 
dejan de encontrarse en las historias generales de la Compania publica- 
das en los siglos xix y xx — sorprende, en verdad, que ni siquiera se 
citen las mas de 250 apasionadas y partidistas paginas de Astrain sobre 
el acercamiento dei general espanol de la Compania, Tirso Gonzalez, bacia 
aquella actitud reformista de Roma, en contra de los criterios morales 
mas generalizados entre los jesuitas. 

Otras obras que se extienden a la vez a los siglos XVII y xvm 
se refieren a Espana y a Hispanoamerica. 

Muy relevante para la musicologia y para la historia de la estetica 
musical es el volumen de Francisco Jose Leon Tello intitulado La teoria 
espanola de la musica en los siglos XVII y XVIII 2 . Lo recensionamos 
a qui, aunque los capitulos referentes a jesuitas entren, todos ellos, en el 
Setecientos, porque toda la obra esta estructurada por ternas y no por 
periodos — ello bastaria, si ya no nos lo comprabase el metodo adoptado 
en su composicion, para mostrar que estamos ante la obra de un critico 
y estetico musical (en realidad su autor es profesor de estetica en la Uni- 
versidad complutense de Madrid), y no tanto de un historiador de la cul¬ 
tura o de la musica. 

Conglobando autores y obras que van desde el barroco inicial basta 
el rococo y el neoclasicismo de finales dei Setecientos, se estudian en sus 
cuatro partes las obras generales de estetica y teoria de la musica, los tra- 
tados de canto llano y figurado, de canto llano y canto de organo, y 
de musica instrumental : organo, guitarra y arpa, y violin. Los capitulos 
que aqui nos interesan estan todos en la parte primera : los dedicados 


2 Francisco Jose Leon Tello, La teoria espanola de la musica en los siglos XVII y XVIII 
(Madrid, Consejo superior de investigaciones cientificas, Instituto espanol de musicologia)» 
1974, 8°, xv-719 p., 16 lam. musicales. Sin indice de nombres y de materias. 
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• mente a tres ex jesuitas espanoles exiliados a Italia : Antonio 
gucesiva j^gtcban de Arteaga y Yicente Requeno. 

pobre de los tres es el destinado a Requeno, tanto por su 
ion (374*377) como por su somero analisis de sus Saggi dei rista- 
e^tensi ^ e n> ar t e armonica de ’ greci e romani cantori (2 vols., Parma 1798), 
bilitfien ^ raZ ones alegadas para ello (375) me parezcan convincentes, 
^iria qu e me j or es consagrado a Eximeno, como limitado al 
de su teorla de la musica, que es el punto en que el autor que 
exa nta nios se siente mas firme y seguro. Aunque no deje de sorprender 
c0 m e c - ert0 ^ d e un modo poco agradable — que, estudiando sus polemicas 
" ^el padre G. B. Martini, Leon Tello pase por alto todo la riqulsima bi- 
a £ia antigua y moderna sobre el famoso conventual de Bolonia : no 
** ^iliza ni se menciona ni en las notas al texto ni en las apendiculares 
se bservaciones bibliograficas» (751-755), que se cinen a los ya clasicos 
estudios de Asenjo Barbieri, Pedrell, Menendez Pelayo y Mitjana, y a la 
refutacion dei discurso de ingreso dei padre Otano en la R. Academia 
de Bellas Artes de San Fernando (1943). Fuimos muchos los que ya en- 
tonces juzgamos demasiado negativa la actitud de este musicologo ante 
Eximeno ; pero si hubiesemos de elegir entre copiosos documentos y sim- 
ples negaciones, nos atendriamos a aquellos. 

^ Sin duda por juzgarla tambien obra historica, como en el caso de 
Requeno, relega al apendice bibliografico la mencion, mas que el estudio, 
de las Lettere de Arteaga sobre la musica greco-latina, no obstante su peso 
teorico, para analizar en el texto solo las Rivoluzioni y La belleza ideal 
(348-373), sobre la base de una bibliografia a todas luces insuficiente. 
Un conocimiento mas exacto de cuanto se ha escrito recientemente sobre 
la musicologia y la estetica de Arteaga le hubiera hecho evitar ese tono 
de erudicion retorica y de seguridad dogmatica que rezuman las paginas 
dedicadas a La belleza ideal , sin ninguna vision ni perspectiva historicas. 
Del mismo modo, un conocimiento mas serio de la escuela italo-bohemia 
dei bello ideale y de los modernos estudios sobre el Iluminismo estetico, 
con su discreto acento sentimental y sus decididos pasos hacia el concepto 
de la creacion artistica — basta pensar en Kant —, le hubieran salvado 
de una idea puramente retorica dei neoclasicismo, y de hallar en Arteaga 
y en algunos de sus criticos contradicciones que se hallan solamente en 
la mente dei autor dei libro que comentamos, y en su vision estatica de 
los problemas historicos. 

Aun con esta limitacion, que lamentamos seriamente en una obra 
que debiera tener una proyeccion historica dinamica, la obra de Leon 
Tello no dejara de ofrecer paginas utiles a los historiadores dei Barroco 
y de la Ilustracion en Espana. 


Dos obras de tema hispanoamericano en estos dos periodos de 
la historia de la cultura voy a senalar ahora. 

Pedro Borges Moran, bien conocido por sus trabajos sobre las misio- 
nes de America, y en particular de las franciscanas, nos ofrece ahora una 
obra de slntesis, El envio de misioneros a America durante la epoca espa- 
fiola 3 , que abarca desde 1492 hasta la emancipacion ochocentista y abraza 
toda la obra misional de la Iglesia en Hispanoamerica. 

3 Pedro Borges MorAn, El envio de misioneros a America durante la epoca espanola (Bi¬ 
bliotheca salmanticensis, Estudios 18; Salamanca, Universidad Pontificia), 1977, 8°, 595 p. 
Indice analitico ; se prescinde de los autores y lugares dei aparato bibliografico. 
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Sobre riquisimas fuentes manuscritas e impresas y una exhaust’ 
bibliografia, como corresponde a un hisloriador serio, sigue el p roc a 
interno y externo de las expediciones misionales, desde los organos ecl S ° 
siasticos o politicos que imponen o conceden la « missio» canonica o noV* 
tica, a traves de los tramites administrativos y economicos, basta la actua' 
cion de los misioneros en la America espanola. 


oria de la Companla de 
como enumerar todos y 
cada uno de sus capltulos. Pero no puedo dejar de senalar, por su impor 
tancia, por su claridad y por el inmenso esfuerzo de busqueda que supone 
el penultimo capitulo, el xn, «Lista de expediciones y expedicionarios» 9 
con cuadros estadlsticos que van de 1493 a 1822 (478-535). Teniendo en 
cuenta que los misioneros costeados por el real patronato en forma clara 
fueron 15.097 (aunque en realidad en total eran 15.585), aparece a ojos 
el predominio numerico de los franciscanos (el 55,91%), a los que inme- 
diatamente siguen los jesuitas con el 21,12%, porcentaje limitado natu- 
ralmente a solos los anos 1566 (primera expedicion a la Florida) a 1767 
(la ultima, el mismo ano dei extranamiento). 


Senalar los puntos que interesan a la bis 
Jesus en aquel extenso continente seria tanto 


A todo el periodo colonial, aunque solo a un territorio particular de 
America, se refiere tambien la tesis doctoral de Angelina Lemmo sobre 
la Historiografia colonial de Venezuela 4 . Los dos autores setecentistas 
jesuitas que en esta obra se estudian (43) son el valenciano Jose Gumilla 
(115-123) y el umbro Filippo Salvatore Gilij (136-145), antiguos misio¬ 
neros dei Nuevo Reino de Granada y de la entonces Capitania general 
de Venezuela. 

El metodo de la autora en la primera parte de su tesis consiste en 
someter a serio analisis critico los anteriores estudios referentes a cada 
uno de los historiadores que examina, y entreverar con ese analisis sus 
propios juicios de valor, para pasar luego a un « Juicio valorativo» de 
conjunto (149-163), guiado por Croce, Fueter y Lefebvre. Esta claro, con 
todo, que cuando estos autores se refieren a la historiografia de la Xlus- 
tracion europea aluden a la reelaborada « bistoire pbilosopbique», muy 
distante de la historiografia misionera colonial. Esta se ballaba en el 
estadio de la cronica y de la bistoria natural, en el que los unicos trazos 
ilustrados podian ser una moderacion, en relacion con los primeros cro- 
nistas de Indias y con los dei periodo barroco, en cuanto se referia a lo 
maravilloso y sobrenatural, y un mayor interes cientifico o precientifico 
por la naturaleza americana, incluyendo en ella a sus bombres, sus cos- 
tumbres, sus lenguas. Todo ello, para el lector europeo, sonaba a exotico, 
y despertaba un singular interes, muy propio de la Ilustracion. 

De Gumilla y Gilij, a la vez que de otros mucbos historiadores y geo- 
grafos jesuitas de America, se vuelve a tratar al exponer la autora su 
«Teoria de los ciclos» o periodos de la historiografia americana general 
o regional. Lo mismo se diga dei primero de los tres grandes apartados 
de la parte segunda, «La historiografia dei ” siglo de las luces ” y dei 
Romanticismo, y la gran polemica de 1750», en la linea de Antonello 


4 Angelina Lemmo, Historiografia colonial de Venezuela (Escnela de historia, serie varia, 
XYI; Caracas, Universidad Central de Venezuela, Facultad de humanidades y educacion), 
1977, 8°, 422 p. Sin indice de nombres y de materias. — En el texto de este boletin se 
menciona a Antonello Gerbi. En el fasc. 2 dei tomo 46 (1977) no pudimos precisar, en la 
nota necrologica que de el dimos, ni el lugar ni la fecba de su muerte, que acontecio en 
Civenna (Como) el 26 de julio de 1976; cf. M. Carmagnani, Antonelli Gerbi e il Nuovo Mondo , 
en Rivista storica italiana , 90 (1978) 165-171. 
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. na turalmente. Cierran esta atildada tesis, que esperamos sea un 
de partida para nuevas investigaciones y andaduras, el examen 


p u ^ obras de Alexander von Humboldt, Francisco Depons y J. J. Dau- 
4f Lavaysse, y de su incidencia en la cultura venezolana. 


p re -Ilustracion 

En ese subperiodo de la bistoria cultural europea, que se inicia 
torno al 1680 y que penetra hasta el tercer decenio dei Setecientos 
eI tfias adelante aun, segun los casos, coexisten elementos dei barroco 
tardio y rasgos que preludian la plena Ilustracion. 

Ambos aspectos se reflejan en dos largos estudios romano-modeneses 
de Giuseppe Orlandi 5 . 

En el primero, sobre la base documental de variados fondos de Mo- 
dena y Roma, aun sin haber podido tener acceso al secretisimo archivo 
dei Santo Oficio, consigue reconstruir habilmente II centro quietista romano - 
tiburtino scoperto nel 1698 : In margine alia querelle Bossuet-Fenelon. 
Esta investigacion viene a completar la mas general de Massimo Petrocchi 
sobre el quietismo italiano, las busquedas de Nicolini y de Scaduto sobre 
los quietistas de Roma y de las Marcas en los procesos inquisitoriales 
hoy conservados en el Trinity College de Dublm, y los recientes hallazgos 
de Tellechea sobre Molinos en Roma. 

Personajes centrales de aquel nuevo cenaculo son los agustinos ro- 
manos Fra Pietro Paolo di S. Giovanni Evangelista (Alessandro Graniti 
su nombre de familia) y Fra Benigno di S. Urbano (Nicola Francesco de 
Polis) y el modenes residente en la curia romana monseiior Ranuccio di 
Marsciano. fiste contaba en Roma con el apoyo dei jesuita Giovanni 
M. Baldigiani, fautor de Rinaldo d’Este en su empeno por alcanzar el 
matrimonio de su cuhada Wilhelmine Amalie von Braunschweig-Liine- 
burg con el rey de romanos Jose, el futuro emperador Jose I (tachado de 
antijesuita), aquel mismo ano en que en la querelle de Bossuet contra 
Fenelon sobre el puro amor este se esforzaba por obtener el apoyo dei 
general de la Compania padre Tirso Gonzalez. La intervencion, pues, 
de los jesuitas en este proceso, que termino con la condena y la abjuracion 
de los dos agustinos, fue mas bien marginal. 

Lo mismo debe decirse en el caso de un ex alumno dei colegio de 
Modena, Nicolo Giurati « ateista» ( 1655-1728 ) : Un processo delVInquisi¬ 
tione di Modena aWinizio dei Settecento , mas exactamente, de 1696 a 
1701, con sensible coincidencia cronologica con el famoso proceso de los 
ateos napolitanos y con la causa dei abate Jean Meslier. Ahora ya no se 
trataba de problemas teologicos y eticos, sino de las dificultades — no 
atendidas, de hecho, por el duque Rinaldo de Modena — que ponia el 
nuevo padre general Michelangelo Tamburini, tan receloso de las ciencias 
y de las hlosofias modernas, para que el padre Giuseppe Stanislao Ghessi, 
preceptor de retorica dei principe Gian Federico desde 1713, cuatro anos 
mas tarde pasase a ensenarle ciencias y filosofia. Aun en unos decenios 
tan llenos de suspicacias contra la Compania, apenas nos resulta com- 


5 Giuseppe Orlandi, II centro quietista romano-tiburtino scoperto nel 1698 : In margine 
alia querelle Bossuet-Fenelon, extracto de Spicilegium historicum congregationis SSmi Redemp¬ 
toris, 26 (Collegium S. Alfonsi de Urbe, 1978) 353-462; Id., Nicolo Giurati « ateista» ( 1655 - 
1728): Un processo nelVInquisizione di Modena alVinizio dei Settecento , extracto de Spici - 
legium..., 24 (1976) 74-215. 
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prensible que Tamburini jurgase que aquella ensenanza no era «dei 
vizio di Dio, ne dei principe», fiste, diez anos mas tarde, yendo a Yieji' 
como embajador de su padre, quiso llevarse consigo al padre Ghessi cn ^ 
se convirtio en un gran difusor de Muratori en la corte imperial. 
mos ya en plena Pre-Ilustracion cristiana en toda Europa. 

La cultura pre-ilustrada catolica de fines dei xyii presento como 
uno de sus rasgos caracteristicos el incremento de los estudios criticos 
de historia eclesiastica. En este campo la aportacion de la Compafiia 
de Jesus consistio sobre todo, como es bien sabido, en la obra de Bolland 
y de Papenbroeck en Amberes : los bolandistas. 

A ellos y a Mabillon ha dedicado Carlo Corsetti un estudio, I bella 
diplomatica 6 , que viene a clarificar la actitud pirronica de los bolandistas 
— sobre todo de Papenbroeck — frente a la autenticidad de los dipl 0 , 
mas altomedievales. El estudio critico de estos ha merecido a Mabillon 
el titulo de fundador de la ciencia diplomatica. 

En las polemicas, se inclinaron, en parte, hacia los bolandistas, los 
jesuitas franceses Hardouin y Germon, eruditos y apologistas ; y en favor 
de Mabillon, sus colaboradores italianos, « con fini antifrancesi-gesuitici 
ed a difesa delFonore italico, piuttosto che dei padre Mabillon», escribe 
Corsetti (96). 

Esta nueva aportacion — en la que su autor reconoce un ulterior 
desarrollo de su tesis doctoral, emprendida bajo la direccion de Gioachino 
Gargallo di Castel Lentini y de Armando Petrucci (5) — viene a matizar 
agudamente otros recientes estudios sobre aquellas polemicas, realizados 
tal vez con excesivos prejuicios parti distas. 

Un preilustrado que por el maniqueismo de su radical contraposi- 
cion dei Estado a la Iglesia y por su constante lucha por la libertad 
de la ciencia parece ya casi un hombre de la plena Uustracion, Pietro 
Giannone (1676-1748), por su convencimiento de permanecer cristiano 
a pesar de su rechazo de toda jerarquia en la Iglesia, simbolo y causa 
de su poder terreno, queda encuadrado, en parte, en el periodo y en la 
problematica de la Pre-Ilustracion. Su grande influjo en la mentalidad 
politica dei reino de Napoles en tiempos de Carlos de Borbon, y su re- 
flejo — directo algunas veces, indirecto otras — en el reinado dei mismo 
Carlos en Espana, y tambien en otros paises europeos por su presencia 
girovaga en Austria, Suiza y Piamonte durante sus largos ultimos anos, 
indujo a los estudiosos dei reino de Napoles a conmemorar el tricente- 
nario de su nacimiento con un coloquio celebrado en su Daunia natal. 
Sus ponencias y comunicaciones, reelaboradas y completadas, aparecen 
ahora en dos bellos volumenes 7 , que abre su coordinador Raffaele Ajello 
y cierra el maestro de la historia moderna dei reino, Giuseppe Galasso. 

Todos los trabajos en ellos reunidos son importantes para la historia 
politica y cultural de un siglo cuyas nuevas directrices ideologicas y socia¬ 
les lo habian de enfrentar, tragicamente, con una Compahia que aparecia 
como una supervivencia peligrosa de los principios y actitudes de la Con- 
trarreforma — de la supremacia mundana dei « Triregno» segun la ter- 
minologia de Giannone. 

6 Carlo Corsetti, I bella diplomatica (Roma, Edizioni Aquila), 1978, 8°, 97 p. Sin 
indice de nombres y de materias. 

7 Pietro Giannone e il suo tempo. Atti dei Convegno di studi nel tricentenario della sua 
nascita , Foggia-Ischitella , 22-24 ottobre 1976. A cura di Raffaele Ajello. 2 vols. (Storia 
e diritto ; Napoli, Jovene editore), 1980, 8°, xv-447-942 p. — Indice onomastico. 



HISTORIA Y CULTURA DE LA ILUSTRACION 


455 


Solo uno de sus trabajos trata directamente de la Compania, y no 
isamente en relacion eon la idea de Giannone sobre la Iglesia como 
P re f temporal, sino con la dei abuso de la Iglesia en el campo de la 
*° se trata de un breve tratado manuscrito, conservado en el fondo 


r^nnone dei Archivo de Estado de Turin, y dado a conocer abora por 
^ de los maximos especialistas dei pensamiento giannonesco, despues 
*? n °l a m uerte de Fausto Nicolini, Giuseppe Ricuperati, en su ponencia 
tfnd difesa delVautonomia e della liberta della scienza : II parere di Pietro 
r'annone intorno alia censura dei gesuita Massimiliano Galler sui libro 
dei medico Johann Paul Ganser (I, 367-413). El tratado era desconocido, 
ro no las ideas de Giannone sobre la autonomia de la ciencia, pues 
lo esencial de su censura contra la censura de Galler — escrito pertene- 
ciente a la epoca de Viena — habia pasado ya a su extensa obra en torno 
al Triregno. 


Actualmente se suele proponer como un aspecto dei Iluminismo 
cristiano el movimiento de reforma pastoral, moral y teologica que se 
extiende desde fines dei xvn basta principios dei xix. Cierto que esa 
tendencia aparece como paralela a la esencia reformista de todo el Ilu- 
minismo setecentista, pero creemos que desde los principios fundamen¬ 
tales de la verdadera Ilustracion tan al margen de la misma se balla el 
reformismo eclesiastico jurisdiccionalista o parajansenista como el tradi - 
cional curialismo o romanismo de los jesuitas. 

Un falso paradigma historico suele englobar en las tendencias gali- 
canas y en las parajansenistas el reforzamiento dei episcopado, de la figura 
dei obispo como tal. El estudio, en cambio, que nos ha ofrecido Luigi 
Fiorani sobre II concilio romano dei 1725 8 viene a mostrar que este con¬ 
cilio, convocado por Benedicto XIII para las diocesis comprendidas entre 
las provincias eclesiasticas de Pisa y Capua, centro la reforma precisa- 
mente en los obispos, de los que llegaria despues a todos los sacerdotes 
y fieles. 

Ese concilio fue presentado como un antecesor dei sinodo romano 
que precedio al Vaticano II, y por lo mismo ha interesado a varios his- 
toriadores de los anos 60, principalmente en lo que se referia a las difi- 
cultades suscitadas por el jurisdiccionalismo napolitano antes y despues 
de 1725. Pues un buen numero de los obispos convocados procedian de 
diocesis pertenecientes al reino partenopeo, y el concilio se mostro muy 
firme en la defensa de los bienes eclesiasticos, terna sumamente impor¬ 
tante para el reformismo iluminista. 

Pero abora Fiorani, aun reconociendo que le quedan algunas fuentes 
por consultar, construye su obra sobre una amplia base bibliografica 


8 Luigi Fiorani, II concilio romano dei 1725 (Biblioteca di storia sociale, 7; Roma, 
Edizioni di storia e letteratura - Istituto per le ricerche di storia sociale e di storia religiosa), 
1977, 8°, 323 p., 1 lam. Indices de nombres y de fuentes manuscritas.—Entre los mas 
firmes asertores de la autenticidad dei pasaje de las actas dei concilio que daba valor dog¬ 
matico a la bula« Unigenitus», se ballo, mas adelante, Bartolomeo Conrado, llamado Corradi 
por otros y Corrado por Fiorani (cf. 315a), quien siempre lo considera jesuita, sin duda por 
la coincidencia de aquel con estos en este punto preciso ; pero la condicion y actitud de B. Con¬ 
rado aparecen en el subtitulo de la obra cit. en p. 201 21 : « Dissertazione alia quale si premette 
mPApologla in difesa della Scuola Tomista, e delle altre distinte dalla Molinistica contro 
una calunnia dello stesso Eusebio Eraniste [= Ludovico Patuzzi O.P.], con 1’Esame delle 
Proposizioni principali estratte dal pestilenziale libro dei medesimo. Dal P. Bartolomeo 
Conrado Dottore Teologo della R. Universita di Torino». 
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y documental, que le permite trazar con firmeza las lineas generales 
un concilio que, convocado y presidido por el papa, era considerado ^ 
algunos padres y teologos — muy particularmente por los tres card ^° r 
les jesuitas Tolomei, Salerno y Cienfuegos — como algo mas que un 
cilio provincial. De hecho, con todo, el concilio fue eminentemente 
toral, quiza mas en la intencionalidad dei papa Orsini que en sus res i" 
tados practicos. 

En la segunda parte, dedicada al posconcilio, liemos de resaltar 
esta revista, el capitulo IV, en el que con fina critica se desvanece la surf * 1 
sicion de que la formula que otorgaba valor dogmatico a la bula Un' 
genitus bubiera sido interpolada sobre las pruebas de imprenta por e j 
jesuita Andrea Budrioli en su aposento dei noviciado de San Andres dei 
Quirinal, presentes el cardenal Pico della Mirandola y el padre Edouard 
Vitry (198) ; con igual acribia reconstruye hipotetieamente el iter de aqu e ll a 
formula entre la septima congregacion presinodal dei 11 de mayo y 
aprobacion por los padres y por el mismo papa el dia 15 (202-205). 

Siete apendices documentales, algunos con multiples documentos 
nos dan una cuidadosa y atildada seleccion de piezas referentes al concilio 
en relacion con los problemas religiosos de la sociedad, a los componentes 
dei smodo, a los trabajos conciliares, a sus canones e instrucciones, a 
las dificultades posconciliares, a las polemicas napolitanas y a la cuestion 
de la Unigenitus. 


Muratori dijo dei concilio romano — en tono un tanto restrictivo — 
que habia dado « bellissimi regolamenti intorno alia disciplina ecclesia¬ 
stica». Casi por fuerza estas paginas sobre el transito dei siglo xvii al 
xviii se abren y se cierran con el nombre de uno de los mas claros repre- 
sentantes dei reformismo catolico europeo, o, si se prefiere, de la Pre¬ 
lius tracion catolica. 

Al volumen Y de las Actas dei simposio muratoniano, precedente- 
mente examinado, anadimos ahora la bella obrita de Micbele Monaco 
La vita , le opere , il pensiero di L. A. Muratori 9 , a la luz dei titulo ante- 
puesto a la introduccion, « II significato storico dei Muratori», y dei 
subtitulo dei libro, « e la sua concezione della pubblica felicita». 

Dos aspectos particulares querria subrayar en el : que la felicidad 
publica que Muratori encomienda a los principes se referia al bienestar 
politico, economico y humano, sin incitarles a intromisiones en el campo 
eclesiastico y recalcando los prineipios de su Filosofia morale , y no los de 
la teologia entonces al uso (105-129) ; y que esta actitud pre-iluministica, 
aparentemente laica, se armonizaba en el con una conciencia eclesial que 
lo conducia tanto a la reforma antibarroca de la piedad como a la practica 
dei sacerdocio en el ejercicio dei cargo de preposito de la Pomposa de 
Modena, a insinuacion precisamente de su amigo jesuita Paolo Segneri 
iunior (38). 


La Iglesia y el cambio socio-cultural de la Ilustracion 

No voy a tratar ahora de la supuesta Ilustracion catolica dei 
siglo xviii, a mi parecer o muy problematica o muy reducida, sino 


9 Michele Monaco, La vita , le opere , il pensiero di L. A. Muratori e la sua concezione della 
pubblica felicita (Lecce, Milella), 1977, 8°, 142 p. Indice de personas. 
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i s varias actitudes de la Iglesia Catolica frente a la Ilustracion 
cioct esca ’ y H ustrac ion frente a la Iglesia. 


A l g unos aspectos generales 

EI volumen Church and society in the Catholic Europe of the 
.ghteenth century 1Q reune, y amplia, los temas tratados en la Uni- 

6 rsidad de Toronto el ano 1974 en un simposio convocado y diri- 
dos de sus profesores, William J. Callahan, de historia es- 
hispanoamericana, y David Higgs, de historia de Francia 

V rorLugal. 

7 W. J* Callahan, ya en su Introduction (1-12), advierte que se 
trata de ponencias que abrazan a la vez la historia de la Iglesia insti- 
tucional y la historia religiosa dei pueblo, esta en la linea iniciada 

0 r Gabriel Le Bras ; y enumera con sucinta claridad los temas esen- 
ciales de aquel simposio : el clero y las parroquias, los seminarios, 
los recursos economicos y la arquitectura religiosa dei Setecientos, 
las obras de asistencia y la practica religiosa en las ciudades y en el 
campo, la religion popular y la de las clases altas, el clero regular 
y las misiones populares, las relaciones Iglesia-Estado y los afanes 
de este por dominar a aquella, precisando que «the most celebrated 
victims of the wideread efforts to create ” royal ” churches were the 
Jesuits», para acabar con la expansion de la tolerancia en el si¬ 
glo xvm. 

Mas o menos, todos estos temas entran en las ocho ponencias siguien- 
tes relativas a las Iglesias de Francia (O. Hufton, Reading), Espana (W. J. 
Callahan, Toronto), Portugal (D. Higgs, Toronto), Italia (Mario Rosa, 
Bari), Alemania (G. Benecke, Kent), Austria (J. Berenger, Univ. de Haute- 
Bretagne), y a las Coronas de Hungria (B. K. Kiraly, Brooklyn College, 
N. Y.) y de Polonia (J. Kloczowski, Lublin). Cierran el volumen la po- 
nencia de M. Yenard (Paris I) sobre la religiosidad popular y una « selected 
bibliography» (en la que faltan muchas de las obras citadas y comentadas 
en los varios textos, por lo que no aparece claro que criterios se han se- 
guido en su seleccion). 

Como todos los autores vienen a explanar la inflexion, y la refraccion, 
de la tematica ya relacionada por W. J. Callahan, dentro de los distintos 
paises europeos, en esta revista bastara sehalar los principales puntos 
conectados con la actuacion, extranamientos y disolucion de la Com- 
pahia en aquel siglo. En conjunto hay que seiialar que el interes de los 
varios colaboradores dei volumen por los jesuitas aumenta a medida que 
el campo historico e historiografico avanza de Oeste a Este. 

En Francia se sehala la actitud de los Parlamentos y de la Monar- 
quia contra los jesuitas (18) ; se asegura que «the Jesuits [...] could be 
driven into exile [!] without real popular demur» (21), sin precisar mas 


gido por 

pauola o 


10 Church and society in the Catholic Europe of the eighteenth century . Edited by William 
J. Callahan and David Higgs (Carabridge University Press), 1979, 8°, xvm-168 p. Indice 
de nombres y de materias, muy incompleto cuanto a los nombres (no constan ni siquiera 
todos los autores que se citan y comentan en el texto) y cuanto a las citas de las paginas 
(senaladas con criterios dispares) ; la importancia de la obra hubiera exigido un indice mas 
perfecto. 
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y sin indicar cual fue el verdadero parecer de los varios Parlamentos S oh 
el proyecto de disolucion de la Compania en Francia ; y, pasando 
alto lo que significaron en la cultura catolica dei xvm la evolucion de 1^ 
jesuitas en Francia y la fundacion de los Memoires de Trevoux , se alud S 
a los contactos de los jesuitas con el pueblo por medio de las misiones 6 
de la difusion de la nueva devocion al Corazon de Jesus (32). En Espaha 
se afirma y se da por supuesto que « the order recruited among the nobil 
ity [asercion inexacta] and devoted special attention to the education of 
noblement» (tenia 4 colegios de nobles entre los 104 de la Espana penin- 
sular) ; se habla de las misiones populares (47) y de la supresion (sic) de 
la Compania por el Estado (48). En Portugal, de la ejecucion de Mala- 
grida como visionario (63), sin ni siquiera una alusion al destierro de los 
jesuitas de todos los dominios portugueses. En Italia si cita a los jesui¬ 
tas (69), se prescinde de sus varios exilios y de su disolucion canonica, y 
se notan su interes por la devocion al Sagrado Corazon y los excesos dei 
«voto de sangre» en favor de la Inmaculada (73). En Alemania los je¬ 
suitas ni siguiera son mencionados. Adviertase, con todo, que estas se- 
nalaciones no disminuyen el valor de esas ponencias, que se ban cen- 
trado, como el titulo dei simposio indicaba, en la sociedad cristiana y 
en la religion popular ; desde estos dos puntos de vista, las aportaciones 
aludidas, y particularmente la ya citada de M. Yenard, seran muy valio- 
sas para todos los bistoriadores dei Setecientos. 

La posicion y la actitud de los jesuitas, antes y despues de la supre¬ 
sion de la orden en 1773, ante el cambio social y religioso dei siglo xvm, 
ante el josefinismo dei Imperio y el jurisdiccionalismo de los reyes de Po- 
lonia y luego de los zares de Rusia, ban sido cuidadosamente notadas por 
J. Berenger (92-95, 97-101), B. K. Kilaly (109-112, 115-119) y especial- 
mente por J. Kloczowski (125, 127, 129-134), todos ellos interesados tanto 
por la religiosidad popular como por los problemas de la cultura ilustrada 
y de la ensenanza. 


La mayor parte de los autores antiguos y modernos que se ban 
ocupado de la calda y abolicion canonica de la Compania de Jesus 
en el siglo xvm, ademas de algunas situaciones y causas particulares 
que varlan de pals a pals, ban hallado algunas generales, que se dan 
en todos ellos, entre las cuales muy especialmente el regalismo o 
jurisdiccionalismo de los politicos y el parajansenismo de mucbos 
eclesiasticos. 

Un libro importante para cada una de esas dos cuestiones be 
de presentar a hora, el primero referente a Portugal y el segundo a 
Espana : los de Samuel J. Miller y Joel Saugnieux, respectivamente. 

S. J. Miller, bajo un titulo y un subtltulo llenos de modestia, Portugal 
and Rom-e c. 1748-1830 : An Aspect of the Catholic Enlightenment u , nos 
ofrece el resultado de una busqueda metodica y concienzuda en los archi- 
vos de Portugal, Roma, Yiena y Utrecht, en una larga serie de fuentes 
impresas dieciocbescas, y en una amplia bibliografla. 


11 Samuel J, Miller, Portugal and Rome c. 1748-1830: An Aspect of Catholic Enlighten¬ 
ment (Miscellanea historiae pontificiae, 44 ; Roma, Universita Gregoriana Editrice), 1978, 
8°, xn-412 p. Indice de nombres propios de persona (se omiten los citados en las notas y 
en la bibliografla). 
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Tras una introduccion sobre los rasgos esenciales dei catolicismo 
•i ctrado — en Pre-Ilustracion y en el Xluminismo europeo — y sobre 
1 bibb°g ra ^ a basica de todo ese fenomeno religioso-cultural, expone las 
tensiones jnrisdiecionalistas entre Pombal y Roma, desde dos puntos 
distintos y aun contradictorios de la reforma eciesiastica que se deseaba 
r ambas partes, hasta llegarse a la expulsion de los jesnitas y a la rup¬ 
tura diplomatica. 

A partir de entonces basta 1768 todas las informaciones que Roma 
tenia de las cosas de Portugal eran de segunda mano, sobre todo a traves 
la nunciatura de Paris. Durante estos anos se despliega una vasta 
campana antijesuitica por parte de Pombal, que llega a inundar toda Eu¬ 
ropa. Los ecos c P e e ^ a e l autor recoge son mas bien comentarios di- 
plomaticos comunicados tambien desde Paris, Napoles, Venecia, Madrid. 
Rl lector quizas esperaria un comentario personal sobre las principales 
lineas de esa propaganda : la rebelion de los jesuitas en America contra 
el tratado de Madrid de 1750, sus perversas opiniones politicas, sus supues- 
tos crimenes en Portugal, a los que tal cual vez la diplomacia pontificia 
prestaba oidos dudosos, pero atentos. 

Creo que la mayor novedad de esta investigacion consiste en las rela- 
ciones entre Portugal y Port-Royal, y en el analisis de los aspectos dei 
reformismo pombalino que perduraron — aunque matizados — aun des¬ 
pues de la muerte dei marques y de la rehabilitacion de los jesuitas, du¬ 
rante los reinados de dona Maria I y de Juan VI. 


Con frecuencia me he tenido que ocupar, en las paginas de esta re- 
vista, de publicaciones sobre las corrientes de matiz jansenista o parajan- 
senista en toda Europa, y muy particularmente en Espana. De algunas 
de ellas se hace eco Joel Saugnieux en su Le jansenisme espagnol du XVIII* 
siecle , con especial enfasis sobre sus componentes y sus fuentes. 

El autor, que proviene dei campo dei hispanismo literario frances, 
de tan hondas raices en su patria, habia, con todo, iniciado sus estudios 
Hispanicos con varios trabajos historicos sobre dos obispos espanoles para- 
jansenistas y antijesuitas — Climent, de Barcelona, y Tavira, de Cana¬ 
rias, Osma y Salamanca —. Estos dos hombres, el uno tan antirregalista 
como antirromano, el otro, modelo menor dei comun obispo regalista 
espanol dei Setecientos, le hicieron ver muy pronto que ni se podia hablar 
de un jansenismo espanol a secas, ni de un filojansenismo sin matices. 
En dos puntos coincidian todos : en su oposicion a las doctrinas y al cu- 
rialismo romano de los jesuitas, y en su valoracion de la figura dei obispo. 
Para Saugnieux este ultimo aspecto resulta negativo. Lo seria en una 
perspectiva teologica actual que minimizase las diferencias entre sacerdo- 
cio y episcopado, y entre sacerdocio ministerial y sacerdocio cristiano. 
En el presente estado de las doctrinas teologicas comunes, el enfasis puesto 
por el filojansenismo dieciochesco sobre la persona y las facultades dei 
obispo me parece entrar en el campo de la « actualidad» y no en el dei 
«fracaso». 

Analizados en forma algo dispersa en los dos primeros capitulos de 
esta obra —«Jansenisme, dechristianisation et ” catholicisme eclaire ”, 
remarques sur 1’histoire religieuse du xvm e siecle» (preferentemente, dei 
siglo xviii frances) y «Jansenisme ou jansenismes? Unite et diversite 
du mouvement» —, el autor parece apropiarse los rasgos distintivos de 
todo el parajansenismo espanol dei Setecientos tal como los preciso Ap- 
polis en su libro sumario Les jansenistes espagnols de 1966 : antimolinismo, 
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antiprobabilismo y antijesuitismo, por un lado, y regalismo y catolici S m 0 
«ilustrado», por otro. Saugnieux hace suyas algunas observaciones con 
signadas en mi boletin bibliografico de 1962 en torno a « Entre janseniste' 
et zelanti» dei mismo Appolis (1960) y se pregunta si aquellos cinco rasg 0s 
enumerados por este en 1966 no venian a ser una precisacion y aun un a 
limitacion, al menos para Espana, de su supuesto y confusionario «tier* 
parti» (88-89). 

Por lo que hace a las fuentes dei jansenismo espanol, que prefiero 
llamar parajansenismo o filojansenismo, mas novedades que los capitu- 
los iv y v acerca de las influencias francesas se hallan en el m sobre los 
juristas italianos y los canonistas que el apellida flamencos y que son mas 
propiamente belgas, algunos de ellos muy afines y aun colaboradores de 
los verdaderos jansenistas de Utrecht. Su influjo llegaba o bien directa- 
mente de los Palses Bajos septentrionales y meridionales o bien a traves 
dei progresivo regalismo de la corte de Yiena, desde donde, con las paces 
de Utrecht, Belgica comenzo a ejercer un fuerte influjo en la historia ecle- 
siastica dei Imperio. 

En ninguna otra parte el historiador que se interese por las acciones 
y reacciones entre jesuitas y parajansenistas en la Espana dei xvm hallara 
otra bibliografia mas completa y sistematica que en esta obra (257-294, 
con 882 nn.) 12 . 

Entre los altos prelados espanoles, mas o menos jansenistas, enemi- 
gos de los jesuitas, se ha solido citar siempre al valenciano de Castellon, 
Josep Climent, obispo de Barcelona. Pero entre este y los demas, media 
una diferencia esencial : de aquella masa de regalistas, que buscaban 
una mayor independencia de Roma apoyandose en el Trono, se separa 
ese obispo, tan antimolinista y antiprobabilista y rigorista como los otros, 
tan decididamente tomista como la mayor parte de aquellos, pero radi- 
calmente antirregalista. Tanto, que sus quejas por las constantes inje- 
rencias de la Corona en asuntos eclesiasticos, y su apoyo claro y sincero 
a ciertas reivindicaciones politicas de los catalanes — apoyo fundamen- 
tado, por igual, en su intervencionismo clerical, o clericalista, y en su pro- 
cedencia familiar austracista durante la guerra de sucesion espanola — 
le condujeron a la renuncia « espontanea» de su iglesia, para morir de 
alii a poco en su ciudad natal. 

El subtitulo que el doctor Tort ha puesto a la monografia que pre- 
sentamos, « contribucion a la historia de la teologia pastoral tarraconense 
en el siglo xviii», cataliza y precisa su terna y su metodo : mas que una 
biografia, aun sin dejar de serio, es un estudio de historia de la teologia 
pastoral en la Cataluna setecentista. 

Por su profundo antijesuitismo, Climent creyo que la diocesis de Bar¬ 
celona no era para el, dada la fuerza que deciase tenia en ella y en toda 
Cataluna la Compama de Jesus, por medio de sus colegios, de sus cate- 
dras en la Universidad de Cervera, y de la direccion espiritual en sus igle- 
sias. Desde que entro en su diocesis el 26 de noviembre de 1766, en vis- 

12 Joel Saugnieux, Le jansenisme espagnol du XVIII e sikcle : ses composantes et ses sour- 
ces. Prologo de Jos6 Miguel Caso GonzAlez (Textos y estudios dei siglo xvm, 6 ; Oviedo, 
Universidad, Catedra Feijoo), 1975, 8°, x-310 p. Indice de nombres, exceptuados los de la 
bibliografia. — Francesc Tort Mitjans, El obispo de Barcelona , Josep Climent i Avinent 
( 1706-1781 ). Contribucion a la historia de la teologia pastoral tarraconense en el siglo 
XVIII (Biblioteca historica de la Biblioteca Balmes, serie II, vol. XXIX; Barcelona, Bal- 
mesiana - Editorial Balmes), 1978, 8°, xxix-452 p., 1 retrato. Indices bibliografico, geogra- 
fico, de instituciones, tematico, ideologico, biografico y general. 
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va dei extranamiento de los jesuitas, estaba convencido de que la 
P er j enc ia de costumbres en la capital de Cataluna se debia sobre todo 
1 laxis 1110 jesuitico. 

3 Su antirregalismo no le impidio trabar intima amistad con el rega- 
r ta frances Jean-Augustin Clement de Boissy, primero canonigo, y luego 
\iispo de Auxerre, quien lo condujo no al regalismo borbonico, pero si 
° la simpatia por la iglesia jansenista de Utrecht, con un sentido dei inte- 
r es colegiado de los obispos por la Iglesia universal, que coloca a Climent 
entre los mas inmediatos precursores de Bolgeni. 

Aun tratandose de un libro que insiste sobre todo en la historia de 
las ideas teologico-pastorales, tanto su parte biografica como la mas es- 
trictamente doctrinal se basa a la vez en los innumerables escritos, ya 
publicados pero poco conocidos, dei obispo, y en una copiosa y relevante 
Jocumentacion extraida de mas de una veintena de fondos manuscritos, 
en sumayor parte espanoles, pero tambien de Paris y de Roma. La posi- 
cion dei obispo Climent en la cultura religiosa setecentista de Cataluna 
y en los inicios dei renacimiento literario catalan dei xix ha sido tratada 
en el cuerpo de la obra dei doctor Tort y en la «Introduccio i cloenda» 
de Joan Bonet i Balta (p. ix-xxvii). 


Universidades y Academias 

La Ilustracion habia de imponer una nueva concepcion de la 
Universidad, diversa de la tradicional : un centro mas laical y menos 
eclesiastico, mas abierto a la filosofia moderna, a las ciencias, a la 
cultura dei tiempo, a la utilidad y a la felicidad publicas. Por ello 
el reformismo ilustrado proyecto des de el principio una reforma de 
las ensenanzas superior y media, y hubo de enfrentarse, tambien 
desde el principio, con las inveteradas tradiciones de los colegios 
de la Compania, que le parecian anacronicas, y con la lenta y contras- 
tada renovacion de los mismos, propugnada por la periferia, sobre 
todo por Francia, y frenada por Roma. 

El interes de toda la actual historiografia europea por el siglo 
de la Ilustracion, de las Luces, dei Ruminismo, como punto de arran- 
que de un proceso que se encamina ya hacia el ano 2000, ha hallado 
un filon clarificador, sobre todo en Espana, precisamente en la his¬ 
toria de las reformas de la Universidad. Durante el ultimo ventenio 
esas reformas han sido estudiadas bien en general, bien en monogra- 
fias referentes a buen numero de universidades : Salamanca, Sigiienza, 
Sevilla, Granada, Cervera y sobre todo Valencia. 

Entre los estudios generales ha hallado buena acogida la monografia 
de Alvarez de Morales La Ilustracion y la reforma de la Universidad en la 
Espana dei siglo XVIII, que ha alcanzado en breve tiempo una segunda 
edicion acrecida 13 , a pesar de presentarla el autor, modestamente, como 
una introduccion al estudio de la universidad moderna en Espana y como 
un trabajo basado en fuentes serias y copiosas, bien que no exhaustivas 
(p. IX). 


13 Antonio Alvarez de Morales, La Ilustracion y la reforma de la Universidad en la 
Espana dei siglo XVIII , 2 a edicion aumentada (Madrid, Ediciones Pegaso), 1979, x-321 p. 
Indice de personas. 
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EI grupo reformista que llego al poder a los inicios dei reinado d e 
Carlos III — ahora habrla que matizar la verdadera constitucion y 
cacia de ese grupo (cf. 65-66) — comenzo la reforma de la ensenanza cou 
la expulsion de los jesuitas, y el mismo ano 1767 con la preparacion de l a 
inminente reforma universitaria y de la institucion de los Ileales Estudios 
de San Isidro en la sede dei antiguo Colegio Imperial de los jesuitas en 
Madrid (204-206). 

Pero la Ilustracion habla nacido, como el Renacimiento, al margen 
y a veces en contra de las universidades. A pesar, pues, de tantos es- 
fuerzos, las instituciones verdaderamente renovad oras de las ciencias 
utiles fueron en Espana no las viejas universidades, sino los nuevos cen- 
tros de ensenanza creados por las Juntas de Comercio y por las Socieda- 
des de Amigos dei Pals, tanto en ciudades que careclan de universidad 
cuales Madrid y Barcelona, como en otras de rancia tradicion univer¬ 
sitaria (213-218). 

Los primeros decenios dei siglo no estaban todavla maduros para 
iniciar una profunda reforma universitaria. Por eso, la nueva Universidad 
de Cervera, creada por Felipe V tras la supresion de todas las universi¬ 
dades, mayores y menores, dei principado de Cataluna, cuando se abolla 
tambien su constitucion politica autonoma, diferla muy poco de las demas 
universidades espanolas. 

Ahora la « Catedra Gili i Gaya» de Cervera nos ofrece, en un opus¬ 
culo 14 , unas precisas notas historicas de Francina Solsona Climent (11-20) 
sobre el archivo de aquella Universidad catalana (hoy depositado en la 
de Barcelona, donde fue utilizado sobre todo por Rubio y Borras y por 
Vila y Bartroll), y un trabajo sobre los libros grecolatinos publicados en 
Cervera, estudiados (21-39) y relacionados (40-61) por Pilar Boleda Isarre. 
Notese que cuanto se dice al principio de la p. 26 sobre el latln de los cole- 
gios de los jesuitas en Barcelona y Cervera es valido para el siglo xvn 
y para el primer tercio dei xvm, pero no para el segundo ; si ello no se 
precisa, resulta contradictorio con lo que se asevera en las pp. 28-32 sobre 
la latinidad de Finestres, Larraz y Pou (tan admirada por un hombre 
tan exigente y tan poco filojesultico como Mayans) y la de Gallissa y 
Aymerich (tan respetada en Italia). Muchas de las ediciones de clasicos 
latinos (Ciceron, Horacio, Marcial, Virgilio) hubieron de ser preparadas 
por los profesores jesuitas de la Universidad, aunque no siempre se diga. 
La Prosodia latina de Manuel Alvares, en castellano (nn. 29-35), siguio 
reeditandose aun despues de 1767 (veanse tambien los nn. 46, 48, 52, 
53 y 59) y lo mismo se diga de la Rhetorica de Cipriano Suarez (nn. 65-67). 
En la transcripcion de textos giegos se notan tantos errores, que el lector 
llega a dudar que todos procedan de los libros antiguos que se describen. 
En la bibliografla (61) se omite el tomo IV de Finestres (1969), precisa- 
mente aquel en donde se hallan sus discursos academicos, la mejor mues- 
tra de su latln universitario. A pesar de todo ello, se trata de un util 
repertorio de ediciones cervarienses. 

La renovacion setecentista de la Universidad de Yalencia ha sido una 
de las mas estudiadas durante estos ultimos cuatro lustros, merced a una 


14 Francina Solsona Climent, El archivo de la Universidad de Cervera ; Pilar Boleda 
Isarre, Elfondo bibliografico greco-latino de la Universidad de Cervera, Prologo dei Dr. Felipe 
Mateu y Llopis (Cervera, Instituto de estudios ilerdenses, Catedra de cultura catalana « Sa- 
muel Gili i Gaya»), 1978, 63 p., 9 ilustr. 
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e de trabajos serios, acendrados y profundos de todo un equipo diri- 
por una familia de gran tradicion universitaria — dada su apertura, 
S 1 ge p U ede a qui hablar de « clan» —, la de Yicente Peset Llorca y de sus 
n °'mos Mariano y Jose Luis Peset Beig. Estos dos, con sus colaboradores, 
uos ban dado ya dos volumenes dei diplomatario de la Universidad va- 

^ ent Suprimida la autonomia — podria bablarse basta de independencia — 
dei antiguo reino de Yalencia tras la conquista de su capital por las tropas 
de Felipe Y en 1707 durante la guerra de sucesion, la Ciudad se vio pri- 
vada de su jurisdiccion sobre la Universidad, segun era la antigua tradi¬ 
cion de los Estudios Generales erigidos en toda la Corona catalano- 
aragonesa a partir de la fundacion de la de Lerida en 1300 por Bonifacio 
YIII y Jaime II. Esta situacion anomala duro basta 1720, cuando ya los 
Borbones bablan dominado el principado de Cataluna y el reino de Mallorca, 
ultimos baluartes dei emperador Carlos VI, que tantos, tan potentes y 
tan decididos partidarios babia tenido, y seguia teniendo aun, en Valen- 
cia. Como precio para la devolucion dei patronato a la Ciudad, Felipe Y, 
a presion de los jesuitas por medio dei confesor real padre Daubenton, 
impuso el traspaso de las escuelas de bumanidades a la Compama de Jesus, 
segun esta babia ya pretendido en el siglo precedente. Tai cesion le creo 
muchas enemistades en todo el reino de Yalencia basta la expulsion de 
1767. La real provision que manda ceder las aulas de gramatica a los je¬ 
suitas es dei 29 de mayo de 1720, y la devolucion dei patronato dei 26 
de junio dei mismo ano (210-213, nn. 172-173 ; cf. 225-228, n. 184 ; 273, 
n. 215 ; 331-335, n. 267). 

Pero el traspaso no tuvo efecto inmediato. Con la dificultad de tener 
que construir junto a la plaza dei mercado nuevas aulas para que en ellas 
ensenasen los jesuitas, se fue dando largas al asunto y se fueron agriando 
los animos contra la Compania. Vease en el segundo volumen que comen- 
tamos el estudio sucinto de su introduccion (14-18) y, de sus variados 
documentos sobre este espinoso asunto, leanse sobre todo la concordia 
dei 19 de julio de 1728 (95-112, n. 57), la suspension de la misma por real 
provision dei 12 de enero de 1729 (118-122, n. 67) mientras se preparaban 
los nuevos estatutos universitarios, los informes contrarios a aquella 
cesion redactados por el rector de la Universidad, doctor don Francisco 
Orti y Figuerola, y por el municipio de Valencia (125-154, nn. 72 y 73), 
y las Constituciones de la insigne Universidad literaria de la ciudad de Va¬ 
lencia :, dei ano 1733 (302-380), en las que no consta que las clases de buma¬ 
nidades se bubiesen de encomendar a los padres de la Compania. 

fista, en los primeros anos dei reinado de Felipe V, antes de estallar 
la guerra de sucesion, babia obtenido un privilegio parecido en la Uni¬ 
versidad de Barcelona, con airadas reacciones de los catedraticos y de los 
estudiantes. Durante la guerra, los jesuitas eran considerados, al menos 
en Mallorca, como «botifiers», es decir, filoborbonicos ; pero durante la 
guerra el confesor dei arcbiduque era el jesuita aleman Yitus Tonne- 
mann, muy potente en la corte de Barcelona. Falta un estudio serio sobre 

15 Bulas, constituciones y documentos de la Universidad de Valencia ( 1707-1724): La 
Nueva Planta y la devolucion dei patronato , Edicion y estudio preliminar de Mariano Peset, 
M. a Femanda Mancebo, Jos6 Luis Peset y Ana M. a Aguado ; Bulas... ( 1725-1733 ) : Conflic¬ 
tos con los jesuitas y las nuevas Constituciones , Ed. y estudio preliminar de M. Peset, M. a F. 
Mancebo, J. L. Peset (Universidad de Valencia, Secretariado de publicaciones), 1977-1978, 
8°, 344 y 386 p. (con ilustr.). Indices onomasticos en cada volumen. 
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Ia actuacion de los jesuitas en la corona de Aragon durante aquella guerra 
pero no es tarea facil, dada la escasez de las fuentes de la Comparua ry a ’ 
todo ese periodo. a 

Asesor de la Universidad y dei Municipio en el espinoso pleito <j e 
Valencia era don Gregorio Mayans y Siscar, de quien me he tenido qu 
ocupar frecuentemente en estos boletines setecentistas, a proposito sobre 
todo de las obras y ediciones de Antonio Mestre. fiste ha tenido la buena 
idea de reunir en volumen doce documentadisimos estudios en torno a 
El mundo intelectual de Mayans 16 . Una personalidad tan de primer orden 
en la Pre-Ilustracion espanola, enemigo de la Compama por su radical 
jurisdiccionalismo, pero amigo personal de algunos jesuitas de alta signi- 
ficacion en la historia de la cultura espanola, ha de interesar de un modo 
muy especial a los historiadores de la Compania de Jesus en el siglo xvni. 

Aspectos comunes a Mayans y a algunos jesuitas son el influjo de 
Muratori y el interes por las lenguas provenzal y catalana, la amistad con 
algunos eminentes eruditos valencianos residentes en Madrid en torno 
a Perez Bayer, la reforma de la predicacion y la aparicion de la masone- 
ria — ternas, estos dos ultimos, sobre los que habre de insistir mas ade- 
lante. 

En los momentos en que la reforma de las universidades no acababa 
nunca de despegar en casi toda Europa, las Academias hubieron de ocupar 
su puesto en la recepcion mas rapida de la cultura ilustrada y de las cien- 
cias modernas. Modelico en los dos decenios 1770-1790 el ejemplo de la 
Accademia Virgiliana de Mantua, fundada por el emperador Jose I en 
1767. Sobre ella, Marialuisa Baldi acaba de ofrecernos un libro de gran 
seriedad cientifica 17 . 

Con la prestancia de Saverio Bettinelli y de su sobrino politico Mat- 
teo Borsa, secretario de la Academia, de Gherardo d’Arco y de Juan An- 
dres, residente en Mantua durante gran parte de ese periodo, aquella 
ciudad lombarda fue un notable centro cultural, como bastan a demos- 
trarlo los epistolarios inmensos de Bettinelli y de Andres y los manuscritos 
de la citada Academia, en la que convivlan, como en tantas otras dei 
siglo xvni, la nobleza y la incipiente burguesla (8). 

Aunque las facultades o clases de la Reale Accademia Virgiliana di 
Scienze Lettere ed Arti eran cuatro — filosofia, matematicas, flsica expe- 
rimental y buenas letras —, la autora selecciona y edita pulcramente seis 
memorias ineditas de la clase filosofica, presentadas a diversos concursos, 
por verse en ellas reflejadas las aspiraciones y las dudas de la Ilustracion : 
dos anonimas, una sobre las miserias de un siglo que se llamaba filosofico, 
y otra sobre la preeminencia dei calculo sobre la experiencia ; y tres de 
autores conocidos : una dei mantuano Ambrogio Secchi, alumno de los 
jesuitas, contra la magia ; otra dei noble trentino establecido en Mantua, 
Giovambattista Gherardo d’Arco, sobre el estimulo dei honor ; y otra 


16 Antonio Mestre, El mundo intelectual de Mayans (Publicaciones dei Ayuntamiento 
de Oliva, serie menor, IV; Valencia, Artes gr&ficas Soler), 1978, 12°, xil-435 p. Solo Indice 
general (p. 435). 

17 Marialuisa Baldi, Filosofia e cultura a Mantova nella seconda meta dei Settecento : I ma - 
noscritti filosofici delVAccademia Virgiliana (Pubblicazioni della Facolta di Lettere e Filosofia 
delTUniversita di Milano, LXXXVIII : Sezione a cura delTIstituto di Storia della Filosofia, 
25; Firenze, La Nuova Italia Editrice), 1979, 8°, x-234 p. Indice de personas. 
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1 ente dei modenes Ildefonso Valdastri, discipulo de Tiraboschi, sobre 
£ na e( j 0 minio de la razon sobre el sentimiento en la valoracion moral, 
P r i as corrientes filosoficas britanicas dei tiempo. 

contra 

En aquellos decenios la Compania de Jesus sobrevivia en el imperio 

los zares, donde siguieron funcionando siete colegios. Los dos mas 
• ortantes, por ser el uno de ellos centro de formacion, y el otro escuela 
* m P^- ca en la capital de los zares, eran el de Polosk, en la Rusia Blanca, y 
el de San Petersburgo. 

Entre los insignes europeos de la epoca que al menos por algun tiempo 
establecieron en la corte de Catalina II, se cuenta el politico y militar 
dei pais de Vaud (entonces sometido a Berna), Frederic-Cesar de La Harpe, 
preceptor dei principe Alejandro (futuro zar Alejandro I) y de su her- 
mano Constantino desde 1794, entablo con ellos y con sus mas intimos 
familiares una seguida e intima correspondencia, de gran valor historico 
v humano, de la que nos han dado una edicion ejemplar — por la seriedad 
y profundidad de la introduccion (I, 9-64) y por la exactitud de sus co¬ 
piosas notas historico-bibliograficas — el profesor de la Universidad de 
Lausanne y miembro dei Bureau dei Comite internacional de ciencias 
historicas, Jean-Charles Biaudet, y la doctora Frangoise Nicod 18 . 

Los mas importantes sucesos de Europa pasan por estos tres tomos, 
que contienen el epistolario doble, de La Harpe y a La Harpe, con sus 
imperiales correspondientes. Las alusiones a los jesuitas de Rusia son mas 
abundantes de cuanto pudiera esperarse, y facilmente hallables a traves 
de los excelentes indices. Tienen, ademas, particular relevancia por ser 
La Harpe un protestante muy poco favorable a la Compania, y por esca- 
sear las fuentes no estrictamente diplomaticas o jesuiticas sobre aquel 
«gueto» de la estepa nordica. 

Los jesuitas pueden ser un ejemplo para el modo de elegir a las per¬ 
sonas a quienes encomendar asuntos delicados (I, 245) ; podrian ayudar 
para las relaciones entre Rusia, que les ha favorecido tanto, y la China 
(422) ; y en las cartas cifradas ser an apellidados, con malignidad, «les 
oiseaux de proie, Bruyere» (594). 

« On est inquiet — escribe La Harpe desde Paris a Alejandro I el 
3 de enero de 1803 — de cette election du Pere Gruber. Vous connaissez 
1’esprit de cet ordre ; ne le perdez jamais de vue. De telles institutions, 
qu’on n’ose pas abandonner a elles-memes un seul instant, sont si dan- 
gereuses, que je n’ai jamais compris comment on les a maintenues dans 
le nord» (II, 17). Y otros toques de alerta le da en este sentido contra 
esos « grenadiers de la Cour de Rome» (93; cf. 101, 129). Las diatribas 
antijesuitas aumentan en virulencia a medida que se prolonga su estancia 
en Paris (137-138 ; cf. 185-186, 211, 230) ; y sus zozobras se multiplican 
despues de la restauracion de la Compania en 1814 (cf. III, 843b). 


18 Correspondance de Frederic-Cesar de La Harpe , suivie de la correspondance de F.-C. 
de La Harpe avec les membres de la famille imperiale de Russie, publice par Jean Charles 
Biaudet et Frangoise Nicod. I, 1785-1802 ; II, 1803-1815 ; III, 1815-1824 1788-1837 (Neu- 
chatel, A la Baconniere), 1978-1980, 8°, 731, 705 y 867 p. (con ilustr.). Indices de ilustra- 
ciones, personas, lugares y materias en cada volumen. 
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Aparicion de la nueya masoneria 

En un precedente boletln bibliografico de 1974 senale ya c 
la detencion posible en una revista tan especializada como esta* 
tres obras dei padre Jose Antonio Ferrer Benimeli S.I. sobre la maso* 
neria. Elias, y otros escritos suyos sobre el mismo tema, eran -n'* 
ginas desgajadas de la gran tesis doctoral dei autor, defendida en 
Universidad de Zaragoza. Si esta se bubiera podido publicar inme- 
diatamente, bubiera puesto en el acto a su autor, muy joven enton- 
ces, entre los primeros investigadores y aun bistoriadores de Espana 

La dificultad inicial radicaba en lo voluminoso de la obra. Pero 
sus grandes meritos — la amplitud y seriedad de las busquedas l a 
serenidad en los juicios, la claridad en la sistematizacion y en l a 
exposicion de tan inmensos y novedosos materiales, el gran interes 
dei tema aun babiendolo reducido al siglo xvm — han ido allanando 
el camino para la publicacion entera de la tesis. Son los cuatro enor¬ 
mes volumenes que acaba de ofrecernos, en los cuales alrededor de 
un tercio o mas de cada uno de ellos esta ocupado por una ampli a 
seleccion de los documentos mas fundamentales 19 . 

Los resultados de tan ingente trabajo los expuse ya, sumaria- 
mente, en la resena setecentista de 1974, a proposito de aquellos 
sucesivos y variados avances bibliograficos. A ella me remito, pues, 
abora, para cenirme a una presentacion externa de una obra que, 
entre otros mucbos resultados, ba conseguido el de arrinconar defi- 
nitivamente al trastero de los mitos extrahis toricos la participacion 
de la masoneria, y aun de los masones, en las persecuciones y en la 
supresion de la Compama de Jesus en el siglo xvm. 

El texto de Ferrer Benimeli en estos cuatro tomos viene a coin- 
cidir con el de un volumen ya publicado en Caracas el ano 1976 
por el Instituto de investigaciones historicas de la Universidad Cato- 
lica « Andres Bello» (626 p.) con el titulo restrictivo « Los archivos 
secretos vaticanos y la masoneria», dei que, a su vez, el libro « La 
masoneria espanola en el siglo xvm», aparecido en Madrid en 1974 
y por mi senalado el mismo ano en este AHSI, era solo un resumen 
parcial. Baste, pues, senalar ahora los aspectos y puntos nuevos de 
esta edicion definitiva. 

En el tomo I, la relacion de mas de un centenar de archivos y biblio- 
tecas de gran parte de Europa (ademas dei Archivo general de la Nacion, 
de Mexico), cuyos fondos ban aportado materiales para la elaboracion 
de la obra y para sus apendice (15-16) ; 47 apendices documentales, cada 


19 Jose Antonio Ferrer Benimeli, Masoneria , Iglesia e Ilustracion: un conflicto ideo - 
logico-politico-religioso. I, Las bases de un conflicto (1700-1739) ; II, Inquisicion: procesos 
historicos (1739-1750) ; III, Institucionalizacion dei conflicto (1751-1800 ); IV, La otra cara 
dei conflicto , conclusiones y bibliografia (Madrid, Fundacion Universitaria Espanola, Semina¬ 
rio Cisneros), 1976-1977, 8°, 440, 546, 725 y 831 p. Indices de ilustraciones, personas y luga- 
res en cada volumen. 
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de los cuales, en cada volumen, suele acumular varios y aun mime- 
nn0 documentos (237-336), y ei «Catalogo de los signos lapidarios de 
tr^ana» (337-400), para ilustrar el primer capitulo de la introduccion, 
e j a masoneria operativa, anterior al siglo xvm. En los tomos II y 
TlTotros 67 (237-513) y 93 (387-669) apendices documentales, respectiva- 
ente, mas un complemento (III, 671-676). 

111 En el cuarto y ultimo tomo debo senalar, por su especial interes, 
1 «Elenco dei clero mason dei siglo xvm» (59-180) con la relacion alfa- 
f/ t ica de los clerigos, entre los que no faltan obispos, altos prelados ni 
lffunos ex jesuitas despues de la supresion de la Compania en 1773 ; el 
roblema de conciencia que a cada uno de ellos habian de plantear las 
sucesivas condenas pontificias, se da como un problema abierto y no re- 
suelto por el autor, segun el mismo explicita en las pp. 38-39 ; quizas ca- 
bria buscarlo en la falta de valor que algunos pudieron dar a las dos con- 
denaciones de Clemente XII y Benedicto XIV, tal vez consideradas subrep¬ 
ticias por infundadas, y en que el caracter reservado y secreto de las logias 
y de sus sesiones eliminaba el peligro de escandalo (pero se trata de una 
pura conjetura, no teniendo elementos para penetrar en la conciencia de 
cada clerigo mason). Siguen los «Catalogos de logias masonicas» de Mar- 
sella, Venecia, Milan, Passau, Ratisbona, Valenciennes, Varsovia y Ver- 
salles (unos, impresos ; otros, manuscritos), y 33 «Conclusiones» (209-218), 
que son como un resumen autentico de toda la obra. Los apendices docu- 
mentales y los indices de este tomo IY (219-233) se dan en la primera 
parte dei volumen, para dedicar el resto a una ingente « Bibliografia» 
(273-827). 

Esta Bibliografia ya no se limita al siglo XVIII, sino que se extiende 
a todas las epocas. Como en los siglos xix y xx, diversamente de lo ocu- 
rrido en el anterior, la historia de los jesuitas estuvo frecuentemente en- 
treverada con la de la masoneria, esta parte de una obra casi juvenil, pero 
que por su valor historiografico y por su mole mas parece un« Lebenswerk», 
se sale dei mito de las persecuciones de la Compania por los masones hasta 
conseguir su extincion en 1773, para constituir un util repertorio para 
los que se interesen por la historia de la Compania restaurada en 1814. 
Del comentario inicial dei autor a su Bibliografia he de senalar aqui los 
titulos « Jesuitas y masones» (359-360) e « Iglesia y masoneria» (365- 
375); y, de la Bibliografia propiamente dicha, el apartado «Jesuitas y ma¬ 
sones» (634-639, nn. 3617-3693) y la seccion « Iglesia-Masoneria» (646- 
687, nn. 3788-4434). La presente Bibliografia, con su particular indice 
de autores (789-827) y sus 6.006 entradas, supera en mucho la que el mis¬ 
mo autor habia publicado aparte en Caracas en 1974. 


A don Pedro Pablo Abarca de Bolea y Jimenez de Urrea, conde 
Aranda, como a ilustrado fautor de reformas utiles, ha dedicado el 
propio Ferrer Benimeli un sucinto y documentado libro, basado en 
el archivo de la Real Sociedad Aragonesa de Amigos dei Pais 20 , 
ahora por vez primera utilizado a fondo. Y de su completa persona- 


20 Jose A. Ferrer Benimeli, El conde de Aranda y la Real Sociedad Aragonesa de Amigos 
dei Pais (Zaragoza, R. Soc. Aragonesa de A. dei P.), 1978, 8°, 93 p., ilustr. Sin indices ono- 
masticos. 
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lidad historica el mismo Ferrer y el padre Rafael Olaechea acab 
de damos una renovada y renovadora monografia en dos tomitos 2^ 

No se especifica que capitulos han sido redactados por cada un 0 
los colaboradores. Pero los fundamentales trabajos que cada uno de ell 
habia ya publicado sobre el personaje mas destacado dei llamado part i? 8 
aragones (cf. Ia bibliografia cit. en II, 171-172) son un indicio mas m ° 
suficiente para distinguirlos — eso sin contar las diferencias que medi C 
entre el estilo sobrio, conciso y contenido de un alto aragones (Ferr 
Benimeli), y las frecuentes expresiones fulgurantes, tan certeras como 
peligrosas, de un apasionado navarro. 

He bablado de monografia y no de biografia porque los autores han 
preferido trazar por separado los rasgos de su personalidad, en vez de 
entreverarlos todos en los diversos periodos de su vida. Con ello se pierde 
con frecuencia el hilo historico, que luego cuesta de anudar, pero en cam¬ 
bio se gana en la vision dei conjunto. 

Yan desfilando por sus paginas el militar que guerrea en Italia y p 0r . 
tugal y tiene el mando supremo de Yalencia ; el diplomatico en Lisboa 
Yarsovia y Paris ; el politico perspicaz que adivina el futuro de Hispano- 
america ; el enciclopedista « malgre lui», a quien alaban Yoltaire y Con- 
dorcet ; su verdadera actitud religiosa, sus sinsabores familiares, sus rela- 
ciones con los jesuitas ; el supuesto mason y el politico que hubiera pre¬ 
ferido ser militar a secas y que se ve procesado y confinado por Godoy ; 
el potenciador de sus porcelanas de Alcora y el autentico aragones — a 
esa raigambre se debio, sin duda, tanto el peculiar interes por su tierra 
aragonesa, como sus actitudes anticentralistas mientras regento la capi- 
tanla general de Valencia, su simpatla por los entonces postergados cata- 
lanes, y sobre todo su plan previsor de crear reinos autonomos en la Ame¬ 
rica espanola en manos de los Infantes de Espana, dentro de la mas pura 
tradicion catalano-aragonesa en el Mediterraneo medieval. 

Para los que no bayan seguido de cerca las precedentes publicaciones 
de Olaechea y de Ferrer Benimeli los capitulos mas sorprendentes seran 
el vn y el VIII. En el vn, «Aranda y los jesuitas» (I, 128-172), se ve que 
el puntilloso ejecutor de la real pragmatica de extrahamiento no habia 
tenido arte ni parte en su preparacion, y que el antiguo alumno dei colegio 
de nobles de Parma continuo siendo amigo de los jesuitas antes y aun 
despues de su destierro. En el vm, « Aranda y la masonerla» (II, 7-27), 
se da una nueva redaccion, aligerada de notas, de los datos ya senalados 
en la gran obra precedentemente recensionada (« Masonerla...», III, 255- 
273). 


Aquel capitulo vm constituye el iv de otra obra de Ferrer Benimeli 
publicada poco despues en la misma serie, sobre La masoneria en Aragon. 
En ella restringe el autor su campo geografico pero extiende la dimen- 
sion cronologica hasta la guerra civil espanola de 1936-39. Nos parece 
un preludio de la linea que van a seguir desde abora sus intereses y sus 
busquedas, hasta que nos de, asl lo esperamos, una historia de la maso¬ 
nerla en Espana desde que esta se introdujo de modo estable con la inva- 
sion napoleonica ; ni va a dejar de lado sus conexiones con el resto de 


21 R. Olaechea - J. A. Ferrer Benimeli, El conde de Aranda. (Mito y realidad de un 
politico aragones j, 2 vols. (Coleccion « Aragon», 26-27 ; Zaragoza, Libreria general), 1978, 
12°, 172 y 173 p., ilustr. Sin indices onomasticos. 
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pues el autor ha sido uno de los escasos historiadores espaholes 
E« r °P a ^ an movido con desembarazo y sin complejos por toda la geografla 
< I u ] e pistoria europeas. 

V Aa e stos tres tomitos su estilo historiografico y literario cambia. 

e no se trata tanto de un retroceso, cuanto de un condicionamiento 
^ rC °parte de las caracterlsticas divulgativas de la Coleccion «Aragon», 
P?* a l gran publico, fiste no toleraria un tomo de estudio conciso y 
a^ico, y dos de solos documentos. El autor no ha tenido otra solu- 
entreverar su texto con los documentos dei Archivo general de 
t^lamanca sobre la masoneria aragonesa. Y como estos son tan intere- 
antes — sobre todo lo han de ser para un lector aragones —, la lectura 

n ° Los avatares de las varias logias establecidas en Aragon en parte se 
diversifiean y en parte corren a la par de las otras logias espanolas. De 
ahi que l ector ten g a abora, creo que por vez primera, unas lineas seguras 
de toda la historia de la masoneria espanola. Interesantes por demas 
las listas de masones de Aragon, en las que el nombre de Ramon y Cajal, 
mio Nobel de medicina, se enlaza con los de modestos industriales, 
comerciantes y empleados, y en las que podran detectarse algunos bom- 
bres politicos que intervendran en momentos de la historia espanola de 
los siglos xix y xx particularmente diflciles para los jesuitas — tan dife- 
rentes, entonces, de aquellos otros que daban sus nombres a unas logias, 
tambien diversas, ciertamente, en los ultimos decenios dei siglo xvm 22 . 


22 J. A. Ferrer Benimeli, La masoneria en Aragon , 3 vols. (Coleccion « Aragon», 36-38, 
Zaragoza, Libreria general), 1979, 12°, 207, 226 y 230 p. ; Id., Masoneria espanola contem¬ 
poranea , I. 1800-1868 ; II. Desde 1868 hasta nuestros dias (Estudios de historia contempo¬ 
ranea, Siglo XXI; Madrid, Siglo XXI de Espana Editores), 1980, 12°, vi-219 y vi-280 p. 
Sin indices onomasticos. En el primer tomo de esta ultima obra, como en todas las obras 
dei autor, hay que subrayar la separacion neta entre lo que queda documentalmente com- 
probado, y la doble leyenda — masonica y antimasonica —, una y otra igualmente antihis- 
torica. Se echa de menos, en cambio, una valoracion documentada — si ello es posible — 
de la intervencion o de la masoneria o de algunos masones en la legislacion antirreligiosa 
y anticlerical — muy en particular contra los religiosos — dei trienio 1820-23 y dei largo pe¬ 
riodo 1833-68. Tambi6n se esperaria una explicacion socio-cultural de la antitesis entre un 
numero importante de gente culta y aun cultisima que milita en las logias, y los detestables 
ejemplos infraliterarios de 1 a literatura masonica con que Ferrer nos deleita. El caracter 
de ensayo de sintesis que esta nueva obra tiene, explica algun que otro desliz, como el llamar 
a Sagasta « presidente de la Republica » (I, 3), y que el autor no haya agotado aun a fondo 
el Archivo de Salamanca ; pues si en algun documento policial posterior, el ministro de Econo- 
mia dei Gobiemo provisional de la II Republica, Lluis Nicolau d’01wer, catolico confesional, 
es considerado como mason (II, 69), en el mismo Archivo se halla un atestado mas serio sobre 
su falta de precedentes masonicos. En el segundo tomo, se estudia mas a fondo el problema 
de la masoneria y la II Republica, que no el enfrentamiento o la guerra sin cuartel entre 
la masoneria y la Iglesia a partir de la revolucion de 1868. Para la historia de la masoneria 
durante los anos de paz de la II Republica (1931-36), en los de la guerra civil (1936-39) 
y durante la represion antimasonica por parte dei franquismo, este breve tomo II de Ferrer 
Benimeli es la exposicion mas seria y documentada que hasta ahora tenemos. Creo que 
habria que aquilatar mas el numero de los diputados masones en las Cortes Constituyentes 
(1931-33), y explicar la ausencia de muchos de ellos, y aun el voto contrario de algun mason 
al articulo 24/26 de la Constitucion y a las leyes que le siguieron, por su disconformidad con 
textos legislativos mucho mas moderados que los que en un primer tiempo fueron pro- 
puestos. Del mismo modo, la intervencion mas o menos directa de la masoneria en la lucha 


contra la Compania de Jesus durante los anos 1931-32 — sin que pueda decirse, como el autor 
insinua atinadamente, que ella fuese la causa principal — y las pol6micas antijesulticas de 
a ®P°ca, hallan en esta obra, o avance de obra, una exposicion dei estado de la cuestion o 
de las cuestiones que ningun historiador serio podra dejar de consultar. El lector atento no 
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Como acabamos de insinuar, las mas recientes investigaciones a 
Ferrer Benimeli sobre la masoneria tienden a ofrecernos, con ei tiem ^ 
una verdadera historia de la masoneria en Espana, paralela a la dedicad 
a la masoneria y a la Iglesia en el siglo de la Ilustracion. Entre tant* 
nos ba dado no una« Historia» propiamente dicha, sino dos tomitos sob ° 
la Masoneria espahola contemporanea. El primero abarca desde 1800° 
en visperas de la invasion napoleonica y dei breve reinado de J 0S e \ 
Bonaparte, hasta la revolucion de septiembre de 1868 ; el segundo, desd 
esa fecba basta nuestros dias. No es ni una sintesis completa, como 
de los cuatro grandes tomos sobre el xvm, ni un analisis, tambien com¬ 
pleto, como el de la masoneria en Aragon. Se trata simplemente de nxx 
avance, lo suficientemente documentado, de una historia. Por su e$- 
trecba relacion con la obra precedentemente recensionada, lo senalamos 
tambien aqui, a pesar de sobrepasar los bmites cronologicos de la Ilu s . 
tracion* 


El extranamiento de los jesuitas de Espana 

En estos dos ultimos decenios el hecho de haberse abierto al 
publico dos archivos privados de dos grandes personajes espanoles, 
ha abierto tambien nuevos campos a las investigaciones diecioches- 
cas. El archivo dei jurista y erudito don Gregorio Mayans y Siscar 
ha permitido dar nuevas perspectivas a la Pre-Ilustracion catolica 
espanola, ya no centrada casi exclusivamente en Feijoo y en Francia, 
sino compartida por Mayans y por sus preferentes contactos cultu- 
rales con Italia, Holanda y Alemania. Y los papeles dei jurista y 
politico don Pedro Rodriguez de Campomanes, depositados por sus 
descendientes en la Fundacion Universitaria Espanola de Madrid, 
han venido a esclarecer muchos puntos que quedaban oscuros en la 
historia dei extranamiento de los jesuitas. 

Ya en mi anterior boletin bibliografico setecentista (1977) habia 
senalado algunas publicaciones basadas en el archivo de Campoma¬ 
nes. A ellas hay que sumar ahora otras dos — sin contar algunas 
mas, que no hemos podido recibir para recension —, de gran trascen- 
dencia para la historia dei extranamiento : noticias documentales 
de la « pesquisa secreta» instruida por el propio Campomanes sobre 
los motines de 1766 para preparar la expulsion, y el dictamen dei 
mismo fiscal dei Consejo de Castilla, enemigo de los jesuitas por refor- 
mista y «manteista» (no ex colegial mayor) y aliado sobre todo de 
Roda y dei padre confesor Eleta para obtener dei rey la pragmatica 
de exilio — la alianza con Aranda fue entonces oportunista y oca- 
sional, pues ese partido antiaristocratico, reforzado muy pronto 
por Floridablanca, alejara luego a Aranda enviandolo a Paris como 
embajador. 

dejara tampoco de advertir la coalicion de ciertos restos dei naufragio integrista en la Iglesia 
espanola de los tiempos de Leon XIII, con el ala mas intransigente de la masoneria de los 
anos 30 : ahl esta el caso pintoresco y lamentable dei ex sacerdote catalan Pey Ordeix, con- 
vertido de feroz integrista en feroz anticlerical y antijesuita y en centro de la propaganda 
mas burda contra la Companla de Jesus en los primeros anos de la II Republica. 
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los pocos restos que quedan de la « pesquisa secreta», las in vesti - 

'ones realizadas en algunas diocesis de Cataluna que debieron de llegar 
gacn 

retrasadas y a ultima bora, dedico en 1976 un enjundioso articulo 
r 'fanes Egido, ya senalado oportunamente en la bibliografia anual 
j 6< este AHSI (t. 46, 1977, p. 471, n. 147). Lo unico que se puede deducir 
? esta parte de la « pesquisa» es que, segun ciertos adversarios y ciertos 
terciarios» de los jesuitas, algunos de estos anoraban los tiempos de 
Ensenada — el de los reformistas moderados dei reinado de Fernando VI, 
entre los que predominaban los amigos de la Compafiia —, comprendian 
_____ m £ s que aprobaban — los motines de 1766 — reacciones populares 
contra la carestia y contra la prepotencia de los extranjeros en la guardia 
valona y en el gobierno —, y no dejaban de alegrarse de las dificultades 
ffu e los nue vos gobernantes italianos encontraban, tanto mas conociendo 
sus pocas simpatias bacia la Compania. 

Sobre esa « pesquisa secreta» preparada adrede para llegar al extra- 
fiamiento de los jesuitas, sobre las prevenciones de todo el grupo refor- 
mador regalista, y sobre los prejuicios antijesuiticos de Campomanes, 
alimentados por la argumentacion previamente utilizada en Portugal y 
en Francia, se funda esencialmente el Dictamen , tambien secreto, prepa- 
rado por el citado fiscal para la sesion resolutiva dei 29 enero 1767 dei 
Consejo extraordinario. No depositado tampoco por Campomanes en 
el Consejo de Castilla, quedo entre sus papeles personales, y solo abora ba 
sido descubierto y puesto a disposicion de los bistoriadores por Jorge 
Cejudo (ordenador, tambien, dei arcbivo de Campomanes en la Funda- 
cion Universitaria Espanola) y por Teofanes Egido, que ba pasado a ser 
el mas novedoso bistoriador de la expulsion de los jesuitas 23 . 

Egido babla adelantado el contenido de ese dictamen en el« Boletin 
de la Real Academia de la Historia» (cf. AHSI 47, 1978, p. 422, n. 240). 
Abora en la introduccion (5-40) replantea con serenidad objetiva cuanto 
la moderna bistoriografia babia propuesto para explicar la expulsion, a 
la luz dei nuevo texto y de la pesquisa secreta : la implicacion directa de 
tal cual jesuita en las algaradas dei ano anterior, y la coincidencia de estos, 
en muchos puntos, con sus amigos antirreformistas ; los ejemplos de 
Portugal y de Francia ; la « diametral oposicion de dos despotismos» en 
su lucba « por el poder economico, politico y social» ; la resistencia de 
los jesuitas a la Ilustracion y al regalismo parajansenista, sobre todo en 
cuanto al probabilismo y, consiguientemente, en la justificacion dei tira- 
nicidio ; el aislamiento de los jesuitas y de sus « terciarios» de todas las 
fuerzas politicas y civiles entonces en alza. 

Sobre «las riquezas de los jesuitas» escribe Egido : « Seria de miopes 
contemplar la expulsion como algo acaecido en 1766-1767 y no darse 
cuenta de que los ojos de los reformistas estaban puestos en las ”tempo- 
ralidades” de los jesuitas». Exacto, pero las temporalidades de la Com¬ 
pania babian de dedicarse a fines religiosos y educacionales, y con su 
expulsion se abre en Espana un periodo de auge fundacional de los semi¬ 
narios diocesanos, y de expansion de las Escuelas Pias; por otra parte, 
la enseiianza de los seminaristas en manos de obispos predominantemente 


23 Teofanes Egido, Motines de Espana y proceso contra los jesuitas : la « Pesquisa reser- 
v °da » de 1766 , extracto de Estudio agustiniano , 26 (Valladolid 1976) 219-260. — Pedro 
b. de Campomanes, Dictamen fiscal de la expulsion de los jesuitas de Espana (1766-1767), 
Edicion, introduccion y notas de Jorge Cejudo y Teofanes Egido (Madrid, Fundacion 
Universitaria Espanola), 1977, 8°, 224 p., 14 iJustr. Indice de personas y lugares. 
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antijesuitas y regalistas aseguraba un nuevo curso teologico y p a 
en el clero : de este modo la expulsion favorecio la ensenanza dei 
venes y dei clero bajo el signo que pretendian los reformistas n 
sociales. De hecho, estos dos aspectos son los que en definitiva 
naron en la Espana peninsular, pues las riquezas de la Compania si 
taban para la vida ordinaria de sus colegios, no podlan ser sufici aS ' 
para un cuerpo docente que, fuera dei caso de los escolapios, habb^ 8 
colmar otras exigencias familiares — subrayo en la Espana penins 1 6 
pues ya se sabe que en America los bienes de los jesuitas, pasados a ^ 
dadanos mas emprendedores y activos que el Estado, favorecieron a am* 11 " 
llos y no a este, creando una nueva burguesia bacendada que, antes d* 
medio siglo, sera el principal apoyo y motor de la emancipacion. e 
El resto dei libro y su parte mas nueva, enteramente nueva, es un 
cuidada edicion dei dictamen en grafia modernizada (41-192), con las notas 
dei propio Campomanes a pie de pagina — algun error se desliza, a veces 
al deshacer entre corcbetes las abreviaciones (varios, p. e., en la nota 45) 
y otras, oportunas y eruditas, de los editores al final dei texto (193-2081 
Como el largo dictamen de Campomanes no contiene capitulos ni 
subtitulos, aquellos y estos los ban introducido los editores. Pero el fiscal 
babla sucesivamente de seis «vicios» : la intervencion de los jesuitas en 
los motines de 1766 ; la monarquia «despotica» de la Compania que, con 
su obediencia ciega, no cabe en un Estado moderno (lease : absolutista); 
las riquezas de los jesuitas (y su consiguiente relajacion) sobre todo en 
las Indias, basta constituir en el Paraguay un « reino jesuitico» que se 
ba rebelado contra los reyes ; sus perniciosas doctrinas sobre el proba- 
bilismo, que justifica el tiranicidio (pues les basta el apoyo de un eminente 
teologo, en el caso, Mariana, para justificar la muerte de un principe ti- 
rano) ; los peligrosos medios que utilizan para propagar esas doctrinas 
perniciosas ; el ejemplo de Francia y Portugal (por este orden probatorio, 
mas que cronologico) ; la oposicion a los reyes en las monarquias de Por¬ 
tugal y de Espana sobre todo, y su prevencion contra los Borbones ; y, 
finalmente, el espiritu propio de la orden, que expone el reino «a cismas 
y discordias». Por todo ello el fiscal solicita al Consejo extraordinario 
que, con su extranamiento, «purifique el reino de los verdaderos enemigos 
de su sosiego y prosperidad» (192). 


A pesar de la aportacion de todo ese nuevo material dei archivo 
de Campomanes, quedara todavia sujeto a las disputas de los bisto- 
riadores lo que en toda esa requisitoria bay de motivacion juridica 
real y lo que tiene de alegato propagandistico ; pues aunque el dic¬ 
tamen como tal permanecio secreto, hubo de ser cono eido muy pronto 
por los autores de los libelos de propaganda que se difundieron luego 
por toda Europa. Y de esa dilucidacion dependera el que unos se 
inclinen hacia la tesis de que los jesuitas fueron expulsados basica- 
mente por sus ideas populistas y antitiranicas (en tal caso, se halla- 
rian en una linea progresiva y aun progresista, como ban defendido 
Salvador de Madariaga y Pedro Yoltes Bou) ; y otros, por sus acti- 
tudes reaccionarias (en su doble sentido : contra las monarquias 
absolutas y contra el Iluminismo). 

De mucbos de los personajes citados o aludidos en todo este apar. 
tado poseemos buenos retratos, debidos a los mejores pinceles de su tiempo, 
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4e ellos, que ahora vuelve a valorarse, es el de Anton Raphael Mengs, 
■■P n ° a pellidaba sajon, por mas que fuera hijo dei miniaturista y esmal- 

Ttaj^ 0 I sinae ^ Mengs, nacido en Copenhague y establecido y muerto 

^ ^Su bijo Anton Raphael pronto partio de su Bohemia natal para es- 
diar en Italia y trasferirse a Dresde (1744), donde fue pintor de camara 
d* Angusto III de Sajonia, rey de Polonia y luego suegro de Carlos III 
j 6 Espana. Convertido al catolicismo en Roma (1748), en 1758 paso 
"Napoles, reinando Carlos de Borbon, de quien fue en Espana pintor 
/1761) y primer pintor de camara (1766). Luego alterno su vida entre 
Italia — en H° ma pertenecio al circulo cultural de Azara, Arteaga y E. Q. 
Visconti — y Espana. 

Habiendose cumplido el ano pasado, 1979, el segundo centenario 
d e su muerte en Roma, donde esta sepultado en S. Michele in Sassia, 
el ex director dei Museo dei Prado, Xavier de Salas, ha organizado una 
posicion en la que pueden verse reunidas mas de medio centenar de 
obras, o dispersas en varios museos de Europa y America, o casi desco- 
xiocidas por pertenecer a colecciones particulares. Su catalogo, cuidado- 
samente preparado por Mercedes Agueda Yillar 24 , es un valioso instru¬ 
mento para todos los historiadores de la segunda mitad dei xviii. 

Se hallaran en el tres autorretratos y varios retratos de Mengs, im¬ 
portantes personajes regios — Carlos III y su esposa Maria Amalia de 
Sajonia ; sus hijos Carlos (IY de Espana) y Fernando (IY de Napoles) y 
sus respectivas consortes Maria Luisa de Parma y Maria Carolina de Lo- 
rena, varios infantes de Espana, Augusto III de Sajonia-Polonia y Cle- 
mente XIII —, cortesanos tan relacionados con la historia de los jesuitas 
como el duque de Alba y la marquesa de Llanos, la duquesa de Medina- 
celi sobrina de san Jose Pignatelli, esplendidos retratos de Azara y dei 
obispo de Eleta. En conjunto, una exposicion y un catalogo que permiten 
revivir las cortes de Dresde, Roma, Madrid y Napoles en el periodo de la 
Hustracion. 


LOS EXTRANADOS A ITALIA 

Examinados con alguna detencion todos estos libros de caracter 
mas bien general, voy a presentar algunos mas sobre aspectos parti¬ 
culares de los jesuitas espanoles e hispanoamericanos que vivieron 
exiliados en Italia. 

Osvaldo Chiareno hace pasar ante nuestra consideracion Alcuni 
aspetti della cultura spagnola dei Settecento 25 . Aun reconociendo desde 
el principio que se halla «La Spagna dei Settecento fra tradizione e Illu- 
minismo», solo le han atraido un personaje tradicional, Yillarroel (quizas 
por su vario pintoresquismo), y otro de transicion, Isla (captado en el 
momento de la expulsion y de sus motivaciones). Las demas personali- 
dades y actitudes aqui estudiadas entran de lleno en el campo de la Ilus- 


24 Antonio Rafael Mengs 1728-1779 , Prologo de Javier Tusell, Introduccion de Xavier 
ue Salas, Catalogo por Mercedes Agueda Villar (Ministerio de Cultura, Direccion general 
dei patrimonio artistico, archivos, museos ; Madrid, Museo dei Prado, junio-julio 1980), 
4°, 195 p. con 84 ilustraciones. 

_ 25 Osvaldo Chiareno, Aspetti della cultura spagnola dei Settecento (Genova, Di Stefano 
Editore), 1977, 8°, 221 p., ilustr. y facslmiles. Indice de personas. 
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tracion : Feijoo, Penaflorida, las Sociedades Economicas de Amigos d 
Pais, Menendez Valdes, Campomanes, Capmany, el clero ilustrado (dond^ 
entre Caresmar y Tavira, situa a Gregorio Mayans, no clerigo, sino eru , 
ditisimo y piadoso caballero valenciano), Arroyal, Floridablanca y oi a " 
vide, Carlos III y Jovellanos. El hispanista Chiareno esta muy al dia en 
su conocimiento de la moderna bibliografia acerca de la Ilustracion es¬ 
panola, y sobre ella proyecta sus visiones personales y directas de l 0s 
ilustrados y de sus problemas. Aunque no lo explicite, su finalidad parece 
ser aportar una seria contribucion a la floreciente hispanistica italiana 
mas interesada por el Renacimiento y el Barroco que por el Setecientos* 
y dar a conocer a los muchos estudiosos italianos dei Iluminismo como 
fenomeno europeo dei siglo xvm una particular Ilustracion, que en Es- 
paiaa se diferencia, en algunos puntos, dei resto de Europa, pero que con¬ 
serva muchos « aspectos » que estan en la misma linea que el Iluminismo 
de toda la Europa dieciochesca. 

Con ocasion de llegar el«iberista» Giuseppe Carlo Rossi, interesado 
a parigual por la literatura portuguesa y por la espanola, al ano de su 
jubilacion en el Istituto Universitario Orientale de Napoles, un grupo de 
alumnos le han ofrecido un volumen que, como indica su mismo titulo. 
Scritti da « Annali - Sezione romanza» 26 , contiene la reedicion fotomeca- 
nica de catorce estudios aparecidos en la seccion de los Anales de aquel 
Instituto por el dirigida. Dos de ellos son Ancora su F . Mendes Pinto , 
el ex jesuita que se hizo famoso como fantastico viajero y narrador de 
sus expediciones, veridicas o sonadas, por la India dei siglo XVI ; y Meta - 
stasio , Goldoni , Aljieri e i gesuiti spagnoli in Italia , ya incluido, en traduc- 
cion castellana, en un volumen miscelaneo de Gredos, que a su tiempo 
recensione en estas mismas paginas (AHSI 37, 1968, p. 220-221). Lo 
nuevo, y lo particularmente util, de esta nueva miscelanea, es la « Biblio¬ 
grafia di G. C. Rossi» (465-493), compuesta de 285 numeros (excluidas 
las colaboraciones a varias enciclopedias), con escritos publicados en el 
areo vital de casi cincuenta anos, desde 1930 hasta 1978. Si el volumen 
no hubiera tenido que salir puntualmente en 1978, lamentariamos que no 
se especifiquen en esta Bibliografia ni esos breves articulos, ni las recen¬ 
siones publicadas por el y sobre el, ni el contenido de los varios volume- 
nes, sobre todo de los miscelaneos, con la referencia a los numeros corres- 
pondientes a las ediciones anteriores, ni un indice de los multiples ternas 
estudiados. Pero, aun asi, se trata de una bibliografia destinada a prestar 
buenoss ervicios a los cultores de la filologia portuguesa y espanola sobre todo. 

De los jesuitas espanoles en el exilio de Italia el padre Isla sigue siendo 
uno de los que continuan interesando mas a los estudiosos de la literatura 
espanola. A Chiareno — acabamos de verlo — en 1978, se sumo, el mismo 
ano, el ya mencionado Joel Saugnieux, con una obra que es, en cierto 
sentido, un anti-Isla, no porque trate de la predicacion barroca dei 
XVin —que aquel intento debelar, aunque en realidad mas bien atizo 
a los hombres de habito a debelar la Compaiiia—, sino de Les jansenistes 
et le renouveau de la predication en la Espaiia de la segunda mitad dei siglo 
xvm 27 , es decir, practicamente despues de la aparicion dei « Fray Gerun¬ 
dio». 


26 Giuseppe Carlo Rossi, Scritti da «Annali - Sezione romanza » (Napoli, Istituto Univer¬ 
sitario Orientale), 1978, 8°, 494 p. Faltan indices onomasticos. 

27 Joel Saugnieux, Les jansenistes et le renouveau de la predication dans VEspagne du 



HISTORIA Y CULTURA DE LA ILUSTRACION 


475 


para Saugnieux, la cultura eclesiastica dei tiempo de la Ilustra- 
"n que a ^g unos apellidan Ilustracion catolica espanola, ayudo mas 
01 aciuella renovacion que las satiras grotescas dei padre Isla. En esta 
oruzada, le parecen mas eficaces los precursores Mayans y Gallo, y los 
relados ilustrados — en el sentido ya dicho — Bertran y Climent, Lo- 
^enzana y Armanya, Tavira y Santander. 


Aunque aliora ya no sea valida la expresion de Maranon con referen¬ 
da a los esuritores dei siglo xvm espanol, que sean solo nombres que de 
cuando en cuando saca a flote la cana y el anzuelo experto de algun eru¬ 
dito, no hay duda de que la vigencia actual de Isla es muy superior a la 
de los personajes que acabamos de citar. Con frecuencia he tenido que 
xesenar nuevas ediciones de sus escritos, especialmente de la Historia dei 
famoso predicador fray Gerundio de Campazas. De esta obra acaba de 
darnos una cuidada edicion el padre Luis Fernandez Martin 28 , otrora 
editor de un volumen de nuevas cartas de Isla, y consiguientemente muy 
preparado para regalarnos con una cenida introduccion biografica y critica 
— bien que un si es no es apologetica — y aquellas notas que parecen 
necesarias para que un simple lector de nuestros dias pueda comprender 
el texto dei antiguo jesuita. Dado el caracter divulgativo de esta nueva 
edicion, se comprende que Fernandez Martin baya solo aludido a los varios 
tropiezos de Isla con la Inquisicion que nos dio a conocer, el mismo ano 
1979, el padre De la Pinta Llorente en su volumen «Humanismo, Inqui¬ 
sicion». 


En estos ultimos anos ba comenzado a interesar de un modo especial, 
tanto en articulos sueltos como en las historias generales de la literatura 
espanola y aun en monografias independientes, el valenciano Pedro Mon¬ 
tengon. A la tesis hispano-norteamericana de Santiago Garcla Saez de 
1974, que examine el mismo ano en mi boletm de AHSI, y a la italiana 
de Maurizio Fabbri (cf. AHSI 44, 1975, p. 385, n. 687), se ha ahadido la 
francesa de Jeanne Isaac-Dupouy sobre Les vicissitudes , de 1788 a 1851 , 
d'un roman rousseauiste en Espagne : Eusebio de Pedro Montengon , defen- 
dida en la Universidad de Burdeos III en 1978 29 . El titulo puede hacer 
pensar en una historia de «la fortuna» dei Eusebio desde que se ultimo 
la primera edicion de la obra hasta mediados dei siglo xix ; pero, en rea- 
lidad, el ano 1851 senala solo el de una readaptacion para las escuelas. 

El meollo de la obra esta no solo en la historia de las «vicisitudes» de su 
composicion, edicion, condenacion, refundicion y difusion, sino en el 
encuadramiento de la obra en la Ilustracion espanola y europea, y en el 
analisis de su contenido filosofico, de sus fuentes y de su mensaje. Y esto 

XVIII e siecle (Presses Universitaires de Lyon), 1976, 8°, x-449 p. Indice de nombres de 
personas. 

28 Padre Isla, Historia dei famoso predicador fray Gerundio de Campazas , Edicion pre- 
parada por L. FernAndez MartIn, 2 vols. (Biblioteca de la literatura y el pensamiento his- 
panicos, 38/I-II; Madrid, Editora nacional), 1978, 12°, 487-870 p. Sin indices onomasticos. 

29 Jeanne Isaac, Les vicissitudes , de 1788 a 1851 , d'un roman rousseauiste en Espagne: 
Eusebio de Pedro Montengon , These 1978 , 4 cuadernos (Universite de Bordeaux III), 1978, 
4°, 319-543, 41 y 58 p., edicion multicopiada. Sin indices analiticos. — Quizas la adhesion 
total a los pareceres de los inquisidores y censores dei siglo xvm, se deba, en la autora, 
a cierta inseguridad en lo que se refiere a la Iglesia ; asi, p.e., al obispo auxiliar de Valen- 
cia don Melchor Serrano lo apellida « esculape» en vez de «piariste» y confunde a las Es¬ 
cuelas Pias con los «freres des Ecoles cbretiennes» (I, 197-198) ; al santuario y a la casa de 
Loyola los llama «Monasterio», etc. 
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sobre una base documental unica en toda la bibliografia reciente sob 
este ex jesuita exiliado (aunque no entiendo por que en III, 17 ? se c *. e 
solo los indices de Luengo, y no su diario y sus papeles, que son los cn 
la autora en verdad utiliza). Se insiste, y con acierto, en el tono «ilustradof 
de toda esa novela filosofica, y se da la razon a los inquisidores y Cetl > 
sores en sus criticas sobre la cuasi-beterodoxia dei autor. Si otros criti" 
cos recientes, que se consideran tambien catolicos, no han visto tanta 
contradiccion (II, 540), sera tal vez porque no estan obligados a juzgar 
con los criterios y los paradigmas de los inquisidores y censores de los 
ultimos decenios dei xviii y primeros dei xix. La autora percibe mas las 
cualidades de Montengon como intelectual que como escritor ; por eso 
se maravilla de que actualmente no siga reeditandose : podria entrar en 
una coleccion de pensadores setecentistas, pero dificilmente en una serie 
literaria de interes general para los pueblos de habla espanola. 

Mayor interes continua despertando aun, naturalmente, otro ex 
jesuita nacido en territorio de la actual provincia de Alicante, que es 
sin duda alguna posible, el mas insigne exiliado de todo el Pais Valen- 
ciano, y uno de los mas altos exponentes de toda la cultura espanola dei 
siglo, Juan Andres y Morell. 

A los estudios que frecuentemente hemos ido senalando en nuestros 
boletines setecentistas y en otras secciones bibliograficas de este AHSI, 
viene a sumarse ahora la nueva monografia de Adolfo Dominguez Molto. 
Quiere ser el primer libro biografico y critico en lengua espanola dei mayor 
hijo de la villa alicantina de Planes, que reune lo esencial — sin preten- 
siones de exhaustividad — de lo hasta ahora publicado. Pero es, en rea- 
lidad, mucho mas : una aportacion nueva de fuentes desconocidas hasta 
ahora, provenientes, en su mayor parte, de archivos locales dei antiguo 
reino de Valencia. Elias iluminan facetas familiares, ambientales y peda- 
gogicas, con diferentes luces — unas, directas ; otras, indirectas y en es- 
corzo — proyectadas sobre una personalidad que tanta admiracion des- 
perto en Italia por su erudicion, como por la afabilidad de su caracter. 

Ni es ultimo merito dei autor el haber reunido por vez primera una 
documentacion grafica o enteramente nueva — su casa natal, sus itine¬ 
rarios — o sumamente dispersa hasta ahora : la impagable coleccion de 
todos sus retratos conocidos, desde telas malas y buenos grabados hasta 
el excelente dei penetrante grabador napolitano Raffaello Morghen. 

Una digna aportacion local al mejor conocimiento de uno de los mas 
ambiciosos y universales historiadors de la cultura. 

El exilio de los hispanoamericanos 

Hemos visto que entre las causas de la animadversion de Campo- 
manes contra la Compania estaba la actitud de los indios y de algunos 
jesuitas dei Paraguay ante los tratados de limites entre Portugal 
y Espana ; y que uno de los motivos de quejas populares durante 
los motines de 1766 era la presencia y la prepotencia de la guardia 
valona. Sobre estos dos ternas han llegado a nuestra Redaccion 
algunos nuevos estudios. 

30 Adolfo Dominguez Molto, El abate D. Juan Andres Morell (Un erudito dei siglo XVIII ) 
(Publicaciones dei Instituto de estudios alicantinos, serie I, numero 40 ; Alicante, Instituto 
de estudios alicantinos - Diputacion provincial de Alicante), 1978, 8°, 216 p., ilustr. 
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En primer lugar, la segunda edicion de Don Pedro de Cevallos por 
g nr ique M. Barba, actual presidente de la Academia Nacional de la 
gistoria, de Buenos Aires. Era una obra muy nueva cuando aparecio 
en La Piata el ano de 1937, como basada en una documentacion de Es- 
pana y d e Argentina hasta entonces no utilizada ni sistematizada ; pero 
durante estos cuarenta anos habian ido apareciendo numerosos estudios 
sobre el terna, entre los cuales las obras de W. Kratz (BIHSI V, 1954) 
de H. E. Gammalsson (Buenos Aires 1976). Sin haber tenido tiempo 
para utilizar esta ultima, Barba nos ha ofrecido una reedicion actualizada 
de su estudio sobre la guerra en el Paraguay para hacer cumplir el tratado 
de Madrid de 1750, sobre el supuesto reinado de un cacique con el nom- 
bre de Nicolas I, y sobre la actuacion dei que fue penultimo gobernador 
de Buenos Aires y primer virrey dei Rio de la Piata en 1776 81 . 

Apenas ha habido historiador alguno — serio o fantastico — dei an- 
tiguo Paraguay, ni fautor de la leyenda — rosa o negra — dei «cristia- 
nismo feliz» o infeliz de los paraguayos bajo la guia de los jesuitas, que 
no se haya ocupado dei cacique de La Concepcion, Nicolas Neenguiru, 
supuesto rey dei Paraguay en 1756. Los rasgos esenciales de esta fabula, 
muy pronto utilizada para probar la culpabilidad de los jesuitas, eran ya 
conocidos. Pero la evolucion y la difusion de la leyenda, destinada a 
un gran suceso mundial, nunca habian sido estudiadas tan metodicamente 
como en el reciente libro de Felix Becker, que parece ser la ampliacion 
de una tesis preparada en la Universidad de Colonia bajo la direccion dei 
Prof. Giinter Kahle. Sus dos primeros capitulos sobre el Paraguay y el 
tratado de limites solo son una introduccion a los dos siguientes, dedica- 
dos a analizar la historia y la ficcion de Nicolas I, y la intervencion de 
algunos jesuitas, sobre todo no espanoles, en el paso de los indios de una 
actitud de oposicion ante los pactos hispano-portugueses, a una verda- 
dera rebelion. Debo decir, con todo, despues de haber leido el capitulo iv, 
redactado con serenidad de historiador, que no corresponde a su contenido 
un titulo tan llamativo como inexacto por generalizador, «Die Verwicklung 
der Jesuiten in den paraguayischen Konflikt — von der Opposition zur 
Rebellion» — ese titulo seria mas propio de un propagandista social como 
Lugon (certeramente silenciado por el autor), que no de un historiador 
responsable como Becker, a quien debemos tambien nueve apendices que 
contienen ocho relevantes documentos, o ineditos o practicamente incon- 
sultables, elegidos entre los muchos que han pasado por sus manos y ante 
sus ojos en el Archivo de Simancas y en la Biblioteca Real de Bruselas. 


Varias veces he aludido a la enemiga popular contra la guardia valona, 
formada — a iniciativa de Luis XIV, para proteger en Espana a su nieto 
don Felipe — por soldados procedentes de las comarcas valonas y flamen- 
cas que se habian ido incorporando a Francia en las « guerras de recupe- 
racion». Ninguno de esos guardias se elevo tanto en la escala social, 


31 Enrique M. Barba, Don Pedro de Ceballos 2 (Editorial Rioplatense), 1978, 8°, 319 p. 
Faltan indices onomasticos. — A la misma area geografica y a la misma epoca historica se 
refiere la obra de Felix Becker, Die politische Machtstellung der Jesuiten in Sudamerika im 18. 
Jahrhundert ; zur Kontroverse urn den ‘ Jesuilenkonig ’ Nikolaus I . von Paraguay . Mit einem Fak- 
simile der ’ Histoire de Nicolas I ’ (1756) (Lateinamerikanische Forschungen, Beihefte zum 
Jahrbuch fur Geschichte von Staat, Wirtschaft und Gesellschaft Lateinamerikas, bg. von 
R. Konetzke, H. Kellenbcnz, G. Kahle, H. Pohl, H. Pietschmann, 8 ; Koln-Wienn, Boblau 
Verlag), 1980, 8°, vni-357 p. Indice de personas. 
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militar y politica de Espana como el coronel Charles de Croix, marem' 
de Croix y virrey de Mexico (1766-1771) durante la expulsion de los jesui 
tas ; y como su sobrino Teodoro de Croix, gobernador de las provincia" 
nortenas de la Nueva Espana y mas tarde virrey dei Peru (1783-179 q\ 
El valor principal, como novedad historica, de la monografia que les ha 
dedicado A. Jansen 32 radica en las aportaciones procedentes dei castill 0 
de Franc-Waret, al sur de Namur en Belgica, y de los archivos de Namur 
Lila y Paris. ' 

Cuando Teodoro de Croix llego al Peru, ya habian sido expulsados 
los jesuitas, siendo virrey don Manuel de Amat y Junyent. Ahora, <l e 
todo ese periodo que va desde mediados dei siglo hasta 1810, el profesor 
de Riverside, California, Leon G. Campbell, sobre un extenso abanico de 
fu entes documentales (p. xvn), estudia un punto esencial y nunca dilu- 
cidado con tanta penetracion : la funcion social dei ejercito en el Peru 
colonial 33 , en unos momentos en que los Borbones van convirtiendo aquella 
constelacion de reinos confederados, en los que el poder efectivo de virreyes, 
gobernadores y presidentes casi se reducia a las ciudades y a su entorno, 
en una sociedad colonial, tanto en el aspecto politico-social como en el 
economico. En medio de ese cambio de modo de gobierno, tuvo lugar 
la expulsion de los jesuitas. Esta investigacion socio-militar, pues, ayuda 
a explicarnos por que, al estallar los levantamientos por la independen- 
eia en los albores dei xix, gran parte de los indios y de los criollos juntaron 
en su espiritu aquella nueva politica odiada con la nostalgia de la Com- 
pania, que habia sido una de sus primeras victimas. Ademas, ahora nos 
explicarnos mejor el alzamiento de Tupac Amaru en 1780 y sus reflejos 
inmediatos y posteriores, en los que vino a insertarse la Carta de Juan 
Pablo Yiscardo. 

Es bien sabido que los jesuitas procedentes de Hispanoamerica que 
se fijaron en Italia jugaron un papel de primer orden en la historia dei 
conocimiento dei Nuevo Mundo en Italia y en toda Europa. Antes de 
detenerme en uno de ellos, Juan Ignacio Molina, he de presentar una 
notable obra de conjunto sobre las relaciones literarias entre Italia e His¬ 
panoamerica, con un movimiento geografico y cultural de sentido contra¬ 
rio al de los exiliados. Estos llegaron de America a Europa, y Giuseppe 
Bellini va de Italia al Nuevo Mundo ; los jesuitas hicieron conocer aca 
la cultura y la vida americana, y Bellini viene a mostrarnos los preceden- 
tes influjos italianos en la literatura hispanoamericana. Si el titulo de la 
obra pudiera revelar excesiva ambicion — Historia de las relaciones lite¬ 
rarias entre Italia y la Ameriea de lengua espanola 34 — el mismo autor se 
adelanta a declarar que se trata, mas modestamente, de « un contributo 
alia storia delle relazioni letterarie» entre ambos paises, o conjunto de 
paises. Reconozco, de entrada, que las partes mas ricas y acuciantes de 
toda la obra, y las mas extensas (89-336), son la IY y la Y, sobre los siglos 


32 Andre Jansen, Charles et Theodore de Croix , deux grands Wallons vice-rois de VAme- 
rique espagnole au XVIII e siecle (Wallonie, Art et histoire, 41 ; Gembloux-Paris, Duculot), 
1977, 8o, 84 p., 8 lam. 

33 Leon G. Campbell, The Military and Society in Colonial Peru 1750-1801 (Philadelphia, 
The American Philosophical Society), 1978, 8°, xvm-254 p. Indice onomastico y de materias. 

34 Giuseppe Bellini, Storia delle relazioni letterarie tra Vitalia e VAmerica di lingua spa- 
gnola (Milano, Istituto Editoriale Cisalpino - La Goliardica), 1977, vm-349 p. Indice de 
personas. 
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y xx. Pero el caracter especializado de este AHSI me obliga a con- 
^entrar la atencion, dentro dei siglo xvn (54-58), en los ecos de Ariosto y 
T sso que resuenan en los poemas epicos de Pedro de Oria, Ignacio de 
Cantabria (1613), y de Dommguez Camargo, San Ignacio de Loyola , Poema 
heroico (1659 /66) ; dei mismo modo que, ya en el xviii, un critico que se 
centra en las relaciones de caracter primordialmente literario, ha de atra- 
v esar el bosque de obras americanistas de todo genero que publican en 
Italia los ex jesuitas, para detenerse en la belleza clasica de la Rusticatio 
Landivar y en la evocadora historia mexicana de Clavigero (69-84). 

El abate Molina, como cientifico mas que literato, viene relegado por 
pellini a una simple alusion en una nota (81 66 ); y es comprensible, pues 
aunque correcto escritor en latin y en italiano, fue ante todo un natura- 
lista. Con todo eso, su personalidad y su obra siguen interesando, en 
crescendo, en toda America. Jimenez Berguecio acaba de darnos otra 
minuciosa y aguda monografia, esta sobre las relaciones afectivas y efec- 
tivas dei sabio exiliado con su ciudad natal de Talea 35 — creo que el nom- 
bre de Avelino I. Gomez Ferreyra no debiera faltar en la p. 75 113 —. Por 
su parte, el norteamericano Charles E. Ronan y el chileno Walter Hanisch 
reunen y comentan con la pericia de dos especialistas su Epistolario 36 . 
Obra de especialistas, pero de plan divulgativo. Las cartas escritas y reci- 
bidas por Molina, y los documentos, no se dan por orden cronologico, sino 
por ternas correspondientes a los varios periodos de la vida dei chileno 
exiliado ; los editores creen que, por haber consultado los originales, estan 
eximidos de senalar las precedentes ediciones, y este criterio lo extienden 
aun a aquellos documentos, los mas, que aqui se dan solo en traduccion 
castellana ; las notas se reducen a las mas esenciales, van al final dei libro, 
y en ellas no se da ni la bibliografia mas esencial sobre los correspondientes 
de Molina. El lector, con todo eso, podra informarse, leyendo este libro, 
de la vida intima dei naturalista exiliado, de sus obras cientificas, de sus 
triunfos y de las sospechas de heterodoxia que cayeron sobre el, de su 
amistad con un realista tan convencido como el conde de Maule — pero 
no de uno de los puntos mas interesantes y mas controvertidos de su vida : 
su actitud favorable a la independencia de su pais, que, habiendo falle- 
cido en 1829, pudo ver, desde la lejana Bolonia, enteramente consolidada. 


35 Julio Jimenez Berguecio, Juan Ignacio Molina talquino de cuna y de alma: exposi- 
cion de los vinculos fundamentales dei abate Molina con Talea (Anales de la Facultad de Teo- 
logia, XVIII, cuad. 2 ; Santiago, Universidad Catolica de Chile), 1977, 8°, 108 p., 1 retrato. 
Indice de personas y lugares. 

36 Charles E. Ronan S.I. - Walter Hanisch S.I., Epistolario de Juan Ignacio Molina S.J . 
(Santiago de Chile, Editorial universitaria), 1979, 12°, 257 p. 




PIERRE TEILHARD DE CHARDIN 

BULLETIN 1965-1980 

Eusebi Colomer S.I. - Institut d 5 estudis catalans, Barcelona. 


Le 10 avril 1955, un dimanche de Paques dans 1’apres-midi, 
mourait a New York Pierre Teilhard de Chardin. 1980 semble donc 
gtre une date adequate pour juger de 1’etat actuel de la bibliographie 
teilhardienne. Ainsi, nous enchainons avec un bulletin anterieur 
( C f. AHSI, t. 36, 1967, 341-367), dont la date limite fut Pannee 1965 
e t qui recueillait, par consequent, le resultat de la premiere decen¬ 
nio de publications et d’etudes sur Teilhard et son ceuvre. Au- 
jourd’hui, quinze ans apres ce premier recensement bibliographique, 
les choses sont beaucoup plus claires. La mode Teilhard, avec ses 
phobies et ses sympathies, heureusement fait partie de 1’histoire. 
Le teilhardisme et 1’anti-teilhardisme, deux mouvements de signe 
contraire qui, comme il arrive souvent, s’engendraient mutuellement, 
sont en voie de disparition, si toutefois iis n’ont pas completement 
disparu. Le moment semble donc venu d’envisager avec rigueur 
et objectivite une ceuvre qui, quelle que soit 1’attitude que 1’on 
adopte devant elle, constitue sans aucun doute un chapitre important 
dans Phistoire de la pensee chretienne de la premiere moitie de notre 
siecle. 

Telle est la tache que s’impose ce bulletin. Pour cela, nous 
nous proposons d’offrir au lecteur un inventaire des ceuvres les plus 
importantes de Teilhard et sur Teilhard qui aient vu le jour depuis 
1965 jusqu’aujourd 5 hui. L’abondance excessive de publications rend 
inevitable un choix. Nous laisserons donc de cote, consciemment, 
les travaux de vulgarisation, pour nous interesser uniquement a 
ces etudes qui contribuent reellement a reconstruire la figure de 
Teilhard et a mieux comprendre son ceuvre. 


1. Sources autobiographiques. 

Comme nous Pindiquions dans notre bulletin anterieur, chez Teilhard 
il n’est pas aise de distinguer d’une maniere adequate Phomme de Pceuvre. 
II y a dans sa hihliographie des ouvrages de pensee qui presentent un 
caractere deliberement autobiographique, comme il y a aussi des ouvra¬ 
ges autobiographiques qui sont indispensables si 1’on veut connaitre sa 
pensee. En nous referant dans ce chapitre aux « sources autobiographi¬ 
ques», nous entendons par la ces ecrits qui par leur origine et leur nature 
meme presentent 1’aspect d’une autobiographie. Tei est avant tout le 
cas du Journal 1 . Teilhard commence a 1’ecrire en 1915. C’est 1’epoque 


1 Pierre Teilhard de Chardin, Journal , I (cahiers 1-5) (26 aout 1915 - 4 janvier 1919). 
Texte integral publi6 par Nicole et Kar] Schmitz-Moormann. Paris (Fayard) 1975, 396 p. 
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pensee . Teilha A 

portait en lui un monde qui cherchait a s’exterioriser. Et ici il l e ? . 
sous la forme d’un journal intime. Nous sommes donc en presence <p ait 
journal d’idees. Les evenements exterieurs — les vicissitudes de la Gra ^ 
Guerre : Teilhard 1’ecrit dans les tranchees — apparaissent au debut u • 
quement comme cadre et iis finissent presque par disparaitre. Le lect 
assiste a la naissance d’une bonne partie des grands themes de la pen e ^ r 
teilbardienne. II apprend a connaitre Teilhard de Pinterieur, a traver 6 
ses etats d’ame, ses tensions spirituelles, ses gouts et ses orientations 
intellectuels. Le Teilhard en presence duquel nous nous trouvons la n’est 
plus 1’ecrivain qui veut communiquer aux au tres ses propres idees, mais 
un homme qui se parle a lui-meme, un penseur et un chretien qui r £_ 
flechit sur sa propre experience spirituelle et veut voir clair. Parfois 
Teilhard se perd dans de subtils glissements conceptuels qu’il exprime i 
l’aide de figures et de symboles mathematiques. C’est justement pour- 
quoi, ces pages parfois arides et peu attrayantes sont d’une importance 
extraordinaire pour connaitre a fond la pensee de leur auteur. 

lScrit, dans son texte original, tout simplement sur neuf cahiers d’eco- 
lier, le Journal couvre 1’etape qui va de 1915 a 1925. Lors de son depart 
pour la Chine en 1925, Teilhard le confia a sa cousine Marguerite Teillard- 
Chambon. A la mort de celle-ci, il tomba entre les mains de Mgr Bruno 
de Solages et enfin entre celles de la famille Teilhard de Chardin. Il sem- 
ble assure que Teilhard ait continue a ecrire son Journal dans les annees 
posterieures a 1925, mais les cahiers correspondants, si toutefois iis exis- 
tent, resterent en Chine. En ce qui concerne la derniere etape de la vie 
de Teilhard, de 1944 a 1955, les annees qui virent son retour en Europe 
et son second exii en Amerique, les cahiers du Journal sont en posses- 
sion de la Compagnie de Jesus, laquelle estime que le moment opportun 
pour la publication n’est pas encore venu. 


A cote du Journal , 1’autre source autobiographique d’importance se 
trouve dans la correspondance. Aux volumes de lettres publies avant 
1965 (cf. Lettres d*Egypte 1905-1908 , Lettres de Hastings et de Paris 1908- 
1914 , Genese d^une pensee : Lettres 1914-1919 , Lettres de voyage 1923-1955 
et Lettres a Leontine Zanta ), ont succede ces dernieres annees deux re- 
cueils de sa correspondance d’une importance exceptionnelle pour la con- 
naissance de la vie intime de Teilhard, de ses crises spirituelles et des 
eclaboussures interieures de la tempete qui, a 1’exterieur, planait sur son 
oeuvre. 

Tei est le cas avant tout du recueil de lettres qui, sous le titre d’^4c- 
complir Vhomme 2 , reunit une serie de lettres du Pere a deux correspon- 
dantes americaines anonymes. Par leur style intimiste, de confession 
personnelle, ces lettres rappellent celles qu’il adressa a sa cousine Mar¬ 
guerite ou a Mile Zanta, mais avec une reserve : ce nouvel recueil comprend 
la periode la plus productive de son auteur, depuis son exii en Chine 
jusqu’a ses dernieres annees en France, avant son depart definitif pour 
1’Amerique alors pour y mourir. Cela confere a ce volume le caractere 


2 Pierre Teilhard de Chardin, Accomplir Vhomme. Lettres inedites (1926-1952). Suivi 
de « Perspectives d’humanisme» par Ruth Nanda Ashen. Pr6face du Pere d’OuiNCE. Paris 
(Grasset) 1968, 281 p. 
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,, n journal simple, spontane, revelateur des mysteres les plus caches 
j U l’ame de son auteur. Teilhard epanche completement son coeur, ses 
de iets, ses craintes, ses deceptions, ses succes et ses echecs. II parle avec 
P nthottsiasme de ce qu’il nomme son «evangile», la conviction ardente 
e e phumanite se meut vers une plus grande conscience d’elle-meme, mais, 
^ m eme temps, que ce mouvement ne peut s'achever en dehors du Christ. 

Arvi a tomnc il rpirplp cqtig PiinVi prn i c m o c la ~J ___ 


lutte a travers laquelle il s’affermit peu a peu dans sa volonte de ne rien 
«briser», d’etre fidele jusqu’au bout a une institution qui constitue pour 
lui une sorte de phylum biologique qui le met en contact avec le Christ. 
Ce n’est pas que Teilhard ne se soit montre en d’autres occasions aussi 
sincere qu’ici. Mais il y a dans ces lettres, comme en general dans ses 
relations avec les grandes amities feminines qui l 9 ont entoure et soutenu, 
un ton confidentiel, d’abandon filial pour ainsi dire, qui constitue leur 
charme majeur. Une preface du Pere R. d’Ouince, qui fut son superieur, 
souligne ces caracteres qui« font de ce recueil un document unique» (p. 9). 
On rencontre aussi des accents semblables dans le volume oii Mme Claude 
Riviere, En Chine avec Teilhard (1938-1944) 3 , confidente de Teilhard a 
Pekin, fait defiler les souvenirs de ses rencontres avec le Pere et publie 
un petit recueil de lettres, moins dechirantes que les precedentes, mais 
avec le meme ton de sincerite et d’enthousiasme. 


Le second grand recueil de lettres, auquel nous nous referions plus 
haut, a ete publie par le Pere H. de Lubac sous le titre de Lettres inti¬ 
mes 4 . Trois series de lettres y sont reunies : elles sont adressees respecti- 
vement par Teilhard a ses amis Auguste Valensin, de Lubac lui-meme et 
Mgr Bruno de Solages. Au total, il s’agit d’une collection de 115 lettres 
qui remplissent une bonne partie de la vie de Teilhard, de 1919 a 1955, 
et constituent une espece cTautobiographie. 

La partie la plus importante de cette correspondance, tant par le 
volume que par le contenu, est adressee au Pere Valensin. Tres differents 
entre eux dans leurs preferences intellectuelles (Valensin, disciple de Blon- 
del, fut toujours au fond un pascalien, un « chevalier de la foi» sceptique 
qui, de son propre aveu, croyait au dogme, mais pas a la theologie), iis 
etaient unis par une amitie intime et une certaine affinite spirituelle. 
Teilhard considerait Valensin comme un grand frere, presque comme un 
pere spirituel. C’est pourquoi, il lui confie non seulement ses projets et 
ses idees, mais encore son ame. 

Le titre de Lettres intimes , que 1’editeur a donne a ce recueil, ne peut 
pas etre plus exact. Nulle part ailleurs afileure avec autant de clarte la 
dechirure interieure que Teilhard a toujours portee en lui. Il ne s’agit 
pas du drame d’un jour ou d’une etape, mais de toute une vie. Il est 
question, au fond, d’un conflit de vocations. Teilhard se sent partage 
entre sa vocation de jesuite et l’« autre» vocation de predicateur de l’« fivan- 


3 Claude Riviere, En Chine avec Teilhard. Recit suivi de Lettres inedites de P. Teilhard 
de Chardin. Preface de Jean de Beer. Paris (Seuil) 1968, 272 p. 

4 Pierre Teilhard de Chardin, Lettres intimes a Auguste Valensin , Bruno de Solages , 
Henri de Lubac ( 1919-1955). iDtroduction et notes par Henri de Lubac. Paris (Aubier- 
Montaigne) 1972, 461 p. — Nouvelle 6d., Lettres intimes a Auguste Valensin, Bruno de 
Solages , Henri de Lubac, Andre Ravier ..., 1974, 512 p. 
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gile de la Recherche», de messager du Christ apud gentiles . Laquelle d 
deux vocations est la plus vraie ? La crise eclate avec force en 1924' 
1’occasion de ce que Teilhard lui-meme appelle la «petite histoire» a* 
documents sur le peche originel, dont le resultat inattendu fut son ren ^ 
cernent a la chaire de l’Institut Catholique de Paris et son exii en Clini*' 
Le probleme de Teilbard n’est pas 1’obeissance, mais sa signification r 
qui lui fait peur « c’est de prendre la grande route banale sous le couver 6 
d’une fidelite qui ne serait qu’un manque de courage» (P- H7). D’ou 
son cn d angoisse : « 0 mon ami, dites-moi que je ne suis pas infidele ' 
mon ideal en obeissant» (ibid.). « Oui, je crois que je communierai avec 
une joie profonde a ce petit calice ; mais que je sois sur, au moins cni’il 
est le Sang du Christ» (p. 118). 

Cette profonde crise de conscience que Teilbard resolut maintes et 
maintes fois par la voie de la fidelite, a une repercussion decisive sur sa 
vie intellectuelle et spirituelle. Le present recueil de lettres nous en offre 
de nombreuses preuves. Un mot, qui surgit constamment sous sa plume 
exprime son etat d’ame : «etouffer». Teilhard se sent physiquement 
« etouffer» dans 1’atmosphere catholique traditionnelle. Celui qui etouffe 
eprouve de grandes difficultes a respirer. Chez Teilhard, il se produit 
quelque chose de semblable sur le plan spirituel : il manque d’air pur 
et d’espace libre pour ce qu’il appelle sa « respiration spirituelle», pour 
son desir de croire et d’adorer. Maintes et maintes fois, il se plaint de 
«la petitesse, Petroitesse ou le provisoire des Solutions philosophico-dog- 
matiques ou nous pretendons avoir abrite 1’univers pour toujours. Nous 
voulons mettre la mer dans une coquille de noix» (p. 72). Teilhard reve 
d’«un Christ plus grand pour un monde plus grand», et il se heurte au fait 
que les theologiens cultivent un petit Christ d’ecole. Il voudrait une 
figlise qui put abriter 1’univers tout enti er et il constate que les gens se 
contentent de construire une «chapelle». D’oii le ton amer d’un grand 
nombre de ses allusions a l’figlise et a la theologie officielles. Une fois, 
il parle de la necessite de « sauver le Christ des mains des pretres pour 
sauver le monde» (p. 182). 

Cependant, malgre ces confessions repetees d’antiecclesiasticisme, 
Teilhard ne perd jamais la tete. Il sait trop que s’il a besoin du Christ 
de 1’figlise pour sauver « son» monde, il doit prendre le Christ tel que 
TlSglise le lui presente (p. 182). Et ainsi il est pret a employer toute son 
energie pour que «rien ne casse» (ibid.). Sa foi profonde dans le Christ 
et dans le lien essentiel du Christ avec l’figlise finit toujours par triompher. 

Il faut remercier le Pere de Lubac pour la publication integrale de 
ces lettres. Elles nous montrent Teilhard dans 1’intimite toute nue d’un 
croyant qui souffre, cherche et lutte avec acharnement pour etre fidele 
a la double vocation qu’il abrite dans son ame. Le vrai Teilhard ne sort 
nullement amoindri de la lecture de ces lettres. Sa fidelite profonde a 
rfigi ise du Christ ne pe ut etre mise en doute. Et quant a l’figlise que 
lui a connue et aimee, elle ne sort amoindrie qu’aux yeux de ceux de ses 
lecteurs qui ne la connaissent ou ne 1’aiment aussi profondement que lui. 


La correspondance entre Teilhard et le geologue suedois J. Gunnar 
Andersson, publiee par P. Leroy sous le titre de Dans le sillage des sinan - 
thropes 6 , nous introduit dans un monde fort different. L’attention de 


6 Dans le sillage des sinanthropes. Lettres inedites de Pierre Teilhard de Chardin et Johan 
Gunnar Andersson (1926-1934). Pr6sentation de Pierre Leroy. Paris (Fayard) 1971, 98 p. 
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T ilhard est centree maintenant sur la problematique suscitee par la 
ivouverte des gisements de Chou-kou-tien, oii furent exhumes, entre 
tres fossiles, plusieurs cranes de sinanthropes. Le monde sobre, froid 
et objectif de la Science occupe le lieu des « visions ardentes» des prece- 
dents recueils de lettres. 

XJne bonne partie des questions d’Andersson auxquelles repond Teil- 
hard ont trait a la datation. Teilhard se montre meme plus circonspect 
e son collegue pour ce qui est du caractere bumain de certaines dents. 
Teilhard semble ici« autre» et pourtant il est le meme. La veine bumaine 
et cordiale, apparemment absente, reapparait dans 1’emouvante lettre 
oii il raconte la mort du Dr Black, pres de sa table de travail, parmi les 
restes du sinantbrope, ses lettres et ses livres. « J’ai perdu la plus qu’un 
frere ... Nous avons terriblement besoin de nous serrer, nous qui res- 
tons» (p« 74 ss.). 


Le volume de P. Leroy, Lettres familieres de Pierre Teilhard de Char - 
din mon ami 6 nous restitue le Teilbard intime. Il s’agit d’un recueil de 
80 lettres, appartenant aux dernieres annees de la vie du Pere, de 1948 
£ 1955. La plupart d’entre elles, exactement 53, proviennent d’Amerique 
du Nord, generalement de New York, oii Teilhard fixa definitivement sa 
residence en 1952. Les autres sont datees de Paris, de Rome et d’autres 
villes d’Afrique et d’Amerique du Sud. Le titre de «lettres familieres» 
repond exactement a leur contenu. Dans aucune autre correspondance 
Teilbard ne se montre aussi simplement, tel qu’il etait. Il faut souligner 
le ton familier, direct et spontane de ces lettres, dont il faut cbercber 
le precedent dans une vieille tradition jesuite et qui constitue leur plus 
grand attrait, expbquant dans le meme temps bien des exces. Quoique 
1’editeur, pour des raisons de discretion, ait ornis quelques lettres et sup¬ 
prime de quelques autres certains brefs fragments, ce qui reste est plus 
que suffisant pour justifier leur lecture. 

Comme 1’ecrit 1’editeur, « ecrites au courant de la plume, les lettres 
rapportent les petits evenements quotidiens, les projets, les tracasseries 
comme les joies, la nostalgie du ciel de Chine, 1’emerveillement devant 
les paysages nouveaux. C’est 1’bomme plus que le savant ou le philo¬ 
sophe qui se revele. Des anecdotes eclairent le personnage ; il ne se prive 
ni de bons mots ni d’humour, car il n’est pas bomme a pratiquer une vertu 
qui secrete 1’ennui, encore que 1’on trouve 1’expression de sa passion pour 
le Christ et pour une figbse qu’il soubaiterait plus a 1’ecoute des besoins 
de 1’bomme moderne» (p. 11). 

Teilhard apparait dans ces lettres comme un homme qui a acheve 
son evolution intellectuelle et spirituelle : son visage est definitivement 
fixe et rien ni personne ne pourraient desormais le changer. « Je ne puis 
plus ne pas voir ce que je vois : et rien, je crois, ne saurait me faire de¬ 
vier» (p. 98). Ce visage presente, paradoxalement, deux faces. 

D’un cote, Teilbard est le « progressiste» a outrance, tantot doctri- 
naire, tantot delicieusement naif, qui juge le present a partir de son projet 
ideal d’avenir. Pour lui, il ne fait aucun doute que le monde est en passe 
de francbir un«seuil» decisif, que 1’figlise doit faire « peau neuve», que 
l’homme a besoin d’un «nouveau Dieu» qu’il puisse adorer, «un Dieu 
oii se rejoignent, dans quelque ultra-personnel, le Christ et l’£volution, 


6 Pierre Leroy, S.I., Lettres familieres de Pierre Teilhard de Chardin mon ami. Les der- 
nikres annees 1948-1955. Paris (£d. du Centurion) 1976, 267 p. 
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le Personnel et FUniversel, l’En-Haut et FEn-Avant» (p. 163), que 
Christianisme n’avancera que quand 1’Eglise se sera convertie a 1’Hu^^ 
nite, au sens humain» (p. 42). 

De l’autre, c’est le catholique qui aime assister, lors des grand 
solennites liturgiques, aux offices de la cathedrale new-yorkaise de q S 
Patrick ; le pretre qui six jours avant sa mort ecrit un rapport sur la n 
cessite d’une formation theologique-mystique speciale pour les pretres' 
chercheurs et les pretres-ouvriers ; le jesuite admirateur du « grand Sai 
Ignace», qui satisfait regulierement a la retraite annuelle et qui pense 
qu’avec une petite retouche, tous les grands themes des Exercices « p 0ll 
dement, Peche, Regne, fitendards ... tout, sauf ad amorem , doivent abso' 
lument et peuvent magnifiquement etre transposes a 1’usage d’un Univers 
en Genese» (p. 247) ; le croyant qui ecrit a un compagnon, malade incu- 
rabie, pour 1’aider « a voir et a aimer la chaude presence de Dieu dans les 
Determinismes (si implacables, si aveugles, si froids) du Monde» (p. iqm 

Les deux aspects se trouvent dans la lettre que dans des circonstan- 
ces difficiles (Fautorisation de 1’Ordre pour presenter sa candidature au 
College de France et pour publier Le Phenomene Humain etait en ques- 
tion) il ecrit de Rome : « J’ai realise a St Pierre, seulement la, combien 
le Christianisme est un phenomene a part (le ” Phenomene Chretien ” 
j’avais raison) avec son assurance paradoxale, mais caracteristique, et 
agissante, de representer 1’extremite terrestre d’un ” arc ” jaillissant entre 
1’Homme et ce qui est au-dela de 1’Homme. Cela... c’est la grande af- 
faire aupres de laquelle s’evanouissent a la fois, et le baroque ampoule 
des eglises, et la baguette des penitenciers au confessional, et le plus ef- 
frayant display d’accoutrement ecclesiastique que 1’on puisse conceyoir. 
Et rien que pour cela (si on arrive a le percevoir) cela vaut la peine d’aller 
a Rome. Apres St Pierre — en retrait — c’est le Gesu jusqu’ici que j’ai 
le plus aime ... J’avoue avoir ete emu a 1’autel du P. Ignace — et plus 
encore a la petite chapelle de N. D. de la Strada : tous les grands types 
qui ont prie devant cette image — ; souvenirs de famille ; impression cFen- 
fance religieuse ; et puis surtout, la aussi, conscience que 1’Ordre est une 
grande Chose. Ne croyez pas que je ”sirupe” et devienne deliquescent. 
C’est que je crois sentir, c’est seulement que, dans le elimat romain, s’af- 
firment et se precisent encore et a la fois mes attachements et mes oppo- 
sitions : tous les deux equitablement» (p. 39). 

Disons, pour terminer, que la lecture de ces lettres sera utile non 
seulement aux teilhardiens, mais encore a tous ceux qui s’interessent a la 
situation spirituelle et intellectuelle des milieux catholiques fran^ais a 
Fepoque de la «nouvelle theologie», de 1’encyclique «Humani generis» 
et de la definition dogmatique de 1’Assomption de la Yierge Marie. Sur tous 
ces themes ecclesiastiques et theologiques, Teilhard s’emballe parfois. 
L’editeur dans ses commentaires, d’ailleurs tres utiles et discrets, en voit 
parfois de toutes les couleurs pour expliquer dans le bon sens certaines 
expressions choquantes ou inconvenantes. De toute fagon, au-dela de 


son impetuosite, de ses jugements amers ou agressifs, voire de ses erreurs 
ou de ses deviations theologiques, le message de fond que nous laisse 
Teilhard dans ces lettres vaut la peine d’etre ecoute : unir dans une meme 
conscience chretienne les deux mouvements, vertical et horizontal, qui 
aujourd’hui se disputent la conscience de Fhumanite, 1’En-Haut, la rela- 
tion directe avec le Dieu qui cree et qui sauve, et 1’En-Avant, la relation 
avec le monde et son progres humain, social et politique, ce monde ou 
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e na it, projette, travaille, meurt, et ainsi, a travers le devenir des 
eboses, fait son chemin vers Dieu. 


2 . 


CEuvres scientifiques et philosophico-religieuses. 


Teilhard de Chardin fut un ecrivain fecond. Sans inclure ni le Jour - 
alni 1 ’abondante correspondance, ses ecrits atteignent environ 500 titres. 
parmi eux, environ 300 sont des travaux de caractere scientificpie ; les 
tres correspondent aux ouvrages philosophico-religieux. Cette in¬ 
tense activite litteraire s’etend de 1909 jusqu’a la veille de sa mort, en 
a vril 1955, a une moyenne d’environ 10 titres par an, Bien que hon nom- 
bre de ces ecrits soient des notes ou des essais assez brefs, iis constituent 
Jans leur ensemble une ceuvre aux dimensions considerables : environ 
8600 pages imprimees. 

L’oeuvre de Teilhard presente, comme nous venons de Tindiquer, 
deux faces parfaitement delimitees : l’une strictement scientifique et l’au- 
tre philosophico-religieuse. Comme bomme de Science, Teilhard fut un 
geologue et surtout un paleontologue qui se consacra a l’etude des mam- 
miferes, puis a celle de 1’homme. Si importante et volumineuse que soit 
son ceuvre scientifique, ce n’est pas a elle qu’il doit son futur renom, 
Celui-ci lui vient precisement de ce qu’il ne s’est pas limite, comme ses 
collegues Black, Young ou Weidenreich, a Tanalyse des simples donnees 
scientifiques. 

De fait, ce que nous entendons aujourd’hui par«pensee» de Teilhard 
constitue une Weltanschauung philosophico-religieuse personnelle, ou les 
donnees de la science sont integrees dans une conception personnaliste et 
transcendante de 1’homme et de 1’histoire. Cette Weltanschaung originale 
de Teilhard commenda a se cristalliser pendant les annees d’etude de la 
theologie (1908-1912). Le jeune theologien prend alors conscience que 
le monde ou nous vivons se trouve dans un etat d’evolution dirigee, c’est- 
a-dire, de genese. La lecture de Bergson et de Blondel l’amene a rattacher 
cette vision scientifique a la problemati que philosophi que et theologique. 
L’idee de la creation evolutive et un christocentrisme cosmique naissant 
sont le fruit de cette synthese. 

L’experience de la Grande Guerre constitue ensuite pour lui une sorte 
de«bapteme avec le reel». En contact avec les enormes masses humaines 
qui s’entrechoquaient sur les champs de bataille ensanglantes d’Europe, 
Teilhard congoit la premiere ebauche de sa future vision de 1’humanite 
comme « noosphere», c’est-a-dire, comme enveloppe pensante de la terre. 
En meme temps, sa foi dans le Christ augmente selon la croissance du 
monde et de l’homme : deja germe 1’idee du « Christ toujours plus grand». 
Ces annees de la premiere guerre mondiale et les suivantes immediates, 
jusqu’a son premier voyage en Chine (1915-1923), constituent une des 
etapes litterairement les plus fecondes de la vie de Teilhard. A ces an- 
nees-la appartient ce bel ensemble d’essais reunis dans Ecrits du temps 
de la guerre , ou nous trouvons deja une premiere ebauche, parfois exces- 
sivement lyrique, de sa future vision du monde. 

En Chine, commence pour Teilhard une nouvelle etape de sa vie. 
La reflexion cede la place, pour quelque temps, a 1’exploration sur le ter- 
rain. L’activite litteraire acquiert un rythme plus lent et plus soutenu. 
Cependant, son evolution intellectuelle et spirituelle suit son cours. L’Asie 
lui revele maintenant 1’immensite de 1’histoire de la terre et de l’homme. 
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Cette sorte de second « bapteme aveo le reel» se repercute sur sa vie 
rieure. Teilhard s’interesse a la place qui correspond dans la vie chr^ 
tienne au travail et a 1’adoration. La Messe sur le monde (1923) et Le Mi 
lieu divin (1927) contiennent des jalons essentiels de ce chemin spirituef 

D’autre part, Teilbard commence a se sentir plus attire par 1’avenir 
que par le passe : celui-ci ne 1’interesse qu’en fonction de celui-la. Le sens 
humain, jusqu’a present au second plan, commence a croitre et trouve 
sa place intermediaire entre le sens cosmique et le sens christique. \ 
partir de 1930, Teilbard prend clairement conscience de Pimportance 
de Pbomme au sein de 1’evolution. Peu apres, il decouvre la loi de la com- 
plexite-conscience qui lui permet de comprendre 1’evolution comme etant 
orientee vers Pbomme. Les termes usuels du probleme se sont in verses • 
il ne s’agit plus, dans sa vision de 1’evolution, de penser Pbomme en fonc¬ 
tion du monde, mais le monde en fonction de Phomme. L’bomme est 
vraiment pour lui la « clef» de Puni vers. 

A partir de 1934, sa pensee, orientee definitivement vers Pavenir 
s’interesse au pbenomene contemporain de la « socialisation», lui don- 
nant un sens personnalise. Son cbef-d’ceuvre, Le Phenomene Humain 
(1938-1940), synthetise les nouveaux points de vue. Les dernieres annees 
de la vie de Teilhard (1940-1955) sont litterairement les plus fecondes. 
Teilbard travaille sous pression, pousse par la necessite de communiquer 
aux autres sa propre vision. En quinze ans, presque une centaine d’opus- 
cules sortent de sa plume. Sa reflexion apparait maintenant dominee 
par 1’espoir d’une unification personnalisee de 1’humanite dans les limites 
de 1’histoire en accord avec Pesperance cbretienne en la Parousie du Sei- 
gneur. C’est egalement une epoque de confrontation avec les atheismes 
bumanistes de signe marxiste ou existentialiste et d’exaltation du chris¬ 
tianisme comme religion de Pavenir, la seule capable de realiser la con- 
vergence de l’« En-Haut» et de P« En-Avant». 

A 1’exception de quelques articles parus dans des revues culturelles 
et religieuses de caractere general, principalement dans les £tudes , 
les seuls ecrits que Teilhard ait publies de son vivant son de caractere 
scientifique. Cependant, cette abondante ceuvre scientifique, dispersee 
dans des memoires de congres et autres publications specialisees, n’etait 
pas en grande partie a la portee des chercbeurs. Sa publication par N. et 
K. Schmitz-Moormann a comble cette lacune 7 . Comme 1’explique 1’edi- 
teur dans une note, 1’epithete «scientifique» est prise dans cette edition 
dans un sens large, qui englobe non seulement les travaux strictement 
techniques, dans le domaine de la geologie ou de la paleontologie, mais 
encore d’autres textes qui presentent un caractere scientifique ou qui au 
moins sont utiles pour suivre le developpement de la pensee scientifique 
de Teilhard. Seuls sont exclus les ecrits, scientifiques ou non, compris 
dans les (Euvres . L’edition inclut, donc, un ensemble precieux de tra¬ 
vaux scientifiques de Teilhard, la plupart deja publies, les autres encore 
inedits, outre quelques notices et un volume additionnel avec des cartes, 
y compris geologiques, etc. Les textes sont publies sous forme de photo- 
copies du manuscrit ou de Pimprime original, par consequent dans la 
langue ou iis furent ecrits, normalement en fran^ais ou en anglais, et, a 
de rares exceptions pres, selon 1’ordre cbronologique etabli par C. Cuenot. 


7 Pierre Teilhard de Chardin, L^CEuvre Scientifique . Textes reunis et edites par Nicole 
et Karl Schmitz-Moormann. Vols. I-X. Olten-Freiburg (Walter-Yerlag) 1971, 4634 p. 
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Une preface de Jean Piveteau ouvre 1’edition. L’illustre professeur 
de la Sorbonne fait un bilan des apports de Teilhard dans le domaine 
de la geologie, 1’etude des mammiferes et la paleontologie bumaine, et 
s ’efforce de reveler le sens de son ceuvre scientifique. Piveteau termine 
ssl preface par ces mots :« Bien souvent la question a ete posee : Teilhard 
est-il un veritable savant ? Les pages qui vont suivre apporteront une 
repense claire et precise a toute personne de bonne foi. Elles montreront 
egalement que les generalisations philosophiques de Teilhard reposent sur 
un serieux fondement scientifique» (p. xxm). 

I/annee 1976 a vu la publication du treizieme et dernier volume des 
CEuvres de Pierre Teilhard de Chardin 8 . Le premier etait paru en 1955, 
p eu de mois apres la mort du Pere. Cette lenteur dans la publication 
d’une ceuvre qui n’oflrait pas de graves problemes d’edition — la plu- 
part des ecrits circulaient en sous-main sous forme de copies dactylo- 
graphiees — a ete due en grande partie a des raisons de prudence. On 
a cherche a eviter le scandale d’une publication massive, en dosant op- 
portunement et meme en laissant pour la fin, comme cela se produit dans 
les feux d’artifice, les ouvrages les plus explosifs. Nous ne sommes pas 
en presence d’une edition exemplaire. Le critere adopte de regrouper des 
textes d’origine tres diverse autour d’une thematique commune, plus 
ou moins arbitraire, est plus que discutable. Mais 1’edition est la et il 
faut remercier le legataire de Teilhard, Mile Jeanne Mortier, et le res- 
ponsable de la publication, le Pere N. M. Wildiers, pour s’etre efforces 
de la mener a bon terme. A partir de la, la pensee de Teilhard n’ofire 
plus aucun secret. L’aureole de suspicion et de mystere qui enveloppait 
certains de ses ecrits s’est evanouie. Les textes parient d’eux memes et 
chacun est libre de les lire et de s’en faire sa propre idee. 

Ce n’est pas ici le lieu d’entrer a fond dans le contenu de ces ceuvres. 
Mais il peut etre utile d’offrir au lecteur une piste eclairante qui 1’oriente 
dans sa lecture. Disons, avant tout, que parmi cet ensemble d’ecrits a 
la chronologie tres diverse, trois seulement furent penses comme des 
«livres». Il s’agit, dans l’ordre chronologique, du Milieu divin (1926- 
1927, v. IV), du Phenomene Humain (1938-1940, v. I) et du Groupe zoolo- 
gique humain , publie sous le titre de La place de VHomme dans la nature 
(1949, v. VIII). Le premier offre en synthese la doctrine spirituelle de 
Teilhard. Le second sa vision globale de Punivers avec 1’homme comme 
centre. Le troisieme, qui n’est ni plus ni moins qu’un complement du 
second, reprend sa tentative de situer 1’homme dans la nature, mais a 
un niveau plus scientifique et moins litteraire. Dans ces grandes oeuvres 
de synthese apparait deja le double mouvement complementaire de re- 
flexion qui constitue la substance de la pensee teilhardienne. D’un cote, 
une reflexion de caractere philosophique sur les donnees de la Science ; 
de l’autre, une reflexion de caractere theologique sur les donnees de la foi. 

Les autres ouvrages de Teilhard presentent generalement un de ces 
deux aspects, quand iis ne les induent pas tous les deux dans une vision 


8 Pierre Teilhard de Chardin, CEuvres, XIII : Le Cceur de la Matiere. Paris (Seuil) 
1976, 254 p. — Les volumes precedents ont paru dans cet ordre : I : Le Phenomene Humain, 
1955 ; II : L ’apparition de Vhomme, 1956 ; III : La vision du passe , 1957 ; IV : Le Milieu 
divin. Essai de vie interieure, 1957 ; V : HAvenir de Vhomme , 1959 ; VI : L’ Lnergie humaine, 
1962 ; VII : UActivation de Venergie, 1963 ; VIII : La place de VHomme dans la nature (Le 
Groupe zoologique humain ), 1963 ; IX : Science et Christ , 1965 ; X : Comment je crois , 1969; 
XI: Les directions de Vavenir , 1973 ; XII : £crits du temps de la guerre , 1976. 
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synthetique. Le premier aspect est represente de preference par une • 
d’essais qui preparent ou completent la conception du monde et de \\ 0 16 
me, esquissee dans Le Phenomene Humain , ou elaborent des perspectives' 
parfois quelque peu audacieuses, de ce que Teilhard lui-meme a apnel’ 
sa « metaphysi que de 1’union». Teis sont, entre autres, L’ Union creatrice 
(1917, v. XII), L’hominisation (1924, v. III), UEsprit de la terre (1931 
v. VI), Esquisse d’un univers personnel (1936, v. VI), L’ iSnergie humain * 
(1937, v. VI), L*Atomisme de Vesprit (1941, v. VII), La place de Vhomme 
dans Vunivers (1942, v. III), La centrologie : Essai d'une dialectique de 
Vunion (1944, v. VII), Agitation ou genese (1947, v. V), Les singularites 
de Vespece humaine (1954, v. II), etc. 

Le second aspect est represente de son cote par une serie d’essais 
theologiques, ou Teilhard reflechit sur Pensemble du « phenomene chre- 
tien», sa signification et son avenir ou reelabore les donnees de la foi de- 
puis ime perspective de genese dans le but de montrer son accord de fond 
avec sa vision evolutive du monde si particuliere. Teis sont, entre autres 
la Note sur le Christ universel (1920, v. IX), La route de VOuest: Vers une 
mystique nouvelle (1932, v. XI), Christologie et evolution (1933, v. X), Le 
Christ evoluteur (1942, v. X), Introduction a la vie chretienne (1944, v. X), 
Christianisme et evolution : Suggestions pour servir a une theologie nouvelle 
(1944, v. X), Le Cceur du probleme (1949, v. V), Le Phenomene Chretien 
(1950, v. X), Le Dieu de Vevolution (1953, v. X), etc. 

II reste encore les oeuvres qui reunissent les deux perspectives en un 
seul coup d’ceil, comme La Vie cosmique (1916, v. XII), premiere approche 
par Teilhard de sa vision du monde particuliere, Mon Univers (1924, v. IX), 
autre ecrit synthetique qui peut etre considere comme un prolongement 
plus mur du precedent, et surtout Comment je crois (1934, v. X) et Com- 
ment je vois (1948, v. XI), deux essais ou Teilhard a reussi a exprimer 
d’une maniere assez complete sa position intellectuelle et religieuse ou, 
ce qui re vient au meme, P« essence de sa foi». 

Nous avons laisse expressement de cote, en raison de ses caracteris- 
tiques speciales, le groupe nombreux d’essais ou Teilhard nous raconte 
son aventure spirituelle. II s’agit, pour la plupart d’entre eux, d’ecrits 
autobiographiques, debordants de lyrisme, qui constituent certainement 
la partie la plus noble et la plus convaincante de son ceuvre. Voici les 
principaux titres qui jalonnent cet itineraire : Le Christ dans la matiere 
(1916, v. XII), Le Milieu mystique (1917, v. XII), Le Pretre (1918, v. XII), 
La Puissance spirituelle de la matiere (1919, v. XII), La Messe sur le monde 
(1923, v. XIII), Le Cceur de la matiere (1950, v. XIII), et Le Christique 
(1955, v. XIII). Dans tous ces ecrits, on pergoit le battement d’une meme 
experience spirituelle, une experience qui murit peu a peu avec les an- 
nees, mais qui reste identique a elle-meme. D’ou 1’etroite parente qui 
les unit. Ainsi, par exemple, Le Milieu mystique prelude au Milieu divin , 
et Le Pretre annonce La Messe sur le monde . 

Dans le ton lyrique plus ou moins accentue qu’adoptent nombre 
de ces essais, il ne faut pas voir un manteau accidentel, mais la forme 
la plus appropriee a l’experience qu’ils cherchent a communiquer. Teil¬ 
hard parle ex abundantia cordis , et c’est pourquoi sa pensee devient poesie. 
Cette experience poetique d’un univers transfigure par la foi apparait 
surtout dans les trois pieces qui font partie d’un volume hors serie sous 
le titre d 'Hymne de VUnivers 9 . 


9 Pierre Teilhard de Chardin, Hymne de VUnivers. Paris (Seuil) 1961, 176 p. 
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La premiere d’entre elles, la Messe sur le monde , fut ecrite dans le 
defert d’Ordos, en 1923. La poesie jaillit ici expressement de la vie. Par- 
courant pendant des journees entieres, sur une mule, ces immenses soJitu- 
des, a defaut de pain et de vin pour celebrer 1’eucharistie, Teilhard disait 
s a« messe sur le monde» et offrait au Seigneur, comme pretre de la crea- 
tion,«le travail et la peine du monde». Dans la seconde piece, Le Christ 
dans la, matiere , il s’agit de trois « histoires», a la maniere de R. H. Ben- 
son, oii Teilhard nous raconte comment 1’univers puissant et multiple a 
pris pour lui la figure du Christ. Enfin, la troisieme piece, la Puissance 
spirituelle de la matiere , contient un exemplaire unique dans son genre 
de poesie cosmique : le celebre Hymme d la matiere, Teilhard chante 
lyriquement son ideal d’une « chaste etreinte» de 1’univers materiei et 
corporei, ou il entrevoit la presence mysterieuse de Dieu et du Christ. 

Le Coeur de la matiere et Le Christique se situent a la fin de la vie de 
Teilhard. Parvenu au terme de son chemin, le Pere sent la necessite de 
regarder en arriere et de refaire son propre itineraire, 1’histoire et le te- 
moignage de ce que lui-meme appelle le processus de l’« apparition», 
de la manifestation d’une Presence. 

Le Coeur de la matiere constitue une interessante autobiographie in- 
tellectuelle et spirituelle. Les themes majeurs de la pensee teilhardienne, 
le cosmique ou 1’evolutif, 1’humain ou le convergent, sont subsumes par 
un theme qui les contient tous : le Christique ou le centri que. Au terme 
de son ascension, Teilhard rencontre «la Diaphanie du Divin au coeur 
d’un univers ardent» et il ne lui reste plus qu’a adorer. C’est alors qu’il 
ecrit sa « Priere au Christ toujours plus grand». Le Christique , ecrit un 
mois avant la mort du Pere, constitue le couronnement de toute son oeuvre. 
Son ton initial est celui d’un testament spirituel : « Il y a longtemps deja, 
dans La Messe sur le monde et Le Milieu divin , j’ai essaye, en face de ces 
perspectives encore a peine formees en moi, de fixer mon admiration, et 
mon etonnement. Aujourd’hui, apres quarante ans de continuelle refle- 
xion, c’est encore la meme vision fondamentale que je sens le besoin de 
presenter, et de faire partager, sous sa forme murie, une derniere fois. 
Ceci avec moins de fraicheur et d’exuberance dans 1’expression qu’au mo- 
ment de la premiere rencontre. Mais toujours avec le meme emerveille- 
ment, et la meme passion» (p. 97 6.). 

3. Instruments de travail. 

L’oeuvre de Teilhard est abondante et elle a donne lieu a une biblio- 
graphie encore plus abondante. D’autre part, c’est une oeuvre qui, sous 
1’apparence de facilite et meme de fascination litteraire, offre de difficiles 
problemes d’interpretation. Teilhard n’hesite pas a creer de nombreux 
neologismes ou a donner un sens inedit a des termes de la langue courante. 
Un contact serieux avec cette oeuvre ne peut faire abstraction, par conse- 
quent, d’une serie d’instruments bibliographiques et lexicographiques qui, 
par chance, se trouvent deja, au moins en partie, a la disposition des spe- 
cialistes. 

Dans notre bulletin precedent, nous faisions allusion au catalogue 
de 507 ecrits de Teilhard, Bibliographie des (Euvres de Teilhard de Chardin , 
inclus par C. Cuenot dans sa tres classique biographie Pierre Teilhard de 
Chardin : Les grandes etapes de son evolution (cf. ASHI, t. 26, 1967, p. 347). 
Disons que cet inventaire bibliographique est toujours irremplagable, 
meme si bon nombre des ecrits qui y apparaissent comme inedits ou dis- 
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perses dans d’innombrables publications scientifiques ont vu le jour d 
la double edition des ceuvres. Une nouvelle edition de ce catalogue 
prendrait en compte cette circonstance serait sans doute tres bien acc 
lie par tous les specialistes. En attendant, comme complement pa t' i 
du travail de Cuenot, il y a lieu de citer 1’inventaire bibliographique H 
G. H. Baudry, Pierre Teilhard de Chardin - Bibliographie (1881-1972\ 10 
La nouvelle bibliographie offre un repertoire des ecrits de Teilhard pubr' 
jusqu’en mars 1972, complete en 1978 par un supplement et quelou 8 
addenda . Baudry reunit egalement la bibliographie frangaise sur Teilhard 
parue jusqu’a cette date et une liste de theses sur Teilhard, a ussi bien 
fran^aises qu’etrangeres. 


En pariant d’ecrits sur Teilhard, nous entrons dans un autre chapitre 
de la bibliographie teilhardienne. Le nombre de ces ecrits est impres- 
sionnant. Au debut de 1965, il avait deja atteint le chiffre d’environ 
mille titres dans presque toutes les langues litteraires. A la fin de 1971 
on avait depasse largement les deux mille titres. Il n’est pas etonnant 9 
donc, que nous ne comptions pas encore avec une bibliographie complete 
a cet egard. Le travail de J. E. Jarque, Bibliographie generale des ceuvres 
et articles sur Pierre Teilhard de Chardin 11 constitue un premier pas sur 
cette voie, du moins en ce qui concerne les ouvrages sur Teilhard parues 
jusqu’en decembre 1969. Sa liste de 2.228 titres offre aux chercheurs 
un instrument de travail dont il serait injuste de minimiser la valeur. 

L’auteur a travaille avec un jugement ouvert. Il n’exclut pas les 
articles parus dans les quotidiens ou dans des revues non scientifiques. 
Sa bibliographie cherche donc a etre « complete». Mais, comme 1’auteur 
lui-meme 1’avoue, «il ne nous echappe pourtant pas qu’elle comporte 
des lacunes et des oublis. Tout travail de ce genre doit necessairement 
s’inscrire a 1’enseigne du provisoire. Il est toujours en chantier» (p. 6). 
Le volume s’acheve sur une serie d’index : index des langues differentes 
du frangais (les plus abondantes en titres sont 1’allemand, 1’anglais, le 
castillan et 1’italien), index des revues, des maisons d’edition, des matieres 
et des noms. 

Il est dommage qu’un travail aussi important que celui de Jarque 
soit terni par de petits defauts de forme. Ainsi, par exemple, dans son 
catalogue de titres se sont glisses environ 60 duplicata (cf. par exemple, 
les n. os 90.1-94, 95.4-109, 207-208.1 etc.) et meme quelques triplicata 
(cf. les n.os 1157.1-1160 et 1809-1819-1820). Ce defaut, comprehensible 
dans une bibliographie comme la teilhardienne, oii abondent les traduc- 
tions en differentes langues, les changements de titre d’une meme ceuvre, 
le « rechauffe» etc., confirme la difficulte de 1’entreprise. Le seul qui, a 
notre avis, pourrait la mener a bon terme avec succes serait le P. L. Polgar. 


10 G6rard-Henry Baudry, Pierre Teilhard de Chardin - Bibliographie ( 1881-1972). Lille 
(Facultas Catholiques) 1972, 116 p. Compl6t6e en 1978 par un Supplement ( 1972-1977 ) et 
des Addenda (1913-1971 ). 

11 Joan F. Jarque, Bibliographie generale des ceuvres et articles sur Pierre Teilhard de 
Chardin parus jusqu'a fin decembre 1969. Fribourg (Ed. Universitaires) 1970, 206 p. — Voir 
aussi, entre autres bibliographies partielles : Daniel Poulin, Teilhard de Chardin: essai de 
la bibliographie ( 1955-1966 ), pr6face de Femand Dumont, Quebec (Presses de l’Universit6 
Laval) 1966, xni-157 p.; Romano Stephen Almagno O.F.M., Bibliografia teilhardiana 1955- 
1970, Firenze (Centro di Studio e Ricerca Teilhard de Chardin) 1970 ; Romain Rezek O.S.B., 
Bibliographie frangaise des articles et des ceuvres sur Pierre Teilhard de Chardin parus jusqu a 
la fin decembre 1970 , Sao Paulo 1973. 
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Nous lui devons deja une excellente Internationale Teilhard-Bibliographie 
1955-1965’ dont nous avons deja rendu compte dans notre bulletin prece- 
dent. II serait a souhaiter que le P. Polgar preparat une bibliographie 
semblable pour la nouvelle decennie 1965-1975. De toute fagon, les spe- 
c ialistes peuvent recourir au catalogue annuel Bibliographia de historia 
Societatis Iesu que le meme auteur publie, comme c’est bien connu, dans 
cette revue. Iis y trouveront un inventaire, autant que possible complet, 
des ecrits de et sur Teilhard qui voient le jour chaque annee dans les lan¬ 
gues les plus diverses. 

Vers la fin de sa vie, en 1951, Teilhard exprimait son intention de 
faire un vocabulaire de ses principales notions. La note porte ce titre : 
« Faire un ” lexique ” de mes termes (notions)». Vient ensuite une liste 
de termes: « mal», «origine», « transformation», « humain —ultrahu- 
main», « noosphere», « hominisation», « amorisation», etc. qui, selon lui, 
necessitent un eclaircissement. Teilhard ne mena pas a bien son dessein. 
XI n’est pas etonnant, donc, que d’autres aient essaye de le faire. 

Les premiers essais de H. Cuypers, Vocabulaire Teilhard de Chardin , 
et de C. Cuenot, Lexique Teilhard de Chardin 12 , laisserent beaucoup a 
desirer. Par la suite, le meme C. Cuenot avec son Nouveau Lexique 13 
obtint un resultat beaucoup plus reussi. Le vocabulaire devint plus etendu 
et le sens des mots plus precis. L’exegese des differents termes est corro- 
boree en outre par des textes de Teilhard lui-meme qui eclairent ainsi 
chaque notion a partir de son contexte litteraire particulier. Le voca¬ 
bulaire est precede d’une remarquable etude de 1’auteur sur la langue 
de Teilhard. 

Le travail commence par Cuenot fut ensuite complete par A. Haas, 
Teilhard de Chardin-Lexikon 14 . Professeur de philosophie de la nature a 
Munich, le Pere Haas situe les concepts fondamentaux de la pensee teil- 
hardienne dans leur background philosophico-theologique. Ainsi, la 
nouveaute de cette pensee se precise et se clarifie sur la toile de fond de 
la tradition intellectuelle dont elle pro vient. En meme temps, Haas ne 
se contente pas de delimiter le monde conceptuel de Teilhard et de veri- 
fier les differents sens de ses termes au moyen de textes pris dans son 
ceuvre, mais il tient compte aussi des relations qui les unissent a une serie 
de termes voisins. Le lecteur se trouve ainsi en face d’un reseau dense 
de references qui le menent d’un terme a 1’autre et eclairent de toutes 
parts le systeme conceptuel teilhardien. Ceci est particulierement impor¬ 
tant dans une vision du monde comme celle de Teilhard, qui situe consciem- 
ment dans la coherence le critere de la verite. 

Teilhard de Chardin est un auteur qui re vient toujours sur les memes 
themes. Ses ouvrages se corrigent et se completent les uns les autres. 
A mesure qu’apparaissaient ses ecrits, il devenait urgent d’avoir a portee 
de la main un bon index des matieres. D’ou 1’utilite des deux repertoires 
publies par P. L’Archeveque, Teilhard de Chardin : Index analytique et 
Nouvel Index analytique 16 . L’auteur prend en compte toutes les ceuvres 


12 Hubert Cuypers, Vocabulaire Teilhard de Chardin. Paris (l£d. Universitaires) 1963, 
101 p. — Claude Cuenot, Lexique Teilhard de Chardin. Paris (Seuil) 1962, 89 p. 

13 Claude Cu£not, Nouveau Lexique Teilhard de Chardin . Paris (Seuil) 1968, 223 p. 

14 Adolf Haas, Teilhard de Chardin-Lexikon. Grundbegriffe-Erlauteruiigen-Texte, vol. I-II. 
Freiburg (Herder) 1971, 382 et 397 p. 

16 Paul L’Archeyeque, Teilhard de Chardin : Index analytique. Qu6bec (Presses de 1’Uiii- 
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de Teilhard publiees jusqu’a cette date, a 1’exception des ecrits scientifi 
ques. Les deux index se completent et ne font pas double usage. 

La correspondance, nous Favons vu, joue nn role de premier ordre 
dans la vie de Teilhard. Anssi, le travail de G. H. Baudry, Dictionnaire 
des Correspondants de Teilhard de Chardin 16 est-il le bienvenu. Comme 
1’indique son titre meme, le nouveau dictionnaire offre les donnees bio- 
bibliograpbiques (57 du total) des principaux interlocuteurs de Teilhard • 
sa famille, ses confreres de 1’Ordre, les Peres Fontoynont, Leroy, Vincent 
de Lubac, d’Ouince, Valensin, etc., ses grandes amities masculines et 
feminines, comme Blondel, Boule, 1’abbe Breuil, Mgr de Solages, Miles 
Zanta, Mortier, etc. A cela s’ajoute un repertoire chronologique de let- 
tres publiees, avec nn index des lieux ou elles furent ecrites. Le diction¬ 
naire sera utile aux lecteurs ou aux specialistes de la correspondance de 
Teilhard. 

4. Biographies . 

En depit des progres realises dans la pnblication d’importantes sour- 
ces autobiographiques (songeons surtout a la premiere partie du Journal 
et aux nouveaux recueils de la correspondance), il faudra attendre encore 
quelque temps pour pouvoir avoir a la portee de la main une biographie 
de Teilhard qui puisse etre consideree, du moins partiellement, comme 
definitive. II y a lieu de signaler cependant quelques apports qui vien- 
nent completer ceux que nous rappelions dans notre bulletin precedent. 

La premiere place re vient, sans aucun doute, a Pceuvre de Fecrivain 
anglais B. Speaight, Teilhard de Chardin : A Biography 11 . II s’agit d’une 
biographie au sens classique de ce terme, ecrite en outre d’une main de 
maitre, avec cette difficile harmonie d’elegance, de mesure et de sens de 
Fhumour que Fon trouve chez les bons ecrivains de la vieille Angleterre. 
Pour Felaborer, Fauteur a utilise consciencieusement toutes les sources 
disponibles et il a maintenu des contacts avec un groupe nombreux de 
specialistes. 

La narration de Speaight se meut a la fois dans la double dimension 
de la vie exterieure de Teilhard, avec ses voyages et ses explorations scien- 
tifiques, et de la vie interieure, avec son evolution intellectuelle, la genese 
de ses ceuvres, ses crises et son murissement religieux. Comme le note 
Fauteur dans le prologue, sa biographie est « moins technique et moins 
ambitieuse que celle de Claude Cuenot» (p. 8). Mais elle la depasse en 
qualite litteraire. Tout au long de ses pages, Teilhard semble revivre, et 
il se presente devant le lecteur avec son impressionnante envergure hu- 
maine et chretienne, comme un homme qui, sans perdre la foi de son 
enfance, a vecu une des aventures spirituelles les plus passionnantes de 
notre epoque. 

versite Laval) 1967, 175 p. ; Id., Teilhard de Chardin : Nouvel index analytique. Preface de 
Claude Cuenot. Quebec (Presses de TUniversite Laval) 1972, 290 p. 

16 Gerard-Henry Baudry, Dictionnaire des Correspondants de Teilhard de Chardin , suivi 
du Repertoire chronologique des lettres publiees, Lille (Chez 1’Auteur) 1974, 195 p. 

17 Robert Speaight, Teilhard de Chardin: A Biography, London (Collins) 1967, 360 p. 
— En fran^ais : La vie de P. Teilhard de Chardin. Paris (Seuil) 1970, 368 p. Voir comme 
complement a la biographie de Speaight, en ce qui concerne le « visage int6rieur» de Teilhard 
et ses relations avec des femmes celebres : Ida Friederike Gorres, Sohn der Erde : der Mensch 
Teilhard de Chardin. Drei Versuche. Frankfurt/M. (ICneeht) 1971, 184 p. Cf. egalement Mary 
and Ellen Lukas, Teilhard: A Biography. London (Collins) - New York (Doubleday) 1977, 
350 p. 
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Les autres apports appartiennent au genre des livres de souvenirs 
et de temoignages. Deux de ces ouvrages meritent une attention speciale. 
Avant tout, 1’etude du Pere R. d’Ouince, Un prophete en proces : Teil- 
Jiard de Chardin 18 . Ecrite par un homine qui fut compagnon, ami et, 
a plusieurs reprises, superieur religieux de Teilhard, qui connaissait comme 
peu de personnes son«langage» et le fond de sa pensee et meme de ses 
conflits de conscience, cette ceuvre a presque le caractere d’une « source». 
Ceci vaut en particulier pour le premier volume, avec ses informations 
abondantes sur la formation intellectuelle de Teilhard et les vicissitudes 
de sa crise spirituelle. En ce qui concerne ce dernier aspect, Pauteur re- 
nouvelle et complete le temoignage contenu dans un travail anterieur sur 

I 'fipreuve de Vobeissance dans la vie du Pere Teilhard de Chardin (Me- 
langes Lubac, III, 331-346), dont nous avons deja rendu compte dans 
notre bulletin anterieur. 

En revanche, les precieux renseignements qu’il apporte sur les etudes 
de Teilhard, au college et au scolasticat S.I., 1’image de Petudiant pieux 
et discipline que nous apporte sa correspondance de jeune homme, le 
caractere plutot classique de ses professeurs de«juvenat», de philosophie 
et de theologie, parmi lesquels se trouvait, malgre tout, le Pere J. Huby, 
specialiste des relations entre le christianisme et les autres grandes reli- 
gions, 1’influence de ses condisciples les plus brillants, dont certains furent 
si celebres, comme les Peres A. Yalensin, P. Charles, P. Rousselot, etc., 
sont nouveaux. 

Dans le second volume de son ouvrage, le Pere d’Ouince se pose la 
question de la valeur de la pensee de Teilhard, depuis 1’attitude ouverte 
d’un chretien preoccupe de 1’avenir de l’£glise. Pour se rendre compte 
de 1’originalite et de la fecondite de cette pensee, il suffit de rappeler, 
comme le fait Tauteur, le caractere emousse et attarde de la theologie 
scolaire de son epoque, surtout en ce qui concerne la place de 1’homme 
dans le cosmos. Teilhard, en revanche, a realise avec une plus grande 
lucidite et a traduit avec une plus grande force d’expression qu’aucun 
autre penseur contemporain la nouvelle relation active, engagee, entre 
1’homme et le monde. Ce virage anthropologique se repercute ensuite 
sur une serie de grands themes theologiques et spirituels. Le resultat 
est le nouvel humanisme chretien de Teilhard. 

Le Pere d’Ouince a ecrit son ceuvre avec la rude liberte du fils qui 
aime ise plus que lui-meme. Son desir a ete de concilier sa fidelite 
au souvenir de Teilhard avec 1’amour de 1’Eglise. « Celui qui aime l’£glise 
se souvient...» affirme 1’introduction de son livre. Nous ne doutons pas 
qu’il n’ait reussi. 

Un an apres la parution du livre du Pere d’Ouince, voyait le jour 
un ouvrage semblable du Pere L. Barjon, Le combat de Pierre Teilhard 
de Chardin 19 . Cependant, la nouvelle ceuvre nous ramene en arriere, a 
Pannee 1956. Des difficultes de censure empecherent alors sa publication. 

II est dommage que le livre n’ait pu etre publie en temps voulu : il e ut 
ete un excellent complement a la biographie classique de Cuenot. Meme 
ainsi, il faut saluer sa publication. 

18 Rene d’Ouince S.I., Un prophete en proces. I : Teilhard de Chardin dans VLglise de 
son temps ; II : Teilhard de Chardin et Vavenir de la pensee chretienne. Paris (Aubier) 1970, 
259 et 267 p. 

19 Louis Barjon S.I., Le combat de Pierre Teilhard de Chardin. Quebec (Presses de l’Uni- 
versite Laval) 1971, 316 p. 
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Le travail de Barjon contient, en effet, une serie de donnees et d 
points de vue eclairants, surtout en rapport avec la longue etape de f ° 
mation de Teilhard. On remarque surtout les informations sur 1’enfan*" 
et les premieres annees du Pere ; chateau et paysage natal, atmosnh' 06 
patriarcale et religieuse de sa famille, vie studieuse dans les colleges de 
Mongre et de Clermont, formation philosophique et theologique dans la 
Compagnie et etudes scientifiques a Paris. 

L’etude de Pceuvre scientifique de Teilhard dans la triple dimension 
du geologue, du paleontologue et de 1’anthropologue merite aussi une men- 
tion speciale. Une serie d’informations tres exactes sur son activite en 
Chine, ses etudes geologiques du « manteau» chinois, de la faune chi- 
noise depuis le Pliocene jusqu’a l’aube du Quaternaire, et, surtout sa 
participation a 1’identification du sinanthrope de Cho-kou-tien revelent 
1’information de premiere main d’un confrere de 1’auteur, le Pere Leroy 

Les derniers chapitres sur le religieux et 1’homme renferment egale- 
ment des renseignements interessants, comme le sont une serie de notes 
du journal d’exercices et une poignee de temoignages de personnes qui 
1’ont connu. Barjon, redacteur pendant des annees de la revue « Eltu¬ 
des», eut 1’occasion de vivre avec Teilhard pendant les frequentes visites 
qu’il fit a Paris, et il croit « pouvoir dire avec certitude 1’homme et le 
religieux qu’il fut parmi nous» (p. 3). 

Malgre tout, comme c’etait le cas dans 1’ouvrage du Pere d’Ouince, 
dans celui-ci, egalement, a Paspect biographique s’ajoute une reflexion 
de caractere theologique et spirituel. L’intention profonde de Teilhard, 
plus que celle d’offrir une synthese doctrinale achevee — la synthese existe 
et elle est christocentrique, mais, plus que d’une dialectique logi que, il 
s’agit d’une contemplation de croyant —, fut celle « de porter temoignage 
devant les hommes de son temps, dans une langue adaptee aux formes 
nouvelles de leur pensee, a cette foi totale en laquelle peuvent et doivent 
se reconcilier, lui semble-t-il, 1’amour que nous devons au Monde et Famour 
que nous devons a Dieu» (p. 7). 

5. (Euvres tfensemble. 

Les annees oii Teilhard fut a la mode donnerent lieu a une veritable 
avalanche d’introductions et d’ceuvres d’ensemble sur sa pensee. La 
plupart de ces ecrits-la, generalement de signe polemique ou apologetique, 
n’ont pu echapper au crible implacable du temps. Seules subsistent les 
ouvrages d’une serie de teilhardiens illustres, theologiens en general, 
(de Lubac, Crespy, Smulders, Rideau, de Solages, etc.), qui, tout en sou- 
lignant la nouveaute de la vision de Teilhard, etaient d’accord pour mon- 
trer sa convergence de fond, a defaut parfois de formulation, avec la pensee 
traditionnelle. Les rares ceuvres d’ensemble sur Teilhard, parues ces der- 
nieres annees, semhlent, en revanche, commencer un nouveau type d’exe- 
gese. 

On souligne surtout l’« autre » Teilhard, un Teilhard encore peu connu, 
et pour cela beaucoup plus hardi et innovateur que la recherche courante 
n’avait soupgonne. Tei est le cas d’un essai de C. Cuenot qui porte ce 
titre provocant Ce que Teilhard a vraiment dit 20 . Cuenot pense, en effet, 
que « sont rarissimes , jusqu’a ce jour, ceux qui ont reellement compris le 
Pere, chaque critique ou ecrivain, pour n’avoir pas accede a la vision en 

20 Claude Cu£not, Ce que Teilhard a vraiment dit. Paris (Ed. Stock) 1972, 314 p. 
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synthese, le considerant selon les categories ou il est personnellement 
insere» (p* 19 s.). C’est justement pour cela que son dessein est de recons- 
truire 1’architectonique ou, plutot, puisqu’il s’agit chez Teilhard d’une 
pensee dialectique, le mouvement profond d’une oeuvre qui, a son avis, 
est eminemment synthetique et unitaire. Cela dit, ou situer 1’angle de 
vision qui nous permette d’aceeder a cette perspective d’ensemble ? Cue- 
not le trouve dans deux notes paralleles du Journal , datees respective- 
ment du 27 aout et du 2 septembre 1947. Teilhard y ebauche un plan de 
travail qui doit lui permettre de refaire ce qu’il appelle «mon univers». 
Le projet a quatre parties : 1) Une pbysique (le phenomene bumain et la 
decouverte de la complexite-conscience) ; 2) une dialectique (le passage 
du phenomene bumain au point Omega) ; 3) une metaphysique (la meta¬ 
physique de 1’union : creation unitive - incarnation - redemption) ; 4) une 
mystique (la mystique de l’Ouest : le Christ« humanisateur» et la charite 
evoluti ve). 

La pensee de Teilhard commence, donc, dans la«physique» et se 
prolonge dans la dialectique. Les deux stades constituent ce que nous 
pouvons appeler proprement sa « philosophie». 

Cela dit, qui dit physique chez Teilhard dit deploiement du « phe¬ 
nomene humain». II s agit concretement de 1 effort pour trouver dans 
1’evolution une sorte de logique ou de loi interne qui soit a la fois inhe- 
rente aux choses et a l’intelligence qui les pense. Pour Teilhard, la vraie 
philosophie est une histoire, mais une histoire fortement pensee : l’his- 
toire de 1’univers structuree autour de Phomme. Teilhard est un realiste 
critique : «l’Homme, tout en pensant le reel, le refa^onne» (p. 79). 

Jusqu’a un certain point, toute la pensee de Teilhard est une dialec¬ 
tique, un va-et-vient du moins connu au plus connu, et vice versa. Ce- 
pendant, en pariant de « dialectique», Cuenot se refere a la dialectique 
existentielle, basee sur les exigences de 1’action et de 1’energetique — dans 
quelles conditions l’homme peut-il continuer a agir ? — ce qui permet a 
Teilhard de passer du phenomene humain au point Omega divin. L’iti- 
neraire de Teilhard est sur ce point bien connu. Cuenot se contente pour 
cela de souligner deux choses. 

Avant tout, la logique existentielle de 1’argumentation teilhardienne. 
II s’agit du probleme du sens, concretement du sens et du non-sens d’un 
mouvement. A partir d’un certain niveau ascensionnel — la vie qui a 
culmine dans Pautoconscience — l’etre ne peut etre nie radicalement 
sans tomber dans 1’absurde. 

C’est justement pour cela — c’est la seconde observation de Cue¬ 
not — que Dieu chez Teilhard apparait primordialement comme Omega. 
« Dieu, pour Teilhard, est essentiellement le Dieu de 1’avenir, parce que 
la vision teilhardienne du monde est avant tout eschatologique... L’evo- 
lution apparait comme une gigantesque maree d’amour (et donc de per- 
sonnalisation) qui se gonfle et monte vers un astre divin, mais qui, a la 
difference des marees, ne saurait jamais retomber» (p. 118). La dialec¬ 
tique existentielle de Teilhard culmine, comme c’est bien connu, en une 
a pologetique. L’univers ne peut etre bicephale et, si la foi assigne au 
Christ ressuscite le role de tete structurale de 1’univers, c’est a lui qu’il 
revient aussi d’assumer hic et nunc le role de point Omega. 

En vertu de ce passage de la convergence naturelle au centre univer- 
sel christique, Teilhard renonce a philosopher stricto sensu et devient un 
penseur religieux et chretien. La «metaphysique» de 1’union continue 
dans cette nouvelle voie. Creation, incarnation, redemption, les trois 
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grands mysteres du christianisme se decouvrent comme trois visa 
moments d’un mystere englobant, la pleromisation ou assompti ^ j U 
1’univers en Dieu. ^ 11 de 

Cuenot souligne la place predominante que ces speculations 
physiques-religieuses occupent dans la pensee de Teilhard : il n’est Cta ' 
possible de les laisser de cote sans la mutiler. Et il souligne en m^ 8 
temps Peffort de Teilhard pour echapper a un double ecueil: ni u n Ty* 1 ^ 
a la maniere de Spinoza, Natura naturans dont surgit necessairem ^ 
par un determinisme inflexible, la Natura naturata , ni un Dieu precalvi* 
niste qui jouit d’une espece de liberte arbitraire pour creer ou ne pas creer" 
et qui, s’il cree, le fait en marge des necessites et des relations structurales 
de Petre cree lui-meme. Dieu, cbez Teilhard, est entierement auto-suf 
fisant, mais il ne cesse pour autant de s’engager entierement dans 1’aven- 
ture de la creation, et plus encore de 1’incarnation redemptrice. 

Cuenot caracterise finalement cette dimension de la pensee teilhar- 
dienne comme une fecondation mutuelle de la pbilosopbie et de la theo- 
logie. Teilhard est toujours le penseur de la synthese. C’est pourquoi, sa 
pensee, commencee au niveau de la Science, finit dans la « mystique» 
L’orientation de cette derniere est claire : la communion avec Dieu a tra- 
vers le cosmos. Le Cbrist et, plus precisement, le Cbrist universel, occupe 
dans cette mystique le point Central, puisque c’est en lui que le cosmos 
devient le theatre d’une epiphanie ou, plutot, d’une diaphanie, grace a 
laquelle Dieu transparait dans le fond demier de toute cbose. Il s’agit, sou¬ 
ligne Cuenot, d’une mystique active, typiquement ignatienne, d’une 
«route de POuest», ou l’on atteint Dieu non pas en marge des cboses, 
mais a travers elles, dans un effort pour purifier la realite et 1’integrer, a 
Pexception du peche, au cbemin personnel vers lui. Ce n’est pas pour 
rien que 1’experience centrale de cette mystique est la rechercbe de ]a 
« sainte Presence», unie a une exigence de transfiguration et de divinisa- 
tion de toute realite et a 1’attente ardente de la Parousie. 


Dans une interessante « conclusion», Cuenot s’efforce de faire ressor- 
tir 1’esprit de la pensee teilbardienne. La note dominante est la recberche 
de Punite, de la synthese entre deux poles jusqu’a present opposes : trans- 
cendance et immanence, nature et «surnature», royaume de Dieu et 
avenir terrestre, mouvement vers le baut et vers 1’avant. Pour tout cela, 
Teilhard repond prealablement a la problematique contemporaine sur la 
secularisation et la« mort de Dieu» par sa« renaissance» de Dieu et d’Omega 
et par une christologie renouvelee qui relie organiquement le Cbrist a 
Puni vers. 


En meme temps, Teilhard fait sien le primat actuel de 1’avenir et 
lui donne un sens theologique. L’avenir est le paradigme de la trans- 
cendance. Dieu n’est pas le « Tout Autre», comme le veulent les protes- 
tants, mais le « Tout Nouveau», « celui qui est notre avenir et reelabore 
1’avenir bumain. Ensuite, si le lieu de Dieu n’est plus le ” Ciel ”, mais 
1’avenir, Dieu est uni au monde, si bien qu’on le comprend comme ” secu- 
lier ”, car il s’agit efiectivement de 1’avenir de ce monde. Au trement 
dit, le royaume de Dieu n’est pas 1’au-dela, mais la transformation de 
1’ici-bas. Enfin, dans un monde ou se maintient le ” primat de 1’avenir ”, 
1’histoire doit en premier se reveler comme esperance, la tbeologie doit 
en premier se reveler comme eschatologiques» (p. 305). Dans la pensee 
de Teilhard, «tout n’est qu’un. Et si le Pere met 1’accent sur la ” fin ”, 
sur P ” issue ”, c’est que par vocation il est le propbete de 1’acceleration 
du temps, de la noogenese et de la Parousie» (p. 307). 
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L’essai de Cuenot constitue une «lecture» intelligente de Teilhard, 
pleine de suggestions fines et originales. Qu’une «vision en synthese» 
aussi profonde et personnelle suscite quelques reserves de detail, voila 
un fait qui ne doit etonner personne. Laissons de cote certains exces 
de langage qui semblent constituer chez 1’auteur une sorte de « genre lit- 
teraire». La reserve fondamentale que souleve, a mon avis, la lecture 
Je Cuenot, se rapporte a la place centrale qui est accordee a la «me- 
taphysique de l’union». Cuenot est dans son droit lorsqu’il s’eloigne 
sur ce point de la eritique traditionnelle. Les textes sont la et iis deman¬ 
dent une interpretation. Mais il importe en tout cas de justifier 1’option 
elle-meme. Car c’est un fait que le style et la methode de ces entreprises 
de caractere « ontologique» ne correspondent pas a la perspective « phe- 
nomenologique» habituelle chez Teilhard. II y a ici evidemment un pro- 
bleme de methode. De quel droit et selon quelles hypotheses Teilhard 
aborde-t-il la problematique ontologique ? Tant qu’on ne repondra pas 
suffisamment a cette question, il est possible de voir dans ces essais dis- 
cutes, comme le fait le Pere de Lubac, une exception lamentable et aber¬ 
rante. Mais il y a aussi un probleme de coherence. Quel point de vue 
prevaut dans le fond chez Teilhard, 1’ontologique ou le phenomenologi- 
que ? Cuenot penche pour le premier. Mais je crains qu’il n’ait parfois 
melange les pians et fait dire a Teilhard plus que lui-meme n’eut voulu 
dire. Ainsi, par exemple, le refus d’un commencement absolu du monde 
(cf. p. 142) est logique dans une perspective phenomenologique (qui est 
celle ou se situe Teilhard dans le passage de Mon Univers cite par Cuenot) 
mais pas dans 1’ontologique. En tout cas, Cuenot connait Teilhard comme 
peu d’autres. Son livre le demontre amplement. 

L’essai de Cuenot se meut sur le plan interdisciplinaire de la vision 
en synthese. Ses deux poles fondamentaux sont le philosophique (phe- 
nomenologie, dialectique, metaphysique de l’union) et le mystique (trans- 
parence de Dieu dans le cosmos). La theologie vient faire partie de cette 
synthese en fonction du concept teilhardien du Christ-Omega, mais elle 
n’est pas developpee thematiquement. Le developpement thematique 
de la theologie teilhardienne est, en revanche, la note la plus remarquable 
du travail de A. Fierro, EI proyecto teologico de Teilhard de Chardin 21 . 
Fierro entend le terme « projet» non pas dans le sens de quelque chose 
qui existe seulement dans 1’intuition et 1’ebauche, mais plutot dans le 
sens d’une orientation de 1’existence et d’une realisation inachevee. En 
d’autres mots, 1’experience religieuse de Teilhard comporte une theologie, 
mais une theologie ouverte et incomplete, orientee vers son propre depas- 
sement. On pourrait la comparer a la huitieme symphonie de Schubert. 
A 1’image de cette derniere, finalement elle ne nous offre pas un programme 
complet; cependant, les parties qu’elle presente sont splendides et dignes 
d’etre ecoutees pour elles-memes. Fierro a consacre ses efforts a ecouter 
cette symphonie inachevee de la theologie teilhardienne, et meme, jus- 
qu’a un certain point, a la completer. 

Pour ce qui est de son essai, comme pour celui de Cuenot, il s’agit 
d’une ceuvre personnelle et de sympathie. L’auteur ne se contente pas 
de transcrire, mais, en meme temps, il interprete, juge, corrige et prolonge. 
Cela dit, comment se developpe cette « symphonie incomplete» de la theo- 


21 Alfredo Fierro, EI provecto teoldgico de Teilhard de Chardin. Salamanca (Ed. Sigueme) 
1971, 653 p. 
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logie de Teilhard ? Fierro parle d’un developpement en trois tem 
le premier intnitif, le second phenomenologique et le troisieme System : 
tique. L’experience religieuse de Teilhard est dominee par la mystim*' 
du Christ universel. fibaucher la genese et le developpement de cette 
vision teilhardienne de 1’univers comme milieu divin, ou, plus exactement 
christi que, voici le theme de cette premi ere partie. Ulterieurement la 
physique du phenomene humain, proposee en general comme introduc- 
tion a une explication du monde, apparait concretement comme une 
introduction a une explication theologique. L’analyse de la phenome- 
nologie dans son aspect pretheologique, dans la mesure ou elle trace une 
logique de la liberte qui conduit a la foi en Omega, est le theme de la 
deuxieme partie. Enfin, la troisieme et derniere partie s’efforce de deta- 
cher ce qui constitue au sens propre le « projet theologi que» de Teilhard 
a savoir le programme de revision des schemas theologiques, mene i 
terme par lui en fonction du nouvel univers en genese et autour de la 
dogmatique du Christ universel. En d’autres mots, l’experience du chris- 
tique, a travers la dialectique de 1’Omega, engendre et determine un pro¬ 
jet theologique centre sur le Christ universel. L’argument de Pessai de 
Fierro est condense en cela. Analysons maintenant plus en detail son 
developpement. 

La premiere partie — en marge du traitement tres suggestif d’une 
serie de themes subordonnes, comme le milieu divin et Peucharistie uni- 
verselle, la mort et 1’extase, etc. — semble etre centree sur 1’experience 
cpii est a la base de toute la pensee ulterieure de Teilhard, la mystique 
du christique. Le monde est apprehende par Teilhard comme un « milieu 
divin» ou, plus exactement, comme un « milieu christique». Fierro inter¬ 
prete cette experience en fonction de la celebre theorie teilhardienne sur 
l’« exterieur» et l’«interieur» des choses. L’univers teilhardien a deux 
visages par sa structure. II existe un interieur coextensif a son exterieur, 
la face externe du phenomene en laisse apparaitre une autre, interne. 
L’ontologie et la mystique de Teilhard pourraient se condenser dans cette 
these, analogue a la precedente : la realite — non plus le phenomene — 
presente aussi deux visages par sa structure. II existe une intimite divine, 
christique, coextensive a 1’exteriorite cosmi que. II s’agit d’une interio- 
rite a la seconde puissance, d’un degre qualitativement superieur a la 
premiere, qui echappe, en tant que telle, a la comprehension phenome¬ 
nologique et requiert une vision religieuse. Au-dela de toute apparence, 
pour qui assume le risque de croire, transparait dans les entrailles essen- 
tielles de toute chose le visage profond du christique. 

Si cette interpretation etait sure, le « milieu divin» de Teilhard ne 
serait pas, comme l’a exprime le P. de Lubac, une sorte de « double mys- 
terieux de 1’univers», le milieu divin ne s’ajouterait pas au cosmos sen- 
sible, il ne formerait pas avec lui deux choses, mais une seule, une meme 
realite a deux faces, dont la perceptible serait le monde et la transcen- 
dante le christique. Le milieu divin est le monde lui-meme en tant que 
Dieu transparait en lui devant le regard mystique. Toute 1’eschatologie 
de Teilhard s’appuie sur la decouverte d’un point, 1’Omega, ou le cosmos 
soit la parfaite transparence du Christ. Pendant ce temps, le mystique 
vit dans 1’obsession de se rendre sur 1’autre rive, au-dela du ravin en 
apparence impraticable du phenomene : « c’est 1’Autre que je poursuis, 
la Chose qui est a travers, de l’autre cote» (p. 119). 

La seconde partie est consacree a la phenomenologie pretheologique. 
II s’agit d’un theme tres connu : le developpement d’une logique de l’ac- 
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t*on humaine qui, par le biais d’une option rationelle, conduit a 1’affir- 
1 a ti 0 n d’un Omega transcendant, immortalisant 1’ceuvre de nos ceuvres 
^u’est la personne humaine. Fierro souligne le caractere optionnel et 
2ntologiqU e du processus teilhardien. ^ Son argumentation inclut 1’acte 
de liberte dn sujet comme moment interieur de son discours logique lui- 
meme, mais ce sujet se pose le probleme du sens ou non-sens de la vie 
non pas a Pechelle de 1’individu, mais a celle de 1’ensemble de 1’humanite. 
Le probleme antbropologique se situe des le debut a un niveau ontolo- 
gique. La perennite dans 1’Omega n’est pas recherchee pour la satisfac¬ 
ta particuliere de 1’individu, mais pour assurer le salut de 1’entiere rea- 
lite du cosmos, pour verifier 1’essence et le sens de la creation. Teilhard 
est tres procbe de la generation presente qui considere comme une couar- 
dise le frisson devant la mort et n’accepte la foi dans la vie etemelle que 
comme une attitude plus vaillante que 1’acceptation de 1’eternelle dispa- 
rition. « En ce dernier tiers de siecle, quand Tfivangile d’esperance semble 
plus difficile a proclamer, il se peut que Teilhard soit plus facilement ecoute, 
dans la mesure ou il lie la foi dans l’au-dela aux figures les plus desinte- 
ressees de notre inquietude d’absolu» (p. 313). 

La troisieme partie developpe la revision des scbemas dogmatiques 
traditionnels, menee par Teilbard autour de la figure du Cbrist universel. 
Il s’agit a nouveau d’un tbeme connu, que Fierro aborde avec clarte et 
decision, sans escamoter d’aspects delicats, comme celui de la necessite 
de Tlncarnation historique, ni d’autres a 1’apparence de tbeologie-fiction, 
comme le role du Cbrist pour d’autres mondes babites eventuels. Peut- 
etre, la plus grande originalite de cette troisieme partie reside-t-elle dans 
1’effort de 1’auteur pour refaire la logique de la pensee teilbardienne et 
relier cette derniere a d’autres scbemas theologiques. Selon Fierro, le 
projet tbeologique de Teilbard part de 1’interference de 1’experience chri- 
stique et de la pbenomenologie pretbeologique. 

D’ou les deux tbeses que Teilbard renvoie aux tbeologiens. La pre- 
miere est la consequence de son intuition de la coextension du cosmique 
et du christique. Dieu a une reference cosmique. La figure du cosmos 
dessine en filigrane le profil du createur. La seconde est la consequence 
de sa phenomenologie. Si l’univers apparait a nos yeux comme une cos- 
mogenese, il faut reconsiderer la theologie en termes de « genese» et la 
dogmatique ne peut se construire en marge du fait evolutif. 

Les deux theses se rencontrent dans la figure du Cbrist Omega et 
dans la conception tbeologique de 1’bistoire comme cbristogenese. Si la 
genese de 1’bomme est la clef de la cosmogenese, la genese du Cbrist uni¬ 
versel est la clef de 1’anthropogenese. L’homme est le centre du monde, 
au niveau bumain, il lui confere un sens bumain, il 1’humanise. Le Christ 
est le centre du monde au niveau d’Omega, il lui confere un sens chris¬ 
tique, il le divinise. Le monde acquiert deja un certain ordre et un certain 
sens quand 1’homme apparait. Pour les avoir parfaitement, il a besoin 
du Christ. 

Comment Teilbard parvient-il a 1’identite du Cbrist et d’Omega? 
Normalement, les commentateurs se bornent a affirmer cette equation 
comme le resultat du concours de deux exigences convergentes : d’un cote, 
un monde en evolution requiert un Omega ; de 1’autre, la foi dans le Cbrist 
demande pour celui-ci la place du centre du monde. Fierro estime que 
ce raisonnement est insuffisant. Il fait apparaitre uniquement 1’oppor- 
tunite que le Christ soit Omega, mais cette affirmation n’est ni justifiee 
interieurement, ni reliee suffisamment a 1’bistoire concrete de Jesus de 
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Nazareth. C’est pourquoi, Fierro complete le raisonnement preced 
par un autre que suggere Teilhard dans Esquisse d'une dialectique de Vp * 
prit (1946). L’identite du Christ et d’Omega resuite ici d’une logique d' 
dessin circulaire qui parcourt dans son mouvement differents points p 0 ^ 
revenir a l’endroit initial. r 

L’itineraire fait, en substance, le parcours suivant : 1) Vision du 
monde comme milieu christique et dialectique du phenomene spirituel 
recherchant un Omega transcendent ; 2) retour a 1’histoire empi^ique , 
a la recherche d’un phenomene qui annonce Omega et a la decouverte du 
phenomene chretien et, a son origine, de Jesus de Nazareth ; 3) identifi, 
cation du Christ comme Omega et, par consequent, d’Omega comme le 
Christ. Si la premiere Identification permet d’attrihuer a Omega un ca- 
ractere cosmique, la seconde oblige a lui conferer une physionomie en 
accord avec le fils de Marie. La pensee de Teilhard a deerit une cir- 
conference concrete, partant d’Omega et revenant a lui, determinee 
et enrichie grace au phenomene chretien et a Phistoire empirique de 
Jesus. 

A cote de cet exploit pour decouvrir la logique de la pensee teilhar- 
dienne, Fierro s’efforce aussi de la relier a d’autres schemas theologiques. 
Nous observerons uniquement le theme de la relation naturel-surnaturel, 
intimement lie au noyau meme du projet theologique de Teilhard. Fierro 
estime que le concept teilhardien de surnaturel se situe moins dans la 
ligne du Pere de Lubac (gratuite de 1’appel historique de 1’homme a la 
vision de Dieu), que dans celle du Pere Bouillard (gratuite de 1’incarna- 
tion historique du Verbe). Teilhard justifie le caractere surnaturel de la 
presente economie de grace a partir de la determination christique d’Omega, 
c’est-a-dire, du fait que dans notre univers hic et nunc Omega soit Jesus- 
Christ. L’economie chretienne est surnaturelle, car elle ne renvoie pas a 
un Omega quelconque, mais christiquement defini. 

En ce qui concerne la place de Teilhard dans la theologie de notre 
temps, Fierro souligne que son moment semble etre plutot celui d’un debut 
que d’un couronnement. Son oeuvre, comme celle de Bonhoeffer, est celle 
d’un initiateur. Concretement, «1’avenir chretien semble se jouer entre 
Teilhard et Bonhoeffer, c’est-a-dire, entre un humanisme mystique dans 
un cosmos resacralise et une foi seculaire qui n’altere en rien le profane 
du monde... Teilhard avec ses immenses espoirs et Bonhoeffer avec ses 
questions endiablees, chacun dans un sens different, ont montre 1’impor- 
tance de 1’envoi qu 5 aujourd’hui le monde fait a la foi. II n’est pas facile 
que la reponse de cette foi puisse se passer d’eux» (p. 640 s.). 

Face a Teilhard, Fierro temoigne d’une sympathie qui n’est pas exemp¬ 
te de critiques. La plus grande reussite du projet theologique de Teilhard 
consiste dans sa valorisation du cosmique. Le cosmi que a travers l’hu- 
main fait partie de 1’horizon de la foi chretienne. En ce sens, la dogma¬ 
tique teilhardienne du Christ universel constitue une alternative precieuse 
a la tentative de R, Bultmann de reduire la foi a la dimension de la simple 
existence humaine, et offre au croyant moderne la possibilite de repenser 
le mystere du Christ a la mesure des nouvelles dimensions du cosmos. 
En cela, Teilhard est « catholique» cent pour cent. Le salut a egalement 
une composante cosmique. Mais le physicisme excessif de Teilhard, 
1’application indue de ses schemas de pensee « en genese» au mystere 
meme de Dieu, et, surtout, 1’absence du sens du peche et de la pure 
gratuite de Famour — Fierro suggere que Teilhard pense au niveau de 
l’«eros» grec et non de l’« agape» chretienne et donc cherche raison et 
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necessite dans la liberte elle-meme — assombrissent son panorama theo- 

jQgique. 

Comme theologien, et malgre sa sympathie pour le projet de Teil- 
hard, Fierro se situe plutot dans une theologie de la transcendance. Cette 
situation se repercute sur sa lecture de Teilhard et se reflete dans une 
curieuse «aporie» interpretati ve. Fierro relie, d’un cote, Teilhard au 
groupe de theologiens de 1’incarnation, mais, de 1’autre, interprete son 
christocentrisme accentue comme une espece d’apophatisme theologique. 
En identifiant Omega au Christ de la revelation, Teilhard semble vouloir 
indiquer que la connaissance de Dieu s’epuise dans sa manifestation chris- 
tique. A cela s’ajoute sa tendance a supprimer le Dieu-commencement 
en fonction du Dieu-fin. Le Dieu de la theologie teilhardienne aurait ainsi 
quelque chose a voir non pas avec le fondement metaphysique du monde, 
mais avec 1’esperance, non pas avec 1’archeologie, mais avec 1’eschatologie. 
Le caractere absolu de Dieu reste encore a prouver : sa verification sera 
la plenitude de 1’Omega. 

A mon avis, et en marge de ses echos de derniere heure, dans la ligne 
de la theologie de 1’esperance de J. Moltmann, cette interpretation con- 
tredit non seulement 1’experience essentielle de Teilhard, qui est la mys- 
tique de la « sainte Presence», mais encore son projet philosophi que-theo- 
logique lui-meme. S’il y a quelque chose de clair chez Teilhard, c’est sa 
volonte de parvenir a Paffirmation de Dieu, dans la ligne de la tradition 
catholique de la theologie naturelle, a partir d’une reflexion sur les con- 
ditions de possibilite de 1’action humaine dans le monde. Dieu comme 
« Centre des centres» est le grand postulat de la vision teilhardienne. 
Certes, Dieu apparait ici comme fin et non comme commencement, mais 
Teilhard affirme a plusieurs reprises que Dieu-Omega est deja present 
et agissant et, parfois, il refait meme le chemin a 1’envers et parvient a 
Paffirmation de Dieu-Alpha comme « premier moteur» en avant. D’au- 
tre part, 1’identification christique d’Omega n’epuise pas, chez Teilhard, 
le mystere du Dieu trinitaire. Le projet de centrer 1’univers sur le Christ 
appartient au Pere. Le « pleroma» final ne correspond pas a la plenitude 
de 1’Omega christique, mais est relie a la conception paulinienne du « Dieu 
tout en tous» (1 Cor. 15, 28). 

En revanche, surement aussi en raison de son penchant pour une 
position de transcendance, Fierro juge negativement la tentative teilhar¬ 
dienne d’ebaucher une «metaphysique de 1’union». Chez lui, il s’agit 
non seulement d’une doctrine aberrante, mais encore d’un saut illogique. 
Que pour Dieu creer soit «unir», voila une assertion qu’avec quelques 
reserves philosophes et theologiens admettront volontiers. Mais que pour 
Dieu creer soit « s’unir», c’est-a-dire s’engager dans le cosmos, en un 
mot s’incarner, ne decoule pas logiquement de 1’assertion precedente, et 
presque personne ne 1’admettra. Teilhard passe de l’«unir» au « s’unir», 
d’un verbe d’action transitif a un verbe reflechi, qui affecte non seule¬ 
ment 1’objet, mais encore le sujet, dans ce cas Dieu, sans se rendre compte, 
semble-t-il, de Pimmense enjambee qu’il fait. 

L’essai de Fierro surprend le lecteur par d’indubitables trouvailles. 
Pour des raisons differentes de celles de Cuenot — l’un etait plus incarna- 
tionniste, 1’autre, par contre, plus transcendantaliste —, Fierro nous offre 
egalement un «autre» Teilhard par rapport a 1’exegese traditionnelle. 
Il resuite comme facit de son travail un enrichissement indubitable de 
Pimage habituelle de Teilhard et un renouvellement interessant de ses 
perspectives theologiques. 
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Teilbard repetait souvent, surtout dans les dernieres annees de 
vie, que son ceuvre obligeait a faire faire un « grand pas en avant» v i* 
pensee chretienne. Ce « grand pas en avant», precongu par Teilbard ** 
celui qu’a fait J. Rubio Carracedo dans l’essai intitule EI futuro dei 
nismo 22 . Rubio situe l’axe Central de la pensee teilbardienne dans u 
ambitieuse tentative de transposition du message cbretien des vieill 6 
dimensions d’un monde en cosmos aux actuelles d’un monde en cosmo S 
nese. Des le debut de la Renaissance, s’est developpee peu a peu xme 
nouvelle cosmovision, qui implique une nouvelle dimension intellectuelle • 
l’evolution generalisee. La, se cacbe 1’origine profonde de la presente 
crise religieuse : mentalite scientifique et sensibilite religieuse semblent 
se contredire. La solution a cette crise ne peut se trouver que dans la 
liberation du message cbretien des enveloppes categorielles issues de la 
vieille cosmovision greco-ptolemaique, aujourd’hui disparue. D’oii, comme 
1’ecrit Teilhard, la necessite d’effectuer «la transposition en dimensions 
de Cosmogenese de la vision traditionnellement exprimee en termes de 
Cosmos : Creation, Esprit, Mal, Dieu (et, plus specifiquement, Pecbe 
originel, Croix, Resurrection, Parousie, Charite ...) — toutes ces notions 
transportees en dimension « a genese», s’eclaircissent d’une fa$on stupe- 
fiante» (p. 41). 

En effet, transpose par Teilbard aux nouvelles dimensions d’un monde 
en genese, le message chretien se presente a nos yeux rajeuni et agrandi. 
L’extrinseque s’avere etre organique ; le juridique devient cbristique. 
La relation Dieu-monde est vehiculee a travers la cosmogenese-biogenese- 
anthropogenese, qui correspond plus ou moins a un processus simultane 
de Christogenese. Si on prend au serieux les affirmations pauliniennes et 
jobanniques et la tradition des Peres grecs, le noyau Central du christia¬ 
nisme, la Trinite, et les mysteres du salut (creation, chute, incarnation, 
resurrection) s’inserent dans le mystere ulterieur de la « pleromisation» 
du Dieu qui, selon la pbrase de Paul, sera tout en tous. Sur ce pano- 
rama doctrinal, fleurit une nouvelle mystique de la recbercbe et de l’ef- 
fort bumain. II se forme un nouveau type de spiritualite, centree sur la 
construction du Royaume de Dieu sur la terre. Si Pincarnation a neces¬ 
site un certain murissement bumain, la Parousie a besoin d’un murisse- 
ment correlatif de 1’bumanite. Un nouveau style de morale et un nouvel 
ideal de saintete surgissent, marques par leur caractere actif et conque- 
rant. La fausse alternati ve qui obligeait a cboisir entre Dieu et 1’homme 
est definiti vernent enterree. La fidelite a la terre en meme temps que 
1’exigence de transcendance et d’adoration sont maintenues. Loin du 
sacralisme ancien et de 1’actuelle reduction seculariste, tout le reel ap- 
parait consacre existentiellement par reference a un Dieu-Omega qui 


22 Jose Rubio Carracedo, EI futuro dei cristicmismo : Su transposicion evolutiva en TeiU 
hard de Chardin, Madrid (Ed. Studium) 1973, 349 p. — Sans chercher a offrir une interpre- 
tation nouvelle de Teilhard, l’ouvrage de Ferdinando Ormea, Teilhard de Chardin: Guida al 
pensiero scientifico e religioso , 2 vol., Firenze (Vallecchi) 1968, 697 p., est important comme 
vision d’ensemble. V6ritable « somme» de la pens6e teilhardienne, le livre d’Ormea est int£- 
ressant surtout par ses perspectives thlologiques (mal, mort, peche originel, r6demption) 
et par sa tentative de confrontation entre Teilhard et d’autres courants de la pens6e con- 
temporaine (existentialisme, personnalisme, marxisme, socialisme,« d6mythisation» de Bult- 
mann, etc.). — Yoir aussi Alfred Glasser, Konvergenz: Die Strucktur dei Weltsumme Pierre 
Teilhards de Chardin , Kevelaer (Butzon und Bercker) 1970, xvi-488 p. Comme 1’indique 
le titre de cette etude, l’auteur situe dans la thematique de la « convergence» l’axe struc- 
tural de la «summa mundi», ebauchee par Teilhard, 
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attire reellement et effectivement tout le processus du monde et de Phis- 
toire. C’est pourquoi, la pensee de Teilhard se presente a nos yeux comme 
une tentative serieuse, peut-etre la seule capable de sortir le christianisme 
son impasse actuelle. 

Cette tentative est suivie par 1’auteur dans sa naissance et son deve- 
loppement. Son livre est structure en trois parties qui traitent respecti- 
yejnent du diagnostic, du projet et de la solution. 

La premiere partie recueille le diagnostic de Teilhard sur la situation 
spirituelle de notre epoque. La conscience de faire partie dhin monde en 
mouvement, dont il tient le gouvernail entre ses mains, a cree chez 1’liomme 
moderne une nouvelle mystique de 1’« En-Avant» qui contraste avec les 
anciennes mystiques de 1’« En-Haut». Foi dans Phomme et foi en Dieu 
semblent s’opposer. 

La seconde partie presente le projet theologi que de Teilhard. A sa 
base, se trouve une experience : foi dans Phomme et foi en Dieu, marche 
en avant et marche vers le haut, se rencontrent dans un christianisme 
vecu a partir de son centre : le mystere du Christ universel. Sur cette 
experience, surgit la necessite de restructurer a fond la dogmatique tra- 
ditionnelle. L’auteur analyse ici les etapes de ce projet : 1) Theorie de la 
« coextensivite» : les dimensions du Christ doivent correspondre a celles 
de 1’univers agrandi. 2) Theorie du «reajustement» : il faut repenser, 
avec toute notre humanite, notre religion. Le christianisme se manifeste 
alors comme 1’axe dynamique de 1’histoire sur son chemin vers la pleine 
hominisation, condition preparatoire de la Parousie. 3) Theorie de la 
«transposition» : il faut liberer 1’ensemble du dogme chretien des dimen¬ 
sions, aujourd’hui asphyxiantes, du vieux cosmos alexandrin, et le re- 
fondre selon les actuelles dimensions d’un monde en genese, avec Phomme 
a sa tete. En regime de eosmogenese, le Dieu chretien doit se manifester 
comme le Dieu de 1’evolution ; le Christ doit correspondre a POmega qui 
postule, par sa structure convergente meme, le processus anthropogene- 
tique. 

Enfin, la troisieme partie est une tentative de resumer les Solutions 
concretes proposees par Teilhard dans un effort de reelaboration theolo¬ 
gique, certainement disproportionne par rapport aux possibilites d’un 
seul homme. Rubio etudie d’abord les lignes directrices de la nouvelle 
theologie : ebauche de 1’essence du christianisme comme un «univers 
personnel» ; developpement de la dimension cosmique du Christ; concep- 
tion organique de creation, incarnation, redemption, comme «phases» 
du grand mystere chretien : le processus de pleromisation ou salut escha- 
tologique ; vision genetique des relations naturel-surnaturel (le surnaturel 
comme « emergence» et «transformation critique», preparee depuis tou- 
jours, du naturel) ; nouvelle orientation ethique (morale de mouvement) 
et spirituelle (mystique de 1’action) etc. Ensuite, il fixe son attention 
sur quelques points concrets plus significatifs : refonte du dogme du 
peche originel dans la dimension structurale de eosmogenese ; apologeti- 
que de la coherence ; prolongement cosmique de 1’eucharistie ; evolution 
de la chastete, etc. Enfin, il recueille les previsions de Teilhard sur ce 
que sera le christianisme de 1’avenir dans le cadre d’un cecumenisme in- 
tegral humain-religieux-chretien. Dans ce contexte, il analyse, dans un 
sens different de celui du Pere de Lubac, 1’apologetique teilhardienne de 
Comment je crois . La foi en Dieu passe par la foi dans le monde et dans 
Phomme. Et vice versa : Phomme et le monde ne s’accomplissent qu’en 
Dieu. Au carrefour entre Dieu et Phomme, appara it la religion du Christ 
universel. 
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II faut reconnaitre a 1’auteur le merite d’avoir ete le premier a a h 
der en detail la problematique teilhardienne de ia transposition. s 
importance dans 1’ceuvre de Teilhard est indeniable. L’est ^galenient* 
comme le reconnait Rubio lui-meme, le fait que le caractere durable ’ 
permanent de 1’apport teilhardien reside plus dans sa « fagon de poser 
le probleme et dans son diagnostic que dans ses Solutions concretes» 
(p. 294). En ce qui concerne ces dernieres, il y a cbez Teilhard une mar^ 
inevitable de deficiences et de limites qu’il appartient aux theologiens de 
corriger et de completer. L’auteur renonce consciemment a mener a bien 
ce travail. Dans son essai, «il ne s’agit pas de 1’cBuvre d’un theologien 
avec tout ce que cela implique» (p. 7). Il se contente de presenter le 
projet de Teilhard sans inhibitions ni complexes : ensuite, la theologie 
pourra 1’accepter ou le refuser. Ce que celle-ci ne peut faire, c’est empe- 
cher Teilhard d’etre lui-meme. 

Une fagon aussi claire de poser le probleme rend d’avance superflue 
toute objection theologique eventuelle. Seul persiste un probleme au 
niveau de 1’interpretation historique. Le Teilhard que presente Rubio 
repond-il dans tous ses aspects a ce qu’il fut et voulut etre ? L’effort 
meme de 1’auteur pour faire ressortir le caractere nouveau et revolution- 
naire du projet theologique teilhardien ne peut-il pas contribuer en partie 
a le defigurer ? De fait, le fidelite au theme axial de son essai : la trans¬ 
position du message chretien en categories de genese, son critere herme- 
tique de faire passer, dans la lecture globale de Teilhard, la correspondance 
et les notes personnelles avant les autres ceuvres plus achevees, sa volonte 
de presenter la pensee teilhardienne dans tout son radicalisme, sans se 
laisser impressionner par les effets inhibiteurs du« complexe d’orthodoxie» 
— d’ou sa critique des tentatives d’« apprivoisement» de certains theo¬ 
logiens, surtout le Pere de Lubac, qui nous ont donne un Teilhard « cha- 
tre» —, tout cela entraine, qu’on le veuille ou non, un certain durcisse- 
ment du visage intellectuel et spirituel du jesuite frangais. Le Teilhard 
peut-etre le plus riche, le phenomenologue, cede la primaute au metaphy- 
sicien et a 1’ideologue. A cela s’ajoute une version trop schematique et 
litterale de sa pensee, sans les nuances et les distinctions qu’offrent d’au- 
tres textes. En resume, Rubio a mis au grand jour un aspect inedit de 
Teilhard que 1’exegese courante laissait trop dans l’ombre, mais son en- 
thousiasme pour le Teilhard le plus audacieux, le theologien futuriste et 
evolutionniste a outrance, l’a empeche de contraster ce visage de notre 
homme avec 1’autre, plus traditionnel, que ses ecrits ofFrent egalement. 
Teilhard est tres complexe. Et cette complexite necessite le travail de 
mediation et d’eclaircissement de la theologie. 

6. Monographies . 

La fecondite d’une pensee apparait dans la richesse de ses differentes 
perspectives. Il faut saluer, donc, avec joie le fait que, passe la nouveaute 
de la premiere decouverte, la pensee de Teilhard ait donne lieu a une 
serie nourrie de monographies qui abordent ses aspects les plus divers : 
base scientifique, problematique philosophique et theologique, doctrine 
spirituelle, etc. 

Un fait d’une telle nature semble apporter la preuve que dans la pensee 
de Teilhard, il s’agit de quelque chose de plus que de l’eclair d’une intui- 
tion eblouissante, mais fugace. La difficulte majeure du critique reside 
actuellement dans l’abondance relative d’ouvrages de ce genre. C’est 
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ur quoi, dans ce compte-rendu, nous allons fixer uniquement notre 
attention sur les plus significatifs. 

Un probleme encore ouvert dans ia litterature teilhardienne est celu 
la methode, Teilhard fut-il un scientifique, un philosophe, ou un 
theologien ? Dans sa pensee, y a-t-il des passages clandestins de frontiere ? 
II y a quelques annees, 1’attention de plusieurs auteurs chercha a repondre 
a l’une et l’autre question. Ainsi, par exemple, N. A. Luyten, Teilhard 
de Chardin : Nouvelles perspectives du savoir ? 23 , considere la tentative de 
Teilhard comme proche de la physike des Grecs, une Science synthetique 
du reel, et reconnait a la fois sa grandeur, sa necessite et son echec metho- 
dologique. 

De son cote, P. Chauchard, La pensee scientifique de Teilhard justi- 
fie la particuliere situation methodique de Teilhard comme la mise en 
ceuvre d’un dialogue fecond du scientifique qu’il etait avec le philo¬ 
sophe et le theologien que, comme homme et comme chretien, il portait 
aussi en lui. Teilhard est, donc, un scientifique qui a aborde une dimen- 
sion synthetique de la Science que beaucoup de scientifiques, enfermes 
dans 1’analyse, refusent de reconnaitre. Mais il est aussi toujours plus 
qu’un scientifique. Il est 1’homme et le croyant qui, de sa perspective 
de scientifique, montre aux philosophes et aux theologiens de metier ce 
qui ne va pas bien dans leurs speculations. 

La problematique anterieure est l’objet d’une analyse serieuse et 
exigeante dans le travail de F. Riaza, Teilhard de Chardin y la evolucion 
biologica 25 . Riaza formule concretement cette question : quelle est la 
base scientifique et quelle est la portee philosophique de la phenome- 
nologie teilhardienne de la nature ? L’axe de son etude se situe dans 
une comparaison constante entre la methode et les conceptions de Teil¬ 
hard et la methode et les conceptions de 1’evolution biologique, dans sa 
double ligne scientifique du neodarwinisme et de 1’orthogenisme. 

Comme conclusions mures de 1’analyse de Riaza, soulignons les qua- 
tre suivantes : 1) Dans la phenomenologie de Teilhard operent deux hypo- 
theses ou postulats extra-scientifiques : la convergence de 1’univers et 
la primaute cosmique-evolutive de 1’humain. C’est grace a ces deux in- 
tuitions primaires — intuitions qui regissent tous ses developpements et 
qui, en meme temps, sont confirmees par ces memes developpements — 
que Teilhard parvient a une vision unifiee du devenir cosmique comme 
emergence progressive, et a la formulation de la loi qui la regit, la com- 
plexite-conscience. 2) La methode de Teilhard, realiste, synthetique et 
qualitative, n’est pas une methode empirique, pas plus que son prolonge- 


23 Norbert A. Luyten 0. P., Teilhard de Chardin: Nouvelle perspectives du savoir? Con- 
ferences faites dans le cadre de la Chaire Cardinal Mercier a 1’Institut Superieur de Philo- 
sophie de TUniversite de Lonvain. Fribourg (Ed. Uniyersitaires) 1965, 67 p. 

24 Paul Chauchard, La pensee scientifique de Teilhard. Paris (l£d. Universitaires) 1965, 
272 p. 

25 Fernando Riaza, Teilhard de Chardin y la evolucion biologica. Madrid (Ed. Alcala) 

1968, 443 p. Comme ime premiere tentative pour appliquer la methode hermeneutique a 
Pinterpretation de la phenomenologie de Teilhard voir Tetude de Rupert Feneberg, Die 
Phanomenologie bei Teilhard de Chardin: Eine Untersuchung der hermeneutischen Vorausset- 
zungen ihrer Interpretation , Meisenheim (Hain-Verlag) 1968, 112 p. — Voir aussi Ottorino 
Alberti, La scienza nel pensiero di Teilhard de Chardin , Roma (Pont. Univ. Lateranense) 

1969, 244 p. L’auteur analyse Tceuvre scientifique de Teilhard et soumet sa methode a une 
critique severe. 
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ment, mais une methode philosophique pour capter la nature de Ph 
et 1’homme dans la nature. 3) La phenomenologie de Teilhard stru 
autour de la loi de la complexite-conscience, contient la these fond 
tale de Porthogenisme, a savoir, que la matiere vivante possede un 
misme propre, dont les effets sont differents de ceux qui apparaissent d 
la matiere non vivante, mais elle va beaucoup plus loin, puisqipil 118 
s 5 agit pas seulement cPaffirmer une direction definie de developpem 116 
dans un type ou sous-type, mais une direction de la vie en tant que tell^ 
direction qui devient la direction la plus generale du cosmos. Sa b 
ne se trouve donc pas dans la biologie, mais dans 1’intuition de Teilh ^ 
au sujet du primat cosmique-evolutif de Phomme. Malgre tout, meme 
s’il ne s’agit pas d’une loi de caractere strictement scientifique, elle ne 
manque pas de valeur cognitive comme un essai louable cPintegration 
de 1’homme a Pimage scientifique du monde. 4) Dans Pensemble l a 
phenomenologie de Teilhard est plus valable comme instauration d’une 
nouvelle maniere de regarder la nature que comme construction syste¬ 
matique. II s’agit cPune gigantesque hypothese philosophique de travail 
qu’il faut verifier et corriger, mais a laquelle revient le merite d’ouvrir 
la voie vers une image scientifique du monde qui serve de hase a une 
ontologie de la nature et de Phomme dans la nature. 

En definitive, Riaza valorise la pensee phenomenologique de Teilhard 
a partir de la categorie de 1’anticipation prophetique. Sa pensee va plus 
loin que ne le permettent les donnees scientifiques. Mais, ainsi, elle ouvre 
une voie d’approche intellectuelle du cosmos, qui conserve une fecondite 
valable, meme si la critique scientifique ne la confirme pas completement. 


La pensee de Teilhard semble deboucher donc, par necessite struc¬ 
turale, sur la problematique philosophique. Une serie cPetudes ont ex- 
ploite ce filon, surtout en ce qui concerne la conception teilhardienne 
de Phomme. 

Mentionnons en premier lieu, a titre d’introduction, le travail de 
A. Gosztony, Der Mensch und die Evolution : Teilhard de Chardins philo - 
sophische Anthropologie 26 . L’auteur refait sur ses trois pians : synthese 
des Sciences, reflexion philosophique et theologie chretienne, la vision de 
Phomme chez Teilhard, vision en genese depuis les perspectives de 1’evo- 
lution et de la socialisation. 

Plus importante est 1’etude de J. de Sahagun Lucas, EI hombre social 
en el pensamiento de Teilhard 27 . Comme le souligne 1’auteur, Teilhard 
n’a pas con§u Phomme en fonction du cosmos, mais le cosmos en fonc- 


26 Alexander Gosztony, Der Mensch und die Evolution: Teilhard de Chardins philoso- 
phische Anthropologie. Munchen (C. H. Beck) 1968, 266 p. 

27 Juan de Sahagun Lucas HernAndez, El hombre social en el pensamiento de Teilhard 
de Chardin. Preface de M. Crusafont. Barcelona (Fontanella) 1969, 210 p.—Voir aussi du 
meme auteur : Persona y evolucion : El desarrollo dei ser personal en el pensamiento de Teilhard 
de Chardin, Pr6face de Miguel Cruz Hernandez, Burgos (Ed. Aldecoa) 1974, xvm-350p. 
L’auteur continue dans la ligne du travail anterieur, mais a un plus haut niveau de pro- 
fondeur. L’axe de 1’univers teilhardien est la genese de la personne. L’auteur developpe 
en trois etapes le processus teilhardien de personnalisation: 1) se centrer sur soi-meme, 
ou consistance ; 2) se decentrer sur autrui, ou sociabilite; 3) se surcentrer sur Quelqu’un 
de plus grand que nous, ou transcendance. A ce demier stade, la ligne theologique descen- 
dante s’insere dans la philosophique ascendante. L’auteur n’a pas 6vite des themes 6pi- 
neux comme celui du statut de Petre chez Teilhard. Son essai de comparaison avec d’autres 
auteurs contemporains, en particulier avec 1’espagnol Xavier Zubiri, est suggestif. 
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Je l’homme. Tout est pour la personne, mais celle-ci ne trouve pas 
n salut dans 1’isolement, mais dans la communion. De cette perspective, 
la fois personnaliste et communautaire, 1’auteur suit la pensee de Teil- 
hard p ar ^ es sent i ers ^e 1’bominisation et de la socialisation jusqu’a ce 
rtu’il atteigne son couronnement theologique : le point Omega. 

^ Le theme, si actuel, de la socialisation est aborde egalement par 
Coffy, actuellement eveque de Gap, dans Teilhard de Chardin et le socia- 
lisme 28 . Le titre pourrait induire en erreur. En realite, plus que de 
Teilhard et du socialisme, il s’agit de Teilhard et de la socialisation, phe- 
nomene historique-biologique, que 1’auteur etudie en etroite relation 
avec un autre phenomene apparemment antagonique : la personnalisa- 
tion. Le centre dynamique de la pensee de Teilhard reside dans un per- 
sonnalisme de mouvement, sur lequel Mgr Coffy a ecrit de tres belles pages. 
En definitive, rien de plus eloigne de Teilhard que 1’ideal d’un collectivisme 
depersonnalisant. Le courant irreversible de socialisation lui-meme doit 
^tre assume et oriente par 1’homme dans le sens d’une plus grande per- 

sonnalisation. 


L’oeuvre de Mme Barthelemy-Madaule, La personne et le drame humain 
chez Teilhard de Chardin 29 insiste sur le meme sujet, mais d’une pers¬ 
pective plus personnelle. II s’agit d’un travail « teilhardiennement» tres 
mur, un des meilleurs qui aient ete ecrits sur Ja philosophie de Teilhard. 
L’auteur s’efForce de suivre Teilhard dans le mouvement de sa pensee, 
mouvement qu’elle appelle sa « dialecti que» et qui se realise en fonction 
de trois «moments», qui reprennent, a leur tour, synthetiquement, le 
plan de son propre essai : Le Personnel, l’Universel, et 1’Universel-Per- 
sonnel. La these est le Personnel : on part de Pexperience de la personne 
et on developpe les antinomies de personne et de liberte, de personne et 
d’amour. L’antithese est PUniversel : ici, ont leur place les antinomies 
de socialisation et de personne, d’ethique et de politique et la problema¬ 
tique du drame humain : pages interessantes et profondes qui eclairent 
le sens de P « optimisme» de Teilhard. Enfin, 1’antithese est PUniversel- 
Personnel : la personne humaine, qui se croyait perdue dans 1’univers, 
se retrouve dans un centre superieur, le Verbe Incarne dont Teilhard dit 
si joliment qu’« con 1’adore comme une Personne et il s’impose comme un 
monde». L’ouvrage, tres riche, merite d’etre lu. 


Plusieurs travaux sur la morale et la politique completent le pa- 
norama. 

D. Mermod, La morale chez Teilhard 30 , aborde la relation essentielle 
qui existe chez Teilhard entre 1’ethique et la vision du monde. La morale 
devient chez Teilhard moralisation, decouverte et conquete permanente 
des energies spirituelles de la terre. Son grand precepte est etre plus. 
Sa plus grande realisation, 1’amour. Sur ce point, la morale « naturelle» 
de Teilhard s’ouvre a la morale « chretienne». Il ne s’agit plus seulement 
de quelque chose qu’il faut faire, mais de Quelqu’un qu’il faut suivre. 


28 Robert Coffy, Teilhard de Chardin et le socialisme . Paris (Chronique Sociale de France) 
1966, 176 p. — Voir aussi Alois Guggenberger, Eine Realutopie : Socialisation im Werk 
Teilhards de Chardin , Bergen-Enkheim (G. Kaffke) 1974, 130 p. 

29 Madeleine Barthelemy-Madaule, La personne et le drame humain chez Teilhard de 
Chardin. Paris (Seuil) 1967, 332 p. 

30 Denis Mermod, La morale chez Teilhard . Paris (Ed. Universitaires) 1967, 190 p. 
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P. L. Mathieu, La pensee politique et economique de Teilhard de Char - 
din 31 , developpe les lignes maitresses d’une pensee qui, sans etre expres- 
sement celle d’un homme politique ou d’un economiste, constitue une 
espece de propedeutique a la politique et a 1’economie. Les donnees que 
1’auteur apporte pour expliquer la position de Teilhard face aux trois 
grandes options politiques contemporaines : marxisme, fascisme et demo- 
cratie liberale, sont eclairantes. Dans 1’ensemble, la pensee politique de 
Teilhard se meut au niveau de la theorie, mais pour cela meme, elle est 
capable d’eclairer les options politiques concretes par une vision huma- 
niste et chretienne, ou s’integrent trois grandes valeurs : personnalisme 
universalisme et futurisme. 

C. Saucy, Pensee logique et pensee politique chez Teilhard de Chardin 32 
aborde la problematique politique chez Teilhard depuis une perspective 
philosophi que. Selon Saucy, la dimension de prospective politique que 
prit la pensee du dernier Teilhard sur la socialisation trouve sa veritable 
place au sein d’une philosophie de 1’esprit. D’ou la relation, inevitable, 
avec Hegel. Sans etre ce qu’on appelle un « hegelien», Teilhard est fidele 
au«modele» de Hegel. Son ceuvre peut tres bien etre consideree comme 
une «lecture» chretienne de Hegel, dont le marxisme fut une «lecture» 
materialiste. En ce sens, Teilhard aurait «libere» Hegel de Marx, affir- 
mation qu’il faut comprendre sans doute comme une provocation et qui 
pourrait etre completee par cette autre non moins provocatrice, mais 
qui marque la distance qui separe Teilhard de Hegel : Teilhard aurait 
aussi «libere» Hegel de Hegel. En d’autres mots, chez Teilhard, ne sont 
possibles ni l’interpretation athee ni la pantheiste. Omega n’est ni la 
synthese derniere des consciences humaines, ni un Absolu impersonnel, 
mais « une Personne absolue, c’est-a-dire, absolument autre que la tota- 
lite du phenomene» (p. 160). 

La vision de 1’histoire, chez Teilhard, est egalement etroitement liee 
a sa prospective sociale et politique. F. Bravo lui a consacre son atten- 
tion dans le volume qui porte comme titre La vision de P histoire chez Teil¬ 
hard de Chardin 33 . Selon 1’auteur, il n’existe chez Teilhard isolement ni 
une phenomenologie, ni une philosophie, ni une theologie de l’histoire. 
II y a une conception globale de 1’histoire qui implique a chaque moment 
les trois aspects. « Chez Teilhard, le sens de 1’histoire est decouvert par 
Fhomme tout entier (qui est un homme de plus en plus planetaire) au 
vu de 1’action de l’homme» (p. 383). En ce sens, Bravo s’eloigne des 
interpretations de E. Rideau ou de G. Fessard avec leurs deux niveaux 
de lecture, l’un phenomenologique et l’autre theologique, ou leur distinc- 
tion entre histoire humaine et histoire sacree. Chez Teilhard, 1’histoire 
sacree n’est certainement pas engendree par 1’humaine, mais elle est de- 
venue l’axe structural de cette derniere. Cette histoire unique a-t-elle 


31 Pierre-Louis Mathieu, La pensee politique et economique de Teilhard de Chardin. Paris 
(Seuil) 1969, 303 p. — Voir aussi Ubaldo Staico, II pensiero politico di Teilhard de Chardin 
e la critica della democrazia , Milano (A. Giuffre) 1976, 185 p. 

32 Claude Soucy, Pensee logique et pensee politique chez Teilhard de Chardin. Paris (Presses 
Universitaires de France) 1967, 232 p. 

33 Francisco Bravo, La vision de Vhistoire chez Teilhard de Chardin. Paris. (Ed. du Cerf) 
1970, 448 p. — Comme complement a la bibliographie philosophique sur Teilhard, voir, entre 
autres travaux : Monique Perigord, UEsthetique philosophique de Teilhard , Paris (Ed. Universi¬ 
taires) 1965, 214 p.; Giorgio StranierO, L’ ontologia fenomenologica di Teilhard de Chardin , 
Milano (Vita e pensiero) 1969, 222 p. ; Hans Latour, Das padagogische Denken Teilhards 
de Chardin , Frankfurt (P. Lang) 1977, 164 p. 
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un sens ? De son triple rayon visuel, a la fois phenomenologique, philoso- 
pjjique et theologique, Teilhard n’hesite pas a repondre affirmati vernent 
\ cette question, et non seulement en relation avec le passe de 1’histoire, 
mais encore avec son avenir. A Ia difference de Phistoire de Hegel, qui 
etait une «histoire sans lendemain», celle de Teilhard est surtout une 
phistoire du lendemain». Cependant, le couronnement final, eschato- 
logique de Phistoire, vers lequel tend la vision de Teilhard, est conditionne 
par le jeu mutuel de trois facteurs : il n’aura lieu que si les mecanismes 
de base continuent a agir, si la liberte humaine accepte de les assumer, 
de les orienter et de les mener jusqu’a leur terme, et si Omega ne finit 
pas par manquer, c’est-a-dire, s’il ne manque pas la reconnaissance d’Omega 
de la part de 1’humanite. Teilhard est optimiste, mais pas deterministe. 
En conclusion, la conception teilhardienne de Phistoire n’est ni plus ni 
moins, pour Bravo, qu’«une suggestion qui pourrait faire penser a une 
utopie, mais a une utopie basee sur 1’esperance absolue du christianisme» 
(p. 412). 

La philosophie de Teilhard presente des problemes delicats d’inter- 
pretation. J. M. Wrede, Die Einheit von Materie und Geist bei Teilhard 
de Chardin u , aborde le difficile probleme de la relation matiere-esprit. 
La position de Pauteur est negative. A son avis, la pensee de Teilhard 
constitue une espece de monisme spiritualiste, qui s’efforce de depasser 
1’opposition du materialisme et du spiritualisme, etablissant, d’un cote, 
le primat de 1’esprit, mais abolissant, de 1’autre, sa difference ontologique 
avec la matiere. Le probleme sous-jacent a cette interpretation est le 
sens ontologique ou phenomenologique d’une serie de textes de Teilhard. 
L’auteur penche pour le premier, et interprete en consequence la concep¬ 
tion de Teilhard comme une philosophie de Punite. 

Un autre theme delicat est celui du soi-disant« pantheisme» teilhar- 
dien. G. Dussault - L. Gendron - A. Haguette, Pantheisme , Aetion , Omega 
chez Teilhard de Chardin 35 le resolvent positivement dans le contexte de 
sa dialectique de 1’action et de son chemin rationnel vers POmega. Selon 
Teilhard, Punion differencie. L’univers en route vers POmega est en meme 
temps le lieu ou s’edifient et s’accentuent les personnes humaines. 

Les problematiques philosophique et theologique interferent cons- 
tamment chez Teilhard. Plus encore, la seconde est normalement le cou¬ 
ronnement de la premiere. Sans etre un theologien de metier, c’est un 
fait que Teilhard aborde la thematique theologique. Plus que d’une 
theologie proprement dite, il s’agit surement d’un niveau theologique de 
reflexion. Mais d’un niveau qui n’a rien de marginal, et qui, au contraire, 
nous conduit au centre meme de sa pensee, et generalement, il faut le 
reconnaitre, au centre du message chretien. Cela dit, 1’orientation gene- 

34 Michael Wrede, Die Einheit von Materie und Geist bei Teilhard de Chardin. Limburg 
(Lahn) 1964, 76 p. 

35 Gabriel Dussault S.I. - Louis Gendron S.I. - Andre Haguette S.I., Pantheisme , 
Aetion , Omega chez Teilhard de Chardin. Bruges-Paris (Desclee de Brouwer) 1967, 214 p. — 
Sur le theme de l’«action» est important 1’ouvrage de Philippe Bergeron, Uaction humaine 
dans Voeuvre de Teilhard de Chardin , Montreal (Fides) 1969, 324 p. L’auteur aborde cette 
thematique selon le triple niveau de la philosophie, de la theologie et de la vie spirituelle. 
L’action chez Teilhard englobe tout, depuis le travail le plus concret jusqu’a la recherche 
de 1’absolu. En meme temps, c’est une action qui oriente la vision et est orientee par elle. 
Il s’agit de « voir en avangant». Le parallelisme avec Kant et Blondel est interessant a cet 
egard. 
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rale de la pensee theologique de Teilhard est apologetique. Teilhard se 
propose de rendre la foi accessible a 1’homme d’aujourd’hui. II n’est pas 
etonnant, donc, que nous nous trouvions en presence d’un bon nombre 
d’ceuvres qui abordent cette thematique. 

Ainsi, par exemple, M. Corvez, De la Science a la foi : Teilhard de 
Chardin 36 , integre les points de vue de Teilhard a une ebauche actuelle 
de theologie fondamentale. H. Tanner, De la Science a la religion avec 
Teilhard de Chardin 37 , montre la place qui revient a Teilhard dans son 
propre chemin de 1’agnosticisme au catholicisme. G. H. Baudry, Ce que 
croyait Teilhard 38 , offre une synthese accessible de la foi de Teilhard 
dans ses aspects divers et complementaires : foi en Dieu, au monde, a 
1’homme, a 1’Eglise, a 1’avenir, a 1’amour. 

L’etude la plus complete a ce sujet est, sans doute, celle de J. F. 
Jarque, U apologetique dans la pensee et dans Voeuvre du P . Teilhard de 
Chardin 39 . Jarque affronte systematiquement Pensemble de 1’apologe- 
tique teilhardienne, ses sources, ses destinataires, ses principaux themes : 
le monde, 1’evolution, 1’homme, 1’action, le phenomene chretien, Omega, 
sa double methode intellectuelle et pratique : 1’invitation rationelle a 1’acte 
de foi et le temoignage d’une foi concrete qui incarne et sublime les va- 
leurs humaines. 

Si la reflexion theologique de Teilhard s’oriente vers 1’apologetique, 
son theme Central est toujours le Christ. Toutes les etudes consacrees a 
sa theologie s’accordent pour le souligner. Plus encore, on peut se per- 
mettre d’affirmer que 1’apport fondamental que Teilhard a fait a la theo¬ 
logie reside precisement dans la nouvelle maniere de considerer le vieux 
theme de la relation entre le monde et Dieu, autour de la figure du Christ 
universel. II n’est pas etonnant, donc, que la thematique christologique 
jouisse de la predilection des interpretes et ait ete 1’objet de plusieurs 
monographies. 

F. Bravo, Christ in the thought of Teilhard de Chardin 40 , aborda, il y 
a deja quelques annees, cette themati que dans une etude de debutant, 
encore trop generale. G. Maloney, The Cosmic Christ . From Paul to Teii - 


36 Maurice Corvez O.P., De la Science a la foi: Teilhard de Chardin. Tours-Paris (Mame) 
1964, 192 p. 

37 Henri Tanner, Le grain de seneve : De la Science a la religion avec Teilhard de Chardin. 
Saint Maurice (Ed. Saint-Augustin) 1967, 224 p. 

38 Gerard-Henry Baudry, Ce que croyait Teilhard. Paris (Mame) 1971, 202 p. 

39 Joan F. Jarque, L’apologetique dans la pensee et dans Voeuvre de P. Teilhard de Chardin. 
Paris (Desclee) 1970, 300 p. — Dans le bulletin anterieur nous nous referions a deux travaux 
remarquables du Pere Cb. d’Armagnac qui se rapportaient a notre sujet. II peut etre utile 
de rappeler que 1’auteur les reunit par la suite dans le volume suivant: Christian d’Arma- 
gnac S.I., Pierre Teilhard de Chardin , temoin de lafoi , Paris (Desclee) 1966. I/auteur presente 
la pens6e de Teilhard comme une apologetique moderne a la base scientifique. Sa structure 
logique residerait dans la convergence de deux reflexions et de deux mouvements : la re¬ 
flexion scientifique sur un univers en mouvement ascensionnel vers Pesprit, qui nous conduit 
a Phypothese de POmega, et la reflexion theologique sur la descente de Dieu dans le Christ, 
qui nous conduit a voir en lui la libre reponse divine aux aspirations de Punivers. Cette 
apologetique teilhardienne, bien qu’appropriee a la mentalit6 scientifique moderne, est ne- 
cessairement partielle. Aussi, d’Armagnac pense-t-il que, dans ce qu’on a Phabitude d’ap- 
peler une apologetique intrinseque, la methode teilhardienne de la convergence doit etre 
completee par la pascalienne du contraste. 

40 Francisco Bravo, Christ in the Thought of Teilhard de Chardin. Notre Dame, Indiana 
(University of Notre Dame Press) 1967, 192 p. 
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hard 41 , rattache la vision de Teilhard a la premiere tradition chretienne, 
de saint Jean et de saint Paul, a une serie de Peres grecs, comme Irenee, 
Origene, Athanase, les deux Gregoire, Cyrille d’Alexandrie et Maxime 
le Confesseur. On aurait pu faire la meme chose avec la tradition latine 
et medievale. 

Pour ce qui est de 1’aspect d’exposition, 1’etude la plus reussie est 
celle de Ch. F. Mooney, Teilhard de Chardin and the Mystery of Christ 42 . 
L’auteur developpe systematiquement la relation existante chez Teilhard 
entre le Christ, son incarnation, sa redemption, sa Parousie et le cosmos 
actuel et futur. Comme le note Mooney dans la preface, son intention 
est de recomposer et d’interpreter, a partir des notes eparses laissees par 
Teilhard, la symphonie encore inedite qu’il composa pour la plus grande 
gloire du Christ toujours plus grand. Mooney est sensible aux risques 
que comporte le projet de Teilhard, surtout celui d’un evolutionnisme et 
d’un incarnationnisme a outrance, mais il pense aussi que «1’effort theo¬ 
logique de Teilhard pour reconsiderer le mystere du Christ en termes de 
genese constitue un chemin viable, hien que parfois discutable, pour in¬ 
terpreter la revelation chretienne» (p. 282). 

Posterieurement, P. Schellenbaum, Le Christ dans Venergetique teil- 
hardienne 43 , a repris toute cette thematique christologique, mais dans 
un cadre plus vaste : la conception de la pensee de Teilhard comme une 
« energetique ». 

La these centrale de Schellenbaum correspond a celle qu’exposa, il 
y a deja quelques annees, le theologien evangelique G. Crespy : la clef 
de 1’intelligence de toute la pensee de Teilhard est tout simplement le 
Christ de la Parousie. Sur les traces de saint Paul, mais sensibilise par 
la decouverte de Fevolution, Teilhard pergut avec un eclat croissant la 
presence du Christ au terme de Phistoire de Phomme et du monde. D’ou 
la place predominante qui dans la structuration de sa pensee revient a ce 
que 1’auteur appelle P« energetique» : une vision de 1’homme en marche 
vers une plenitude qui correspond au Christ de la Parousie. 

A mesure que cette vision devient reflechie, elle se change en me¬ 
thode, la« methode energetique», inductive par sa genese, mais deductive 
par son principe de base, a savoir Pacte de foi surnaturel au Christ de 
la Parousie, auquel correspond, au niveau de la reflexion philosophi que, 
Poption d’un Omega transcendant, comprise dans la dialectique de Paction. 
Les deux perspectives sont independantes, mais la philosophique est sub- 
ordonnee a la theologique. En d’autres mots, le chemin ad fidem , deve¬ 
loppe par Teilhard dans sa dialectique de POmega, presuppose son enra- 
cinement intra fidem , une foi specifiquement chretienne, au centre de 
laquelle se dresse la figure du Ressuscite. « Sans Notre Seigneur, la terre 
est une impasse», declarait frequemment Teilhard. 

Comme il est naturel, 1’explicitation de cette methode va de pair 
avec 1’accroissement de la reflexivite de la vision. La methode se situe 
dans la logique de la vision et en emerge necessairement, a mesure qu’elle 
devient plus coherente. Cela dit, la se situe la seconde these de 1’auteur, 

41 George A. Maloney S.I., The Cosmic Christ: From Paul to Teilhard. New York (Sheed 
and Ward) 1968, vm-310 p. 

42 Christopher F. Mooney, S.I., Teilhard de Chardin and the Mystery of Christ. New York 
(Harper and Row) 1966, 288 p. — Voir aussi Gustave Martelet, Le Christ universel , dans 
Ltudes teilhardiennes , 3 (Bruxelles 1970) 51-62. 

43 Peter Schellenbaum, Le Christ dans Venergetique teilhardienne : Etude genevque. Pr 6~ 
face par Henri de Lubac. Paris (Ed. du Cerf) 1971, 461 p. 



514 


EUSEBI COLOMER S.I. 


cette fois de xaractere historico-genetique. L’evolution intellectueUe de 
Teilhard, de 1915 a 1945, correspond a la mise en marche progressive de 
la methode energetique. 

En realite, des 1916, les principaux elements de la vision teilhardienne 
1’anthropocentrisme de mouvement, l’ouverture de 1’action a un absolu* 
la perspective eschatologique, impiiquent deja cette future methode ener¬ 
getique, meme s’il faut attendre jusqu’en 1946 pour que Teilhard centre 
sur elle, theoriquement et reflexivement, toute sa pensee. 

En meme temps que cette etude historique-genetique, Schellenhaum 
elabore un travail delicat de systematisation et d’interpretation theolo¬ 
gique. L’energetique de Teilhard est une methode analogique, transposee 
en une vision evolutive du monde. Cette analogie est specifique au dyna- 
misme evolutif qui relie a Omega, Vanalogatum princeps , 1’homme qui se 
dirige vers Lui. La relation d’analogie entre Omega et Fhomme ne sug¬ 
gere pas seulement une harmonie ontologique entre les deux termes, mais 
en outre le pouvoir actif du premier sur le second. La plenitude ontique 
d 5 Omega suscite Fetre-plus de Fhomme. En definitive, la methode ener¬ 
getique repose sur la foi dans 1’action supreme de Dieu, qui se manifeste 
en Jesus-Christ. 

Ainsi, s’est ferme le cercie de la lecture teilhardienne de 1’auteur : 
la clef de la pensee de Teilhard est tout simplement celui qu’onze jours 
avant sa mort, il invoquait encore du nom du « grand Christ ressuscite», 
le « Christ toujours plus grand» de la Parousie. 

II est inutile de souligner la valeur de cette etude, une des meilleures 
que nous possedions sur la theologie de Teilhard. Soulignons seulement 
un fait : disciple du Pere de Lubac, Schellenhaum a fait un peu plus 
que s’inserer dans la ligne d’interpretation ouverte par celui-la : il Fa 
mise en ceuvre et, en meme temps, il en a jete les fondements historiques 
et theologiques. Desormais, avant de la tenir a 1’ecart ou de la depasser, 
il faudra affronter cet ouvrage. 

Il ne manque pas non plus dans la theologie de Teilhard des themes 
epineux. Le plus discute — pas precisement le plus discutable, du moins 
si on laisse de cote la discutee et discutable metaphysique de 1’union — 
est celui de la relation creation-evolution. Malheureusement, il n’existe 
pas encore de bonne monographie qui aborde cette problematique avec 
les categories adequates. 

G. Altner, Shopfungsglaube und Entwicklungsgedanke in der protestan - 
tischen Theologie zwischen Ernst Haeckel und Teilhard de Chardin 44 le 
fait a partir de la theologie protestante de la chute. H. G. Hengstenberg, 
Evolution und Schopfung : Eine Antwort auf den Evolutionismus Teilhard 
de Chardins , et, posterieurement, dans Mensch und Materie 45 , il aborde 
Teilhard avec 1’outillage de categories ontologiques, impermeables au fait 
evolutif. Son refus total de F« evolutionnisme» de Teilhard montre que 
1’auteur n’a pas compris la theorie de la « transformation creatrice», sur- 


44 Gunter Altner, Schopfungsglaube und Enwicklungsgedanke in der protestantischen Theo¬ 
logie zivischen Ernst Haeckel und Teilhard de Chardin, Zurich (EYZ Verlag) 1965, 136 p. 

45 Hans-Eduard Hengstenberg, Evolution und Schopfung : Eine Antivort auf den Evo¬ 
lutionismus Teilhard de Chardins , Munchen (Pustet) 1963, 256 p. ; Mensch und Materie: Zur 
problematik Teilhard de Chardins , Stuttgart (Kohlhammer) 1965, 198 p. Voir en particulier, 
sur le theme de Fame, Robert G. North S.I., Teilhard and the Creation of the Soul , Milwaukee 
(Bruce) 1967, xiv-318 p. 
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tout en ce qui concerne la place qui revient a Dieu dans la croissance de 
Petre qui a lieu dans Pevolution. 

En revanche, sans qu’il s’agisse d’un ouvrage inspire de Teilhard, 
le recueil d’articles de K. Rahner, publie en frangais sous le titre de Science , 
Evolution et Pensee chretienne 46 , eclaire theologiquement des aspects 
discutes de sa pensee, par exemple ceux qui ont trait a 1’union de 1’esprit 
et de la matiere et a la place de la christologie dans une vision evolutive 
du monde. Une preface du Pere Ch. d’Armagnac met en relief les points 
de contact existants entre ces deux grands penseurs jesuites. 

La problematique de Pevolution, dans sa multiple incidence theo- 
logique : evolution et creation, evolution et finalite, origine de 1’bomme 
et peche originel, evolution et incarnation, evolution et bistoire humai- 
ne, etc., est egalement 1’objet de Pimportante etude de M. J. Nicolas, 
Evolution et christianisme 47 . Le sous-titre de cet ouvrage, De Teilhard 
de Chardin a saint Thomas d’Aquin , reflete avec exactitude la position 
intellectuelle de 1’auteur. Le Pere Nicolas est un thomiste qui prend 
Teilbard pour interlocuteur afin d’apprendre de lui un point de vue que 
ne connaissait pas la tradition et, en meme temps, de le depasser, c’est- 
a-dire, comme le note son confrere de 1’Ordre, le Pere Labourdette, de 
mener sa vision de Pevolution « vers une forme ou ce qu’il apporte de 
meilleur permettrait a une pensee tbomiste de progresser sans se renier» 48 . 

La conception teilbardienne du peche originel et des prolongements 
cosmiques de 1’eucbaristie sont autant d’autres points discutes de la tbeo- 
logie teilbardienne. 

Le premier a donne lieu a plusieurs etudes, parmi lesquelles ressort, 
par son ampleur, celle de K. Scbmitz Moormann, Die Erbsunde : Uber - 
holte Vorstellung , bleibender Glaube 49 . Sans se borner a exposer le point 
de vue de Teilbard sur le pecbe originel, 1’auteur lui consacre son atten- 
tion dans plusieurs pages de son ouvrage. 

11 faudrait dire un peu la meme cbose du travail de G. Martelet, 
Resurrection , Eucharistie et genese de Vhomme 50 . Martelet ne cbercbe pas 
a etudier la pensee de Teilbard, mais a developper un tbeme tbeologique : 
1’interrelation resurrection-eucharistie par le biais d’une antbropologie 
actualisee, mais cette pensee feconde celle de 1’auteur et est, en meme 
temps, eclairee theologiquement par celle-ci, par exemple pour le theme 
des prolongements cosmiques de 1’eucharistie. Ce n’est pas par hasard 


46 Karl Rahner S.I., Science, evolution et pensee chretienne. Preface de Ch. d’Abmagnac 
S.I. Paris (Descite de Brouwer) 1967, 272 p. 

47 Marie-Joseph Nicolas O.P., Evolution et christianisme: De Teilhard de Chardin a saint 
Thomas d'Aquin. Paris (Fayard) 1973, 244 p. 

48 M. Michel Labourdette O.P., Anthropologie theologique et peche originel , dans Revue 
thomiste , 73 (1973) 657. 

49 Karl Schmitz-Moormann, Die Erbsunde: Vberholte Vorstellung , bleibender Glaube. 
Olten-Freiburg (Walter Verlag) 1969, 270 p. 

50 Gustave Martelet S.I., Resurrection , Eucharistie et genese de Vhomme : Chemins theo- 
logiques d’un renouveau chretien. Tournai (Desclee et Cie) 1972, 228 p. — Yoir aussi, 
du meme auteur, UAu-dela retrouve , Tournai (Desclee et Cie) 1974, ou il ne manque pas 
non plus un discret apport teilhardien. Teilhard de vanga les courants theologiques actuels 
dans la decouverte de ce qu’aujourd’hui, selon la phrase de E. Bloch, on a 1’habitude d’ap- 
peler«Das prinzip Hoffnung». Un expose systematique de la theologie de Teilhard en fonc- 
tion de 1’esperance se trouve chez Antonio Lopez Mendez, Die Hoffnung im theologischen Den - 
ken Teilhard de Chardins. Hoffnung ais Synthese : Versu ch einer systema tischen Darstellung, 
Bem-Frankfurt (P. Lang) 1976, 270 p. 
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que Martelet termine son ouvrage par une longue citation de La Me 
sur le monde. 

Sous le nom du Christ cosmique de Teilhard de Chardin 51 , A. Szek 
res a publie un recueil d’essais d’auteurs catholiques et protestants m " 
envisagent, dans 1’ensemble, la theologie de Teilhard. A cote de 1’article 
de 1’editeur sur la problemati que de la « transposition» et d’un autre de 
R. Leys sur la transformation teilhardienne de la notion traditionnelle 
du peche originel, les travaux de N. M. Wildiers, M. Faessler (Teilhard 
et Barth), et S. M. Daecke, qui s’efForcent respectivement de situer la 
pensee de Teilhard dans le contexte de la theologie catholique et evan- 
gelique, sont particulierement interessants. 

A cette derniere thematique, le meme S. M. Daecke a consacre son 
attention dans un ouvrage de plus grande envergure : Teilhard de Chardin 
und die evangelische Theologie 52 . L’auteur relie la pensee de Teilhard aux 
principaux courants de la theologie evangelique moderne (Barth, Bult- 
mann, Bonhoeffer et les actuels theologiens de 1’esperance, Moltmann 
et Pannenberg) et souligne la predominance dans cette derniere (avec 
1’unique exception de Tillich) d’un schema dualiste qui oppose d’une ma- 
niere draconienne la realite de Dieu et la realite du monde. A la monda- 
nite du monde s’oppose la non-mondanite de Dieu, tandis que chez Teil¬ 
hard, le monde est « milieu divin» et Dieu, a travers le Christ, a une 
reference mondaine. 


La vie spirituelle, nous 1’avons constate frequemment tout au long 
de ce bulletin, constitue une composante essentielle de la vision de Teil¬ 
hard. Le Pere H. de Lubac, a qui nous devions deja une serie d’etudes 
precieuses sur la theologie spirituelle de son vieil ami et confrere d’Ordre, 
a consacre dernierement son attention a un theme delicat et controverse, 
U Eternel Feminin 53 . Avec sa maitrise habituelle, 1’auteur analyse les 
trois textes : U Eternel Feminin (1918), & Evolution de la chastete (1934) 
et Le Feminin ou VUnitif (1950), ou Teilhard aborda avec audace le theme 
du feminin comme composante essentielle de 1’univers (depuis le sexe et 
la femme jusqu’a sa sublimation dans la Vierge Marie), en relation avec 
les deux themes voisins de 1’amour et de la chastete. De Lubac inter¬ 
prete la position de Teilhard comme un melange de temoignage person- 
nel et d’anticipation eschatologique. En tout cas, il s’agit d’une posi¬ 
tion d’exception qui ne pourrait pas sans risques se transformer en norme. 

Le livre s’acheve par un essai sur Teilhard et notre temps . Le travail 
illustre le changement d’attitude face a Teilhard qui s’opere dans l’£glise 
de 1’apres-concile. Maintenant, il ne s’agit pas tant de le defendre de 
1’accusation d’heterodoxie, que de le presenter comme un antidote contre 
certains maux qui aujourd’hui nous affligent. De Lubac se refere concre- 
tement au processus croissant de devitalisation des trois grands objets 

51 Le Christ cosmique de Teilhard de Chardin . Textes rassembles et pr^sentes par Attila 
Szekeres. Paris (Seuil) 1969, 435 p. 

52 Sigurd Martin Daecke, Teilhard de Chardin und die evangelische Theologie. Die Welt- 
lichkeit Gottes und die Weltlichkeit der Welt. Gottingen (Vandenhoek und Ruprecht) 1967, 
425 p. 

53 Henri de Lubac, S.I., ULternel Feminin: Ltudes sur un texte du Pere Teilhard de 
Chardin , suivi de Teilhard et notre temps. Paris (Aubier) 1968, 338 p. — Voir, comme com- 
plement, l’essai d’Emile Rideau, La sexualite selon le Pere Teilhard de Chardin , dans Nou- 
velle revue theologique , 90 (1968) 173-190. Plus recemment, la meme thematique a ete abordee 
par C. R. 0’Connor, Woman and Cosmos : The Femenine in the Thought of Pierre Teilhard 
de Chardin , Englewood Cliffs, N. J. (Prentice-Hall) 1974, xiv-188 p. 
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de la foi * foi en un Dieu personnel, foi en Jesus-Christ et dans le destin 
transcendant qu’il nous ouvre, et foi en l’figlise et dans sa mission. Un 
monde qui se dechristianise se vide interieurement d’abord de Dien, puis 
de Jesus-Christ, le Fils de Dieu, enfin de ce que celui-ci communique de 
divin a son figlise. Teilhard, en revanche, a insiste sur le chemin in¬ 
verse : pour lui, il n’y a pas de Dieu si ce n’est dans le Christ, et il 
!x’y a pas de Christ si ce n’est dans 1’Eglise. L’essai pourrait porter comme 
titre : « La Foi de Teilhard», puisqu’il developpe point par point sa posi- 
tion face a ces trois grandes realites de la foi : Dieu personnel, Jesus- 
Christ, figlise. 

La spiritualite de Teilhard a ete particulierement bien accueillie 
dans le milieu americain de la « cite seculiere». La vision du Milieu divin 
sur le sacre universel et la valeur religieuse de 1’effort humain apparais- 
sait dans ces milieux comme une reponse providentielle au defi lance par 
les courants contemporains de la « secularisation» et de la«mort» de 
Dieu. U n’est pas etonnant, donc, que ce soit d’Amerique que nous vien- 
nent les ceuvres les plus interessantes a cet egard. Mentionnons, entre 
autres, le volume ecrit en collaboration, publie par M. Kessler et B. Brown, 
Dimensions of the Future : The Spirituality of Teilhard de Chardin 64 , et 
les etudes de B. L. Faricy, Teilhard de Chardin 9 s Theologie of the Chris- 
tian in the World 55 , et de M. Gracia Martin, The Spirituality of Teilhard 
de Chardin 56 . La conviction qui preside a ces ouvrages est que la doc- 
trine spirituelle de Teilhard, en raison de la place qu’il accorde au deve- 
loppement naturel de 1’homme dans un univers centre surnaturellement 
sur le Christ, et du double rythme (priere-action, engagement-detache- 
ment) qui la constitue, reprend 1’essentiel de la spiritualite chretienne 
classi que, et repond, en meme temps, aux necessites de 1’homme d’au- 
jourd’hui. 

Il reste a resumer un large eventail d’etudes qui abordent 1’impor- 
tant theme des influences et des parallelismes. 

Sur 1’influence de Bergson et de Blondel sur la genese de la pensee 
de Teilhard, nous avons deja donne les references essentielles dans notre 
precedent bulletin bihliographique. L’influence du Cardinal Newman 
a ete 1’objet d’un travail recent 57 . 

La repercussion, sur Teilhard, de la theologie apprise a Ore Place 
attend encore une etude serieuse. Par contre, nous comptons avec une 
bonne monographie sur une autre influence essentielle chez Teilhard, celle 


54 Marwin Kessler S.I. - Bemard Brown S.I., Dimensions of the Future: The Spiri¬ 
tuality of Teilhard de Chardin. Washington and Cleveland (Corpus Books) 1968, vin-216 p. — 
Dans les universites americaines, de nombreuses theses sur la pensee de Teilhard ont 6te pre- 
sentees ces demieres annees. Le lecteur interesse trouvera les references necessaires dans 
la Bibliographia de historia S. I. du Pere L. Polgar, dars cet AHSI. 

55 Robert L, Faricy S.I., Teilhard de Chardin 1 s Theology of the Christian in the World. 
New York (Sheed and Ward) 1967, xyiii- 236 p. — Voir, du meme auteur, The Value of 
Human Endeavor According to Pierre Teilhard de Chardin , Washington (Catholic University 
of America) 1966, 282 p. 

56 Maria Gracia Martin I. H. N., The Spirituality of Teilhard de Chardin, Westminster - 
New York (Newman Press) 1968, 134 p. — Voir aussi Thomas Corbishley, S J., The Spiri¬ 
tuality of Teilhard de Chardin , London (Collins) 1971, 126 p. ; Karl Pfleger, Christusfreude: 
Auf den Wegen Teilhards de Chardin , Frankfurt (Knecht) 1973, 206 p. 

57 Cf. Helmut Reinhalter, Der Einfluss Kardinals Newmans auf Teilhard de Chardin , 
dans Evolution der Welt: Versuche uber Teilhard de Chardin , heraugegehen von Helmut Rein¬ 
halter (Innsbruck 1973) 77-94. 
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de la spiritualite ignacienne. J. Laberge, Pierre Teilhard de Chardin et 
Ignace de Loyola 58 , a suivi, en effet, au fil de ses propres notes de retraite 
1’attitude de Teilhard face aux Exercices spirituels du « Pere Ignace »* 
II s’agit, comme il arrive toujours chez Teilhard, d’une attitude faite i 
la fois de fidelite et de liberte, fidelite a la pratique de la retraite annuelle 
et liberte dans la maniere de la faire, voire devant le texte meme d’Ignace 
A cet egard, l’auteur s’arrete sur la reinterpretation teilhardienne des 
grands themes ignaciens : Principe et fondement, peche, Royaume du 
Christ, discernement et election, passion, resurrection, Eglise et contem- 
plation pour atteindre l’amour. Un appendice inclut le texte inedit des 
notes de retraite de Pannee 1922. Une chose est claire : si Teilhard s’ef- 
force de « transposer» les themes ignaciens, c 5 est qu’il a ete prealable- 
ment marque par eux. 

Le christocentrisme de Teilhard a sans doute de nombreux prece- 
dents dans la tradition theologique, encore qu’il soit tres difficile de deter¬ 
miner s’il s’agit d’influences authentiques ou simplement de points de 
contact. Mentionnons, en tout cas, quelques travaux qui relient Teilhard 
a certains grands theologiens du passe, comme saint Irenee 59 , saint Bona- 
venture 60 et Duns Scot 61 . 

Un inventaire exact des parallelismes entre Teilhard et d’autres 
auteurs depasserait largement les limites que nous nous sommes fixees 
dans ce bulletin. Nous nous bornerons, donc, a rappeler quelques-uns 
des plus remarquables. 

La parente contrastante entre Pascal et Teilhard a ete mise en relief 
par M. Pontet, Pascal et Teilhard temoins de Jesus-Christ 62 . Tous les 
deux coincident sur la conscience d’une crise d’epoque (Pangoisse de 
Phomme perdu d’abord dans 1’espace et ensuite dans le temps) et sur Ja 
volonte de la transformer en point de depart d’un chemin vers Jesus- 
Christ. Toutefois, leurs deux chemins vont en sens contraire : apologe- 
tique de 1’insuffisance, de la misere de Phomme chez Pascal, et apologe- 
tique de Paccomplissement, de la grandeur de Phomme et de son projet 
historique chez Teilhard. 

Les relations entre Teilhard et Marx ont continue a etre au centre 
de Pattention de plusieurs auteurs 63 . P. Grenet a consacre a ce theme 
une etude severe, mais aussi, en partie, eclairante, Teilhard de Chardin 


58 Jacques Laberge S.I., Pierre Teilhard de Chardin et Ignace de Loyola: Les notes de 
retraite ( 1919-1955 ). Paris (Desclee de Brouwer) 1973, 238 p. 

59 Cf. D. S. Kim, Irenaeus of Lyons und Teilhard de Chardin: A comparative study of 
« recapitulation » and « omega », dans Journal of Ecumenical Studies , 13 (1976) 69-93. 

60 Cf. Ewert Cousins, Teilhard de Chardin et Saint Bonaventure , dans Etudes franciscai- 
nes, 19 (1969) 175-186. 

61 Cf. Gerardo Cardaropoli O.F.M., II cristocentrismo nel pensiero di Duns Scoto e di 
Teilhard de Chardin , dans De doctrina Joannis Duns Scoti , III : Problemata theologica (Roma, 
Commissio Scotistica, 1968) 259-290. 

62 Maurice Pontet S.I., Pascal et Teilhard temoins de Jesus-Christ. Paris (Desclee de 
Brouwer) 1967, 222 p. — Voir aussi Marie-Joseph Nicolas, Le Christ selon Pascal et Teil¬ 
hard de Chardin , dans Revue thomiste , 71 (1971) 381-403. 

63 Cf. Rene Bissieres - Jacques Vacherot, Science , seule esperance? Marx? Teilhard? 
Paris (Ed. Ouvrieres) 1966, 416 p. — Voir aussi Carlos Yalverde S.I., Teilhard y el mar- 
xismo , dans Teilhard de Chardin filosofo , numero sp6cial de la revue Pensamiento , 26 (1970) 
231-253 ; et le volume Evolution , Marxism and Christianily: Studies in the Teilhardian Syn¬ 
thesis , London (Garnstone} 1967. 116 n. 
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et le marxisme 64 . Qui apporte de Peau au moulin de qui ? se demande 
1’aUteur. « Teilhard est-il en passe de marxiser les chretiens, ou de chris- 
tianiser les marxistes?» (p. 589). Sa reponse est qu’il n’existe pas de 
motif fonde ni pour cette crainte, ni pour cet espoir. Teilhard et Marx 
presentent, sans doute, un tronc commun (primat du devenir et du tout), 
mais iis different par leur methode, phenomenologique chez le premier, 
et dialectique chez le second. En consequence, « ce n’est pas par leur 
tronc commun qu’ils peuvent s’influencer mutuellement (si etrange que 
ce soit), mais par la frange d’eux-memes qu’ils secretent sans le vouloir : 
la philosophie de la nature dans laquelle iis retombent malgre eux» (p. 600). 
Comme on le voit, 1’auteur revient sur une these anterieure : Teilhard 
serait « un philosophe malgre lui». Thomiste convaincu, Grenet le ren- 
voie a F« experience de 1’etre». 

Entre autres auteurs dont les points de contact avec Teilhard ont 
ete 1’objet d’une etude approfondie, on trouve egalement le philosophe 
Klages 65 , le theologien Moltmann 6C , et le penseur religieux indien Auro- 
bindo 67 . 

Sur le plan de la doctrine spirituelle, la comparaison avec un autre 
grand spirituel d’Occident, saint Jean de la Croix, est eclairante. F. K. 
Nemeck, Teilhard de Chardin et Jean de la Croix 68 a mis en relief la« con- 
vergence» et la « complementarite» qui existent, en depit des apparences, 
entre ces deux hommes si eloignes l’un de l’autre, dans le temps et dans 
1’attitude spirituelle. 

Mentionnons enfin, a titre de complement, le volume ecrit en colla- 
boration, publie par H. J. Cargas, The continuous flame : Teilhard in the 
Creat Traditions 69 . Le lecteur interesse y trouvera une serie de paralle- 
lismes suggestifs entre Teilhard et un groupe nombreux d’auteurs anciens 
et modernes, comme Dante, Tennyson, Whitman, Jung, Camus, Bonhoef- 
fer, Mac Luhan, etc. 

7. Conclusion . 

Teilhard de Chardin a ete et est un auteur discute. Nous manque- 
rions donc a 1’objectivite, si nous passions sous silence un groupe nom¬ 
breux d’ouvrages qui ont severement critique sa pensee. Parmi eux, les 


64 Teilhard de Chardin et le marxisme , dans Revue thomiste , 72 (1972) 588-617. Voir aussi, 
du meme auteur, Teilhard de Chardin et Vexistentialisme , ibid., 69 (1969) 412-433 ; Teilhard 
de Chardin et le positivisme , ibid., 70 (1970) 604-627. 

65 Cf. Emst Frauhingeer, Auf Spuren des Geistes. Ein Neurologe mit Ludwig Klages 
und Teilhard de Chardin. Stuttgart (Huber) 1974, 240 p. 

66 Cf. Joseph Arnaud, Tdches humaines , espoirs humains et esperance chretienne chez 
Teilhard et Moltmann , dans Recherches et reflexions sur Vesperance chretienne aujourd'hui (Paris, 
Ed. ouvrieres, 1974) 79-116. 

67 Cf. Robert Charles Zaehner, Evolution in religion: A Study in Sri Aurobindo and 
Pierre Teilhard de Chardin , Oxford (Claredon Press) 1971, x-122 p. ; Jan Feys, Evolution 
in Aurobindo and Teilhard , Calcutta. / (K. L. Mukhopadhyay) 1973, 276 p.; Ismael Quiles S.I., 
EI hombre y la evolucion segun Aurobindo y Teilhard , Buenos Aires (Ed. Depalma) 1976, 
xxiv-154 p. 

68 Francis Kelly Nemeck Teilhard de Chardin et Jean de la Croix. Les« passivites» 

dans la mystique teilbardienne comparces a certains aspects de la « nuit obscure» de saint 
Jean de la Croix. Paris-Tournai-Montreal (Desclee et Cie) 1975, 144 p. 

69 Harry J. Cargas, The continuous flame : Teilhard in the great traditions. St Louis (B. 
Herder) 1970, vn-128 p. 
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pamphlets deformants et, parfois, diffamatoires, ne manquent pas 70 
Mais, il y en a aussi quelques-uns qui ont pour auteurs de sages theolo- 
giens qui, tout en reconnaissant la bonne foi de Teilhard, se croient dans 
1’obligation de defendre Plllglise de la contamination du teilhardisme 
Tei est entre autres le eas du Cardinal Cb. Journet 71 , de Mgr Combes 7 * 
et, surtout, du Pere Pb. de la Trinite 73 . Ces critiques theologiques ont 
influe sur certains grands esprits, comme E. Gilson 74 , J. Maritain 75 , et 


70 Tei est le cas, pour ne citer que deux exemples indiscutables, des ouvrages de Nor- 
bert Hugede, Le cas Teilhard de Chardin , preface de Jean Rostand, Paris (Fischbacher) 
1966, 208 p., et de Rene Valneve, Teilhard Vapostata , prefazione di Marcel de Corte, Roma 
(Volpe) 1971, 122 p. Pour se faire une idee des sources et des arguments dont se nourrit cette 
litterature, on lira avec fruit le livre, d’ailleurs bien intentionne, de Manuel DEL Portillo S.I. 
Teilhard de Chardin: un autor discutido , Madrid (Chez TAuteur) 1973, 353 p. Comme le 
note le Pere de Lubac, l’« auteur y a rassemble toutes les critiques, jusqu’aux plus ridicules. 
A ce titre, c’est un recueil precieux» ( Teilhard posthume , p. 23). 

71 Charles Journet, Pierre Teilhard de Chardin penseur religieux , dans Nova et vetera , 
41 (1966). Le Cardinal Journet souligne la coherence logique de la pensee de Teilhard : il 
s’agit d’une synthese indissociable. Il faut Taccepter ou la refuser en bloc. Si on la re¬ 
fuse, on acquiesce a la revelation chretienne telle qu’elle a ete conservee et developpee par 
le magistere du long des siecles. « Si au contraire nous acceptons la vision teilhardienne du 
monde, nous savons des le debut quelles notions du christianisme traditionnel devront etre 
transposees et auxquelles il nous faudra dire adieu : Creation, Esprit, Mal, Dieu (et plus 
specialement P6ch6 originel, Croix, R6surrection, Parousie, Charite...)» (p. 150). 

72 Cf. Andre Combes, Teilhard de Chardin et la sainte evolution : presentation, notes, 
biographie, bibliographie. Paris (Seghers) 1969, 192 p. Combes reprocbe a Teilhard le 
caractere personnel de sa problematique et de ses Solutions, sans bases suffisantes ni dans 
la Science ni dans la foi, et une etrange fascination de 1’avenir qui l’amena a devenir une 
sorte de prophete. 

73 Cf. Philippe de la Trinite O.C.D., Teilhard de Chardin: etude critique , I: Foi au 
Christ UniverseU Paris (La Table Ronde) 1968, 249 p. ; Id., Pour et contre Teilhard penseur 
religieux , Saint Cenere (Ed. Saint-Michel) 1970, 230 p. Dans ce second ouvrage, Tauteur 
se fait T6cho de la discussion suscitee autour de Teilhard. Les divers commentateurs sont 
ranges dans le groupe «pour» ou « contre», « selon qu’ils nous paraissent repondre par oui 
ou par non a la question suivante : la substance ou, si Ton prefere, le sens, le dynamisme 
profond du teilhardisme sont-ils bons ou non?» (p. 13). Comme il faut s’y attendre, les 
premiers sont critiques et les seconds loues. Le premier ouvrage est plus important. Adver- 
saire du «teilhardisme» des la premiere heure—la distinction entre Teilhard et le teilhar¬ 
disme est utilisee pour sauvegarder la bonne foi de Thomme et du chretien — Tauteur le 
definit comme «une erreur syncretique de type cosmo-religieux, placee sous le signe d’un 
vague panchristisme» (p. 236). Selon Tauteur donc,« Teilhard, a tout prendre, n’a fait qu’ex- 
primer sous de multiples aspects une seule et meme intuition fondamentale, disons celle de 
Tevolution spiritualisante de la Materia matrix jusqu’au point Omega, qui est le Christ en 
sa plenitude» (p. 83). 

74 Etienne Gilson, Le cas Teilhard , en Trois legons sur le thomisme et la situation presente , 
dans Seminarium , 17 (1965) 720-737. De 1’avis de Gilson, «la theologie teilhardienne est 
une gnose chretienne de plus, et comme toutes les gnoses de Marcion a nos jours, c’est une 
theologyfiction» (p. 716). 

75 Jacques Maritain, Lepaysan de la Garonne. Un vieux lalc s’interroge a propos du temps 
present. Paris (Desclee de Brouwer) 1966, 192 p. Pour Maritain, Teilhard « etait decide- 
ment un grand imaginatif» (p. 390). A Torigine de sa pensee,« il y a eu une intuition poe- 
tique — extraordinairement puissante — de la valeur sacree, et sans limite assignable, de 
la nature creee» (p. 175). Cette intuition fut ensuite mal conceptualisee a Taide de 1’idee de 
Tevolution, donnant lieu a un torrent d’idees, ou Science, foi, philosophie, theologie et mys- 
tique se melent et se confondent inextricablement. Ce que Teilhard aurait pu nous donner, 
c’etait seulement un grand poeme. Mais, de fait, il nous a donn£ un peu plus. Et ce quelque 
chose en plus qu’il y a chez Teilhard, « c’etait quand meme un peche contre 1’intellect, et 
irreparable» (p. 177), meme s’il le commit innocemment. 
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j), von Hildebrand 76 , et les ont compromis dans une croisade antiteil- 
fiardienne qui, de fait, a contribue a confirmer le « mythe» qu’ils cher- 
chaient a exorciser. La situation des esprits dans 1’fCglise de l’apres-con- 
c ile, dechiree entre un integrisme farouche et un progressisme infantile 
et irresponsable, explique suffisamment tous ces exces. Le Pere H. de 
Lubac, dans Teilhard posthume 77 , un livre de souvenirs et de « mises au 
point», offre a cet egard une serie de remarques intelligentes qui peuvent 
aider, ainsi 1’esperons-nous, a liberer Teilhard d’une legende depourvue 
fie bases solides. 

En tout cas, aujourd’hui les eaux rentrent lentement dans leur lit. 
XI y a, avant tout, un fait evident : 1’astre de Teilhard decline. Sa pen¬ 
see n’est plus a la mode. II s’agit d’un fait normal dans un monde, 
comme le notre, ou les courants d’actualite naissent et meurent, comme 
les fleurs d’un jour, en fonction d’un jeu de facteurs complexe. Dans 
1’actuel declin de Teilhard se sont conjugues des facteurs ecclesiaux et 
culturels de nature tres differente. Au sein de 1’figlise, la ligne de feu 
de la problemati que theologique a depasse largement les limites, en de¬ 
finitive modestes, de la perspective teilhardienne. Ce qui aujourd’hui 
est en question, dans beaucoup d’esprits, c’est le noyau meme de la foi 
chretienne. A cela il faut ajouter, en dehors de 1’Eglise, un changement 
decisif de signe dans la problematique intellectuelle. Science et philo- 
sophie semblent renoncer a la recherche du « sens». Elles se contentent 
du devoilement de « structures» et de « signifies». Les anciennes posi- 
tions « humanistes» sont rapidement abandonnees au nom d’un « a-huma- 
nisme» qui n’hesite meme pas a proclamer 1’insignifiance de 1’homme. 
Teilhard, en revanche, fut un chercheur passionne du«sens». Sa pensee 
nait de la volonte decidee de trouver une «place» pour 1’homme dans 
le sein, apparemment insignifiant, des choses. 

Cela signifie-t-il que 1’entreprise de Teilhard s’est degonflee tout a 
coup comme un de ces ballons multicolores qu’on offre aux enfants a la 
foire ? Au contraire. C’est maintenant que nous pouvons la comprendre 
a sa juste valeur. Ses limites sont devenues plus claires pour nous, mais 
aussi, par contraste, son profond sens humain et chretien. Maintenant, 
nous nous rendons compte qu’un projet comme celui de Teilhard ne pou- 
vait naitre qu’a 1’horizon de la foi chretienne. La foi presuppose la con- 
viction de la valeur et de la primaute cosmique de 1’homme — une con- 
viction que la conscience porte toujours en elle d’une certaine maniere — 
et en meme temps la confirme jusqu’a une extremite inouie. Teilhard a 
fait de cette conviction et de sa confirmation chretienne le pivot de son 
oeuvre. C’est pourquoi, je vois sa pensee comme une invitation heroique 
a 1’esperance et, en meme temps, comme une tentative — historiquement 
conditionnee, aussi excessive et unilaterale que l’on voudra, mais egale- 
ment orientee dans la bonne direction — de mener a bien la tache que le 

76 Cf. Dietrich von Hildebrand, Trojan Horse in the City of God , Chicago, Illinois (Fran- 
ciscan Herald Press) 1967, xiv-264 p. Voir, en particulier, 1’appendice, Teilhard de Chardin; 
A false Prophet (p. 227-253). D. von Hildebrand trouve chez Teilhard <c un renversement 
complet de la hierarchie chretienne des valeurs : pour lui, les processus cosmiques comptent 
plus que 1’ame individuelle. La recherche et le travail sont au-dessus des valeurs morales... 
Le progres dans la conquete et la totalisation du monde vaut plus que la saintete» (p. 24-1). 

77 Henri DE Lubac S.I., Teilhard posthume : Reflexions et souvenirs. Paris (Fayard) 1977, 
155 p. — On trouvera une information objective et assez complete, avec de nombreuses 
indications bibliographiques, du grand debat autour de Teilhard chez Rosino Gibellini, 
La discussione su Teilhard de Chardin , Brescia (Queriniana) 1968, 272 p. 
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Nouveau Testament assigne aux chretiens :« Glorifiez en vos coeurs Notre- 
Seigneur Jesus-Christ et soyez toujours prets a temoigner votre espoir a 
quiconque vons le demandera» (I Pe. 3, 15) 78 . 


78 I/auteur de ce bulletin bibliographique y a omis ses demigres Studes sur Teilhard de 
Chardin. Nous tenons 4 relever ici un ouvxage qui touche directement quelques-uns des 
points traites dans ces pages : Eusebi Colomer S.I., Hombre y Dios al encuentro, Antropo- 
logia y teologia en Teilhard de Chardin . Barcelona (Herder) 1974, 480 p. L’auteur y aborde 
successivement les themes suivants : Teilhard philosophe de Thomme (ch. i) ; sa situation 
face a Monod (ch. ii) ; la convergence de socialisation et personnalisation (ch. m) ; la montee 
vers Dieu-Om6ga (ch. iv) ; les modes de l’action divine en un monde 6volutif (ch. v); les 
lignes de force de la spiritualit6 du Milieu divin (ch. vi) ; Phumanisme religieux de Teilhard 
face aux humanismes s6culiers actuels (ch. vii). En un demier et long chapitre (p. 253 a 
467) 1’auteur oflfre un « panorama» bibliographique sur Teilhard. On y trouvera une pre- 
sentation m6thodique des ceuvres de Teilhard et des nombreux 6crits sur Teilhard. — N, 
de la R, 
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Thomas H. Clancy, S.J. An Introduction to Jesuit Life . The Constitu - 

tions and History through 435 years. — Saint Louis (Institute of 

Jesuit Sources) 1976, 8°, xvi-407 p. ; typescript. 

One would not expect the Provincial of one of the most extensive 
Jesuit Provinces to have time for original research in the history of the 
Order. The reader might, however, expect from his pen insights that 
would not be within the compass of a researcher removed from the day- 
to-day business of the order. An Introduction to Jesuit Life fulfills both 
expectations. 

Father Thomas Clancy of the New Orleans Province has uncovered 
little new material; but he has brought a fresh viewpoint to many matters 
common to general histories of the Society ; and he has given emphasis 
to aspects of the past that come to the attention of superiors more often 
than to workers in the field, such as Ignatius’ great concern for formation 
and the problems of the first generation of elederly Jesuits (pp. 135-138). 

He devotes considerable time to the historical context wherein the 
Society developed. He discusses at length interesting facets underplayed 
by general histories in English. He illumines the Society’s development 
by comparing it with other religious institutes, especially the Franciscans 
and Dominicans. He does not cover ali events in the history of the 
Order ; but he highlights significant matters, with awareness of recent 
scholarship, such as Father Laszlo Lukacs’ valuable studies of the pro- 
fession (p. 108), and of the Jesuit educational apostolate. (Digested in 
the Appendix III, p. 286 ff.). 

The author does not hesitate to criticize, as in the case of the refusal 
of missionaries to develop native vocations for so long a time ; and the 
original efforts of Propaganda Fide that so often were counter-productive ; 
he enlightens a given period by means of comparisons with other similar 
periods or trends ; for example, in a discussion of the recent decline in 
vocations, he explores three other periods of steady lesser percentages 
(p. 188). He dates the siege mentality of the Church not to the Counter- 
Reformation of the 16th century, but to the Counter-Enlightenment of 
the post-French Revolutionary period (p. 189). 

Naturally, this type of approach raises questions and provokes dis¬ 
cussion. One may hope that it also elicit further analyses of questions 
Father Clancy proposes. In a late chapter, he contrasts the limited 
number of great names in the decades previous to Yatican II with the 
flowering of the early Society. He talks of the obstacles such now-recog- 
nized men as Teilhard de Chardin and John Courtney Murray faced. 
He includes in an appendix a letter of Gerard Manley Hopkins, who ar¬ 
gues that 66 brilliancy does not suit us. ” Clancy himself points to the 
push for teamwork and team achievement. He mentions the close- 
mindedness of so many to the great thrusts of the 19th century toward 
freedom and social justice, and the 44 somewhat mechanical rigor ” that 
seemed to characterize the pronouncements of the Society in the period 
after the 27th General Congregation in 1923 (p. 202). He might profit- 
ably have explored the attitudes of administrators in the period immedia- 
tely preceding Yatican II, especially the concentration of publicity on 
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the one in charge to the neglect of other achievers. Perhaps the general 
public simply did not hear of the outstanding men in many provinces 
of the Society. The Society could well profit from further analysis of 
programs that failed, such as the extensive Institute for Social Order 
efforts in the United States in the late 1940’s (p. 220). Facing its failures 
can be as profitable as building on its successes. 

The perimeters of this book, in conclusion, stem from the nature 
and purpose of its composition ; it grew out of lectures Provincial Clancy 
gave to the tertians of his and the Maryland Province. English-language 
readers can be glad he and the Institute of Jesuit Sources have made 
these observations accessible to the English-reading public. 

Saint Louis , Saint Louis University . W. B. Faherty, S.J. 


Candido de Dalmases [S.I.]. El padre maestro Ignacio . Breve biografia 
ignaciana. — Madrid (Editorial Catolica) 1979, 12°, xiv-258 p. (=BAC 

Popular, 22). 

La Biblioteca de autores cristianos ha concebido el proposito de publi- 
car en la serie popular de sus vidas de santos una biografia breve de san 
Ignacio. Ha sido un acierto haber encomendado la redaccion de esta obra 
al padre Candido de Dalmases, y ha sido una feliz ocurrencia dei autor 
haber titulado su obra con una de las expresiones mas clasicas de sus 
contemporaneos al referirse al fundador de la Companla de Jesus : El 
padre maestro Ignacio . 

A primera vista pudiera parecer inadecuado encomendar la compo- 
sicion de un libro « popular» a un investigador historico de la talla dei 
padre Dalmases, que ha empleado toda su vida en la investigacion y en 
la publicacion critica de las fuentes historicas sobre san Ignacio. La 
dificultad se deja sentir a traves de toda la obra : porque el publico medio, 
que la leera, corre el evidente peligro de no apreciar suficientemente la 
riqueza y la exactitud de las numerosisimas citas implicitas, que con rigor 
cientifico actualizado aduce constantemente el autor en su pequeno 
libro ; y el investigador, o al menos, el familiarizado con la lectura de 
las fuentes historicas ignacianas, echara continuamente de menos las 
citas de esas fuentes, que han sido omitidas sistematicamente para reducir 
el libro a un corto numero de paginas y para no abrumar al lector, al cual 
esta dedicada la obra, con las imnumerables citas que hubieran sido ne- 
cesarias. 

La primera parte dei libro esta consagrada a la vida de Ignacio antes 
de su conversion : quizas podra parecer a algunos de una longitud des- 
proporcionada, si se tienen en cuenta el periodo que abarca y la trascen- 
dencia de los acontecimientos que en ella se mencionan. Sin embargo, 
esta extension viene justificada, por las abundantes investigaciones per¬ 
sonales dei autor en este periodo, junto con las de otros autores recientes, 
y por la escasa importancia que han concedido otros autores al influjo 
dei pais, de la familia y de los acontecimientos de su juventud en la vida 
posterior de Ignacio. 

En los anos de su conversion y formacion religiosa y literaria se in¬ 
siste con particular atencion en la importancia de los acontecimientos de 
Manresa y Barcelona, vestigio dei origen catalan dei padre Dalmases. 
La peregrinacion a Tierra Santa, a pesar de su brevedad, se refiere con tal 
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lujo de detalles preciosos, que dificilmente se encuentran en otros autores 
con tanta abundancia. 

EI periodo de Paris, el breve viaje a Espana y los origenes de la 
Compania en Venecia y sus cercanias y luego en Roma, contienen, como 
siempre, referencias detalladas de incalculable valor. 

Pero, sobre todo, el periodo romano de la vida de Ignacio (1538- 
1556), especialmente como preposito general de la Compania — no ob¬ 
stante la dificultad particular que ofrece, reconocida ya por Hugo Rabner 
y por A. Ravier — constituye una de las partes mas ricas de esta obra. 
La accion apostolica dei santo en la ciudad, en primer lugar ; su influjo 
en las diversas partes dei mundo en la defensa de la fe, en el anuncio 
dei evangelio, en la union de los cristianos ; y su accion silenciosa desde 
las « cameretta» de la casa profesa, como fundador de la Compania y 
autor de las Constituciones, como superior general, como superior local 
y maestro de novicios en Santa Maria de la Estrada ; todos estos aspectos, 
analizados brevemente pero basta en sus mas minimos detalles, enmar- 
cados dentro de las perspectivas de su epoca y dei reinado de cuatro papas, 
constituyen un retrato genuino de lo que fue Ignacio. 

El publico, en general, apreciara el valor de esta bistoria, narrada 
con un estilo claro y sencillo, con abundancia de detalles pintorescos y 
bien fundados, con serenidad y sin aire de polemica ; con referencias 
precisas al ambiente historico — romano y universal — en que trascurre 
la vida agitada dei santo, ya sea al compas de los acontecimientos que 
se narran, ya sea al principio y al fin de la obra, con sendos cuadros sobre 
la « cronologia de la vida de Ignacio y hechos contemporaneos» (resumen 
de otra mas larga, que el autor presento en las Obras completas de san 
Ignacio) y con una relacion sobre el« estado de la Compania a la muerte 
de san Ignacio», con la que concluye practicamente el libro. 

El lector mas exigente podra comprobar, en el trascurso de su lec¬ 
tura, la exactitud de los nombres, de las fechas, de los mas minimos de¬ 
talles de los acontecimientos contemporaneos. Pero, ademas, podra 
advertir con gozo, si esta familiarizado con la bibliografia ignaciana mas 
reciente, el reflejo de las ultimas investigaciones sobre cada terna. Real- 
mente el autor ha realizado el programa que se habia trazado, como el 
mismo declara en su prologo :« repetir los ensayos de una biografia total». 

El padre Dalmases no ha pretendido hacer de su obra popular una 
obra literaria y fascinante por su estilo. Quizas hubiera estado fuera 
de lugar. Creemos, sin embargo, que el publico al cual se dirige el autor, 
leera con avidez este libro, que podemos calificar de « extraordinario» en 
su genero, y que al fin de su lectura experimentara una profunda simpatia 
por esta figura, rica y singular, de Ignacio, que el autor nos presenta sobria- 
mente, pero con una inconfundible simpatia y devocion. 

Personalmente, echo de menos que un esfuerzo tan grande como el 
que ha hecho un autor que conoce, probablemente como nadie, la histo- 
riografia de Ignacio, no se hubiera completado con las notas criticas de 
sus fuentes. La obra hubiera resultado entonces « perfecta» y de incal¬ 
culable utilidad para los que estudian la vida y la espiritualidad dei santo. 
Pero reconozco que ha sido necesario sacrificar este objetivo con una op- 
cion clara, que el autor se planteo desde el principio, tratandose de una 
edicion popular, que de lo contrario hubiera debido aumentar considera- 
blemente su amplitud. j Ojala que las fuerzas de que todavia dispone el 
padre Dalmases le consientan ofrecernos otra Vida «cientifica» de Ignacio ! 

Roma . L. Gonzalez S.I. 
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Juan M. Garcia-Lomas S.I. « Con temor y amor». La jisionomia espiri - 

tual de san Francisco de Borja. — Roma (Centrum ignatianum spiri- 
tualitatis) 1979, 8°, 495 p. ; policopiado. 

La discutida figura de san Francisco de Borja no puede ser recta- 
mente interpretada si no se penetra en lo intimo de su espiritualidad. 
Este es el objetivo que se propone el autor de este libro, presentado en 
1972 como tesis doctoral en la Universidad Gregoriana. El terna es difi- 
cil, tanto si se considera a Borja como escritor ascetico, como si se quieren 
sondear los secretos de sus relaciones con Dios. El A. afronta el problema 
en toda su amplitud, realizando el primer estudio de conjunto sobre la 
espiritualidad borgiana. 

Como hilo conductor escoge una expresion que, con varios matices, 
recurre frecuentemente en los escritos dei santo : « Con temor y amor». 
La eleccion es acertada, pero para valorarla justamente es preciso tener 
en cuenta que el termino « temor» es polivalente, y que puede ser sus- 
tituido por otros, como son el dolor y la confusion. Este ultimo es acaso 
el sentimiento mas caracteristico. Lo cierto es que la espiritualidad de 
Borja, esencialmente afectiva, gira siempre en torno a estos dos polos : 
la consideracion de los beneficios divinos y la reflexion sobre si mismo ; 
o, segun una expresion que recurre innumerables veces en sus escritos, 
en una u otra forma : lo que Dios bizo por mi, y lo que yo he hecbo por 
fil. Este es el terna dei capitulo I. En el capitulo II se indaga sobre la 
respuesta dei santo a este doble interrogativo. Una reflexion analoga 
sugiere a Borja la consideracion de Cristo redentor. La contemplacion 
de la vida de Cristo y, sobre todo, de su pasion y muerte, le pone frente 
a este contraste : lo que Jesucristo ha hecho y padecido por mi y lo 
poco que yo he hecbo y padecido por El. £ste es el terna dei capitulo III. 
En el capitulo IY el A. se detiene en el analisis de lo que se entiende por 
temor. Borja no se encierra en un esteril individualismo, sino que, al 
impulso de su celo, siente ansias de apostolado. De aqui que en el capi¬ 
tulo Y se estudien las derivaciones apostolicas dei amor y dei temor. 
El punto Central dei encuentro dei alma con Dios es la oracion. Por eso 
se dedica el capitulo YI a las modalidades de la oracion dei santo. Es 
una oracion de un marcado tono afectivo y de clara elevacion mistica. 
Para demostrarlo bastan las paginas de su Diario espiritual. Finalmente, 
en el capitulo VII, se busca « el entorno espiritual de la epoca», inda¬ 
gando sobre el terna de los influjos recibidos y de las afinidades con otros 
autores. 

En este ultimo punto el A. se muestra prudentemente cauto, cons¬ 
ciente de que se presta a una especial profundizacion. Que Borja tuvo 
contactos con la espiritualidad franciscana esta fuera de toda duda. Que 
experimento el influjo de autores de aquella escuela es cosa clara, aunque 
no peculiar a el sino practicamente a todos los escritores espirituales es- 
panoles de su epoca. El A. se limita al examen de las lecturas dei circulo 
de Gandia, donde los autores favoritos fueron Herp, Bernabe de Palma 
con su Via spiritus , san Buenaventura y Jacobo mediolanense. La in- 
fluencia de Herp en los escritos borgianos es menos manifiesta que en otros 
como Cordeses, Martin Gutierrez y Alvarez de Paz. Mas semejanzas 
parecen existir con Bernardino de Laredo, a traves dei cual muchos cono- 
cieron las obras de Herp. Un punto de contacto pueden ser las divisiones, 
tan usadas por Borja, por los dias de la semana y las varias horas dei dia. 
El A. insiste justamente en recalear que, desde que Borja entro en cornu- 
nicacion con san Ignacio, se dejo guiar por la espiritualidad de los Ejer- 
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cicios. Siendo general de la Compama se propondra como modelo de su 
gobierno «la suavidad dei padre Lainez y la prudencia y lumbre dei padre 
Ignacio simul». 

En una obra de conjunto no todos los contornos pueden quedar bien 
definidos. Hay cuestiones que podrian ser mas matizadas. Un trabajo 
menos extenso pero mas sintetico hubiese excitado mas el estimulo para 
la lectura. Pero la obra esta compuesta con mucba atencion y cuidado. 
Deberan tenerla en cuenta los que deseen conocer y juzgar debidamente 
al santo duque de Gandia. 

Roma . C. de Dalmases S.I. 


Roger Chartier - Dominique Julia - Marie-Madeleine Compere. L’edu- 

cation en France du XVI e au XVIII e siecle, — Paris (Societe d’edi- 

tion d’enseignement superieur), 1976, 8°, 304 p. 

Apres un titre trop general, une demi-page d’introduction dissipe les 
illusions. II ne saurait etre question de traiter en 300 pages de Phis- 
toire de 1’education durant trois siecles en France. On nous presente ici 
un bilan provisoire, « qui n’a rien d’exbaustif», des informations dispo- 
nibles sur les pratiques sociales en matiere d’enseignement. Les colla- 
borateurs ont su organiser les donnees sociologiques tirees des etudes 
anciennes et nouvelles sur les trois principaux degres d’enseignement, 
elementaire, moyen et superieur. Des tableaux, graphiques et cartes 
traduisent de nombreuses statistiques, en partie nouvelles. 

« L’ecole au village» fournit une carte approximative mais deja par¬ 
iante de la scolarisation. Le chapitre etudie ensuite les intentions, tantot 
concordantes, tantot divergentes, des responsables religieux et du pouvoir 
civil au sujet de l’enseignement elementaire et, finalement, les conditions 
economiques des enseignants et des enseignes. On constate une incertitude, 
qui semble generale, sur la necessite ou meme 1’utilite de Palphabetisation du 
peuple des villages. « Le patrimoine scolaire de la ville» montre les efforts 
d’inspiration nettement religieuse d’un Demia a Lyon et de Jean-Baptiste 
de La Salle dans la France du nord-est et du sud-est pour offrir aux classes 
les plus modestes des ecoles cbaritables. Les etudes anciennes et recentes 
sur le test de culture elementaire que constitue «la signature» apposee 
par les interesses aux actes civils et religieux permettent d’entrevoir des 
niveaux differents entre hommes et femmes et entre les divers metiers. 
« Les pedagogies elementaires de la France moderne» analysent les pre- 
miers manuels : L’ £scole paroissiale et La conduite des ecoles chretiennes, 
« Naissance du college» utilise largement la these du Pere Gabriel Codina 
Mir, S.I., Aux sources de la pedagogie des jesuites : le« Modus parisiensis» 
(BIHSI 28, Rome 1968) et d’autres etudes recentes. « Les strategies edu- 
catives aux xvn e , et xvm e siecles» rappellent la variete des conditions 
familiales, ebauchent la geographie du recrutement, l’evolution des pro- 
grammes, 1’introduction des Sciences, le role du theatre scolaire. Un 
certain ideal theorique de stabilite sociale se trouve combattu par les 
« Revolutions pedagogiques» ou «1’equivoque des lumieres». Ce chapitre 
achemine aux programmes d’education nationale a travers de nouveaux 
modeles educatifs : ecoles militaires, ecoles de la marine, centres d’appren- 
tissage et de dessin. «L’education des filles» recense les educatrices, 
religieuses ou filles pieuses, et souligne le privilege des villes. Le dernier 
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chapitre (249-292), ceuvre de Marie-Madeleine Compere, est intitule « Les 
Universites : d’une clericature a 1’autre». II est tres abondamment docu- 
mente et riche en tableaux. 

On voit 1’ampleur du champ couvert. Le probleme de 1’interpreta- 
tion est difficile. Chacun des cbapitres s’acheve sur des observations qu’il 
ne faut pas prendre pour des conclusions, car trop d’elements essentiels 
— histoire des evenements, des institutions et de la culture proprement 
dite sont a peine evoques ou completement passes sous silence. Les don- 
nees sociologiques sur les ecoles en France du xvi e au xvm e siecles mises 
en valeur dans cet ouvrage, ne pretendent pas constituer une histoire de 
1’education mais apporter une contribution qu’on ne pourra desormais 
ignorer. 

Rome. G. Bottereau S.I. 


Dino Pastine - Laxman P. Mishra - Paolo Beonio-Brocchieri - Giu- 
liano Gliozzi - Sergio Zoli. UEuropa cristiana nel rapporto con 
le altre culture nel secolo XVII. Atti dei Convegno di studio di Santa 
Margherita Ligure (19-21 maggio 1977). — Firenze (La Nuova 
Italia) 1978, 8°, xvi-172 p. (= Centro di studi dei pensiero filosofico 
dei Cinquecento e dei Seicento in relazione ai problemi della scienza, 
serie I - Studi, n. 12). 

EI volumen presenta las actas de un Congreso con fines ciertamente 
ambiciosos. Los ponentes son profesores conocidos por sus publicaciones 
en este campo dei encuentro entre Europa y las culturas asiaticas. De 
hecho, aunque el titulo babla de culturas en general, las ponencias se 
limitan a Asia, con excepcion de una sobre el « Nuevo Mundo» donde 
se incluye tambien Asia. Hubiera sido muy interesante tratar dei en¬ 
cuentro de Europa y las culturas africanas, como las de Etiopia o las 
dei Congo, tal como aparecen en las relaciones de los capuchinos italianos 
y espanoles dei siglo xvn, como las de Merolla de Sorrento, Cavazzi da 
Montecuccolo, etc. 

En general, se puede decir que los trabajos, dentro de un alto nivei 
cientifico, presentan una sintesis lograda, que sirve para adentrarnos en 
ese mundo apasionante dei encuentro cultural. La colaboracion de Dino 
Pastine es la mas filosofica, y a la vez se eleva al plano teologico para 
conocer el significado de las culturas. Al hablar de la «infidelidad» 
(p. 7) convendria recordar la distincion ya clasica entre infidelidad nega¬ 
tiva, que nunca fue considerada pecado por los escolasticos, y la infide¬ 
lidad positiva o rechazo de la fe. D. Pastine habla con profunda estima 
de los jesuitas, y las paginas dedicadas al padre Kircher y sus teorias 
est an plenamente logradas. Quizas hubiera sido oportuno detenerse en 
el estudio dei Batio studiorum (p. 4), o al menos bacer una alusion. Son 
recordadas con interes las teorias dei jesuita polaco padre M. Boym sobre 
el origen de los caracteres chinos (p. 14). 

El Dr. Beonio-Brocchieri estudia el Japon. Es importante ver como 
el autor conoce la bibliografia japonesa contemporanea (un hecho no 
frecuente en los investigadores europeos), y la de los misioneros. Es una 
pena que ignore la magnifica edicion dei Sumario de las cosas de Japon 
(1583), de A. Valignano, preparada por J. L. Alvarez Taladriz (Tokyo 
1954). Al hablar dei encuentro dei cristianismo con el budismo (p. 56ss.), 
echamos de menos una alusion al famoso Catecismo de Japon , dei 1586, 
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que ofrece noticias tan interesantes sobre las sectas budistas, que hoy 
ha merecido una traduccion japonesa (Tenri 1969). Sidotti no era jesuita, 
como el autor lo presenta (p. 52). 

La cultura europea dei siglo xvn (aunque se entretiene mucho en el 
xvi) y el« Nuevo Mundo» es el objeto dei trabajo de G. Gliozzi. Quizas 
son demasiados los temas abarcados, y algunos juicios exigirian ser mas 
matizados. AI bablar de la evangelizacion no violenta, recuerda a Vitoria 
y Suarez, pero olvida la famosa obra, modernamente descubierta, de Las 
Casas De unico vocationis modo , y la recientemente publicada de Cristobal 
de Cabrera. Poco nuevo nos dice de America. No olvida al padre Jose 
de Acosta y sus intuiciones. Dentro dei mismo articulo trata de Asia, 
y en concreto de Cbina. Coloca el comienzo de la controversia de los ritos 
chinos en 1633 (p. 112) ; fue el comienzo oficial, pero ya en 1628 el padre 
Longobardi habia suscitado entre los mismos jesuitas la discusion. Mas 
que buscar la explicacion en teologias diversas, creo que se puede pensar 
en diversos metodos de pastoral : los jesuitas trabajando entre los inte- 
lectuales habian llegado a una interpretacion cultural de los ritos ; los 
dominicos y franciscanos hicieron su investigacion entre el pueblo, y 
llegaron a una conclusion diversa. Para el pueblo comun los ritos fune¬ 
bres eran religiosos. El profesor Mishra dedica paginas densas y llenas 
de estima al padre de Nobili (pp. 31ss., 44ss.) al tratar dei encuentro 
dei cristianismo y el hinduismo. Nos ofrece noticias de viajeros euro- 
peos de los siglos xvi y xvn, muy interesantes, y poco conocidas. Tam- 
bien en este caso resulta imposible en pocas paginas recordar tantas y 
tantas obras que pueden completar la materia tratada. 

El libro esta muy bien impreso, y con pocos errores, a pesar de tan¬ 
tos nombres como van apareciendo en sus paginas. Solo hemos notado 
la falta de algunos acentos, y en el indice bay que corregir « Lopategui, 
Lois» por Lopetegui, Leon; y « Anesaki Masahiro» por A. Masaharu. 
Pequenos detalles. En general, la obra se presenta como un ejemplo 
de investigacion e interpretacion historica dentro dei campo de la cultura 
dei siglo xvii. 

Roma, Pont. Universidad Gregoriana. J. Lopez-Gay S.I. 


Dino Pastine. La nascita delVidolatria. L’ Oriente religioso di Athanasius 
Kircher. — Firenze (La Nuova Italia) 1978, 8°, vn-325 p. (= Cen¬ 
tro di studi dei pensiero filosofico dei Cinquecento e dei Seicento in 
relazione ai problemi della scienza, serie I - Studi, n. 13). 

No es la primera vez que el profesor D. Pastine estudia los escritos 
de A. Kircher. Es una empresa dificil. La mente dei jesuita, profesor 
dei colegio romano, era extraordinaria, pero original ; buscaba problemas 
dificiles como el origen de las lenguas, las religiones, o las relaciones es- 
ponsales de los astros, y se basaba en ciencias aun mas dificiles, como la 
alquimia, la cabala y la mistica de los numeros. El estudio de A. Kir¬ 
cher siempre es fascinador ; pues, mas alia de sus soluciones quimericas, 
en sus obras resuenan las ultimas noticias que llegaban dei mundo entero 
(principalmente dei Medio y Extremo Oriente), proporcionadas principal- 
mente por sus bermanos de religion. Mucbas de las noticias son fantas- 
ticas. Detras de la obra dei padre Kircher esta latente una intencion 
apologetica y misionera. 
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EI titulo de la presente obra quiere explicar una de los teorias de 
A. Kircher, que veia el nacimiento de la idolatna como un proceso de 
evolucion y degradacion a partir de los primeros patriarcas. Existe un 
sustrato comun de todas las religiones y culturas, y esto facilita el acer- 
carse a ellas. Los ritos de las religiones imitan modelos sagrados, y lo 
negativo que se observa en las religiones, mas que algo intrinseco en ellas, 
son consecuencias degradantes. Los antiguos errores no desaparecen, van 
sistematicamente apareciendo en las nuevas religiones en el curso dei 
tiempo, debido en parte al influjo periodico de los astros. La historia 
es una complicada genealogia de religiones, culturas y lenguas, aunque 
estas ban existido ya desde el comienzo, con Babel. El gran merito y 
originalidad de A. Kircher es baber aplicado el metodo dei simbolismo 
a la historia biblica y a la interpretacion agustiniana de la historia. 

El autor tiene gran estima de la actividad misionera de la Compa¬ 
nia (p. 22ss.), reconoce como defendian las culturas indigenas y se opo- 
nian a la imposicion de la civilizacion extranjera (p. 123). Con estas 
premisas, no sabemos como afirma (p. 111) que los jesuitas se unieron 
a la politica colonial y misionera, excluyendo a los indigenas de la total 
participacion a los derechos civiles, politicos y religiosos. La historia de 
mucbas misiones, pensamos abora en la dei Japon, demuestra lo contrario. 
Tampoco parece muy acertada la alusion a la scientia media (p. 189). 
Los nombres de mucbos famosos jesuitas, algunos hoy quizas demasiado 
olvidados, aparecen en estas paginas, como por ejemplo el de padre Se- 
bastian Izquierdo y su Pharus scientiarum (p. 71), o los de los padres 
Luis de la Cerda y Pedro Hurtado de Mendoza (62), etc. Otros nombres 
mas conocidos en el campo de las misiones aparecen frecuentemente ; 
quizas el mejor estudiado sea el padre de Nobili. Todo un capitulo es- 
tudia las diversas formas de interpretacion dei mundo asiatico, la de 
Kircher (mas utopico, que no veia el ateismo) y la de De Nobili, mas 
real, y mas profunda, anadimos nosotros. Pastine coloca a A. Kircher 
dentro de una linea platonica, tan aceptada en la filosofia y teologia je- 
suiticas, y alejado de la tradicion aristotelica y tomista. Nuestro autor, 
y quizas sean las paginas mas interesantes, se esfuerza por conocer las 
fuentes de inspiracion de la obra de Kircher ; ademas dei platonismo, 
hay que senalar el lulismo. En toda la produccion de Kircher falta una 
logica formal, y no se logra una autentica interpretacion de la analogia. 

La erudicion de D. Pastine es extraordinaria. Conoce perfectamente 
la bibliografia de la Compania, pero quizas hubiera sido importante ofre- 
cernos, al final, la lista de las obras de A. Kircher y unas orientaciones 
bibliograficas. Encontramos un esfuerzo de objetividad a la hora de en- 
juiciar la colonizacion portuguesa en India, comparandola con la inglesa 
(p. 9). Otros juicios, como los que hace sobre la evangelizacion de Ame¬ 
rica Latina (p. 11) son bastantes inexactos ; y la pagina que dedica a la 
discutida evangelizacion y conversion forzada, es muy pobre en datos 
y referencias (p. 275). Tampoco creemos que el caracter internacional 
de la Compania y su voto especial al papa constituyesen las « maggiori 
delusioni» dei reinado de Felipe II (p. 23). Son pequenos detalles — to- 
davia se podrian anadir otros — que ciertamente no restan valor a esta 
obra. Una obra de verdadera investigacion, escrita con un conocimiento 
profundo de Kircher, de sus escritos y dei ambiente historico y cultural 
en que vi vio. 

Roma , Pont. Universidad Gregoriana. 


J. Lopez-Gay S.I. 
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Documenta Indica , XIV (1586-1688). Edited by Joseph Wicki S.J. and 

John Gomes S.J. — Romae (Institutum Historicum Societatis Iesu) 

1979, 8°, xxxviii-49 *-966 p. (= Monumenta Historica Societatis 

Iesu, 118 ; Monumenta Missionum S.I., 38; Missiones Orientales). 

Speaking in 1978 at the International Seminar on Indo-Portuguese 
History, a subject on which he is an acknowledged authority, Prof. Char¬ 
les Boxer paid a warm tribute to Fr. Joseph Wicki and his Documenta 
Indica , but noted that the Latin notes to its text were “ a stumbling block 
to most of us in these degenerate days. ” The latest volume of the im¬ 
portant series meets this difficulty. In collaboration with a young con¬ 
fle, Fr. John Gomes, Father Wicki has given us over a thousand pages 
which include a General Introduction, introductions to individual docu- 
ments, summaries, critical apparatus, notes and index, all in English 
instead of Latin, while the documents themselves remain in the original 
language in which they were written. 

One might have thought that after thirteen bulky tomes Documenta 
Indica would have lost all claim to novelty, and that Volume XIV would 
contain just more of the same. And yet there is so much in it to attract 
attention . One may begin with the accounts of the journey to India 
itself. The missionary expedition of 1585 from Lisbon to Goa was one 
of the most disastrous in history, the culminating misfortune being the 
wreck of the flagship Santiago in the Mozambique Canal, and the sub- 
sequent captivity of a group of survivors, in the course of which four 
Jesuits perished. Fr. Pedro Martins, future Provincial of India and Bishop 
of Japan, lived to teli the harrowing tale in a letter (Doc. 60) to the 
Father General, Claude Acquaviva, which was edited and published in 
Europe as early as 1588. Incidentally this report is one of over a hun- 
dred of the voyage to India written by Jesuits in the 16th century and 
stili preserved in the Roman Archives of the Society of Jesus. 

Among the writers in this volume pride of place belongs to Fr. Ales- 
sandro Valignano, not for the first time. Provincial of India till Sep¬ 
tember 1587 and Visitor of the East stili thereafter, Valignano was in- 
defatigable, and his figure dominated the Asian apostolate of the Society. 
His brethren appreciated his virtue and talent for government (Docs. 
22, 43, 46 et a/.), but were not slow to note his authoritarianism and 
even harshness (Docs. 22, 63, 72, 79, 107). But it is his own pen — there 
are no less than twenty-four letters and a few other documents of his 
in the present collection — that best reveals the character of Valignano 
and at the same time mirrors the Asian missionary scene of the late 16th 
century. 

Valignano and the other letter-writers are naturally concerned more 
directly with Jesuit activity, such as the founding of new houses, work 
along the Fishery and west coasts of India, and the new outposts in Japan 
and China. Attention is focused on the new Professed House of the Holy 
Name of Jesus (Docs. 23, 33, 35, 105 et a/.), and a copy of the annotated 
pians of the new building is supplied (Doc. 40). The original designs 
may stili be seen in the Bibliotheque Nationale in Paris. As the Pro¬ 
fessed House stili stands in Old Goa, and is moreover currently a great 
centre of spiritual activity, these documents have a special and living 
interest. 

Affairs of greater moment for the Church in India were the inaugura- 
tion of the seminaries at Vaipikotta and Tuticorin, and the develop- 
ment of the relations between the Jesuits and Mar Abraham, Archbishop 
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of Angamale. All these were of concern to the St. Thomas Christians in 
the Southern part of the peninsula. It was Valignano who got Mar Abra- 
ham to participate in the Provincial Synod of Goa, 1585, at which time 
he was a guest of the Jesuits (Docs. 2, 21). One of the decrees of the 
synod provided for the establishment of a seminary for the training of 
clergy among the St. Thomas Christians, and Fr. Pedro da Fonseca could 
report already in January 1588 that the building for it was near comple- 
tion and that classes had begun (Doc. 118). Though Mar Abraham went 
a long way to satisfy the adviser given to him by the synod, Fr. Francisco 
Ros, S.J., the Jesuits were not quite happy with him (Docs. 65, 76, 78, 
118). Across the tip of the continent another seminary was started at 
Tuticorin where at the end of 1587 there were already twenty-six students 
from the Fishery Coast (Doc. 104). 

But the Indian Province reached much further afield, to the Moluc- 
cas (Docs. 63, 105) and Ethiopia (Docs. 21, 102), and, of course, to China 
and Japan. There is no doubt that Valignano’s heart and hopes were 
set on these latter missions, and the documents in which they figure are 
too many to be listed here. Reference may, however, he made to the 
letters (25, 105) which explain his insistence that the Jesuits in China should 
avoid all contact with the Portuguese in Macao and the Spaniards (Je¬ 
suits included) in the Philippines, and to the very encouraging statistics 
about Christianity in Japan which he gives to King Philip in 1587 (Doc. 
iOO). 

It is in connection with these missions that there also arose the ques- 
tion of Jesuit commercial activity. In the face of mounting criticism from 
within and without the Society, Father General Claude Acquaviva asked 
Valignano to stop being involved in the silk trade between China and 
Japan (Doc. 21), into which he had ventured with the necessary permis- 
sions, but Valignano made strong representations against this decision 
(Docs. 63, 105). In this context it is also enlightening to read Valignano’s 
financial survey of the Province of India (Doc. 66), with facts and figures 
about Jesuit properties and rents. 

The English text of Documenta Indica XIV, printed in Italy, is re- 
markably free from mistakes, a testimony to good writing, compositing 
and proof-reading. The English expressions could on occasion be im- 
proved. Thus on p. 27 * and elsewhere the word 44 consuit ” is used as a 
noun, an abbreviation for 44 consultation ” which is not to be found in 
dictionaries ; on p. 66 “a high level ” would have been preferable to 
44 a high pitch ” ; and on p. 462 44 its ” is consistently misspelt 46 it’s ”. 
Such very few and minor flaws set in relief the high general quality of 
the production. 

In their Fore word the editors indicate that in using English instead 
of Latin they wished to facilitate the consultation of their source material, 
and that they had especially in mind the Indian historians and their 
research students. One can only hope that their aim will be fulfilled, and 
that Indian scholars will read, value and utilise the Jesuit records so 
painstakingly and expertly edited by the Jesuit Historical Institute, which 
throw so much light on the points of contact between European civiliza- 
tion at the beginning of a new era of development and the millenary culture 
of India. 

Bombay , St, Xavier's College , 

The Heras Institute, J. Correia-Afonso, S.J. 
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Sinica Franciscana . Volumen VII. Relationes et epistolas fratrum minorum 
Hispanorum in Sinis qui a. 1672-81 missionem ingressi sunt collegit 
et ad fidem codicum redegit et adnotavit P. Georgius Mensaert 
OFM, collaborantibus PP. Fortunato Margiotti et Sixto Rosso OFM. 
2 parts. — Romae, 1965, 8°, xlix, 1341 p. 

Volumen VIII. Relationes ... qui a. 1684-92 ... collegit ... P. Fortu¬ 
natus Margiotti OFM. — Romae, 1975, 8°, lxxxii, 1164 p. 

Fifty years ago tbe first volume of tbe Sinica Franciscana edited by 
A. Van den Wyngaert, OFM, launcbed an ongoing project of presenting 
the letters and reports of the Franciscans who labored in China from tbe 
time of tbe Mongol control of tbe Middle Kingdom in tbe tbirteentb cen- 
tury. The series publisbed thus far is tbe resuit of painstaking researcb 
that is required to locate tbe documents in a number of European libraries 
and then to annotate and edit tbem. 

In reading tbe volumes under review it is important to note tbat 
there were two separate missions of tbe Franciscan Order in Cbina, one 
Spanish, tbe otber Italian. The latter was created tbrougb the auspices 
of the Congregatio de Propaganda Fide and thus was closely bound to 
the Holy See. Tbe former mission originated from Spanish personnel 
from tbe Pbilippines so tbat tbe superiors there guided tbe course of events 
in tbe development of tbe mission in Cbina. 

The founder of tbe Spanish mission in Sbantung, Antonio de S. Maria 
Caballero, sent his only companion, Buenaventura Ibanez, in 1662 to 
Spain and to Rome to get new missionaries. One year after Caballero 
was forced into exile at Canton because of tbe persecution of Yang Kuang- 
bsien (the Cbinese Moslem who strenuously opposed tbe introduction of 
the new astronomical and matbematical techniques of tbe Jesuits in 
Peking), Philip IV ordered tbat several members of all religious orders 
be sent to China. Tbe documents in Volume VII portray tbe re-entry 
of Ibanez and several companions into Canton in 1672, the delay in re- 
turning to Sbantung and tbe expansion of tbe mission into Kiangsi and 
Cbekiang and also into Nanking. Although tbe San-fan Rebellion pre- 
vented tbe missionaries from attaining tbeir apostolic goals immediately 
in otber parts of Cbina, Sbang Cbih-hsin, one of tbe leaders of the move- 
ment and for a time governor of Kwangtung, eventually fulfilled bis 
promise of allowing the Franciscans to build a cburcb and a bouse near 
his palace. A year later, in 1678, be approved tbeir purchase of a large 
house outside tbe walls of Canton. Because of Sbang’s support, tbe mis¬ 
sion in Kwangtung, with several scattered cburcbes and mission stations, 
flourisbed and became a pattern for tbe otber areas of Franciscan mis- 
sionary concern. 

In 1679 there were only eigbt Franciscans in Cbina but within a de¬ 
cade tbeir number bad increased by ten. In tbeir apostolate tbey be¬ 
came adept in tbe Cbinese language and in Cbinese literature, for botb 
were vital for tbe formation of tbe Cburch. In tbe toleration of tbe Cbi¬ 
nese Rites, no unanimous opinion among tbem was discernible, for tbe 
older group who labored in Cbina from 1673 to 1680 upbeld tbe norms 
laid down by Caballero. A gradual inclination to easier ways (ad vias 
faciliores) resulted in a mitigated stance in tbe controversy. Of tbe 
many letters and sbort accounts in tbe volume, perbaps tbe most significant 
is the extensive 1702 Relacion muy importante by Juan Marti Climent. 
Although it was written tbirty-three years after some of tbe events nar- 
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rated, the editors argue that Climent had a diary, now lost, upon which 
this report was based. Its presentation of events from 1669 to 1680 is 
quite verifiable, but less historical value can be attributed to earlier events 
disclosed in the report since tbey are based at times on hearsay. More- 
over, verbosity and extensive repetitions are other blemishes in the report 
but omitted in the published version. 

Through the letters and reports of an additional eight Spanish Fran- 
ciscans who entered China in the period 1684 to 1692, Volume VIII pre- 
sents a bright ray of hope for the growth of the Church in China that turned 
into a cloudy horizon. Several problems encountered in earlier years 
stili prevailed, but two new crucial issues confronted the missionaries 
as a resuit of the visitation of Charles Maillard Cardinal de Tournon, the 
first papal legate to China. One topic centered on the constraints con- 
cerning the privilege of exemption of missionaries of the religious orders 
from the vicars apostolic and the bishops. More attuned to juridical 
rather than pastoral attitudes and determined to create a unicity of papal 
direction of the mission, the legate apparently underestimated or alto- 
gether overlooked the inherent weight of the difficulties faced by the 
missionaries in the field. Before proceeding to Peking, he issued a decree 
outlining the subjection of all missionaries to the visitation of the vicars 
apostolic. After his arrival in Southern China, de Tournon noticed that 
a number of Jesuits proceeded to the capital without the prior approval 
of their superiors. This led to his additional decree that no secular or 
religious priest could enter or leave China without his written authoriza- 
tion. Any statements of religious superiors, e.g., the visitator, the pro- 
vincials, the priors, and so on that contravened the legate’s view were 
to be considered null and void. 

Another urgent issue concerned the imperial command to all mis¬ 
sionaries of obtaining the pHao (certificate) in order to remain in China. 
This was the resuit of de Tournon’s fruitless attempt to settle the Chinese 
Rites controversy during his audiences with the K’ang-hsi Emperor. 
Such an imperial action in December, 1706, tore at the fabric of the decree 
of religious toleration of 1692 that had been granted after many arduous 
years of coinvincing the Chinese that Christianity was not an evil sect. 
By February, 1707, de Tournon replied with the Nanking Decree prohi- 
biting the Chinese Rites for the Christians. The appeal to the Holy See 
against the legate’s action, led by the Augustinian vicar apostolic, AJvaro 
de Benavente, opened a possible path to remain in China. This enabled 
the five Spanish Franciscans in Shantung to get the p*iao that same year, 
whereas their confreres in Kiangsi did so a year later and those in Kwang- 
tung two years later. But in 1710 the Holy See confirmed the Nanking 
Decree and nullified any appeals made against it. Not until August 9, 
1716, did the papal constitution of the previous year reach China, so that 
these missionaries accepted its principies and received absolution from 
all censures. 

In the introduction the editor discusses the appeal of the Franciscans 
to the Holy See and thus their acceptance of the pHao from the Chinese 
authorities. His overall sketch of the Chinese Rites controversy is too 
short, if not almost cryptic, and assumes that the reader of these docu- 
ments is thoroughly familiar with the issues. An historical analysis of 
this dispute is readily available in F. A. Rouleau, S.I., “ The Chinese 
Rites Controversy, ” New Catholic Encyclopedia , III (1967), 611-617, 
or in H. Bernard-Maitre, S.I. “ Chinois (Rites), ” Dictionnaire d'histoire 
et de geographie ecclesiastiques , XII (1953), 731-741. Neither article is 
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cited, however, in the bibliography. An additional nseful reference work 
for some tecbnical points in some of tbese documents is Lo-sbu Fu, A Docu- 
mentary Chronicle of Sino-Western Relations , 1644-1820 (Tucson, 1966). 

A significant new feature in tbis volume is the inclusion of a glossary 
of Cbinese characters for the personal and place names as well as phrases 
included in the documents and in the abundant footnotes. Without 
doubt such a guide provides the sinologist with vital data that at times 
can prove to be elusive, especially in dealing with terminology in the late 
Ming and early Ch’ing period presented in Spanish or Latin romanization, 
that was not necessarily standardized among the missionaries. The 
reproduction of some Chinese documents with accompanying translations 
can only be welcomed by the serious scholar of this period. A few cor¬ 
rigenda should be indicated, however, since several terms are imprecise. 

Chih-hsien translated as subpraefectus is ambiguous (p. 984, n. 13) and more accurately 
could be called magistratus , or in English, district magistrate. This follows more closely 
the terminology in T’ung-tsu Ch’ii, Local Government in China under the Ch 9 ing (Cam- 
bridge, 1962), pp. 4-6, an important study already cited by the editor. — In a significant 
letter on the Chinese Rites controversy (p. 850, nn. 13 and 14), Fo hio and Hien hio are 
rendered as Fo hsiao and Hsiieh hsiao . Yet hio is the equivalent of hsiieh , nor is there any 
reason for hien becoming hsiieh. The Wade-Giles romanization of the two terms are Fo - 
hsiieh (Buddhism) and Hsien-hsiieh (Taoism), since the latter term is used interchangeably 
with Tao-chiao (The teaching of the Tao). — Moreover, Ssu-ma Wen-kung (p. 683, n. 16) 
is identified as Huan Wen, a military figure of the fourth century. The context strongly 
suggests that this is Ssu-ma Kuang, whose posthumous name was Wen-kung as noted in 
E. Balazs and Y. Hervouet, eds., A Sung Bibliography (Hong Kong, 1977), p. 100. — In 
addition, the discussion of Sung Neo-Confucianism (pp. 865, 869) centers on ii, ch'i and 
T’ai-chi, not on ii, chi and T'ai-chi as the editor suggests by translating chi as principium 
or polus. This implies that chi can be contrasted to T'ai-chi (The Great Ultimate or the Su¬ 
preme Pole). According to Chu Hsi, ii (principle) has never been separated from ch’i (ma- 
terial force) so that one cannot refer to either as prior or posterior. Indeed, the relationship 
of ii and chH has led some scholars to claim that Chu Hsi was a dualist. — Lastly, Chao 
Shih-hsien (p. 895, n. 44) is correctly identified in his administrative position in the Ch’ing 
hureaucracy, but no source is noted. Chao held the governorship of Shantung from February 
25, 1704 to December 22, 1708, according to ChHng shih (Taipei, 1961), IV, 3040-3042. — 
Nor indeed is it ciear why Li Wen-hsiian (in place of hsiian , read tsuan , according to the Chi¬ 
nese character cited) is not further identified (p. 682, n. 3), even though his essay on the 
Chia-li (Ritual for the household) could not be located. 

These volumes offer data far beyond the confines of the history of 
one religious order. Information about the Franciscans’ interaction with 
European and Chinese merchants, including prices for goods from such 
places as Batavia, Manila and Canton, their dealings with the local populace 
as they labored to build Christian communities in several Chinese provinces 
and their methods of evangelization and their routes of travel in the in¬ 
terior are just a few of the glimpses of China in the late seventeenth and 
early eighteenth centuries. By means of the biographies of each Fran- 
ciscan whose documents are then thoroughly annotated, ali of these editors 
have made a lasting contribution towards a better understanding of the 
development of the Church in China. 

Washington , D. C., Georgetown University . J. W. Witek, S.J. 
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Sebald Reil. Kilian Stumpf 1655-1720. Ein Wiirzburger Jesuit am 

Kaiserhof zu Peking. — Miinster (Aschendorff) 1978, 8°, xxxn-207 

S. (= Missionswissenschaftliche Abhandlungen und Texte, 33). 

P. Kilian Stumpf gehort zu jenen Jesuiten, die zwar infolge ihrer 
auBerordentlichen Begabung und aucb infolge ihrer wichtigen Stellung 
im Orden es verdient hatten, bei der Nachwelt einen Ebrenplatz einzu- 
nehmen, aber die infolge miBlicher Zeitverhaltnisse ins Zwielicht gerieten 
und deswegen weiteren Kreisen unbekannt blieben. Diesen Ubelstand 
sucbt nun Sebald Reil, Franziskaner, durch seine Doktordissertation an 
der Universitat Wiirzburg zu beheben, wobei ibm der bekannte Missiolog 
B. Willeke ais Doktorvater zur Seite stand. 

Stumpf wurde 1655 in Wiirzburg geboren und besuchte dort das 
Gymnasium der Jesuiten. Er erhielt eine gute humanistische Bildung, 
die spater noch in seinen Briefen und Schriften zur Geltung kommen wird. 
Der Yerfasser verfolgt Stumpfs Ausbildung besonders in jenen Fachern, 
in denen dieser in seinem Wirken ais Mathematiker und Astronom tatig 
sein wird. Nach dem AbschluB der Studien war Stumpf an verscbiedenen 
Orten beschaftigt, bis er schlieBlich nacb ,, Indien “ geben durfte, worum 
er viele Jahre lang gebeten hatte. Wahrend der Indienfabrt i.J. 1691 
iibte er sicb in Mogambique in Werken der Nachstenliebe, die dort noch 
lange im Gedachtnis blieben. In Goa wurde wieder ein Zwischenhalt 
eingescboben, bis er endlich die Fahrt nach Macao antreten konnte. 

Durch Empfehlung des P. C.-F. Grimaldi wurde er vom Kaiser K’ang- 
hsi nach Peking gerufen, der von 1661 bis 1722 das Riesenreich regierte. 
Chi-Li-an sah ihn zum ersten Mal 1695. Der Pater hatte neben dem Man- 
darinen-Chinesisch auch die Mandschu-Sprache zu erlernen. Obwohl er 
zur portugiesischen Yizeprovinz (unter dem Padroado) gehorte, wohnte 
er 15 Jahre in der franzosischen Residenz der Hauptstadt. Da die Franzo- 
sen von Ludwig XIY. nach China geschickt worden waren, die ihren Konig 
fiir maBgeblicher hielten ais den Ordensgeneral, konnten Spannungen nicht 
ausbleiben, unter denen P. Stumpf sehr litt. 

AuBerdem geriet der Pater in den vollen Wirbel des Ritenstreites 
unter Papst Clemens XI. (1700-1721), der den etwa 34jahrigen Maillard 
de Tournon ais Legaten nach China sandte, der hochmiitig und iiber- 
heblich war und eigentlich nichts von China wuBte und verstand, aber 
nach langem Hin und Her, ohne sich mit den kundigen Patres ins Ein- 
vernehmen zu setzen, die chinesischen Riten, insbesondere den Ahnen- 
kult, verbot und den Ungehorsamen mit der Exkommunikation drohte. 
Die Patres gehorchten schweren Herzens wirklich blind, aber die Span- 
nung blieb mit dem Delegaten und gegenseitige Yerdachtigungen ver- 
schlimmerten das ohnehin triibe Yerhaltnis. 

Tournon starb in Macao 1710. Rom erlieB unaufhorlich neue De- 
krete, so 1704, 1707, 1710. Letzteres traf Stumpf „ wie der Blitz aus 
heiterem Himmel 46 (147). In diesen schwierigen Jahren war P. Gri¬ 
maldi Yisitator (1703-06) und wurde dann von Stumpf abgelost (1714-18), 
der Rektor in Peking gewesen war (1710-1713). Es ist auch bemerkens- 
wert, daB die standigen Zwistigkeiten zwischen den Mitgliedern der (por¬ 
tugiesischen) Yizeprovinz und den franzosischen Jesuiten in China dem 
Kaiser nicht verborgen blieben, der dariiber ungehalten war und die 
Patres immer wieder zur Eintracht aufforderte, jedoch ohne Erfolg. Unter 
den Franzosen war der vom Kaiser geschatzte P. J. Bouvet, der mit 
einigem Erfolg fiir die ganz unhaltbare Figuristentheorie warb ; durch 
seine Stellung und seinen EinfluB wirbelte er die Lage der Patres noch 
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hr durcheinander, zumal ihn der Kaiser nach Europa ais Gesandten 
m f i c ke n wollte, was schliefilich doch noch unterblieb. 
sc 1 E r f r eulich war Stumpfs Stellung zu den Russen-Orthodoxen, die 
damals in Peking eine kleine Gemeinde bildeten, aber keine Chinesen fiirs 
Christentum gewinnen wollten, so dafi keine Reibereien entstanden. 
Unterdessen war Rom weiterhin riibrig. Die Apostoliscbe Konstitution 
Ex illa die 44 vom 19. Marz 1717 verstarkte die friiheren Erlasse in der 
chinesischen Ritenfrage. Sie gelangte verhaltnismafiig rascb auf engli- 
schen Scbiffen nacb China. „ Stumpf nabm diese fur ibn und alie Jesuiten 
harte Verfiigung mit bitterer Enttauschung auf. Dennoch zogerte er 
nicht, das zu tun, was die Pflicht seines Amtes ibm gebot “ (171). 

Die letzten Lebensjahre verbrachte der Pater in Anfeindung gegen 
ihn ais Visitator und gegen seine Mitbriider. Seine Verteidigungsschrift 
Informatio pro veritate kam sogar auf den romischen Index. Mit Strenge 
mahnte das HI. Offizium den Verfasser, ,, sicb zu fiigen und sein eigenes 
Gewissen zu erforscben 64 (182). Aucb wurde er aufgefordert, unverzuglich 
Peking zu verlassen, da sein weiteres Verbleiben dort untragbar sei, worauf 
der Jesuitengeneral Tamburini ibm befahl, unverzuglich nach Rom zu 
kommen, wo man ihn dringend brauche (182). Um das Mafi der Leiden 
voll zu machen, fiel Stumpf auch in Ungnade beim Kaiser, allerdings nicht 
ganz ohne seine eigene Schuld und dann iiberkam ihn noch eine langere 
Krankheit, bis ihn schliefilich der Tod am 24. Juli 1720 von all seinen 
Leiden erloste ; dieser war ihm nach seiner Meinung durch ein heftiges 
Erdbeben am 12. Juli vorangezeigt worden. Ais 72. Missionar wurde er 
auf dem Christenfriedhof Chala durch ein feierliches Begrabnis beigesetzt. 

Stumpf hat in China die erste Glaswerkstatte eingefuhrt, sich ais 
Mathematiker und Astronom (Berechnung des Kalenders), durch Ver- 
besserung und Einfiihrung von neuen Geraten verdient gemacht ; er 
wirkte ais eifriger Missionar, soweit ihm die sonstige Beschaftigung dazu 
Zeit lieB ; er war auch ein verstandnisvoller und umsichtiger Oberer. 
Sein Andenken wurde allerdings durch den langen und unerfreulichen 
Ritenstreit verdiistert und erfuhr erst im 20. Jahrhundert die verdiente 
Rechtfertigung. 

Reils Studie beruht auf ausgedehnten archivalischen und literarischen 
Studien (xi-xxxii) und sucht der komplizierten historischen Lage gerecht 
zu werden. DaB die Jesuiten allein in China missionieren wollten, ist 
durchaus begreiflich ; ahnliches hatten friiher die Franziskaner auf Ceylon 
versucht : beide Orden waren hierin erfolglos, zumal Rom die Anwesen- 
heit verschiedener Gruppen zu gegenseitiger Kontrolle wiinschte. Fur 
die Studie hatten auch noch die Bestande der Lilly Library in den Verei- 
nigten Staaten herangezogen werden konnen, die Material von Stumpf 
und seine Zeit in China enthalt (siehe Neue Zeitschrift fiir Missionswis - 
senschaft , 27, 1971, 68) ; auch in den verschiedenen Archiven und Biblio- 
theken Lissabons (z. B. Ajuda, Jesuitas na Asia 49-V-23-27 : auch mit 
Dokumenten von oder iiber Stumpf) ist einiges vorhanden. 

Reils Monographie, die auch sauber und gefallig gedruckt ist und 
mit einem Register versehen, verdient alie Anerkennung und weite Ver- 
breitung, wozu eine Kurzfassung in englischer Sprache dienen konnte. 

Rom . J. Wicki S.I. 
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Joseph Dehergne - Donald Daniel Leslie. Juifs de Chine a travers 
la correspondance inedite des jesuites du dix-huitieme siecle . Preface 
de Jacques Gernet. — Roma-Paris (Institutum historicum S.I. - 
Les Belles Lettres) 1980, 8°, xvn-251 p., 19 pl. (= Bibliotheca Insti¬ 
tuti historici Societatis Iesu, XLI). 

Dans la Chine du 18 e siecle une seule synagogue nous est connue, 
a Kaifeng (K’ai-feng), jadis capitale de 1’empire, province du Henan 
(Ho-nan). Frequentee par une communaute juive, qui, au cours d’une 
dizaine de siecles, n’aurait jamais depasse le millier de personnes, et qui 
s’amenuisait de jour en jour, elle finit par etre detruite au milieu du 
siecle dernier. L’ouvrage, aujourd’hui rarissime, de Jerome Tobar, Ins- 
criptions juives de ICai-fong-fou , dans Varietes sinologiques , n° 17 (Shan- 
ghai 1900 et 1912) a ravive 1’interet qui s’attache a Pexistence d’une com¬ 
munaute juive en Chine. Plus pres de nous, une histoire documentee, 
riche d’apergus sur la communaute, sa langue et sa liturgie, nous a ete 
donnee par le Dr. Donald Daniel Leslie, The Survival of the Chinese Jews 
(Leiden 1972), qui classe le professeur de 1’Universite de Canberra, Aus- 
tralie, parmi l’un des meilleurs specialistes de la vie de cette communaute. 

On peut s’etonner qu’il ait fallu attendre jusqu’a nos jours pour 
qu’on puisse avoir enfin entre les mains les relations elles-memes des je¬ 
suites des 17 e et 18 e siecles qui nous ont fait connaitre les Juifs de la Chine : 
Matteo Ricci (1605-1608), Antonio de Gouvea (1644) ; Jean-Paul Gozani 
(1704-1713), Jean Domenge (1721-1726), Antoine Gaubil (1723-1749). 

Le retentissement considerable, dans toute 1’Europe, de la lettre de 
Gozani du 5 novembre 1704 sur les Juifs de Chine, publiee dans les Lettres 
edijiantes et curieuses , meriterait de faire 1’objet d’une etude approfondie, 
et nous croyons savoir qu’un rapport sur le sujet sera publie en 1981 dans 
la revue Dix-huitieme siecle , Paris. De cette lettre fameuse on trouvera 
une version nouvelle dans 1’ouvrage que nous recensons, ainsi qu’une 
photographie de 1’autographe portugais. Quant aux travaux de Kicci, 
iis ont maintenant ete publies dans de bonnes editions dans leur langue 
originale par P. Tacchi Venturi (1913) et P. M. D’Elia (1942 et 1949), 
en version anglaise par Louis J. Gallagher, China in the Sixteenth Century: 
the Journal of Matthew Ricci 1583-1610 (New York 1953) ; en quatrieme 
edition frangaise un peu modernisee dans Matthieu Ricci - Nicolas Tri- 
gault, Histoire de Vexpedition chretienne au royaume de la Chine 1582-1610 , 
Collection Christus, n° 45 (Desclee de Brouwer 1978). Les lettres de 
Gaubil sont rassemblees par Mme Renee Simon, Correspondance de Pekin 
1722-1759 (Geneve, Droz, 1970. Cf. AHSI, t. 42, 1973, p. 173-176). Le 
grand interet du livre que nous analysons, c’est qu’on y trouve en versions 
anglaise et fran^aise, avec leurs caracteres chinois et hebreux, les textes 
originaux de six autres ecrits de Gozani, et les onze lettres de Domenge, 
dont une seule avait ete publiee en traduction latine et allemande. Or 
les autograpbes frangais de ce dernier en reponse aux savants de Paris 
sont un texte de base, car il lisait et transcrivait les caracteres hebreux 
des Bibles de Kaifeng. Alors que les professeurs du college Louis le Grand, 
a Paris, esperaient mettra la main sur une Bible de la plus baute anti- 
quite, n’ayant pas ete alteree par des influences talmudiques, Domenge 
reconnut qu’elle ne differ ait pas de la Bible dite d’Amsterdam qu’il avait 
apportee avec lui. 

CEuvre de specialistes, 1’ouvrage dont nous rendons compte offre 
un choix des documents les plus essentiels, les mieux informes et les plus 
complets, annotes de fagon critique. De nombreux Index en permettent 
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une utilisation commode. II se termine par un cabier de dix-neuf plan- 
ches, pbotograpbies de textes, et de croquis dus a Domenge, notamment 
1’exterieur de la Synagogue, la disposition des meubles de 1’interieur, la 
ceremonie de la lecture de la Bible avec ses deux souffleurs prets a inter- 
venir, etc. Les rapports avec le persan, qui fut un temps la lingua franca 
de 1’Asie, sembleraient indiquer que les Juifs de Kaifeng sont venus par 
voie de terre et non par la mer, par Canton. 

On observera que les Juifs, adorateurs faroucbes du Dieu vivant et 
unique de la Bible, avaient su trouver une formule d’adaptation aux 
coutumes et aux denominations rituelles usitees en Cbine. 

Le lecteur qui connait peu la Cbine continentale et sa nouvelle ro- 
manisation, le pinyin , aurait aime qu’une carte geograpbique nous mon- 
trat 1’emplacement de Kaifeng, et — pourquoi pas ? — les residences des 
jesuites de la region au debut du 18 e siecle. 

Paris . Cl. Larre S.I. 


Silvio Zavala. Origenes de la colonizacion en el Rio de la Piata. — Me- 
xico (El Colegio Nacional) 1977, 8°, ix-710 p. 

Louis Necker. Indiens guarani et chamanes franciscains. Les premieres 
reductions du Paraguay (1580-1800). — Paris (fiditions Antbropos) 
1979, x-318 p., ilustr., mapas y graficos en el texto. 

Consideradas polemicamente como un Estado dentro dei Estado, 
las reducciones jesuiticas dei Paraguay aparecen analogamente en el 
campo bistoriografico como bistoria dentro de la bistoria : utopia singu- 
lar y cerrada, cuya relacion con la formacion colonial dei Rio de la Piata 
seria apenas accidental. 

Los estudios de Zavala y Necker, que no tratan primordialmente 
de las reducciones jesuiticas, son, sin embargo, obras que constituyen 
un aporte esencial para el significado historico de dicbas misiones, preci- 
samente porque cumplen la importante tarea de relativizarlas, tornan- 
dolas dependientes de otros fenomenos de la epoca. 

Zavala produce una voluminosa obra que responde bien a su titulo. 
Es bistoria dei periodo inicial de la colonizacion europea en el Rio de la 
Piata. Aun estando estructurada desde el punto de vista colonial — las 
fuentes documentales imponen practicamente esta perspectiva —, no es 
una bistoria de conquistadores y colonos europeos, sino la bistoria dei 
contacto de dos sistemas de vida y de instituciones que regulan la rela¬ 
cion de pobladores europeos e indios, en un contexto de friccion interetnica 
y conflictos socio-economicos. El nucleo de la obra lo constituye de becbo 
la parte segunda, en la que se pasa detallada revista a las modalidades 
que revistio el tratamiento de los indios por los pobladores (p. 117-428), 
y dentro de dicba parte constituye un capitulo esencial el analisis evolutivo 
de la encomienda paraguaya con sus especiales peculiaridades regionales. 
« Esta provincia paraguaya constituye un ejemplo excelente para adver- 
tir que, junto al estudio de la evolucion doctrinal y legislativa de las 
instituciones indianas en la alta esfera gubernativa, es preciso considerar 
la situacion geografica, social y economica que prevalece en la region 
donde ocurren los acontecimientos» (p. 169). 

Los jesuitas en el Paraguay se colocan en una posicion radical contra 
la encomienda indigena que alii prevalecia, no solo presionando moral- 
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mente con denuncias y juridicamente procurando una nueva legislacion 
a traves dei oidor Francisco de Alfaro, sino politicamente aprovechando 
la institucion de la reduccion como espacio de libertad para el indio frente 
al encomendero. Es por contener el analisis mas exhaustivo realizado hasta 
ahora sobre la encomienda paraguaya, por lo que la obra de Zavala se 
convierte al mismo tiempo en introduccion obligatoria si se quiere deli- 
mitar el origen y el alcance de las reducciones jesuiticas. Hasta dirla 
que las paginas que Zavala dedica mas de proposito a las misiones jesui¬ 
ticas (p. 404-428) resultan relativamente genericas comparadas con aque- 
llas en las que es examinada la relacion encomendero-indio. Habiendo 
profundizado esta ultima relacion, se puede entender mejor, por un con- 
traste de oposicion sistematica, la originalidad de la relacion jesuita-indio. 
Este contraste ya lo habia senalado Hernandez en 1913 (capitulos sobre 
la encomienda y sus abusos), pero una investigacion detallada dei terna 
estaba por hacer. 

Un excelente indice de personas y de materias es el instrumento con 
que se pueden rastrear mas con detalle actuaciones de la Compania de 
Jesus en los origenes de la colonizacion rioplatense. 


Indiens Guarani et chamanes franciscains incide tambien, por asocia- 
cion, en la historiografia jesuitica. Las reducciones franciscanas en el 
Paraguay son inmediatamente anteriores a las de los jesuitas, se estable- 
cen en el mismo espacio colonial y actuan sobre la misma formacion etnica : 
los guaranies. No deja de ser curioso que tan generalmente y por tanto 
tiempo se buscaran raices y analogias para la experiencia reduccional 
jesuitica en regiones y formaciones historicas lejanas, y no se echara mano, 
al menos a modo de comparacion paralela, de una experiencia tan vecina 
y contemporanea como la de los franciscanos en el mismo Paraguay. 

El significado dei trabajo de Necker para la historiografia jesuitica 
lo senala oportunamente Magnus Morner en el prefacio de esta obra. 
« Les resultats de ses travaux d’investigation ont une double significa- 
tion. Non seulement parviennent-ils a reveler un chapitre pratiquement 
meconnu de 1’histoire sociale paraguayenne et du passe franciscain..., 
mais aussi a eclairer, a travers la methode comparative, certains des pro- 
blemes associes a 1’histoire du fameux « fitat des Jesuites» (p. vili). 

Para el analisis de la experiencia reduccional franciscana Necker 
torna como punto de partida la etnohistoria de los guaranies, tal como se 
manifiesta y revela en aquel momento colonial de la segunda mitad dei 
siglo xvi e inicios dei xvn. De la investigacion etnohistorica resaltan 
dos elementos importantes : la funcion particular dei chamanismo en la 
sociedad guarani, y su dinamismo mesianico en el momento de la crisis 
colonial. Tanto los movimientos de resistencia activa de los guaranies 
contra la colonizacion espanola de tipo encomendero, como los indicios 
de que los misioneros fueron conceptualizados, segun la mentalidad gua¬ 
rani, como nuevos chamanes y « mesias», son datos que explicarian el 
exito relativamente rapido con que se establecieron las reducciones. 

Paradojicamente se puede notar que, a medida que las reducciones 
se estabilizan, el caracter carismatico de sus misioneros parece diluirse, 
fenomeno que tambien se puede apreciar en las reducciones jesuiticas. 
Se diria que el misionero es mirado como chaman por los guaranies mien- 
tras estos se movian todavia en un mundo de referencias religiosas tradi- 
cionales, pero esta mentalidad no fue incentivada por los misioneros, 
mas sacerdotes y administradores que propiamente profetas y « mesias». 
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Otros elementos de la cultura guarani, respecto al sisma economico 
y social, que Necker tambien destaca, se revelan como formas impor¬ 
tantes en la determinacion de vida de las reducciones. Si las reducciones 
dei Paraguay presentan tantos caracteres comunes entre si, esten ellas 
en manos de franciscanos o de jesuitas, ello es debido a que son ante 
todo reducciones de guaranies. Son estos, con sus formas especificas de 
cultura y religion y con su peculiar relacion con los misioneros, los forma- 
dores determinantes de la reduccion. EI baberse mantenido la lengua 
guarani en unas y otras reducciones fue tambien un elemento decisivo 
de convergencia en ambas experiendas misionales. 

Las diferencias entre jesuitas y franciscanos resultan no tanto de la 
relacion que el misionero establece con el indio, cuanto dei modo como el 
misionero entiende la relacion dei indio con la encomienda paraguaya. 
En este punto, como lo anota Morner en el citado prefacio, la diferencia 
historica entre las dos categorias de misiones se bace mas patente : los 
franciscanos conviven con la encomienda colonial, los jesuitas pretenden 
prescindir de ella y desprestigiarla, restandole condiciones de existencia. 

En las ultimas paginas Necker reune una serie de apendices, graficos 
y mapas, que representan otras tantas sintesis sobre cuestiones que afec- 
tan directamente al desarrollo de las reducciones en si, y por lo tanto 
tambien las jesuiticas. 

Retomando todavia una vez mas palabras de Morner, es justo decir 
que « dans le cas des missions guarani, les auteurs futurs ne devront pas 
non plus ignorer 1’etude de tres grande valeur de Louis Necker, bien que 
son sujet explicite ne porte pas sur les missions jesuites, mais sur les fran- 
ciscaines» (p. ix). 

En el sentido mas etnologico dei termino, los dos trabajos de Zavala 
y de Necker son fundamentales, cada uno desde su perspectiva, para la 
construccion de una solida historia dei fenomeno reduccional paraguayo. 

Missao Anchieta , Mato Grosso , Brasil. B. Melia S.I. 


Pedro Miguel Lamet [S.I.]. Un cristiano protesta. Pedro Claver (1580- 
1654). — Barcelona (Bibliograf) 1980, 8°, 308 p., 18 pl. 

Joan Gabernet S.I. Pere Claver. Portic de 1’Excm. Sr. Bisbe de Solsona, 
Dr. Miquel Moncadas. — Barcelona (Ed. Claret) 1980, 8° menor, 
185 p. (= Col-leccio Eis Daus, 38). 

Angel Valtierra S.I. Pedro Claver. El santo redentor de los negros. Cuarto 
centenario de su nacimiento. 1580 - 24 de junio - 1980. Nueva edicion 
reestructurada. - 2 vol., Bogota (Banco de la Republica. Extension 
cultural) 1980, 8° mayor, 546 y 546 p. — Id., El esclavo de los escla 
vos. Cuarto centenario de su nacimiento (1580-1980). 3 a edicion, aumen- 
tada y actualizada. - Cartagena (Ed. Colgraficas), 1980, 8°, 106 p. 

La conmemoracion dei cuarto centenario dei nacimiento de san Pedro 
Claver nos ha ofrecido cuatro libros muy diversos entre si. El padre 
Lamet — como homenaje de la provincia jesuitica catalana a su patrono —, 
con su agil pluma de publicista y habilidad literaria, ha presentado en 
tecnica novelistica — o mas bien cinematografica — una creacion literaria 
montada con pericia sobre la vida dei apostol de los negros, Claver. Elio 
no impide que los hechos substanciales esten seriamente apoyados en la 
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documentacion existente. Hay lujo de descripciones ambientales, y a 
veces uso de la insinuacion o el simbolismo. AI lector habituado a la 
novelistica moderna, o al cine, no extranaran los rapidos cambios de escena 
o de tiempo, con la eliminacion casi completa de las particulas de union 
en el lenguaje. Se encontrara a su aire. El vocabulario es rico, brillante, 
y basta en ocasiones rebuscado. 

Nos da la impresion de que la segunda parte de la obra deja mas 
en relieve la figura evangelica dei santo. En la primera abunda mas la 
transferencia de la mentalidad dei autor a los personajes, en las reacciones 
que les atribuye ante los diversos ambientes. Se trata de la protesta contra 
el orgullo dominador de no pocos espanoles, el infame comercio de la trata 
de negros, la desoladora situacion de los enfermos y marginados dei tiempo, 
y los procedimientos politico-religiosos de la Inquisicion. Asi el autor 
va creando la protesta a que alude en el titulo, y que nos parece lejos, en 
general, de la mentalidad de las gentes de aquel tiempo, y mas aun de 
la mentalidad dei santo. Lo reconoce el autor en un parrafo de la pre- 
sentacion, cuando escribe : « Pedro Claver no vivio lo que boy llamamos 
“ contestacion ” o “ profetismo ”». 

Con una intencion mas objetiva, o mas correspondiente a la menta¬ 
lidad de Pedro Claver, no creemos que bubiera sido necesario dejar ordi- 
nariamente en mal lugar a los funcionarios de la Inquisicion, a los nobles 
y conquistadores, o al clero, que suele aparecer rastrero y ambicioso. 

El esfuerzo de fidelidad a la historia y los innegables valores litera- 
rios de la obra no quedan ofuscados por algunos deslices como el llamado 
silogismo de pp. 53-54, los errores en el latin (ibidem, 100 y 134), el 
empleo desacertado de mesarse la barba (p. 51), o de la jofaina (p. 245), 
« enjabelgado» en vez de enjalbegado, o la contradiccion de los ojos de 
san Alonso que son « ojillos» pequenos en la p. 52 y grandes en la p. 46. 

La obra dei padre Gabernet es tambien una presentacion de la vida, 
y la obra de san Pedro Claver, basada seriamente en la documentacion 
historica ; pero ateniendose escuetamente a los datos con que contamos. 
Su publico es ante todo el pueblo de babla catalana, y su objetivo es la 
edificacion cristiana. Muestra con garbo literario y ungida piedad la 
figura de este catalan universal que es Claver. El esclavo de los esclavos 
que, por imitar a Cristo en el amor y celo de las almas, se persiguio a si 
mismo, segun el consejo de su maestro espiritual san Alonso (p. 143). 

El libro esta bien presentado y resulta agil. Cada capitulo va prece- 
dido de una serie de fecbas que enmarcan los acontecimientos narrados 
en el acontecer de la historia universal. Esperamos que sirva para esparcir 
abundantemente « el exquisito aroma dei clavel de Verdu» en los que pue- 
den leer la lengua catalana. 

El padre Valtierra reedita, con motivo dei cuarto centenario dei 
nacimiento dei santo apostol de los negros, la biografia que publico hace 
26 anos con ocasion dei tercer centenario de su muerte, bajo el titulo « El 
Santo que liberto una raza» (cf. AHSI, t. 24, 1955, p. 470). Aquella 
edicion de 1954 fue premiada en concurso nacional de Colombia por el 
ministerio de educacion. En realidad es un monumento de informacion 
y estudio sobre la figura de Claver, su ambiente, su problematica, su epoca, 
basada en todas las fuentes historicas de la vida dei santo, particular- 
mente en los procesos de beatificacion y canonizacion, y en aquellas his¬ 
torias generales o particulares, que podian ofrecerle datos interesantes 
sobre el ambiente y la problematica. Lo levanto con amor y entusiasmo. 
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el han de acudir generalmente los que desean hoy escribir una biografia 

d/san Pedro Claver. . 

Con renovado entusiasmo y con problematica socio-pohtica mucho 
, ace ntuada sale de nuevo a luz, al cabo de mas de 25 anos : mucho 
mas especificado el indice, cambiado el orden de situacion de algunos 
Ditulos anadiendo algunas notas bibliograficas para ponerlo al dia, 
los^ datos historicos mas importantes dei santuario de Claver en Carta- 
ena y, sobre todo, unas cien paginas nuevas en la primera parte. Ha 
suprimido, en cambio, las ilustraciones de la edicion de 1954. 

^ L as paginas nuevas a que hemos aludido se situan dentro de la acen¬ 
tuada preocupacion sociopolitica dei momento actual sudamericano y de 
la defensa de los derechos humanos. En ese ambiente introduce el debate 
sobre el sentido de la figura de san Pedro Claver, refiriendo las opiniones 
de algunas personalidades de la cultura, sobre todo colombianos, a pro¬ 
posito dei santo apostol de los esclavos negros. La aportacion mas nueva 
es la publicacion no integra de dos documentos ya dados a conocer y 
publicados en parte por L. Marrero Artiles, en su libro Cuba: economic 
y sociedad (Madrid, ed. Playor, 1976). Los documentos son importantes 
para conocer la reaccion de algunos eclesiasticos ante la esclavitud negra, y 
la reaccion dei Consejo de Indias y dei Rey ante las denuncias de los horro¬ 
res de la esclavitud emanadas de dos capuchinos que seguian las ideas 
dei padre Sandoval, las desarrollaron, y predicaban en La Habana en 
1681. Es un eslabon importante en el cambio cultural ante la esclavitud 
negra, que solo se realizaria muy lentamente. Creo que solo de manera 
indirecta pueden aportar luz a la biografia de san Pedro Claver. A mi 
entender, queda todavia por probar si Sandoval influyo sobre el santo 
en mucho mas que en sus metodos pastorales de actuacion misionera con 
los negros. £ No fue mas decisivo, en su figura apostolica, el influjo evan- 
gelico, grabado particularmente en su alma con los ejemplos y doctrinas 
dei santo hermano portero de Montesion ? 

Notamos con pena que en la nueva edicion de Valtierra no se han 
corregido las referencias incompletas o imprecisas de la anterior. Quizas 
hayan aumentado algunas repeticiones y un cierto estilo retorico, que, 
si se evitaran, darian mucha mas agilidad y valor cientifico a esta impor¬ 
tante contribucion a la historiografia de san Pedro Claver. 

Por ultimo, el mismo padre Valtierra ha lanzado en 1980 la tercera 
edicion de la biografia compendiada de Claver « El esclavo de los escla¬ 
vos». El portico un poco ampliado, y un capitulo final sobre santuarios 
y centenarios dei santo, la actualizan. No nos extrana que tuviera tanto 
exito la primera edicion, que se agoto en veinte dias. Fue necesario editar 
la segunda en el mismo 1954. Su estilo mucho mas agil y adaptado al 
pueblo, su presentacion a modo de rapidos «flashes» sobre la figura de 
san Pedro Claver, la hacen mucho mas apta para la informacion y la pie- 
dad de la gran masa de los cristianos. 

Encuadernado en el mismo tomo, se ha anadido un folleto de 16 
paginas, homenaje de la loteria de Bollvar al patrono de Cartagena y de 
Colombia. 

No sabemos, en cambio, que se haya realizado aun la reedicion dei 
volumen de tamano medio (396 paginas), editado por el mismo autor en 
1964, con caracteristicas de lenguaje y estilo mas semejantes a las de la 
biografia mayor de la que las demas proceden, titulado « El santo que 
liberto una raza» (cf. AHSI, t. 33, 1964, p. 404, n. 442), como la primera 
edioion de 1954. 

Roma. M. Ruiz Jurado S.I. 
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Paul M. Roca. Spanish Jesuit Churches in Mexico^s Tarahumara. — 
Tucson, AZ (University of Arizona Press) 1979, 8°, xxiv-369 p. 

50 photos and 1 map. 

The author is not a professional historian but a well-known lawyer 
of Phoenix, Arizona. Through his diligent study of the key printed works 
and abundant hand-written materials, and especially a long personal 
familiarity with the areas and churches he writes about, he has succeeded 
in turning out excellent works. Hitherto, he was best known to historians 
and other scholars for his 1967 Paths of the Padres through Sonora , an 
illustrated account of the colonial churches (mainly Jesuit) in that Mexican 
State. For some 25 years he has been visiting — often more than once — 
the edifices and towns he has been writing about. Whereas the Jesuits 
never returned to the Sonoran scene they were forced to abandon in 1767, 
they did come back (in 1900) to their Tarahumaran counterpart where 
their brothers had worked from 1611 to 1767. 

The volume is divided into three very unequal parts : I The Back- 
ground (pp. 1-25) ; II The Churches (pp. 29-228) ; III Reference Material 
(pp. 229-305). 

The Background furnishes a brief but ciear account of the incredibly 
rugged terrain of Western Chihuahua which is the home of the Tarahu- 
maras. A map (pp. 2-3) graphically presents the mission area dealt with 
in the volume, and the text furnishes the details of the mountains, rivers 
and plains, necessary to follow in the missionaries’ footsteps. 

The bulk of the book is devoted to the second part, which is an ac¬ 
count of the Tarahumaran churches grouped under twenty-three head- 
ings to agree with the twenty-three 46 partidos ” or mission centers, each 
usually served by a Ione Jesuit priest. Each partido or center included 
a main church ( cabecera) and one or more dependent churches (visitas). 
Distance and terain helped to determine the geographical extension of 
each partido. History, ministry and architecture are given considerable 
attention in each entry. 

The main portion of the third part (Reference Material) is devoted 
to biographical vignettes of the Jesuits who evangelized the region and 
to the laymen present there in a military or gubernatorial capacity. These 
sketches represent considerable research in printed and unpublished sour- 
ces. The Alegre edition, issued by this Institute, is one of his most fre- 
quently cited materials. 

The notes, found after the text, enable the interested reader to check 
the author’s sources and to read more widely. They vary from the brie- 
fest citation to a lengthy discussion. 

The author lists abundant sources, printed and manuscript (pp. 341- 
359), consulted in the course of writing the book. 

A good analytic index (pp. 361-369) makes it easy for the reader to 
consuit the volume so densely packed with information. Besides the 
color photograph facing the title-page, there are some fifty photos in 
black and white scattered throughout the volume. 

The author is to be congratulated on a book so well researched in 
the field, library and archive, and written so clearly. Slips are few and 
far between, and do not detract noticeably from the exceptional quality 
of the book. On p. 309, the author repeats an old error in attributing 
the founding of the Society of Jesus to a non-existent Ignacio Lopez 
de Recalde, and on p. 311, he misunderstands the reasons why I hold 
that Jaime Mateu is the author of the Destierro. It is not only because 
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+'nrtlv Spanish flavor of the text, but because tbe author’s Jesuit 
of the ais^i ^ j^ ome U ntil death separated them in 1790, Ramon Dios- 
compamo expresly stated tbat Jaime Mateu composed tbe account, 

dado La ^ ^ Sommervogel, XII, 1149. In that entry Caballero 


^c^abtnit b°th the Spanish original by Mateu and the Latin translation 
ea s - Miguel Garcia. Both versions, stili extant in Rome today. 


as 

sp ^ er 

^ re F carefuily^tudied by tbe present reviewer 

This important work, reveahng a glonous chapter in Jesuit missio- 
enterprise, is for ali students of history and ecclesiastical architecture 
o^New Spain/ I can recommend it unconditionally as a reliable guide 
to an extraordinary land and its people. 

EI Paso, Texas, U.S.A. E. J. Burrus, SJ. 


Mauricio J. Mixco. Cochimi and Proto-Yuman: Lexical and Syntactic 
Evidence for a New Language Family in Lower California. Foreword 
bv Ernest J. Burrus, S.J. — Salt Lake City, Utah (University of 
Utah Press), [1978], 8° gr., [v]-[xiv] [3]-[125] p. (= University of 
Utah. Anthropological Papers, 101). 

La mision jesuitica de la Baja California, iniciada en 1697, en 1748 
tenia erigidos unos doce centros misionales, comunicados entre si por 
caminos transitables y distantes, unos de otros, dos a diez leguas, y al- 
gunos treinta y cinco y cuarenta de la cabecera. Los nativos, que en su 
gentilidad ascendian a unos 50.000, en 1740 no eran mas de 22.000, y 
unos 7.000 al tiempo de la expulsion de los jesuitas, 1768. 

Los operarios apostolicos de la Baja California informan ampliamente 
en sus escritos de las costumbres, etnologia y religion de los nativos ; 
pero nada o muy poco de su lengua. EI A., en la obra que recensiona- 
mos, a guisa de pionero nos da a conocer con evidencia lexicologica y 
sintactica la existencia en la Baja California de una familia lingiiistica : 
cochimi; y, estudiando detenidamente esta lengua extinguida y cuya 
sintaxis habia sido casi un completo misterio por 200 anos, demuestra 
tambien una marcada afiliacion entre el cochimi y el yuman, proporcio- 
nando asi dos contribuciones magnificas a la lingiiistica norteamericana 
[XIII]. 

Para ilustrar, aunque algo perifericamente, el ambiente lingiiistico 
californiano, describe el A. panoramicamente la etnohistoria dei pueblo 
cochimi [3]-[12], las regiones que ocupaban sus habitantes, la lengua 
cochimi que hablaban, aunque siempre con diferencias dialectales, y asi 
Fernando Konsag (1703-1768), misionero jesuita, aludiendo a la lengua 
de los cochimies, advierte : « fueron los ultimos gentiles con quienes se 
hablo aunque con dificultad por la gran diferencia con que hablaban el 
idioma cochimi» [4]. El A. ha podido precisar cartograficamente la mayor 
diferenciacion dialectal dei idioma : dialectos de las zonas norte y sur 
dei cohimi [4]. 

Los cochimies, a pesar de su nivei cultural rudimentario, eran, segun 
el A., ricos en su cultura espiritual, como aparecia claro en los instru- 
mentos de sus supersticiones, en la ornamentacion de sus ceremonias y 
en los materiales de estos ritos [5-6]. 

Despues de una somera referencia a Ignacio de Loyola, a la funda- 
cion de la Compania [6-7], y a los jesuitas que, llegados a Mexico en 1572, 
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inician con la fundacion dei colegio de San Pedro y San Pablo, 1573-4, 
una renovacion cultural y religiosa de los criollos que se hara sentir poste- 
riormente en toda la nacion, el A. se alarga algo mas en la historia misio- 
nal jesuitica de la Baja California [8-10]. Los jesuitas hicieron alii con 
el cochimi lo que hacian con las demas lenguas misionales : estudiarla 
profundamente [9-10]. La exigencia de los indigeneas les estimulaba 
tambien a esto. Nos dice Piccolo (1654-1729) que los nativos « se llegan 
a corregirnos, despues de predicar, qualquier desliz en su lengua» [10]. 
La base de la evangelizacion misionera era la doctrina y el catecismo en 
la lengua indigena, y copias abreviadas de la doctrina se las pasaban 
ordinariamente los misioneros a los nativos. De estos documento o simi¬ 
lares no tenemos noticia alguna en la Baja California. 

Los misioneros manifestaron el deseo de que alguno de ellos explica- 
se en algun escrito gramaticalmente las oraciones que ensenaban a los 
indigenas y aun algun visitador trabajo por que se efectuase este plan, 
pero en vano. Hubiese sido material valiosisimo de primera mano. 

Inapreciable aportacion para el conocimiento de la lengua cochimi 
ha sido la Historia natural y cronica de la antigua California dei padre 
Miguel dei Barco, edicion de Miguel Leon Portilla, que escribio su autor 
en Bolonia (Italia), anos despues de dejar la mision californiana, a los 
77 anos, principalmente para subsanar la propaganda antijesuitica y 
corregir los errores existentes en las historias oficiales de California : Vene- 
gas-Burriel [11]. Dedica Del Barco en la seccion « Adiciones sobre ternas 
etnologicos y linguisticos» el c. IV a la lengua cochimi (223-229). 

Conviene recordar que Del Barco habia hablado treinta anos la lengua 
cochimi como misionero de San Javier Vigge y visitador de las misiones 
californianas. Pero durante su permanencia en Bolonia como exiliado 
no tuvo ocasion de practicarla, y asi a la peticion que le hizo Hervas y 
Panduro (1735-1807) de extenderle algun informe para su Catalogo delle 
lingue , no fue capaz de redactarle un resumen de la morfologia de aquella 
lengua (AHSI, t. 20, 1951, p. 66) : « Yo creia — escribe el misionero cali- 
forniano a Hervas — haber satisfecho plenamente a sus deseos ; y he 
a qui que usted [...] me pone de nuevo en el empeno de violentar mi can- 
sada memoria para acordarme de una lengua diez y seis anos ha aban- 
donada y olvidada como inutil y que no aprendi por regias gramati- 
cales» [11]. 

A pesar de estas atenuaciones, los materiales linguisticos dei cochimi 
suministrados por el padre Del Barco, los considera el A. los mas notables 
entre todos los demas que han sobre vivido [11]. 

Recorre el A., enjuiciandolas, todas las demas fuentes documentales 
linguisticas dei cochimi que se conocen [11-12] y presenta en dos apen- 
dices todo lo que Del Barco nos proporciona sobre esta lengua : I. Tra- 
duccion inglesa de las notas gramaticales dei padre Del Barco [103-105]. 
II. Reproduccion fotografica de los textos dei padre Del Barco [106-118]. 

Con todos estos documentos fundamentales, insuficientes desde luego 
para una obra acabada, y aprovechando toda su eficiencia, construye el 
A. la lengua cochimi en estas dimensiones linguisticas : bosquejo grama- 
tical dei cochimi [13-19] ; sintaxis cochimi [21-46] ; textos cochimies [47- 
68] ; lexicon comparativo cochimi-yuman [69-101], dando consistencia 
y vida a una lengua amenazada de extincion y demonstrando el paren- 
tesco lingiiistico dei cochimi-yuman. 


Roma . 


F. Zubillaga S.I. 
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TCengt Ingmar Kilstrom - Lars Rooth. I Jesu Sdllskap. Perspektiv pa 

Ignarius och jesuitorden. — Stockliolm (Skeab Studiebokforlaget) 
1979, 8°, 270 p. 

This book commemorates the centenary of tbe arrival of two Jesuits 
in Stockbolm on 21 October 1879, tbe forerunners of nineteen members 
of the Society engaged in parocbial and university work in Sweden today, 
six of whom contribute chapters to tbis book, jointly edited by Bengt 
Inemar Kilstrom and Fr. Lars Rooth. The book sets out to give infor- 
mation on two matters about wbicb tbe great majority of Scandinavians 
know little or notbing : wbat is a Jesuit and wbo was Ignatius of Loyola. 

In tbe first sborter section Bengt Ingmar Kilstrom gives a summary 
of tbe life of Ignatius. Tbe second half covers concisely tbe mission work 
of tbe Society from Cbina to Paraguay ; gives profiles of eminent modern 
Jesuits like Karl Rabner, John Courtney Murray, Teilhard de Cbardin, 
Cardinal Bea and Fr. Arrupe; it explains Jesuit spirituality and tbe Exer- 
cises ; presents tbe modern approacb of the Society to world issues in tbe 
form of some extracts from Fr. Arrupe’s writings and has two concluding 
chapters by Fr. Lars Rooth on the history of the Society in Sweden from 
the sixteenth century to the present day. In the space of forty pages 
Fr. Rooth covers the approach of King John III to the Holy See with 
a view to Sweden’s return to the Catholic Church, Possevino’s mission 
to Stockholm, the extraordinary episode of Laurits Nielsen’s lectureship 
in the Protestant seminary, the conversion of Queen Christina and the 
history of the last hundred years which saw the recent destruction of the 
Jesuit church of St. Eugenia in Central Stockholm to make way for a 
new shopping complex. 

This is an admirable piece of historical writing and should be ex- 
panded into a book in its own right. As an introduction to the work of 
the Society in a country where it is little known this book could hardly 
be bettered ; in fact it could serve as a model to be adapted for other 
countries where Jesuits find themselves in a position comparable to their 
brethren in Sweden. One error should be put right in a second printing. 
The church at Yaguaron in Paraguay is not a Jesuit church ; it was built 
by the Franciscans ; it is only a few miles south of Asuncion and a long 
way from the area of the famous Jesuit missions. 

London . Ph. Caraman, S.J. 


William B. Faherty, S.J. - Eileen Nini Harris. Jesuit Roots in Mid - 
America. — Florissant, MO. (St. Stanislaus Historical Museum) 
1980, 8°, viii-12 p., 4 pen-sketches and 3 maps ; typescript. (= The 
Midwest Jesuit Historical Series, 2). 

The present volume is a fascinating account of the intense Jesuit 
activity during twenty-five pioneer and decisive years (1823-1848) in the 
heart of the Midwest and, during a part of this period, in the distant North¬ 
west among numerous Indian tribes. The story extends from the feeble 
beginnings with the arrival in St. Louis of two priests, three brothers 
and seven novices, to a vice-province with three colleges, eight parish 
centers and three Indian missions. 

Above ali, the book reflects the character and activity of outstanding 
leaders within and outside the Society of Jesus. The amazing apostolate 
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which unfolds here was made possible by far-seeing prelates such as Du 
Bourg and Rosati. The autbors did not forget tbe generous cooperation 
of tbe general of tbe Jesuits, Fatber John Rootbaan. 

Prominent among tbe Jesuits at horne and in tbe missions were Fatbers 
Theodore De Tbeux, John Elet, Judocbus Yan Asscbe, James Yan de 
Velde, and especially C.F. Yan Quickenborne, Peter Yerbaegen and Peter 
J. De Smet. 

Mucb attention is given to tbe Indian ministry, for which most of 
tbe men bad volunteerd. AII of cbapter XYI (pp. 89-98) studies tbe Jesuit 
efforts among tbe Indians of tbe far Northwest; most of tbe readers will 
know tbeir outstanding missionary : De Smet. Tbe Missouri Vice-Pro- 
vince prepared tbe way for tbe Turin Pro vince to take over tbis arduous 
apostolate. Toward tbe end of tbe account (in 1848), we see tbe zealous 
Jesuit missionaries closer to bome working among tbe Potawotami, Kic- 
kapoo, Illinois, Miami, Osage, Shawnee, Seneca, Cberokee and Creek 
(see tbe map on p. 88). 

Tbe reader follows witb increasing interest the pioneer years of tbe 
Jesuit parisbes and scbools (St. Louis University, in particular). 

Tbis volume, tbe second in 66 Tbe Midwest Jesuit Historical Series ”, 
is illustrated witb sketcbes (in lieu of pbotograpbs) and maps, a biblio- 
grapby and a good analytical index. 

Tbe book will appeal to ali wbo seek tbe roots of our Midwestern 
culture, and can respond enthusiastically to tbe generous and enligbtened 
efforts of a group of extraordinary men. 

Roma. E. J. Burrus, S.J. 
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I. Sciences auxiliaires. 

1 Borras i Feliu Antoni S.I. - Sola i Carrio Francesco de P. S.I. 
Torello i Barenys Josep Maria S.I. Escriptors jesuites de Cata - 
lunya. Bibliografia 1931-1976. Sant Cugat dei Valles-Barcelona (Fa- 
cnltats de filosofia i teologia Sant Francesc de Borja) 1979 8° xliv- 
444. (= Suplements de la revista « Actualidad bibliografica de filo¬ 
sofia y teologia» 1). 
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2 Pagello Livio S.I. - Mendizabal Rufo S.I. Index bibliographicus 
Societatis Iesu. 5-6 ( 1951-1960 ). Roma (Borgo S. Spirito 5) 1979 
8° xlviii-1372. 

3 Pagello Livio S.I. - Mendizabal Rufo S.I. Index bibliographicus 
Societatis Iesu 20 (1977). Roma (Borgo S. Spirito 5) 1979 8° xvm-312. 

4 Pizzamiglio Pier Luigi. Catalogo breve delle opere d^autori gesuiti 
presenti nella raccolta Carlo Vigano delVUniversitd Cattolica dei Sacro 
Cuore - sede di Brescia. Aevum 53 (1979) 546-563. 

5 Storni Hugo S.I. Jesuitas italianos en el Rio de la Piata (Antigua 
provincia dei Paraguay 1585-1768). AHSI 48 (1979) 3-64. 

6 Walsh Michael J. An eighteenth-century Jesuit bibliography. Heythrop 
Journal 20 (1979) 44-56. 

Des jesuites anglais. 

Bibliographies : 256 (Lituanie), 434 (Batllori), 473 (Coreth), 505 (Fernandez- 
Regatillo), 508 (Fessard), 566 646-648 668 (Hopkins), 732 (Lynch), 783 (McNally), 
743 (Martins), 823 851 869 (Rahner), 917 (Semkowski), 928 (Siwek), 960 (Teilhard). 

Archives : 300 (Canada). 


II. Histoire generale. 

7 Aldama Antonio M. de S.I. Iniciacion al estudio de las Constitu¬ 
tiones. Roma (Centrum Ignatianum Spiritualitatis) 1979 8° 296. 

8 Antoncich Ricardo S.I. Para vivir la congregacion general 32 segun 
el espiritu. [Lima 1975] 8° 14. (= Cuaderno de espiritualidad 3). 

9 Arrupe Pedro S.I. « Our way of proceeding». Dans : Ignatian spir- 
ituality (Roma, Centrum Ignatianum Spiritualitatis 1979) 81-125. 

10 Arrupe Pedro S.I. Servir le Seigneur. Vie consacree 50 (1978) 325-344. 

Serving the same Lord. Way 19 (1979) 87-103. 

Cf. AHSI 48 (1978) n° 8. 

11 Botero G., Horacio S.I. Cuatro siglos de historia. Los jesuitas. Cali 
1979 8° 22. 

12 Brodrick James S.I. Prvi Isusovci. Zagreb (Tiskara IBG) 1979 
8« 260. 

Traduction du livre signale dans AHSI 11 (1942) n° 4. 

13 Buckley Michael J. S.I. Mission in companionship : of Jesuit com - 
munity and communion. Studies in the Spirituality of Jesuits 11 
(1979) 4, 1-50. 

14 Buonaiuti Ernesto. Storia dei cristianesimo. III. Evo moderno. 
4 a edizione. Milano (Dall’Oglio) 1979 8° 760. 

Voir:«Ad maiorem Dei gloriam», 150-201. 

15 Calvez Jean-Yves S.I. Continuite et evolution de Vobeissance igna- 
tienne dans les 31 e et 32 e CC GG. CIS 31 (1979) 85-100. 

16 Charry Jeanne de R.S.C.J. Histoire des Constitutions de la Societe 
du Sacre-Coeur. Seconde partie. Les Constitutions dejinitives et leur 
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approbation par le Saint-Siege. I. Expose historique. II. Documents 
et correspondan es. Roma (Typ. Univ. Greg.) 1979 8° xxxvm-528 262. 

Dans le vol. I : Les sources des Constitutions. A. Les Constitutions de la Com- 
pagnie de Jesus, 81-98. 

Les Peres Joseph. Varin et Jean-Louis de Rozaven ont eu un role important 
dans cette histoire. Cf. l’index analytique 525 et 527. 

17 Clancy Thomas H. S.I. Feeling bad about feeling good. Studies in 
the Spirituality of Jesuits 11 (1979) 1, 1-29. 

18 La Communaute dans la Compagnie de Jesus. Roma (Centrum Igna- 
tianum Spiritualitatis) 1979 8° 196. 

Dumeige Gervais S.I. La Compagnie de Jesus : Communaute 
apostolique , 7-21. Cf. AHSI 48 (1979) n° 20. 

Costa Maurizio S.I. Notes sur la communaute apostolique dans la 
Compagnie de Jesus , 23-51. Cf. AHSI 48 (1969) n° 15. 

Connor James L. S.I. Communaute jesuite : Compagnie avec et 
en Jesus , 53-64. Cf. AHSI 43 (1974) n<> 11. 

Faricy Robert S.I. Communaute jesuite : Communaute de priere , 
65-81. Cf. AHSI 48 (1979) n° 23. 

Bots Jan S.I. Le discernement communautaire des esprits : Le pro¬ 
cessus de formation d'une communaute chretienne , 83-99. Cf. AHSI 
44 (1975) n<> 15. 

Arrupe Pedro S.I. La figure du superieur , 101-108. 

Ravier Andre S.I. Le role du superieur dans une communaute 
ignatienne , 109-121. Cf. AHSI 47 (1978) n« 151. 

Decloux Simon S.I. L^image actuelle du superieur de communaute 
dans la Compagnie de Jesus , 123-140. Cf. AHSI 47 (1978) n° 17. 

Cusson Gilles S.I. Obeissance et autorite en contexte de discerne¬ 
ment spirituel , 141-165. Cf. AHSI 47 (1978) n° 80. 

Vaughan Richard P. S.I. Le compte de conscience , 167-196. 

19 Conwell Joseph F. S.I. The Kamikaze factor: Choosing Jesuit 
ministries. Studies in the Spirituality of Jesuits 11 (1979) 5, 1-71. 

20 Decloux Simon S.I. L^image actuelle du superieur de communaute 
dans la Compagnie de Jesus . Cahiers de spiritualite ignatienne 3 
(1979) 43-56. 

Cf. n« 18. 

21 Deprun J. La parabole de la seconde « Provinciale». Dans : Metho- 
des chez Pascal (Paris, Presses universitaires de France 1979) 241-252. 

22 Ducharme Alfred S.I. Le management des communautes religieuses . 
La Compagnie de Jesus et le MBO [Management by objectives]. Mon- 
treal (fiditions Bellarmin) 1979 8° 202. 

23 Essais sur une orientation. Disponibles. Au cceur de notre identite. 
CIS 28 (1978) 1-134. 

Alfaro Juan S.I. « C’est simplement croire », 9-12. 

Barruffo Antonio S.I. Disponibilite , fondement de la mission , 
3.3-20. 

Queralt Antonio S.I. L^action purijicatrice et liberatrice de VEs- 
prit , 21-36. 

Sobrino Jon S.I. Jesus , Vhomme authentiquement disponible , 37-44. 

Gilbert Maurice S.I. La disponibilite des prophethes , 45-55. 
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Salvat Ignacio S.I. La vision englobante <TIgnace, 56-62. 
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Dieu, 63-67. 

Fiorito M. A. S.I. Disponible a qui ? 68-81. 

Conwell Joseph F. S.I. La priere des jesuites selon Nadal, 82-86. 

Bertrand Dominique S.I. Disponibilite « a cause de moi», 87-91. 

Switek Giinter S.I. Pauvrete et disponibilite, 92-99. 

English John S.I. Psychologiquement disponible ? 100-105. 

Nicolas Adolfo S.I. Missionnaire - pelerin - serviteur, 106-114. 

Arrupe Pedro S.I. La disponibilite apostolique, 122-134. 

Un choix de ces articles de l’6dition espagnole de la revue CIS est paru dans 
le fascicule suivant: 

La disponibilidad . Cuadernos de espiritualidad 9 (1978) 1-28. 

Arrupe Pedro S.I. La disponibilidad apostolica, 3-8. 

Alfaro Juan S.I. « Es sencillamente creer», 9-10. 

Barruffo Antonio S.I. EI fundamento de la mision, 11-14. 

Gilbert Maurice S.I. La disponibilidad de los profetas, 15-20. 

Switek Giinter S.I. Pobreza y disponibilidad, 21-24. 

Nicolas Adolfo S.I. Misionero - peregrino - siervo, 25-28. 

24 Faase Thomas Philip S.I. Making the Jesuits more modern . Thesis 
at the Corneli University, Ithaca, N.Y. 1976 4° xvm-452. 

25 Harvey Julien S.I. L'esprit et le corps de la Compagnie de Jesus. 
Dans : Uesprit des fondateurs et notre renouveau religieux (Ottawa, 
Conference Religieuse Canadienne 1976) 35-44. 

26 Hassel David J. S.I. La secularisation et les jesuites . Cahiers de 
spiritualite ignatienne 2 (1978) 233-265. — La secularisation et la 
formation des jesuites. 3 (1979) 3-14. 

Cf. AHSI 45 (1976) n° 28. 

27 Iturrioz J. S.I. Coadjutores « seglares» (CG 32, 2, 22). Manresa 51 
(1979) 23-40. 

28 Jerez Cesar S.I. The mission of the Society of Jesus today and our 
common struggle for justice. Studies in the International Apostolate 
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1978 8» 160. 

Traduction du livre signale dans AHSI 45 (1976) n° 35. 

30 Kerber Walter S.I. - Rahner Karl S.I. - Zwiefelhofer Hans S.I. 
Glaube und Gerechtigkeit. Uberlegungen zur theologischen Begriindung 
von Dekret 4 der 32. Generalkongregation « Unsere Sendung heute ». 
Miinchen 1976 4° 80. - Resume : 

Fe y justicia. Consideraciones sobre el decreto de la 32 a congrega - 
cion general de la Compahia de Jesus :« Nuestra mision, hoy : servicio 
de la fe y promocion de la justicia ». Cuadernos de espiritualidad 
3 (1977) 16-21. 

31 Kilstrom Bengt Ingmar - Rooth Lars S.I. I Jesu Sdllskap. Per- 
spektiv pa Ignatius och jesuitorden . Stockholm (Skeab Studiebok- 
forlaget) 1979 8° 270. 

Traduction : Dans la Compagnie de J6sus. Perspectives sur Ignace et 1’ordre 
des jesuites. 
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32 McPolin James S.I. Jesuits renew their mission : the 32nd General 
Congregation. Doctrine and Life Supplement 62 (1976) 51-63. 

33 Nueva historia de la Iglesia. IV. De la ilustracion a la restauracidn. 
Madrid (Cristiandad) 1977 8° 550. 

Dans la premiere partie : La ilustracion y la revolucion, par L. J. Rogier 
(15-212) voir : Los jesuitas, 103-116. 

Traduction du livre signal6 dans AHSI 36 (1967) n° 12. 
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Adaptation de la Compagnie a 1’apostolat moderne d’apres le 32 e congregation 
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46 Sheridan Edward S.I. The Jesuit and justice. Studies in the Inter¬ 
national Apostolate of Jesuits 7 (1978) 2, 1-19. 
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Villuminismo . Milano (Jaca Book) 1978 8° liv-752. 

Beckmann Johannes S.M.B. La propagazione della fede e Tassolutismo euro- 
peo, 275-377. — Voir : La propagazione della fede in America. I gesuiti, 297-304. 
Sur les missions asiatiques de la Compagnie voir : India, 340-351 ; Cina, 354-368 ; 
Giappone, 368-376. 

Schneider Burkhart S.I. II papato sotto la crescente pressione delFingerenza 
statale nella vita della Chiesa, 662-694. — Sur la suppression de la Compagnie voir : 
Clemente XIII e Clemente XIV, 683-694. 

48 Thirty-second General Congregation of the Society of Jesus, 1974 - 
1975. Decrees , Documents of the Holy See, Comments and reflections . 
Way, Supplement 29-30 (1977) 1-172. 
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Costa Horacio de la S.I. Random reflections on the Jesuit today , 
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Campbell-Johnston Michael S.I. Our mission today , its imple - 
mentation , 142-145. 
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The novitiate , 149-154. 
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Kyne Michael S.I. Formation to apostolic community , 158-160. 
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historia i la cultura (Abadia de Montserrat 1979) 279-282. 
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militante. CIS 32 (1979) 93-107. 
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education : Ignatius de Loyola , 1491-1556; Michel de Montaigne , 
1533-1592; John Amos Comenius , 1592-1670 ; Jean Jacques Rousseau , 
1712-1778; Johann Friedrich Guts-Muths , 1749-1839 . University of 
Southern California, Los Angeles 1978. 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 4120. 

70 Dufort Jean-Marc S.I. Le discernement chez Ignace : Quelle expe- 
rience rejoint-il ? Cahiers de spiritualite ignatienne 2 (1978) 161-173. 

71 Eguren Juan A. S.I. EI santo temor de Dios en los Ejercicios igna - 
cianos . Manresa 51 (1979) 231-244. 

72 Emonet Pierre S.I. Deseando acertar ... Pour mieux reussir . Essai 
sur le sens de Vobeissance ignatienne . Cahiers de spiritualite igna¬ 
tienne 3 (1979) 111-124. 

73 Enomiya-Lassalle Hugo M. S.I. Zazen en de Geestelijke Oefeningen 
van de heilige Ignatius. Oefeningen om tot het ware bestaan te komen. 
Nijmegen (Gottmer) Brugge (Emmaus) 1978 8° 92. 

Traduction du fascicule signal6 dans AHSI 45 (1976) n° 86. 

74 Erlinghagen Karl S.I. Ignatius von Loyola (1491-1556) . Dans: 
Klassiker der Padagogik. I (Miinchen, C. H. Beck 1979) 32-48. 

75 Fiorito M. A. S.I. La concienda y su examen segun S. Ignacio de 
Loyola . Stromata 35 (1979) 61-100 ; aussi dans : Boletin de espiri- 
tualidad 61 (1979) 1-40. 

76 Futrell J. C. S.I. Discernimiento ignaciano. Diakonia 11 (1979) 29-46. 

Cf. AHSI 40 (1971) n° 24. 

77 GarcIa Villoslada Ricardo S.I. «Anima Christi ». Origen y evo- 
lucion de esta plegaria medieval. Manresa 51 (1979) 119-144. 

78 GARcfA Villoslada R. S.I. Ignazio di Loyola. Dizionario degli isti- 
tuti di perfezione 4 (1977) 1624-1631. 

79 Gendron Louis S.I. Exercices spirituels et psychotherapie . Cahiers 
de spiritualite ignatienne 3 (1979) 85-102. 

80 Gioia Mario S.I. La doctrine et la pratique de Vobeissance chez saint 
Ignace. CIS 31 (1979) 65-83. 

81 Goenaga Jose A. S.I. Predmbulos teologicos y praxis de Ejercicios- 
Liturgia . Manresa 51 (1979) 291-314. 

82 Groult Pierre. Los misticos de los Paises Bajos y la literatura espi - 
ritual espanola dei siglo XVI. Madrid (Fundacion Universitaria Espa- 
nola) 1976 8° 430. 

Voir : Ignacio de Loyola, 127-129. 

Traduction de Toriginal frangais paru en 1927. 

83 Hitter Jozsef S.I. A Krisztus-kovetes eszmeje szent Igndcndl. Anima 
Una 70 (1979) app. 1-8. 

Traduction : L’idee de suivre le Christ chez saint Ignace. 

84 Hoel Mare S.I. Conversion et solidarites : La premiere semaine et le 
Regne. CIS 32 (1979) 31-46. 
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85 Iglesias Ignacio S.I. Fe y oracion , dones dei Espiritu. Dans : La 
oracion hoy (Bilbao, Mensajero 1977) 331-352. 

Voir : En que se confirma lo dicho con el ejemplo de Ignacio de Loyola, 343-352. 

86 Ignace de Loyola. Introduction historiqne de Paul Imhof S.I. Essai 
de Karl Rahner S.I. 52 illustrations en couleurs de Helmuth Loose 
et 42 gravures de la biographie d’Ignace de 1609. Paris (£ditions 
du Centurion) 1979 8° 80. 

Ignatius of Loyola. [By] Karl Rahner S.I. With an bistorical 
introduction by Paul Imhof S.I. Colour pbotograpbs by Helmuth 
Loose. London (Collins) 1979 8° 64. 

Ignacio de Loyola. Con un ensayo de Karl Rahner S.I., una cro- 
nica biografica de Paul Imhof S.I., 52 fotografias en color de Helmuth 
Loose, y 42 grabados de la«Vita» de Ignacio de 1609. Santander 
(Sal terrae) 1979 8° 120. 

Ignazio di Loyola. Saggio di Karl Rahner S.I., introduzione sto- 
rica di Paul Imhof S.I., 52 tavole a colori di Helmuth Nils Loose 
e 42 incisioni tratte dalla biografia di Ignazio dei 1609. Roma 
(Edizioni Paoline) 1979 8° 80. 

Traductions du livre signal6 dans AHSI 48 (1979) n° 88. 

87 Iturrioz Jesus S.I. « Coloquio » dei «primer ejercicio » y « Contempla- 
cion para alcanzar amor» [53] y [230-237]. Manresa 51 (1979) 165-178. 

88 Koch H. G. Ignatius fiir Zeitgenossen. Anzeiger fur die katholische 
Geistlichkeit 87 (1978) 286-288. 

A propos du livre signale dans AHSI 48 (1979) n° 88. 

89 Labarriere Pierre-Jean S.I. La christologie a Vceuvre dans la se- 
conde semaine des « Exercices». CIS 32 (1979) 50-67. 

90 Lachance Roland S.I. Marie dans les Exercices spirituels de saint 
Ignace. Cahiers de spiritualite ignatienne 3 (1979) 175-183. 

91 Ledit Joseph S.I. Le sens catholique. Regles pour « sentire cum Ec¬ 
clesia» ( Exercices spirituels nn. 353-370). fitendart 22 (1977) sept.- 
oct., 9-17 ; nov.-dec., 3-12 ; 23 (1978) janv.-fevr., 8-25 ; juin-juil., 
5-26 ; sept.-oct., 7-28 ; 24 (1979) janv.-mars., 5-12 ; mai-juin, 11-27 ; 
aout-sept., 3-20. 

92 Lefrank Alex S.I. Entscheidung fiir die Hoffnung. Fundament ais 
Gabe - Verheissung - Anfrage. Korrespondenz zur Spiritualitat der 
Exerzitien 29 (1979) 94-97. 

93 Lefrank Alex S.I. iVimm, Herr, meine ganze Freiheit... gib mir deine 
Liebe. Wert und Grenzen der Exerzitien fur den Entwurf einer ganzheit- 
lichen Formung. Korrespondenz zur Spiritualitat der Exerzitien 29 
(1979) 9-25. 

94 Lefrank Alex S.I. The Spiritual Exercises as a process of liberation : 
their social dimension. Communications 11 (1977) 11-48. 

Cf. AHSI 46 (1977) n° 86. 

95 Lepers fitienne S.I. Exii et enfermement sur soi. Exercices spirituels 
(43-53). Christus 26 (1979) 117-128. 

96 Leyesque Fernand S.I. Contemplation et action chez saint Ignace. 
Cahiers de spiritualite ignatienne 3 (1979) 23-29. 
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97 Lewis Daniel C. S.I. The exercise on the Kingdom in the Spiritual 
Exercises of St. Ignatius. Review for Religious 38 (1979) 566-570. 

98 Lewis Jacques S.I. Le directeur des Exercices comme facteur dHnte- 
gration du psychologique et du spirituel pour Vexercitant. Cahiers de 
spiritualite ignatienne 3 (1979) 75-84. 

EI director de ejercicios como factor de integracion de lo psicologico 
y de lo espiritual para el ejercitante. Manresa 51 (1979) 77-84 ; aussi 
dans : Reflexiones CIRE 5 (1979) 54-66. 

99 Lewis Jacques S.I. Spiritualite ignatienne , spiritualite eucharistique. 
Cahiers de spiritualite ignatienne 2 (1978) 175-178. 

100 Loyola Ignatius av. Andliga ovningar. Med kommentar. Uppsala 
(Katolska Bokforlaget) 1979 8° 242. (= Andliga texter 2). 

Traduction suedoise des Exercices (17-149) par Hermann Seiler S.I. et Rune 
P. Thuringer S.I., suivie d’un commentaire (159-242) par Hermann Seiler S.I. 

101 Ejercicios espirituales de san Ignacio de Loyola. Traduccion castellana 
moderna de la edicion latina « versio vulgata», aprobada solemne- 
mente por el Papa Pablo III el 31 julio 1548 e impresa el mismo 
ano en Roma, por Pablo Lopez de Lara S.I. Torreon, Coahuila, 
Mexico (Casa Ifiigo) 1978 4° viii-85. 

102 Loyola Ignatius de. Pyhiinvaeltajan kertomus. Jobdanto, suomennos, 
selitykset Seppo A. Teinonen. Helsinki (Kirjanelio) 1979 8° 126. 
(= Hengen tie 2). 

Traduction : Recit du pelerin. Traduction finlandaise et notes par... 

103 The Spiritual Exercises of St. Ignatius. Translated by Joseph T. Hou 
S.I. Taicbung (Kuangcbi Press) 1979 12° 174. 

104 The Spiritual Journal of St. Ignatius of Loyola. February 2, 1544 
to February 27 , 1545. Translated by 'William J. Young S.I. Rome 
(Centrum Ignatianum Spiritualitatis) 1978 8° 72. 

R6impression de la traduction signalee dans AHSI 27 (1958) n° 363. 

105 Loyola Ignatius von. Trost und Weisung. Geistliche Briefe. Heraus- 
gegeben von Hugo Rahner S.I. Neu bearbeitet von Paul Imhof S.I. 
Einsiedeln (Benziger) 1979 8° 218. (= Klassiker der Meditation). 

106 MejIa Saldarriaga Rodrigo S.I. Buscar y hallar a Dios en todas las 
cosas , segun san Ignacio de Loyola. Excerpta ex dissertatione in 
Pont. Univ. Gregoriana. Roma. (Typ. PUG) 1979 8° 100. 

107 Menes es Felipe de. Luz dei alma cristiana. Estudio preliminar y 
edicion de Ismael Velo Pensado. Madrid (Universidad Pontificia 
de Salamanca) 1978 8° xvi-798. (= Espirituales espanoles A 26). 

Dans P« estudio preliminar» voir : La labor pastoral y catequ6tica contempo¬ 
ranea de Felipe de Meneses. 2. San Ignacio de Loyola, 117-122. 

108 Neves Flavio. Santo Inacio de Loyola , suas « Constitug5es» e sua 
gente. Kriterion 22 (1976) 95-128. 

109 0’Leary Brian S.I. Good and evil spirits. Way 15 (1975) 174-182. 

Les pens6es de saint Ignace (178-182) basees sur la tradition (174-178). 

110 Olin John C. The idea of pilgrimage in the experience of Ignatius 
Loyola . Cburcb History 48 (1979) 387-397. 
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111 0’Reilly Terence. Erasmus , Ignatius Loyola and orthodoxy. Journal 
of Theological Studies 30 (1979) 115-127. 

112 Park Hong S.I. The Spiritual Exercises of saint Ignatius as pedagogy 
for the spiritual formation of contemporary Korean Catholic youth. 
Excerpta ex dissertatione in Pont. Univ. Gregoriana. Roma (Typis 
PUG) 1979 8° 106. 

113 Penning de Vries Piet S.I. Discernement des esprits. Ignace de 
Loyola. Paris (Beauchesne) 1979 8° 218. 

Traduction du livre signal6 dans AHSI 33 (1964) n° 86. 

114 Penning de Vries Piet S.I. Ignatius en het onderscheiden van de 
geesten. 2 e herziene druk. Tielt-Amsterdam (Lannoo) 1979 8° 220. 

Cf. AHSI 33 (1964) n° 86. Le titre est modifie et les deux parties du livre sont 
interverties. 

115 Peters W. A. M. S.I. Ignatius of Loyola and« discernment of spirits ». 
Concilium 119 (1978) 27-33. 

Cf. AHSI 48 (1979) n<> 120. 

116 Platzbecker Georg S.I. Personliche Entwicklung und Exerzitien - 
dynamik. Einige Anmerkungen. Korrespondenz zur Spiritualitat der 
Exerzitien 29 (1979) 72-80. 

117 Quirl Peter S.I. Ignatius von Loyola , Griinder des Jesuitenordens . 
2. Auflage. Leutesdorf (Johannes-Verlag) 1979 12° 86. 

Cf. AHSI 25 (1956) n° 598. 

118 Rahner Hugo S.I. Ignatius Loyola - Ignatius von Antiochia. Experi- 
ment (1977) 3, 10-13. 

Extrait des pages 62-64 du livre signal6 dans AHSI 17 (1948) n° 309. 

119 Rahner Karl S.I. Die Bedeutung der ignatianischen Exerzitien fur 
eine Frommigkeit von heute. Experiment (1975), 1, 6-16 ; 2, 7-16. 

Re6dition, sous titre modifi6, de 1’article signal6 dans AHSI 44 (1975) n° 127. 

120 Regina F. S.I. S. Ignazio e la maggior gloria di Dio. Societas 28 
(1979) 42-45. 

121 Rendina Giuseppe M. Accenti ignaziani nella spiritualitd di Charles 
de Foucauld , ex-alunno dei gesuiti. Incontri 16 (1980) 1, 18-20. 

122 Restrepo L., Alvaro S.I. « Hacer mudanza » : un aspecto mas dei 
discernimiento ignaciano. La adicion lOa , nota 3a (EE. 89). Refle¬ 
xiones CIRE 5 (1979) 21-53. 

123 Restrepo L., Dario S.I. « Pour converser ...» Cahiers de spiritualite 
ignatienne 2 (1978) 143-158. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 125. 

124 Roldan Viller Alejandro S.I. La ter cera edad y los Ejercicios espi - 
rituales. Manresa 51 (1979) 5-22. 

La terza eta e gli Esercizi spirituali. Dans : La terza etd (Roma, 
Centrum Ignatianum Spiritualitatis 1979) 81-107. 

125 Ruiz Jurado Manuel S.I. i Influyo en S. Ignacio el Ejercitatorio 
de Cisneros ? Manresa 51 (1979) 65-75. 
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126 Rulla Luigi M. S.I. Discernimento degli spiriti e antropologia cri¬ 
stiana. Recherches ignatiennes 5 (1978) 5, 1-39. 

The discernment of spirits and Christian anthropology. Gregoria- 
num 59 (1978) 537-569. — Reedition dans : Ignatian spirituality 
(Roma, Centrum Ignatianum Spiritualitatis 1979) 25-60. 

Discernimiento de espiritus y antropologia cristiana. Manresa 51 
(1979) 41-64. 

127 Rulla Luigi M. S.I. [and others]. Entering and leaving vocation : 
Intrapsychic dynamics. Roma (Gregorian University Press) 1976 
8° xx-438. 

Voir:«The discernment of spirits»: some new perspectives, 215-226. 

128 Schall James Y. S.I. La transcendance trinitaire dans la spiritualite 
ignatienne. Cahiers de spiritualite ignatienne 2 (1978) 183-189. 

129 Spanu Dionigi S.I. Inviati in missione. Le istruzioni date da S. Igna - 
zio. Roma (Centrum Ignatianum Spiritualitatis) 1979 8° x-540. 

Cf. AHSI 47 (1978) n° 168. CR. AHSI 48 (1979) 316-317 (M. Ruiz Jurado). 

130 SpiDLfx Tornas S.I. Ignatian meditation and the prayer of the Oriental 
Church. Dans : Ignatian spirituality (Roma, Centrum Ignatianum 
Spiritualitatis 1979) 9-24. 

131 Stohrer Walter John. Descartes and Ignatius Loyola : La Fleche 
and Manresa revisited. Journal of the History of Philosophy 17 
(1979) 11-27. 

132 Tacchella Lorenzo. II processo agli eretici veronesi nel 1550. S. Igna - 
zio di Loyola e Luigi Lippomano (carteggio). Brescia (Morcelliana) 
1979 8° 192. (= Studi e documenti di storia religiosa). 

Voir: Carteggio S. Ignazio - Lippomano, 40-52. 

133 Teinonen Seppo A. Creer que es negro. « Hengellisten harjoitusten » 
kuuliaisuunden teologia. Dans : Nova et vetera. Studia in honorem 
M. Parvio (Helsinki, Societas historiae ecclesiasticae Fennica 1978) 
467-484. 

Traduction : Obeissance th6ologique dans les « Exercices spirituels». 

134 Tejera Manuel S.I. Contemplacion y existencia cristiana. Punto de 
vista ignaciano . Dans : La oracion hoy (Bilbao, Mensajero 1977) 
305-329. 

135 Tortolo Adolfo. EI hombre moderno y los Ejercicios espirituales. 
Mikael 19 (1979) 9-15. 

Au 50® anniversaire de 1’encyclique « Mens nostra». 

136 Vanni Hugo S.I. Ejercicios ignacianos y Apocalipsis. Boletrn de 
espiritualidad 60 (1979) 3-17. 

Cf. AHSI 47 (1978) n° 91. 

137 Viard Claude S.I. Creees pour louer. Christus 26 (1979) 213-223. 

138 Weismayer Josef. Verkiindigung heute und ignatianische Exerzi - 
tien. Experiment (1975) 4, 5-11 ; (1976) 1, 6-8. 

139 Wickham John F. Ignatian contemplation today. The public dimen - 
sion. Way, Supplement 34 (1978) 35-44. 
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140 Wilkens Gerard S.I. Lugar y funcion de la Sda. Escritura en los 
Ejercicios espirituales de san Ignacio. Manresa 51 (1979) 99-118. 

141 The Word of God in the Spiritual Exercises. Roma (Centrum Ignatia- 
num Spiritualitatis) 1979 8° 120. 

Dalton William J. S.I. How to use the Bible in the Exercises , 7-23. 

Mollat Donatien S.I. The use of Scripture in the Exercises accord- 
ing to modern exegesis, 25-34. 

Welch John J. S.I. Contemporary exegesis and the Exercises , 35-45. 

Wilkens Gerard S.I. Using Scripture in the Exercises , 47-49. 

McCormick Paul G. S.I. A «Directory» for the use of Scripture 
in an Ignatian retreat , 71-78. 

Rossi de Gasperis Francesco S.I. « Lectio divina» in the Exer¬ 
cises, 79-100. 

Mollat Donatien S.I. St. Johri*s Gospel and the Exercises , 101-119. 


IV. Histoire culturelle. 
a) Activites apostoliques . 

142 Paulussen Louis S.I. God works like that. Origins of the Christian 
Life Community. Supplement to Progressio 14 (1979) 1-65. 

Missions populaires : 179 (Autriche), 233 (Lituanie). 

Periodiques : 172 (Allemagne), 221 223 (Italie). 


b) Missions. 

143 Arrupe Pedro S.I. A planet to heal. Reflections and forecasts. Rome 
(International Center for Jesuit Education) 1977 8° 344. 

Voir : Jesuits and missions, 209-231. 

144 Scaduto Mario S.I. La Compagnia di Gesu nelle missioni. Premi 
Villa San Giovanni 24 (1979) 34-38 ; aussi dans : Societas 28 (1979) 
60-62. 

145 Schatz Klaus S.I. Einsatz fur Gerechtigkeit und Abfinden mit den 
Verhdltnissen. Jesuiten und Sklaverei im 16. und 17. Jahrhundert. 
Stimmen der Zeit 197 (1979) 99-113. 

Jesuiterna och slaveriet pa 15- och 1600-talen. Signum 5 (1979) 
86-89. 

Voir n° 206 215 (Italie). 

Pays de missions : 280 281 (Am6rique), 283 284 (Argentine), 286 (Bolivie), 287 
289 (Br6sil), 298 299 302 304 305 (Canada), 311 (R6p. Dominicaine), 319 320 323 
(Mexique), 325-342 (Paraguay), 343 344 (P6rou), 346 (Venezuela), 348 (Asie), 349-357 
(Chine), 358 (Coree), 359-369 (Indes), 370 (Indon6sie), 371-387 (Japon), 388 389 392 
(Philippines) 397 (Vietnam) 398-400 (Afrique). 

Missionnaires : 416 (Alzina), 443 (Beschi), 444 (Beyzym), 452 (Bouvet), 453 
(Boym), 459 (Camisa), 462 (Castiglione), 485-487 (De Nobili), 493 (lilder), 511 (Fou- 
cquet), 523 (Gois), 524 (Gomez), 525 (Gonzalez de Santa Cruz), 535 (Hausegger), 540 
(Hoffmann), 703 (Lafortune), 740-742 (Martini), 767 (Orville), 784 (Plantid), 789 
(Ragueneau), 890 (Rhodes), 891 892 (Ricci), 900 901 (Ruggieri), 902 (Ruysch), 918 919 
(Sepp), 930 (Slavlcek), 1016 (Van Emelen), 1027-1034 (Xavier). 
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c) Pedagogie. 

146 Dimler G. Richard S.I. A bibliographical survey of emblem books 
produced by Jesuit colleges in the early Society. Topography and themes. 
AHSI 48 (1979) 297-309. 

147 Hughes Gerard W. S.I. Jesuit schools and the apostolate to unbeliever. 
Way, Supplement 31 (1977) 88-92. 

148 Ratio atque institutio studiorum Societatis Iesu. Uordinamento sco - 
lastico dei collegi dei gesuiti. A cura di Mario Salomone. Milano 
(G. Feltrinelli) 1979 12° 146. (= Universale Economica 873). 

Voir n° 69 74 (Loyola), 326 (Paraguay), 347 (Venezuela), 783 (Piramowicz). 
Colliges et universites : 167 169 171 173 (Allemagne), 177 178 (Autriche), 181 
182 (Belgique), 187 190 (Espagne), 191-195 197-199 (France), 200 (Grande-Bretagne), 
203 (Hongrie), 212 (Italie), 226-232 235-241 243-261 (Lituanie), 262 (Malte), 270 (Rou- 
manie), 275 276 (Suisse), 282 (Argentine), 288 (Bresil), 309 (Colombie), 312 (R6p. 
Dominicaine), 314-316 (£tats-Unis), 317 (Guatemala), 318 321 (Mexique), 345 (P6rou), 
349 (Chine), 391 393 395 (Philippines). 

Seminaires : 213 217 220 (Italie). 


d) Sciences ecc!6siastiques. 

149 Brito Emilio S.I. Hegel et la tache actuelle de la christologie . Paris 
(Lethielleux) Namur (Culture et verite) 1979 8° 394. (= Le Syco¬ 
more, Serie Horizon). 

Voir : Les christologies de la subjectivite (Bultmann, Rahner), 63-72 ; Les chiisto- 
logies de 1’Absolu (Balthasar, Barth), 82-93. 

150 Chenu Bruno. Henri de Lubac et Karl Rahner . Deux temoins catho- 
liques de la gr&ce. Dans : Au pays de la theologie (Paris, Centurion 
1977) 104-107. 

151 Eicher Peter. Offenbarung. Prinzip neuzeitlicher Theologie. Miin- 
chen (Kosel) 1977 8° 600. 

Voir : Die Fragestellung und die Hermeneutik Franzelins in den theologischen 
Vorarbeiten, 111-117 ; Die asthetische Tendenz (Hans Urs von Balthasar), 293-343 ; 
Das Gott-Denken Karl Rahners, 347-421. 

152 Fleming David A. S.I. The Jire and the cloud. An anthology of Ca - 
tholic spirituality. Edited by... London (Geoffrey Cbapman) 1978 
8° xiv-370. 

Voir : St. Ignatius of Loyola. Spiritual Exercises, 197-214 ; Teilhard de Chardin, 
330-352. 

153 Galot Jean S.I. Cristo contestato. Le cristologie non calcedoniane e 
la fede cristologica. Cristologia. III. Firenze (Libreria Editrice Fio- 
rentina) 1979 8° 272. (= Nuova collana di teologia cattolica 13). 

Voir: II Cristo, persona umana unita al Verbo, secondo P. Schoonenberg, 
11-18; Saggio di priorita dottrinale : la «cristologia trascendentale» di K. Rahner, 
122-125 ; La critica di K. Rahner : «modo distinto di sussistenza» piuttosto che 
«persona», 172-175 ; La critica della nozione di persona in cristologia, secondo K. 
Rahner, 177-182. 

154 Marcocchi Massimo. Uantropologia cristiana tra Cinque e Seicento. 
Studium 75 (1979) 465-480. 

Voir: Atteggiamento delF«umanesimo devoto»: la scuola gesuitica, 467-471. 
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155 Pacchi Arrigo. La scolastica delVeta post-tridentina e dei Seicento. 
Dans : Storia della filosofia . VII (Milano, Yallardi 1976) 755-777. 

Voir : L’epoca di Suarez, 758-765; La scolastica cattolica dei Seicento, 765-770. 

156 Pambrun James R. The presence of God : A note on the apologetics 
of Henri de Lubac and Teilhard de Chardin. figlise et theologie 10 
(1979) 343-368. 

157 Porro Carlo. Cristologia in crisi ? Roma (Edizioni Paoline) 1975 
8° 144. (= Teologia 6). 

Voir : La cristologia di Karl Rahner, 27-39 ; Piet Schoonenberg, 47-54; Jean 
Galot, 66-70. 

158 Pozo Candido S.I. La posicion de los catolicos y de los protestantes 
frente al culto mariano en el siglo XVI. Archivo teologico granadino 
42 (1979) 5-41. 

Voir: San Pedro Canisio, 30-38 ; Francisco Suarez, 38-40. 

159 Schilson Arno - K asper Walter. Cristologie , oggi. Analisi critica 
di nuove teologie. Brescia (Paideia) 1979 8° 178. (= Biblioteca di 
cultura religiosa 33). 

Voir : Cristologia come esegesi delPobbedienza filiale di Cristo (H. U. von Bal- 
thasar), 67-76 ; Cristologia nelForizzonte della cosmologia (P. Teilhard de Chardin), 
78-86 ; Cristologia nelForizzonte delFan tropologia (K. Rahner), 86-97 ; Una « cristo¬ 
logia dal basso» (P. Schoonenberg), 123-131. 

Traduction du livre signale dans AHSI 45 (1976) n° 175. 

160 Tscherrig Emil P. Das Wesen des oekumenischen Konzils. Versuch 
einer Definition nach Texten einiger ausgewahlten Autoren vom Tri- 
dentinum bis zum Erscheinen des CIC. Dissertatio in Pont. Univ. 
Gregoriana, Roma (Typis PUG) 1978 8° 190. 

Voir : Robert Bellarmin S.I., 19-42 ; Camillo Mazzella S.I., 50-57 ; Francisco 
Suarez S.I., 75-85 ; Heinrich Kilber S.I., 86-96 ; Louis Billot S.I., 107-116 ; Franz-Xaver 
Wemz S.I., 124-133 ; Christian Pesch S.I., 134-142. 

Ascetique et mystique : 59 70 72 76 80 82 83 85 96 99 105 106 109 110 113-115 
118 120 121 123 128-130 133 134 139 (Loyola), 409-411 413 (Biographies), 451 (Borja), 
470 (Cloriviere), 474 (Costerus), 475 (Creswell), 502 (Favre), 515 516 (Gagliardi), 519 
(Garcia Gomez), 705 (Lancicius), 762 (Nakatenus), 763 (Nepveu), 906 (Saint-Jure), 
951 (Surin). 

Exercices spirituels : 50-58 60 63 65-68 71 73 77 79 81 84 87 89-95 97 98 100 
101 103 104 112 116 119 122 124-127 135 138 140 141. 

Theologie : 171 (Allemagne), 208 (Italie), 422-430 (Balthasar), 439 440 (Bellar- 
mino), 454 (Bremond), 480 (De Buck), 512 (Franzelin), 689 (Johanns), 699 (Kleutgen), 
704 (Lainez), 711-729 passim (Lonergan), 738 (Martelet), 748 (Mersch), 759 (Murray), 
790-881 passim (Rahner), 932 (Sobrino), 935-950 passim (Suarez), 954-1005 passim 
(Teilhard), 1012 (Tyrrell), 1026 (Weigel). 

Philosophie : 173 (Allemagne), 209 (Italie), 240 242 (Lituanie), 264 266 (Pologne), 
294 (Br6sil), 414 (Ageison), 418 (Andre), 491 (Dmowski), 494 (Elzanowski), 507-510 
(Fessard), 701 (Kraker), 709 (Liberatore), 711-729 passim (Lonergan), 790-881 passim 
(Rahner), 899 (Rousselot), 935-950 passim (Suarez), 954-1005 passim (Teilhard), 1018 
(Viana). 

Theologie morale : 420 (Azor), 753-755 (Molina), 768 769 (Ottonelli), 907 (San- 

chez). 

j&tudes bibliques : 136 140 141 (Loyola), 364 (Indes), 778 (Petau). 
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e) Sciences profanes. 

Astronomie : 240 (Lituanie), 472 (Colin), 503 (F6nyi), 537 538 (Hell), 745 (Mayer), 
785 (Pocobutas), 910-915 (Secchi). 

Bibliothkques : 263 (Pays-Bas). 

Cartographie : 371 (Japon). 

ficonomie : 167 (Allemagne), 235 (Lituanie), 293 (Br6sil), 303 (Ganada), 306 
(Chili), 308 (Colombie), 317 (Guatemala), 441 (Benci), 513 (Fridvaldszky), 540 (Hoff- 
mann). 

Ethnologie : 319 (Mexique). 

Historiographie : 421 (Baegert), 457 (Burriel), 467 468 (Clavigero), 471 (Coleti), 
514 (Furlong\ 694-697 (Kircher), 706 707 (Lapotre), 708 (Las Casas), 736 737 (Man¬ 
duca), 751 752 (Molina), 764 (Neumann), 787 (Pray), 788 (Preuschoff), 1010 (Tovar). 

Imprimerie: 230 259 (Lituanie). 

Mathematiques : 445 (Biancani), 774 (Perera). 

Medecine : 295 (Br6sil), 448 (Bischop). 

Sciences naturelles : 453 (Boym), 482 (De Dominis), 506 (Ferrari), 776 (Perry), 
903 (Rzaczyriski), 1035 1036 (Zebrauskas). 

Sociologie : 777 (Pesch), 934 (Stojalowski), 1025 (Vives). 


f) Litterature. 

161 Bitskey Istvan. La predicazione , uno dei generi principali della 
letteratura barocca delVEuropa centrale. Dans : Venezia e Ungheria 
nel contesto dei barocco europeo (Firenze, Olschki 1979) 287-303. 

Sur Canisius, Drexel, Scherer, Pazmany, Skarga et Habdeli6. 

162 Hartweg F. Julien dans le theatre jesuite. Dans : Uempereur Julien. 
De Vhistoire a la legende (331-1715) (Paris, Les belles lettres 1978) 
351-365. 

163 Szarota E. M. Jesuitendrama und Bibel . Vestigia (Hamburg) 1 
(1979) 37-58. 

164 Szorenyi Laszlo. A barokk hosi ideal az olasz es a kdzep-europai 
latin jezsuita eposzokban. Irodalomtorteneti Kozlemenyek 82 (1978) 
529-539. 

LHdeale eroico dei barocco nel poema gesuitico neolatino in Italia , 
in Ungheria e nelVEuropa centro-orientale. Dans : Venezia e Unghe¬ 
ria nel contesto dei barocco europeo (Firenze, Olschki 1979) 331-350. 

165 Torres Alberto A. Los jesuitas en los poetas alemanes. Razon y fe 
199 (1979) 83-88. 

IZcrivains : 415 (Aguirre), 417 (Anchieta), 431 (Baroti Szabo), 432 (Bartoli), 
433 (Bastidas), 455 456 (Brignole Sale), 483 (De Hossche), 495-501 (Faludi), 526-531 
(Gracian), 534 (Hajnal), 514-681 (Hopkins), 684 (Ines), 685-687 (Isla), 700 (Kniaznin), 
749 (Meurs), 757 (Montengon), 766 (Oosterhuis), 770 (Parsons), 771 772 (P£zm4ny), 
779 (P^tkowski), 904 (Sailer), 909 (Scribani), 1006-1008 (Tesauro), 1009 (Tiraboschi), 
1017 (Van Heusden), 1019-1022 (Vieira). 

Theatre scolaire : 205 (Irlande) 214 (Italie), 463 464 (C6spedes). 

Philologie: 190 (Espagne), 222 (Italie), 461 (Casanovas), 484 (Del Barco), 539 
(Hervas y Panduro), 690 691 (Kariger), 693 (Kasic), 782 (Piramowicz), 885-888 (Res- 
trepo), 921-927 (Syrvidas). 
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g) Arts - 

166 Lemmon Alfred E. Los jesuitas y la musica de los negros. Hetero- 
fonia 10 (1977) 6, 5-9. 

Architecture : 170 174 175 (AJlemagne), 202 (Hongrie), 210 211 (Italie), 225 (Let- 
tonie), 267 (Pologne), 271 (Roumanie), 292 (Br6sil), 322 (Mexique), 327 (Paraguay), 
786 (Pozzo). 

Peinture : 462 (Castiglione), 916 (Seghers). 

Musique : 307 (Colombie), 698 (Kircher), 702 (Kretzmer). 


V. Histoire par pays. 
a) Europe. 

Allemagne. 

Voir n° 184 290 291 293. 

167 Batllori Miguel S.I. La fluttuazione economica delVAccademia Caro - 
lina di Osnabriick 1625-1773. Dans : Romische Kurie. Studien H, 
Hoberg. I. (Roma, Univ. Gregoriana Edit. 1979) 37-56. 

168 Gegenfurtner W. Die Niederlassungen der Jesuiten im Bistum 
Regensburg. Beitrage zur Geschichte des Bistums Regensburg 12 
(1978) 385-408. 

169 Hengst Karl. Jesuiten an Universitdten und Jesuitenuniversitdten. 
Zur Geschichte der Universitdten in der Oberdeutschen und Rheinischen 
Provinz der Gesellschaft Jesu im Zeitalter der konfessionellen Ausein - 
andersetzung. Habilitationsschrift an der Ruhr-Universitat, Bochum 
1979 4° lxxviii-672. 

170 Knapstein Cari. Die Gymnasialkirche zu Meppen. Eine Wiirdigung. 
Osnabriick (Druckhaus Fromm) 1979 8° 30. 

171 Lesch Karl Josef. Neuorientierung der Theologie im 18. Jahrhundert 
in Wiirzburg und Bamberg. Wiirzburg (Echter) 1978 8° xvi-406. 
(= Forschungen zur frankischen Kircben- und Theologiegeschichte). 

Comme these a 6te pr6sent6e sous le titre : « Die Ablosung der Jesuitentheologie 
durch die Aufklarungstheologie in Wiirzburg und Bamberg. 

172 Neufeld Karl H. S.I. Die« Stimmen der Zeit » nach dem ersten Welt- 
krieg. Zu einer neuen Dissertation . Stimmen der Zeit 197 (1979) 
278-281. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 166. 

173 Popp Walter Helmut. Philosophie und Medizin. Professoren der 
Philosophie in Ingolstadt von 1560 bis 1640. Dissertation an der 
Technischen Universitat, Miinchen 1978 8° xxvi-322. 

174 Reiter Rupert Jakob. Die ehemalige Jesuitenkirche zu Landshut: 
Baugeschichte , Formanalyse und noch erhaltene urspriingliche Einrich - 
tung. Dissertation an der Universitat Miinchen 1976 8° iv-146. 

175 Schmitt Jiirgen. Der Einflufi der Kolner Jesuitenkirche auf die 
Kollegskirchen im Rheinland und in Westfalen. Mit einem Exkurs 
auf die niedersachsischen Kollegskirchen in Hildesheim und Osnabriick . 
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Ein Beitrag zur Geschichte der Sakral-Architektur des Friihbarocks in 
Nordwest-Deutschland. Frankfurt (Haag und Herchen) 1979 8° 180. 
(= Kunstgeschichte 2). 

Autriche. 

176 Lunger Walter. Die Bildhauer Piterich (Bitterich) aus St. Jakob 
am Arlberg. Tiroler Heimatblatter 54 (1979) 34-55. 

Parmi eiix Johann Bitterich (ne en 1600) qui a 6te frere coadjuteur de 1618 
a 1628, cf. 35-47. 

177 Martens Wolfgang. Drei Sammlungen von Schiilerdichtungen aus 
dem Wiener Theresianum . Dans : Die osterreichische Literatur. Ihr 
Profil an der Wende vom 18. zum 19. Jahrhundert. I (Graz, Akade- 
mische Druck- und Yerlagsanstalt 1979) 1-22. 

178 Prokisch Bernhard. Der Freinberg - ein wenig bekanntes Denkmal 
der Romantik. Freinberger Stimmen 50 (1979-80) 1, 1-5. 

179 Sallaberger Johann. Die Pfarre Hallein zur Zeit des Dreifiig- 
jdhrigen Krieges und die Jesuiten-Mission. Mitteilungen der Gesell- 
schaft fur Salzburger Landeskunde 118 (1978) 89-138. 

Belgique. 

Yoir n° 208. 

180 Brouwers L. S.I. De Jezuieten te Brussel 1586-1773. 1833. Mechelen 
(Huis van Leliendaal) 1979 8° 148. 

181 Holt Geoffrey S.I. St. Omers and Bruges colleges , 1593-1773. A bio- 
graphical dictionary. London (Catholic Record Society 1979 8° 300). 
(= Catholic Record Society Publications 69). 

182 Wattier Hubert. Le college Saint-Stanislas , 1853-1979. Mons (Impr. 
Bultez) 1979 8° 102. 

183 Wyffels A. A. Uelaboration de Vordonnance du 8 janvier 1776 de¬ 
clarant que « les biens ayant appartenu aux ci-devant jesuites , ne sont 
pas reputes biens vacants ». Contribution d Vetude de la technique legis- 
lative dans les Pays-Bas autrichiens. Bulletin de la Commission royale 
d’anciennes lois et ordonnances de Belgique 28 (1977-78) 33-45. 

Danemark. 

184 Berg Jorgen. 100 Jahre deutsche Jesuiten in Kopenhagen. St. Ansgar 
(1976) 15-18. 

Espagne. 

Voir n° 1 222 390. 

185 Batllori Miguel S.I. Notas sobre la Iglesia en el siglo de la ilustra- 
cion. Historia 16 (1978) 105-112. 

Yoir : La expulsion de los jesuitas, 108-112. 

Un problema Central de segle XVII: Iklustracio i cristianisme. Dans: 
A traves de la historia i la cultura (Abadia de Montserrat 1979) 297-306. 

Sur 1’expulsion des jesuites yoir : 302-306. 



BIBLIOGRAPHIA DE HISTORIA SOCIETATIS IESU 


569 


186 Egido Teofanes. La expulsion de los jesuitas de Espana. Dans : 
Historia de la Iglesia en Espana. IV (Madrid, Biblioteca de autores 
cristianos 1979) 745-792. 

187 Feliu de Travy Ignasi. Sintesi historica dei coldegi Sant Ignasi , 
des dei seu origen a Manresa jins al seu trasllat a Sarria. Barcelona 
(Pallas) 1979 8° 32. 

188 Gil Calyo Joaquin S.I. La Compama de Jesus en la historia de Toledo 
(1558 a 1767 y 1903 a 1940). Madrid (Litoprint) 1979 8° 198. 

CR. AHSI 48 (1979) 320-321 (E. Fernandez Garcia). 

189 Hernando Concepcion. Helenismo e ilustracion (EI griego en el siglo 
XVIII espahol). Madrid (Fundacion Universitaria Espanola) 1975 
8° 476. 

Voir: El griego y la Compania de Jesus, 85-91. 

190 Morrissey Thomas S.I. The Irish student diaspora in the sixteenth 
century and the early years of the Irish College at Salamanca . Recu¬ 
sant History 14 (1977-78) 242-260. 

France. 

Voir n° 350. 

191 Bailey Charles R. The French clergy and the removal of Jesuits from 
secondary schools 1761-1762 . Church History 48 (1979) 305-319. 

192 Bailey Charles R. French secondary education , 1763-1790 . The 
secularization of ex-Jesuit colleges . Philadelphia (American Philosoph- 
ical Society) 1978 8° 124. (= Transactions of the American Philo- 
sophical Society of Philadelphia 68, 6). 

193 Costeplane J. A propos du college des jesuites de Carcassonne. Bul- 
letin de la Societe d’etudes scientifiques de l’Aude 77 (1977) 201-206. 

194 Desmeulles (Mme). Le college des jesuites d? Alenqon. Societe his- 
torique et archeologique de 1’Orne. Bulletin principal 96 (1978) 
4, 1-29. 

195 Fryhoff W. Th. M. Katholieke Noordnederlandse studenten aan de 
Universiteit van Pont-a-Mousson in Lotharingen (1582-1717). Gens 
nostra 34 (1979) 61-65. 

196 Langevin Maurice. Les jesuites en foret de Montech. Bulletin de la 
Societe archeologique du Tarn-et-Garonne 103 (1978) 53-58. 

197 Le Guillou Jean. Aperqus sur Vhistoire d?un college de province. 
Le college de Mauriac et Vevolution de ses habitudes pedagogiques. 
Revue de la Haute-Auvergne 79-80 (1977-1978) 373-518. 

198 Leymarie M. Les effectifs du college de Mauriac en 1763. Revue de 
la Haute-Auvergne 79-80 (1977-1978) 520-533. 

199 Pinard P. La participation dans les colliges des jesuites du XVI e au 
XVIII 6 siecle , d^apres la « Ratio studiorum » et le « De ratione discendi 
et docendi» du P. Jouvency. Information historique 41 (1979) 2, 
73-80. 
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Grande - Br et agne. 

Voir n° 6. 

200 McArdle Peter S.I. The story of Barlborough Hali , with a short ac - 
count of its parent college Mount St. Mary's College , Spinkhill. Rother- 
ham (Eastwood Press) 1979 8° 54. 

Hongrie. 

201 Balint Sandor. tJnnepi kalenddrium. I-II. Budapest (Szent Istvan 
Tarsulat) 1977 8° 528 562. 

Traduction: Calendrier de fete. 

Sur le culte de nos saints dans la Hongrie ancienne voir dans le vol. I: Xav6ri 
Ferenc, 12-17 114-115 ; Gonz&gai szent Alajos, 458-460 ; dans le vol. II; Loyolai 
szent Ignac, 121-123 137. 

202 Javor Anna. Az egri volt jezsuita templom fooltdra. Mdveszet 20 
(1979) aug., 13-15. 

Traduction : L’autel majeur de 1’ancienne 6glise j£suite a Eger. 

203 Prokopp Gyula. Az esztergomi Vizivaros. Mdveszettorteneti firte- 
sito (1979) 2, 85-99. 

R6sume : Die Wasserstadt in Esztergom, 99. 

Sur le college et l’6glise de la Compagnie voir: 89-91. 

Irlande. 

204 Boyle Robert S.I. James Joyce's Pauline vision. A Catholic exposi- 
tion. Carbondale and Edwardsville (Southern Illinois University 
Press) 1978 8° xvm-126. 

Voir : Joyce and the Jesuits, 59-83. 

205 Kavanagh Peter. The Jesuits and the theatre. Jesuit Year Book 52 
(1979) 11-16. 

R6edition des pages 49-55 de son livre : The Irish theatre (1946). 

Italie. 

Voir no 4 5 287. 

206 Batllori Miguel S.I. Notas sobre el ambiente misional en Italia a 
fines dei siglo XVI. Dans : Del descubrimiento a la independencia 
(Caracas, Universidad Catolica Andres Bello 1979) 67-75. 

Traduction de Fartide signale dans AHSI 29 (1960) n° 78. 

207 Carrier Herve S.I. Le Pape Paul VI et VUniversite Gregorienne. 
Gregorianum 59 (1978) 653-657. 

208 Ceyssens Lucien. Les religieux belges d Rome et le jansenisme. Bul- 
letin de l’Institut historique belge de Rome 48-49 (1978-1979) 273-300. 

Voir : Les premiers j6suites m616s a 1’affaire (1640-1643), 276-277 ; F orent 
de Montmorency, j6suite (1646-1649), 278-279; Gilles Estrix, j6suite (1687-1694), 
291; Jacques de la Fontaine, j6suite (1701-1728), 298. 

209 De Franco Luigi. Giannettasius vel de animarum transmigratione 
pythagorica. A cura di ... Firenze (Nuova Italia) 1978 8° 124. (= Pub- 
blicazioni dei « Centro di studi dei pensiero filosofico dei Cinque- 
cento e dei Seicento in relazione ai problemi della scienza» dei Con- 
siglio nazionale delle ricerche III 3). 

Ce dialogue, dont un des interlocuteurs fictifs est le P. Niccol6 Partenio Gian- 
nettasio (1648-1715), est repr6sentatif «de l’6rudition et de 1’apologetique j6suite» 
k Naples. 
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210 Errichetti M. S.I. La Nunziatella. Societas 28 (1979) 35-41. 

211 Errichetti M. S.I. S. Brigida a Posillipo e Villa S. Luigi. Societas 
28 (1979) 11-16. 

212 Fappani Antonio - Molinari Franco. Giovanbattista Montini giovane , 
1897-1944. Torino (Marietti) 1979 8° 432. 

Voir : A scuola dai gesuiti, 41-65 ; H crogiuolo nella Congregazione mariana, 

67-73. 

213 Fyrigos A. Catalogo cronologico degli alunni e dei convittori dei Pon¬ 
tificio Collegio Greco in Roma ( 1576-1640 ). Bollettino della Badia 
greca di Grottaferrata 33 (1979) 9-56, 113-158 (a suivre). 

214 Grandieri Michelino. Della moderazione onesta. Introduzione al 
teatro dei gesuiti in Italia . Storia delParte (1978) genn.-apr., 59-70. 

215 Impastato Giuseppe S.I. I missionari gesuiti italiani. Ai nostri 
amici 50 (1979) 49-52. 

216 Johnson Cesare. Le medaglie della prima pietra della chiesa di S. Igna- 
zio a Roma. Medaglia 15 (1978) 11-19. 

217 Medina Ascensio Luis S.I. Historia dei Colegio Pio Latino Ameri¬ 
cano (1858-1978). Mexico (Jus) 1979 8° xxn-502. 

218 Meduri Francesco S.I. Il«villino » delVantico collegio dei gesuiti di 
Reggio a Cannitello ( 1692-1767). Calabria sconosciuta 2 (1979) 65-66. 

219 Monticone Alberto. La radio vaticana tra fascismo e guerra (1931- 
1944). Dans : Chiesa e societa dal secolo IV ai nostri giorni (Roma, 
Herder, Italia sacra 31, 1979) 681-727. 

220 Pontificium Collegium Hungaricum 1579-1979. Korrespondenzblatt, 
Collegium Germanicum et Hungaricum 86 (1979) 1, 1-80. 

Cserhati Jozsef. Vierhundertjahrfeier der Griindung des Colle¬ 
gium Hungaricum und dessen Vereinigung mit dem Collegium Ger¬ 
manicum , 9-22. 

Koksa Djuro. Die Vereinigung des Collegium Hungaricum mit 
dem Collegium Germanicum und die Kroaten , 23-26. 

Nyisztor Zoltan. Ungarische Fratres Maiores , 62-69. 

221 Rao J. C. « La civiltd cattolica » as a background for understanding 
« Quanta cura » and the Syllabus of errors (1850-65). Dissertation at 
tbe University of Oxford 1977. 

222 Rossi Giuseppe Carlo. Metastasio , Goldoni , Alfieri e i gesuiti spagnoli 
in Italia. Dans : Scritti da «Annali - Sezione romanza » (Napoli 
1978) 213-258. 

Reimpression de 1’article signal6 dans AHSI 33 (1964) n° 187. 

223 Viscuso Luigia. J cattolici e la scuola nelVeta giolittiana attraverso 
le pagine della « Civiltd cattolica» dal 1904 al 1912. Tesi alTUniv. 
Catt. dei S. Cuore, Milano 1977. 

224 Washington George S. H. L. King Charles IFs Jesuit son. Revised 
edition. Cambridge (Privately printed by Heffers Printers) 1979 8° 2. 

James de la Cloche (1647-1669) 6tait novice a Home. Cf. AHSI 38 (1969) n° 527. 
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Lettonie. 

225 Paszenda Jerzy S.I. Koiciol jezuitow w Illukszcie. Biuletyn Historii 
Sztuki 40 (1978) 287-300. 

R6sum6 : ICglise j6suite d’Ilukste, 300. 

Lituanie. 

Voir n° 297. 

226 Academia et Universitas Vilnensis. Dokumentai . Vilnius (Mokslas) 
1979 4o 76. 

Les documents (9-73) sont pr6ced6s d’une introduction par Jonas Kubilius. 
La premiere partie, 10-40, appartient a 1’epoque de la Gompagnie. 

227 Balciunas Petras. Lietuvos svietimas istoriniuose remuose : Vilniaus 
Universitetui 400 metu. Tevynes Sargas (1979) 2, 73-85. 

Traduction : L’enseignement en Lituanie vu dans le cadre historique : 400 ans 
de l’universit6 de Vilna. 

228 Cepienis K. - Petrauskiene I. Vilniaus Akademijos spaustuves 
leidiniai 1579-1805. Bibliograjija. Vilnius (Lietuvos TSR Mokslu 
Akademijos) 1979 8° 544. 

Traduction: Les publications de l’Acad6mie de Vilna. 

229 GoStautas Stasys. Ispanu humanistas Petras Roizijus Vilniuje 
( 1551-1571). Aidai (1979) 397-405. 

Traduction : L’humaniste espagnol P. R. a Vilna. 

Voir : Roizijus ir Vilniaus jezuitu kolegija [R. et le coll&ge des j&uites a Vilna], 
400-405. 

230 Ickevicius Augustinas. Knygu leidyba senajame Vilniaus Univer- 
sitete. Kulturos Barai (1977) 8, 55-57. 

Traduction : L’6dition des livres dans 1’ancienne universit6 de Vilna. 

231 Jancevicius A. Vilniaus Universitetui - 400. Vilnius (Mokslas) 
1979 12o 192. 

Voir: Academia et Universitas Vilnensis, 7-31. 

232 Jankeviciene A. (et autres). Vilniaus Universitetas (1579-1832). 
Katalogas. Vilnius (LTSR Istorijos ir Etnografijos Muziejus) 1979 
8° 100 et 114 fig. 

233 J urginis Juozas. Lietuvos valstietiu istorija. Vilnius (Mokslas) 
1978 8° 250. 

Traduction : Histoire des paysans en Lituanie. 

Voir : Jezuitu misijos kaimuose [Les missions des j6suites dans les villages], 
108-111. 

234 Kri§tanavi6ius Bronius S.I. Du savanoriai. LaiSkai Lietuviams 27 
(1976) 46-50. 

Traduction : Deux volontaires. 

Voir : T. Antanas Meslis S.I. (1896-1964) 46-48 ; T. Pranas Aukstikalnis S.I. 
(1899-1961), 48-50. 

235 Kuzmaite Jurate. Kraziu jezuitu kolegijos zemevalda XVII-XVIII 
amziuje. Lietuvos Istorijos Metra§tis (1976) 5-16. 

Traduction : Les propri6t6s terriennes du college des j6suites k Kraziai et leur 
administration aux xvn e -xvni e siecles. 
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236 Liulevicius Arunas. University of Vilnius - four hundred years, 
1579-1979 . Chicago (Morkunas Printing) 1979 8° 16. 

237 Maciulyte-Kasperaviciene Audrone. Vilniaus Universiteto rumai. 
J)ie Gebaude der Universitat Vilnius . Vilnius (Vaga) 1979 8° 112- 
[176] avec 226 fig. 

Texte parallele en 4 langues : lituanienne, russe, anglaise et allemande. 

Voir : Senieji Universiteto rumai. Die alten Universitatsgebaude, 17-28. 

238 MacixTnas Vincas. Vilniaus Universiteto 400 mety, sukakti minint. 
Laiskai Lietuviams 30 (1979) 296-301 344-350. 

Traduction : Comm6moraison du 4 6 centenaire de Puniversite de Vilna. 

239 Mutulaityt^ Stase. Vilniaus astronomine observatorija . Mokslas ir 
Gyvenimas (1978) 9, 29-31. 

Traduction : I/observatoire astronomique de Vilna. 

240 Pleckaitis Romanas. Filosofija Vilniaus Universitete , 1579-1832 . 
Verte, ivad^ ir komentarus para§e ... Vilnius (Mintis) 1979 8° 200. 

Traduction: La philosophie a Puniversit6 de Vilna, 1579-1832. Traduction, 
introduction e commentaire par ... 

Cboix des auteurs jesuites : 19-83. 

241 Pleckaitis Romanas. Platiai isgarsej$s. Senojo Vilniaus Universiteto 
itaka kaimyniniq, tautq, kulturai . Mokslas ir Gyvenimas (1979) 9, 4-5. 

Traduction : D’une vaste renomm6e. L’influence de Tancienne universit6 de 
Vilna sur la culture des peuples voisins. 

242 Pleckaitis Romanas. Polskie r$kopisy filozoficzne XVII i XVIII wieku 
na Litwie. Archiwum Historii Filozofii i My§li Spolecznej 24 (1978) 
287-309. 

R6sum6 : Les manuscrits philosophiques polonais des xvn e et xvin® sifecles en 
Lituanie, 308-309. 

Parmi eux, 56 manuscrits provenant des colliges de Ia Compagnie. 

243 Po§kus Kazys. Senoji Alma Mater ir Bendrojo lavinimo mokykla. 
Tarybine Mokykla (1978) 11, 16-18. 

Traduction : L’ancienne Alma Mater et l’l£cole de l’6ducation commune. 

244 Rabikauskas Paulius S.I. The foundation of the University of Vilnius 
(1579). Royal and papal grants. Roma (Lietuviu Kataliku Mokslo 
Akademija) 1979 8° 76. 

Traduction de l’6tude signal6e dans AHSI 48 (1979) n° 251. 

245 Rabikauskas Paulius S.I. Karaliaus Stepono Batoro privilegijos 
Vilniaus Universitetui . Laiskai Lietuviams 30 (1979) 48-53. 

Traduction : Les privileges du roi ICtienne Batori pour Puniversit^ de Vilna. 

246 Rabikauskas Paulius S.I. Lietuviskumo apraiskos Vilniaus Akade- 
mijoje. Aidai (1979) 377-389. 

Traduction : L’616ment lituanien a ]’Acad6mie de Vilna. 

247 Rabikauskas Paulius S.I. Pirmieji Vilniaus Universiteto rektoriai. 
Laiskai Lietuviams 30 (1979) 201-207. 

Traduction : Les premiers recteurs de l’universit6 de Vilna. 

248 Rabikauskas Paulius S.I. Popieziaus Grigaliaus XIII bula Vil¬ 
niaus Universitetui . Laiskai Lietuviams 30 (1979) 86-94. 

Traduction : La bulle du pape Gr6goire XIII pour l’universit6 de Vilna. 



574 


LASZLO POLGAR S. I. 


249 Rabikauskas Paulius S.I. Vilniaus Akademijos antspaudas. Laiskai 
Lietuviams 30 (1979) 240-242. 

Traduction : Le cachet de 1’academie de Vilna. 

250 Reklaitis Povilas. Pirmoji Vilniaus Universiteto istorija ir jos auto - 
rius jezuitas J. A . Preuschhoffas. Duomenys surinkti vienam antikva - 
riniam radiniui vertinti. Aidai (1979) 200-206. 

Traduction : La premiere histoire de l’universit6 de Vilna et son auteur jesuite, 
J. A. Preuschhoff. Essai d’interpretation d’un document trouv6 dans 1’antiquariat. 

251 Rimkus Linas. Senasis Vilniaus Universitetas. Steigimo 400 meti - 
nems pamineti . Pasaulio Lietuvis (1979), 3, 1-9 ; 4, 16-18 ; 5, 19 ; 

6, 35 ; 7, 21. 

Traduction : I/ancienne universit6 de Vilna. 400® anniversaire. 

252 Rugyte Alicija. Vilniaus Akademijos spaustuve. Laiskai Lietuviams 
30 (1970) 278-282. 

Traduction : La typographie de 1’academie de Vilna. 

253 Rugyte Alicija. Vilniaus Universitetas - Lietuviif, tautinio atgimimo 
zidinys. Laiskai Lietuviams 30 (1979) 17-23. 

Traduction: L’universit6 de Vilna, foyer de la renaissance nationale litua- 
nienne. 

254 Suziedelis Simas. Vyriausioji Lietuvos mokykla. Laiskai Lietuviams 
30 (1979) 123-129. 

Traduction : L’6cole supreme de Lituanie. 

255 Ulcinaite Eugenija. « ... necessaria est lingua lituanica ...» Apie 
lietuviy, kalbq Vilniaus Universitete XVII o. Kulturos Barai (1978) 

7, 54-57. 

Traduction : L’usage de la langue lituanienne a runiversit6 de Vilna au xvn® 

siecle. 

256 Vilniaus Universitetas. Bibliografija , 1940-1977. Vilnius (Mokslas) 
1979 8° 344. 

Voir: Vilniaus Kolegija (1570), Vilniaus Universitetas (1579-1773), 13-26. 

257 Vilniaus Universiteto keturiq, Simty, mety, sukaktuves. Keletas pagrin - 
diniuf, ziniq, apie Vilniaus Universitetq. Chicago (Lietuviu Kataliku 
Mokslo Akademija) 1979 8° 20. 

Traduction : 4 e centenaire de l’universit6 de Vilna. Breves notices sur son 
histoire. 

258 Vilniaus Universitetui - 400 metu. Vilnius (Mintis) 1979 8° 64. 

Jurginis Juozas. Senasis Vilniaus Universitetas , 13-25. 

Traduction: L’universit6 de Vilna a 400 ans. — L’ancienne universit6 de 

Vilna. 

259 Vladimirovas Levas. Knygos istorija. Senove , viduramziai , rene - 
sansas , XVI-XVII amzius. Vilnius (Mokslas) 1979 8° 566. 

Traduction: Histoire des livres. Antiquit6, moyen-age, renaissance, xvi®- 
XVII® siecles. 

Voir: Akademijos spaustuve [L’imprimerie de rAcad6mie], 415-456. 

260 Zabulis G. ViVnjuskij Universitet v istorii Litvy. Vilnius (Mokslas) 
1979 8o 52. 

Traduction : L’universit6 de Vilna dans 1’histoire de la Lituanie. — Sur la 
plriode j6suite voir : 17-25. 
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961 ZuBRAS Albertas. Mokslo keliais. Vilniaus Universitetui 400 metq,. 
* Melbourne (Australijos Lietuviu Fondas) 1979 8° 82. 

Traduction : Sur le chemin des Sciences. 400 ans de l’universit6 de Vilna. 


Malte. 

262 Batllori Miquel S.I. Del coklegi a la universitat de Malta: una fun- 
dacio dei bisbe Gargall . Dans : A traves de la historia i la cultura (Aba- 
dia de Montserrat 1979) 283-290. 

Rlldition de 1’article signal6 dans AHSI 47 (1978) n° 299. 

Pays-Bas. 

Voir n° 195. 

263 Bedaux J. C. De jezuietenbibliotheek te Maastricht . Open 11 (1979) 
190-194. 

Pologne. 

Voir n° 398 399. 

264 Darowski Roman S.I. Stan obecny i perspektywy badan nad filo- 
zofiq w szkolach jezuickich w Polsce (XVI-XVIII w.). Archiwum Historii 
Filozofii i Mysii Spolecznej 24 (1978) 237-285. 

R6sum6 : L’6tat actuel et les perspectives des recherches snr la philosophie dans 
les Aeoles des jlsuites en Pologne (xvi e -xvm e siecles), 284-285. 

265 Natoi^ski Bronislaw S.I. W setnq rocznicg koronaeji obrazu zafni$- 
cia i wniebowziecia N. M. P. w Starej Wsi (1877-1977). Nasza 
Przeszlolc 51 (1979) 119-139. 

Traduction : Le centenaire du couronnement de 1’image de la Madonne de la 
dormition et de Passomption a Stara WieA 

266 Ogonowski Zbigniew. Filozofia i myll spoleczna XVII wieku . Wybral, 
opracowal, wst^pem i przypisami opatrzyl... Warszawa (Panstwowe 
Wydawnictwo Naukowe) 1979 8° 740 470. 

Traduction : La philosophie et la pensle sociale polonaise au xvn e si&cle. 

Dans le vol. I : Maciej Kazimierz Sarbiewski, 125-128 ; Mateusz Bemhus, 459- 
472 ; Mikolaj Cichowski, 573-583 ; Marcin Smiglecki, 621-626. 

Dans le vol. II : Maciej Kazimierz Sarbiewski, 56-69 ; Wojciech Wijuk Koja- 
lowicz, 196-204 ; Adam Kwiryn Krasnod^hski, 255-257 ; Wojciech Tylkowski, 296- 
303 ; Marcin Smiglecki, 331-351 ; Jan Morawski, 371-380 ; Tomasz Mlodzianowski, 
381-397. 

267 Paszenda Jerzy S.I. Koiciol jezuitow w Slucku. Kwartalnik Arcbi- 
tektury i Urbanistyki 23 (1978) 221-238. 

R6sum6 : Jesuit church at Shick, 235. 


Portugal. 

268 Miller Samuel J. Portugal and Rome c . 1748-1830 : An aspect of the 
Catholic Enlightenment. Roma (Universita Gregoriana) 1978 8° xn- 
412. (= Miscellanea historiae pontificiae 44). 

Voir : Mediation attempt and continuation of the anti-Jesuit campaign, 107-146. 

269 Reagan Mary Agneta. The role played by Gomes Freire de Andrade 
in the exile of the Jesuits from Portuguese empire . Catholic University 
of America, Washington 1978 253. 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 2480. 
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Roumanie. 

270 Jako Zsigmond. Negy evszdzad a muvelddes szolgdlatdban. Korunk 
38 (1979) 545-555. 

Traduction : Quatre siecles au Service de la culture. — Histoire du college 
des j6suites a Cluj (Kolozsvar). 

271 Serban I. Un monument de arhitectura gotica din cetatea Alba Iulia : 
biserica Bdthory. Apulum 15 (1977) 313-333. 

Traduction: Un monument d’architecture gothique de la citadelle d’Alba Iulia: 
l’6glise Bathory. 

Elie appartint aux j£suites de 1579 a la suppression. 


Suede. 

272 100 Jahre Gesellschaft Jesu in Schweden , 1879-1979. Canisius (1979) 
Weihnachten, 1-24. 

273 Rooth Lars S.I. Jesuiter i Sverige. Dans : I Jesu Sallskap (n° 31) 
224-263. 

Traduction : Les j^suites en Suede. 


Suisse. 

274 Bildungshaus Bad Schonbrunn. Fiinfzig Jahre mit Menschen unter - 
wegs , 1929-1979 . Herausgegeben von der Leitung Bad Schonbrunn. 
1979 8° 108. 

275 Galliker Hans Jorg. Die Geschichte des Gymnasiums und der phi- 
losophischen Abteilung des Lyzeums in Luzern , 1830-1847. Bern 
(P. Lang) 1978 8° 356. (= Hochschulscbriften III 112). 

276 Leisibach Dominik. Die Aufhebung des Luzerner Jesuitenkollegiums 
1774. Die Anfange der Staatsschule , 1774-1814. Baldegg (Selbstverlag) 
1978 8° 376. 

CR. AHSI 48 (1979) 325-326 (J. Wicki). 

Tchecoslovaquie. 

277 Yantuch Anton. Pokus o zriadenie univerzity v Turei a uradu mies - 
tokraVa v Kosiciach v 16. storoci (K dejindm zabudnuteho projektu). 
Historicke Studie 21 (1976) 25-45. 

R6sum6 : Un projet oubli6 : La tentative jesuite pour fonder une acad£mie en 
Slovaquie du Nord (Klastor pod Znievom) et le poste de vice-roi a Kosice, 45. 


b) Amerique. 

278 Batllori Miguel S.I. Algunos aspectos internacionales de la Com - 
pania de Jesus en el Nuevo Mundo. Dans : Del descubrimiento a la 
independencia (Caracas, Universidad Catolica Andres Bello 1979) 
77-84. 

Traduction de Tarticle signale dans AHSI 28 (1959) n° 79. 

279 Batllori Miguel S.I. El mito de la intervencion de los jesuitas en la 
independencia hispanoamericana. Dans : Del descubrimiento a la 
independencia (Caracas, Universidad Catolica Andres Bello 1979) 
119-138. 

R66dition de 1’article signal6 dans AHSI 21 (1952) n° 99. 
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280 Egana Antonio de S.I. Jesuitas en la primera evangelizacion de Ame¬ 
rica (Hemisferio sur). Jesuitas. Anuario de la Compania de Jesus 
(1979-1980) 53-56. 

281 Sweet David G. Black Robes and « Black destiny» : Jesuit view of 
African slavery in 17th-century Latin America . Revista de historia 
de America 86 (1978) 87-133. 

Argentine. 

282 Amadeo J. S.I. EI claustro , los concursos y el rectorado en la antigua 
universidad de Cordoba . Una reforma antes de la reforma . Stromata 
34 (1978) 263-276. 

283 Barreyro Julio G. Breve historia de Misiones . Buenos Aires (Plus 
ultra) 1979 8° 166. 

Voir : Las misiones jesuiticas, 37-52. 

284 Bruno Cayetano S.D.B. Las reducciones jesuiticas y la integridad 
dei territorio argentino . Investigaciones y ensayos 23 (1977) 243-274. 

285 Gutierrez Ramon. Museo de la cultura jesuitica « Guillermo Fur - 
long S.I.», Yapeyu . Resistenda (Universidad Nacional dei Nordeste) 

1978 8° [20]. 

Bolivie. 

286 Hoffmann Werner. Las misiones jesuiticas entre los ciquitanos . Bue¬ 
nos Aires (Fundacion para la educacion, la ciencia y la cultura) 

1979 8° vi-204. 

Bresil. 

287 Batllori Miguel S.I. Los jesuitas en el Brasil: La aportacion ita - 
liana . Dans : Del descubrimiento a la independencia (Caracas, Uni¬ 
versidad Catolica Andres Bello 1979) 85-102. 

Traduction de 1’article signalG dans AHSI 20 (1951) n° 83. 

288 Madureira Jose M. S.I. A fundaqao do Colegio Sdo Luis . Sao Luis 
27 (1979) 3-28. 

289 Moura Laercio D. de S.I. Jesuitas en la primera evangelizacion 
de America (Area portuguesa). Jesuitas. Anuario de la Compama 
de Jesus (1979-1980) 80-84. 

290 Rabuske Arthur S.I. Os « Bruder» jesuitas no Sui do Brasil. (Alguns 
esboqos biogrdficos ). Dans : Anais do 1° Simposio de historia da imi- 
gragdo e colonizagao alemd no Rio Grande do Sui (Sao Leopoldo, Ro- 
termund 1976) 87-140. 

291 Rabuske Arthur S.I. Os imcios da colonia italiana do Rio Grande 
do Sui em escritos de jesuitas alemdes . Caxias do Sui (Universidade), 
Porto Alegre (Escola Superior de teologia Sao Louren^o de Brindes) 
1978 8° 126. (= Colegao centenario da imigra^ao italiana 18). 

292 Rabuske Arthur S.I. A secular matriz Nossa Senhora da Conceigdo 
de Sdo Leopoldo , RS. Sao Leopoldo, RS (Instituto Anchietano de 
Pesquisas) 1978 8° 144. (= Publicagoes avulsas 5). 
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293 Rabuske Arthur S.I. Sie (die Jesuiten) haben sich um die Hebung 
des materiellen Wohlstandes der Kolonialisten in Rio Grande do Sui 
bemiiht. Serra-Post Kalender (1975) 123-137. 

Eles (os jesuitas) se empenharam pelo erguimento do bem-estar 
material da colonia alema no RGS. Dans : Anais do 1° Simposio de 
historia da imigragao e colonizagdo alema no Rio Grande do Sui 
(Sao Leopoldo, Rotermund 1976) 31-56. 

294 Ribeiro Sylvia Aranha de Oliveira. 0 modelo jesuitico de ensino de 
Jilosofia e sua realizagao no Brasil- Colonia. Reflexao 2 (1977) 219-235. 

295 Silva Lourival Ribeiro. Os jesuitas e assistenda medica no Brasil 
colonial. Revista do Instituto historico e geografico brasileiro 318 
(1978) 212-232. 

296 Viotti Helio S.I. D. Pedro II e os jesuitas . Revista do Instituto 
historico e geografico brasileiro 318 (1978) 5-16. 

Canada. 

297 Ausros Vartif, Parapija 1950-1975, 25 mety, jubiliejus . Montrealis 
(Ausros Vartu Parapijos leidinys) 1975 8° 130. 

Traduction : Notre-Dame de la Porte de 1’Aurore. 25 ans de jubil6. — Paroisse 
lituanienne fondee et administrae par des j6suites lituaniens. 

298 Burke-Gaffney M. W. S.I. Mary in the Accounts of what happened 
in New France 1634-1641, Halifax (Saint Mary’s University Printing 
Service) 1979 8° [36]. 

RSimpression d’un article para dans la revue : Our Lady of Cape Magazine 
(1957). 

299 Campeau Lucien S.I 7 Monumenta Novae Franciae. II. £tablissement 
a Quebec (1616-1634), Roma (Institutum Hist. S.I.) Quebec (Presses 
de PUniversite Laval) 1979 8° 142 *-890. (= Monumenta histori¬ 
ca S.I. 116). 

300 Cosette Joseph. Archives de la Compagnie de Jesus , province du 
Canada-frangais. Manuscripta 23 (1979) 26-30. 

301 Hogan B. F. The Guelph novitiate raid: Conscription , censorship 
and bigotry during the great war. Dans : Study session 1979. Forty 
fifth annual meeting , Canadian Catholic Historical Association in Lon- 
don (Ottawa, Historia Ecclesiae catholicae canadiensis 1979) 57-80. 

Episode de la conscription des j^suites en 1918. 

302 Hurtubise Pierre. Le« bon » et le« mauvais» sauvage. Les Relations 
se contredisent-elles ? figlise et theologie 10 (1979) 223-237. 

303 Miller J. R. Equal rights. The Jesuits ’ estates act controversy. Montreal 
(McGill-Queen’s University Press) 1979 8° xn-224. 

304 Molinari Anna. Uattivita della Compagnia di Gesu in Nuova Francia 
jino alia meta dei sec. XVII. Tesi ali’Uni versit a di Genova 1978 4° 
ii- 206 -v. 

305 Prince Charles. Trois «Relations de la Nouvelle-France», ecrites 
par le Pere Paul Le Jeune (1632, 1633, 1634). Cahiers de 1’Association 
internationale des etudes frangaises 27 (1975) 83-108. 



BIBLIOGRAPHIA DE HISTORIA SOCIETATIS IESU 


579 


Cliili. 

«06 Valladares Campos Jorge. La hacienda Longavi , 1639-1959. Histo- 
ria 14 (1979) 103-205. 

Voir : Las tierras de Longavi y la Compania de Jesus (1639-1767), 105-114. 

Colombie. 

307 Lemmon Alfred E. Jesuits and music in the « Provincia dei Nuevo 
Reino de Granada». AHSI 48 (1979) 149-160. 

308 Mendelson Johanna. The Jesuit haciendas of the college of Popaydn : 
The evolution of the great estate in the Cauca valley. Washington Uni- 
versity, Saint Louis, Missouri 1978 450. 

R6sume : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 5098. 

309 Pacheco Juan Manuel S.I. EI colegio colonial de la Compania de 
Jesus en Ocaha . Dans : Antologia historica (Ocana, Escuela de bellas 
artes 1979) 344-365. 

310 Pacheco Juan Manuel S.I. La expulsion de los jesuitas dei Nuevo 
Reino de Granada. Dans : Antologia historica (Ocana, Escuela de 
bellas artes 1979) 408-454. 

Dominicaine, Repub lique. 

311 Frostin Charles. Methodologie missionnaire et sentiment religieux 
en Amerique franqaise aux 17 e et 18 e siecles : Le cas de Saint-Domin- 
gue . Cahiers d’histoire 24 (1979) 19-44. 

Sur la m6thode des j6suites dans leur mission du Nord (1704-1762). 

312 Veinticinco anos , 1952-1977 , formando peritos dominicanos para el 
agro y la industria de la Rep. Dominicana en el Instituto Politecnico 
Loyola. San Cristobal (Comunidad S.I. de IPL) 1979 4° 312. 

Etats-Unis. 

313 In celebration of the 25th anniversary of St. Ignatius Loyola parish 9 
1954-1979. Sacramento, California 1979 8° 52. 

314 McKevitt Gerald S.I. The University of Santa Clara. A history , 
1851-1977. Stanford, California (Stanford University Press) 1979 
8° xn-386. 

315 The Martin D’ Arcy Gallery of art. The Loyola University Museum of 
Medieval and Renaissance art. The first ten years. Foreword by John 
Pope-Hennessy. Introduction, text and bibliograpby by Donald 
F. Rowe S.I. Cbicago (Loyola University) 1979 8° [60-132]. 

316 Riccio Gregory John. The history of Loyola University of Chicago’s 
Rome Center of liberal arts , 1962-1977. Loyola University of Cbicago 
1978 161. 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 1376. 

Guatemala. 

317 Saenz de Santa MarIa Carmelo S.I. La vida economica dei colegio 
de los jesuitas en Santiago de Guatemala. Revista de Indias 37 (1977) 
543-584. 
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Mexique. 

318 Cruz Francisco Santiago. Breve historia dei colegio de la Compahia 
de Jesus de Ciudad Real de Chiapas , 1681-1767. Mexico (Tradicion) 
1977 8° 80. 

319 Gonzalez R[odrIguez] Luis. Etnologia y mision en la Pimeria Alta , 
1715-1740. Informes y relaciones de Luis Xavier Velarde , Giuseppe 
Maria Genovese , Daniel Januske , Jose Agustin Campos y Cristobal 
de Canas. Mexico (Universidad Nacional Autonoma de Mexico) 

1977 8° 362. 

320 Hers Marie-Areti. Los Coras en la epoca de la expulsion jesuita. 
Foro internacional 27 (1977-78) 1, 17-48. 

321 Palou Pedro A. Breve reflexion historica sobre la llegada de los jesui- 
tas a Puebla y la fundacion de sus colegios. Puebla (Ciencia y cultura) 

1978 8o [16]. 

322 Roca Paul M. Spanish Jesuit churches in Mexico's Tarahumara. 
Tucson, Arizona (University of Arizona Press) 1979 8° xxvi-370. 

323 Zubillaga Felix S.I. Jesuitas en la primera evangelizacion de America. 
Los jesuitas en Mexico ensehan , aprenden y evangelizan. Jesuitas. 
Anuario de la Compania de Jesus (1979-1980) 15-21. 

Nicaragua. 

324 Cerutti Franco. La expulsion de los jesuitas de Nicaragua en el ano 
de 1881. Tiempo actual 3 (1979) agosto, 29-52. 

Paraguay. 

Voir n° 5. 

325 Bacigalupo Mario Ford. Bernardo Ibafiez de Echdvarri and the image 
of the Jesuit missions of Paraguay. Americas 35 (1978-79) 475-494. 

326 Ballesteros Juan Carlos Pablo. La educacion jesuitica en las reduc- 
ciones de guaranies. Parana (Universidad Nacional de Entre Rios) 

1979 8o 72. 

327 Bornheim W. Denkmalpflege an Jesuitenbauten in Paraguay. Kunst- 
chronik 32 (1979) 205-210. 

328 Bruxel Arnaldo S.I. Os trinta povos guaranis. Panorama historico - 
institucional. Caxias do Sui (Universidade), Porto Alegre (Escola 
Superior de teologia Sao Loren^o de Brindes) 1978 8° 168. (= Co¬ 
le ^ao Temas gauchos). 

329 Cabral Salvador. La organizacion de los guaranies y las misiones je- 
suiticas. Megafon 4 (1978) 7, 21-35. 

330 Caraman Philip S.I. Ein verlorenes Paradies. Der Jesuitenstaat in 
Paraguay. Miinchen (Kosel) 1979 8° 336. 

Traduction du livre signal6 dans AHSI 45 (1976) n° 527. 

CR. Nouv. rev. th6ol. 101 (1979) 624-625 (N. Plumat). 

331 Chappin M. Reducties : een proeftuin van gerechtigheid ? Communio 
4 (1979) 451-463. 
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332 Flores Moacyr. Alguns dados sobre as missdes jesuiticas. Estudos 
ibero-americanos 2 (1976) 215-218. 

333 Flores Moacyr. Aspectos culturais das missdes jesmticas. Veritas 23 
(1978) 142-163. 

334 Galileano Ana Maria. Las reducciones guaraniticas. Buenos Aires 
(Ediciones Culturales Argentinas) 1979 8° 104. 

335 Gutierrez Ramon. Evolucion urbanistica dei Paraguay , 1537-1911, 
Resistencia (Universidad Nacional dei Nordeste) 1978 4° 422. 

Voir : Una realidad autonoma. Las misiones jesuiticas (1610-1767), 109-162. 

336 Krauss Heinrich - Taubl Anton. Mission und Entwicklung. Der 
Jesuitenstaat in Paraguay. Fiinfteiliger Kurs im Medienverbund. 
Fur Erwachsenenbildung , Schule und Jugendarbeit. Munchen (Kosel) 
1979 8° 192. 

337 Kuhl Jose. The Jesuit « Reductions» in Paraguay. Early models for 
evangelization. Worldmission 30 (1979) 1, 20-22. 

Traduction de 1’article signal6 dans AHSI 48 (1979) n° 328. 

338 Pellegrino Eugenio S.I. La ribellione dei Guarani. Gentes 35 (1979) 
3, 2-18. 

R66dition d’un article paru dans cette meme revue 29 (1955) 301-332. 

339 Rabuske Arthur S.I. A carta-magna das reduqoes do Paraguai. 
Estudos leopoldenses 47 (1978) 21-39 ; aussi dans : Anais do II Sim- 
posio nacional de estudos missionarios (Santa Rosa, RS. 1978) 171-178. 

Deux instructions du P. Diego de Torres Bollo des ann6es 1609 et 1610. 

340 Rabuske Arthur S.I. Cartas de indios cristaos do Paraguai , maxime 
dos Sete Povos , datadas de 1753. Estudos leopoldenses 47 (1978) 
65-102. 

341 Rosso del Brenna Giovanna. Nota sulla «Republica jesuiticas 
dei Paraguay. Psicon. Rivista internazionale di architettura 5 (1975) 
112-115. 

342 Tureta R. La republica guaranitica. Informe. Una experienda teo - 
crdtica. Mensajero de san Antonio (Buenos Aires) 81 (1978) 7, 13-20. 

Perou. 

343 Gutierrez Ramon [et autres]. Arquitectura del altiplano peruano. 
Resistencia (Universidad Nacional del Nordeste) 1979 4° 444. 

Voir : Juli, La organizacion de la reduccion jesuitica, 366-427. 

344 Rabuske Arthur S.I. A doutrina de Juli , do Peru , como modelo das 
reduqoes do antigo Paraguai. Estudos leopoldenses 47 (1978) 41-63. 

345 Vinulas Graciela Maria. EI colegio de San Bernardo del Cuzco. Re¬ 
sistencia (Universidad Nacional del Nordeste) 1979 8° 100. 

Venezue Ia. 

346 Del Rey Fajardo Jose S.I. Misiones jesuiticas en la Orinoquia. 
1. Aspectos fundacionales. Caracas (Universidad Andres Bello) 1977 
8° 234. (= Coleccion Manoa 4). 
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347 Del Rey Fajardo Jose S.I. La pedagogia jesuitica en el Venezuela 
hispanico. Caracas (Fuentes para la historia colonial de Venezuela) 
1979 8° 782. (= Biblioteca de la Academia nacional de la histo¬ 
ria 138). 

Le deuxieme document est la traduction de la Ratio studiorum (1635) par 
Gustavo Amigo, Sistema de estudios de la Compahia de Jesus , 161-277. 


c) Asie. 

348 Schatz Klaus S.I. Inkulturationsprobleme im ostasiatischen Riten - 
streit des 17.-18. Jahrhunderts. Stimmen der Zeit 197 (1979) 593-608. 

Chine. 

349 Dehergne Joseph S.I. Notes sur la breve histoire de VAurore (1903 - 
1951). fitudes 350 (1979) 613-617. 

350 Dehergne Joseph S.I. Une notice sur Vhistoire des missions de Chine 
(1552-1800) aux archives des jesuites de Paris. China Mission Studies 
(1550-1800) Bulletin 1 (1979) 12-15. 

351 Margiotti Fortunato. I riti cinesi davanti alia S. C. de Propaganda 
Fide prima dei 1643. Neue Zeitschrift fur Missionswissenschaft 35 
(1979) 133-153 192-211. 

352 Parker John. Windows into China : The Jesuits and their books , 
1580-1730. Boston (Trustees of the Public Library of the City of 
Boston) 1978 8° xn-38. 

353 Sebes Joseph S. S.I. Jesuit attempt to establish an overland route to 
China. Canada-Mongolia Review (Saskatoon) 5 (1979) 1, 51-67. 

354 Vissiere Isabelle et Jean-Louis. Lettres edifiantes et curieuses de 
Chine , par des missionnaires jesuites , 1702-1776. Chronologie, intro- 
duction, notices et notes par ... Paris (Garnier-Flammarion) 1979 
12o 504. 

355 Young John D. Comparing the approaches of the Jesuit and Protes- 
tant missionaries in China. Ching Feng 22 (1979) 107-115. 

356 Young John D. An early Confucian attack on Christianity : Yang 
Kuang-hsien and his Pu-te-i. Journal of the Chinese University of 
Hong Kong 3 (1975) 155-186. 

En 1665, Yang Kuang-hsien langait un d6fi au P. A. Schall. 

357 Zoli Sergio. La Cina nella cultura europea dei Seicento. Dans : L'Eu- 
ropa cristiana nel rapporto con le altre culture nel secolo XVII (Firenze, 
Nuova Italia 1978) 85-164. 

Les ecrits des missionnaires jesuites ont contribui notablement a la formation 
de cette culture. 

Coree. 

358 Teixeira Manuel. A missao da Cor eia. Boletim eclesiastico da dio- 
cese de Macau 77 (1979) 153-169 205-222. 
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Indes. 

359 Ballhatchet Kenneth. Missionaries , empire and society : The Je- 
suit mission in Calcutta , 1834-1846. Journal of Imperia! and Com- 
monwealth History 7 (1978) 7-34. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 354. 

360 Calado Adelino de Almeida. A Companhia de Jesus na India em 
meados do seculo XVII. Studia 40 (1978) 349-366. 

361 Campos J. J. A. History of the Portuguese in Bengal. Introduction 
by B. P. Ambashthya. Patna (Janaki Prakashan) 1979 8° lxxx- 
xxvi-284. 

Dans le chap. Portuguese missionaries (100-111) voir : The Jesuits, 100-103; 
The retum of the Jesuits, 1640, 108-111. 

362 Correia-Afonso John S.I. Christian art in India. Art and Artists 
14 (1979) 2, 28-33. 

Apertu g6n6ral avec des r6ferences a nos missions. 

363 Correia-Afonso John S.I. Istituto Heras di storia e cultura indiana. 
Popoli e missioni (1979) genn., 4-5. 

364 Gulbenkian Roberto. Os quatro evangelhos em persa da Biblioteca 
nacional de Lisboa , o Grdo Mongol , os jesuitas e os armenios. Anais 
da Academia portuguesa da historia 25 (1979) 469-516. 

365 Meersman Achilles. The first attempts to introduce the Church in 
Vellore. Indian Church history Review 12 (1978) 71-78. 

Par les j6suites au commencement du xvn e siecle. 

366 Pujo John S.I. The new Madura mission. Caritas 63 (1979) 1, 7-19. 

Suite et fin de Particle signal6 dans AHSI 48 (1979) n° 360. 

367 Slijkerman Jan S.I. Other Jesuit novitiates in India in the 19th 
and 20th centuries. Indian Church History Review 12 (1978) 36-53 ; 
aussi dans : Caritas 63 (1979) 1, 20-30 ; 2, 17-27. 

368 Wicki Josef S.I. Die gesundheitlichen Zustande in der indischen 
Provinz der Gesellschaft Jesu im 16. Jahrhundert. Neue Zeitschrift 
fur Missionswissenschaft 35 (1979) 277-293. 

369 Wicki Joseph S.I. and Gomes John S.I. Documenta indica. XIV 
( 1585-1588 ). Roma (Institutum Hist. S.I.) 1979 8° xxxvm-50 *-966. 
(= Monumenta Hist. S.I. 118). 

Indonesie. 

370 Jacobs Hubert S.I. Un reglement de comptes entre portugais et java- 
nais dans les mers de VIndonesie en 1580. Archipel 18 (1979) 159-173. 

Parmi les passagers du batiment portugais se trouvaient aussi trois jesuites : 
Bemardino Ferrari, Jorge Femandes et Gomes do Amaral, dont deux: Femandes et 
Amaral perdirent la vie. Relation du P. Ferrari. 

Japon. 

371 Aihara Ryochi. Asia ni okeru Jesuskai no chizu seisaku to Namban - 
byobu sekaizu no minami taiziku. Kirishitan Kenkyu 19 (1979) 201-237. 

Traduction : La cartographie des j6suites en Asie et le continent m£ridionai 
sur la mappemonde des Namban-byobu. 
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372 Alvarez-Taladriz J. L. Contra la pluralidad de ordenes religiosas 
en la mision japonesa (1602). Journal of Osaka University of Foreign 
Studies 40 (1978) 1-18. 

Lettre du P. A Valignano. 

373 Beonio-Brocchieri Paolo. II Giappone e la cultura europea nel Sei - 
cento. Dans : UEuropa cristiana nel rapporto con le altre culture nel 
secolo XVII (Firenze, Nuova Italia 1978) 47-66. 

A travers Taction missionnaire, surtout des j6suites. 

374 Cieslik Hubert S.I. Keicho nenkan ni okeru Hakata no Kirishitan. 
Kirishitan Kenkyu 19 (1979) 3-200. 

Traduction : Les chretiens en Hakata a l’6poque Keich5. 

375 Cieslik Hubert S.I. Kumagaya Buzen no kami Motonao. Aru kiri¬ 
shitan bushi no shogai to junkyd. Tokyo (Jochi Daigaku) 1979 8° 168. 

Traduction : Kumagaya ... Vie et martyre d’un chevalier chretien. 

Voir : Cerqueira shikyS no h5koku sho [Relation de 1’eveque Cerqueira], 91-106 ; 
Jesuskai nempo no junkyo hokoku [Relation du martyre dans les lettres annuelles 
des j6suites] 107-132. 

376 Frois Luis. Nihonshi. IX-XI. [Textes cboisis et traduits par] Matsu- 
da Kiichi et Kawasaki Momota. Tokyo (Chuokoron-sha) 1979 8° 
400 366 416. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 366. 

377 Gonoi Takasbi. Kirishitan jidai no Kambo ni tsuite. Kirishitan 
Kenkyu 19 (1979) 239-300. 

Traduction : Sur les cat6chistes (Kambo) a l’6poque chr6tienne. 

378 Kataoka Yakichi. Nihon kirishitan junkydshi. Tokyo (Jijitzu- 
shinsha) 1979 8° [xviii]-696-22. 

Traduction : Histoire du martyre des chretiens japonais. 

379 Mulhern Chieko Irie. Cindarella and the Jesuits. An Otogizoshi 
cycle as Christian literature. Monumenta nipponica 34 (1979) 409-447. 

380 Pacheco Diego S.I. Kyushu no kojo to Kirishitan. Nagasaki (Nihon 
nijuroku seijin kinenkan) 1978 8° 240. 

Traduction : Anciens chateaux de Kyushu et Les chretiens de 1’epoque kiri¬ 
shitan. 

381 Pittau Giuseppe S.I. Sophia , universita cattolica in Giappone 50 
anni dopo. Gentes 52 (1978) 3, 2-11. 

382 [Quatrieme centenaire du bapteme d^Otomo Sorin .] Kirishitan Bunka 
Kenkyukai Kaiho 19 (1978-79) 283-330. 

Cieslik Hubert S.I. Otomo Sorin no kaishin. Jusen yonbyakunen 
wo kinen shite , 283-294. 

Traduction : La conversion de O. S. Au 400 e anniversaire de son bapteme. 

Schutte Joseph Franz S.I. Otomo Sorin jusen yonbyakunen (1578- 
1978), 295-301. 

Traduction : 400 ans depuis le bapteme de O. S. 

Mizobe Osamu. Otomo Sorin no kaishin , 302-330. 

Traduction : La conversion de O. S. 

383 Schutte Josef Franz S.I. Numata no Kirishitan. Kirishitan Kenkyu 
19 (1979) 303-333. 

Traduction : Les chretiens a Numata. 
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384 ScHUTTE Josef Franz S.I. Der Osaka-Feldzug 1614-15 und die Kirche 
in Japan. Nach der Japan-Annua vom 15. Marz 1616 und anderen 
Jesuiten-Berichten. Zeitschrift fur Missionswissenschaft und Religions- 
wissenschaft 63 (1979) 52-62 129-148. 

385 Sebes Joseph S. S.I. Christian influences on the Shimabara rebellion 
1637-1638 . AHSI 48 (1979) 136-148. 

386 Yuki Ryogo [= Pacheco Diego S.I.] Kirishitan no Santa Maria. 
Nagasaki (Nihon nijuroku seijin kinenkan) 1979 8° 128. 

Traduction: Le culte de Sainte Marie dans 1’epoque kirishitan. 

387 YtJki [= Pacheco] Diego R. S.I. Kuchinotsu , el puerto que acogio 
a Valignano , 1563 - 1579 - 1638. Boletrn de la Sociedad espanola 
de orientalistas (1979) 5-27. 

Philippines. 

388 Arcilla Jose S. S.I. Jesuit mission policies in the Philippines (1859- 
1889). Philippine Studies 27 (1979) 176-197. 

389 Arcilla Jose S. S.I. Pages of mission history : The opening of Minda- 
naos evangelization of the Philippines. Worldmission 27 (1976-77) 
34-37. 

390 Batllori Miguel S.I. La Compama de Jesus en las Filipinas : La 
aportacion catalano-aragonesa. Dans : Del descubrimiento a la inde- 
pendencia (Garacas, Universidad Catolica Andres Bello 1979) 103-115. 

391 Bonoan Raul J. S.I. RizaVs record at the Ateneo. Philippine Stu¬ 
dies 27 (1979) 53-73. 

392 Fernandez Pablo O.P. - Kobak Cantius J. O.F.M. Alzina's report 
on the status of the Bisayan mission in the 17th century. Philippiniana 
sacra 13 (1978) 498-553. 

393 NeBres Bienvenido F. S.I. The task of a Jesuit university in the Phi¬ 
lippines. Philippine Studies 27 (1979) 82-92. 

394 Parran Alfredo G. S.I. A study of Church-State relations during the 
Japanese occupation : The Jesuits in the Philippines ( 1942-1945). 
Dissertation at the University of the Philippines, Diliman, Quezon 
City, 1979 4o xv-323. 

395 Reyes Renato B. The Ateneo de Cagayan : Some notes on the begin- 
nings of Xavier University , 1928-1958. Kinaadman 1 (1979) 69-80. 

Turquie. 

396 Capizzi C. S.I. I gesuiti a Istanbul. Societas 28 (1979) 74-81. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 384. 

Yietnam. 

397 Rhodes Alexandre de S.I. Relagdo da morte do catequista Andre , 
proto-martir da Cochinchina. Boletim eclesiastico da diocese de 
Macau 76 (1978) 237-262. 
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d) Afrique. 

398 Bialek Czeslaw S.I. Poczqtek misji jezuickich w Zambezi i udzial 
w niej Polakow (1879-1912). Zeszyty Misjologiczne 3 (1978) 371-518. 

Traduction : Les debuts de la mission des j6suites dans la Zambie et la parti- 
cipation des polonais. 

399 Bialek Czeslaw S.I. Polscy misjonarze w sluzbie tr$dowatym . Novum 
(1979) 9-10, 56-81. 

Traduction : Missionnaires polonais au Service des lepreux. 

400 Garcia Antonio S.I. Missao da Zambezia. Braga (Apostolado da 
ora$ao) 1979 8° 80. 


Liste complementaire des etablissements. 

Les chiffres qui suivent les localit6s indiquent le numero de cette bibliographie. 


Alba Iulia 271 

Alen<;on 194 

Bad Schdnbrunn 274 

Bamberg 171 

Barcelona, Sarria 187 

Bombay 363 

Brescia 212 

Bruges 181 

Bruxelles 180 

Cagayan 395 

Calcutta 359 

Carcassonne 193 

Chicago 315 316 

Ciudad Real de Chiapas 318 

Cluj 270 

Cordoba 282 

Cuzco 345 

Eger 202 

Esztergom 203 

Guelph 301 

Hildesheim 175 

Ilukste 225 

Ingolstadt 173 

Istambul 396 

Juli 343 344 

Kobenhavn 184 

Koln 175 

Kraziai 235 

Landshut 174 

La Valletta 262 

Luzero 275 276 

Maastricbt 263 

Manila 391 

Manresa 187 

Mauriac 197 198 

Meppen 170 

Mons 182 


Montech 196 
Montr6al 297 
Miinchen 172 
Napoli 210 211 
Ocana 309 
Osnabriick 167 175 
Pont-a-Mousson 195 
Popayan 308 
Puebla 321 
Qu6bec 299 
Regensburg 168 
Reggio Calabria 218 
Roma : Civilta catt. 221 223 
Coli. Greco 213 
Coli. Pio Latino Amer. 217 
Coli. Ungarico 220 
Radio Vat. 219 
S. Ignazio 216 
Univ. Gregoriana 207 
Sacramento, Cal. 313 
St.-Omer 181 
Salamanca 190 419 
Salzburg 178 
San Cristobal 312 
Santa Clara, Cal. 314 
Santiago de Guatemala 317 
Sao Leopoldo 292 
Sao Luis 288 
Shanghai 349 
Shick 267 
Spinkhill 200 
Stara Wies 265 
Tokyo 381 
Toledo 188 

Vilnius 226-232 236-241 243-261 414 
Wien 177 
Wiirzburg 170 
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IV. Biographies. 


Dictionnaires. 

401 Catholicisme 7 (1975). 

Bailly Paul S.I. Laugier (Marc-Antoine), 33-34 ; Ledesma ( Jacques ), 180 ; Lehen 
(fidouard Brignon de), 241-242 ; Le Jay (Claude), 257-258 ; Le Jeune (Paul), 263 ; 
Le Moyne (Pierre), 291; Lessius (Leonard), 473-475 ; Le Tellier (Michel), 482-483 ; 
Lingendes (Claude de), 812-813. 

Dehergne J. S.I. Laures (Johannes), 60-61 ; Lecomte (Louis), 157; Le Fkvre 
(fitienne), 194-195 ; Le Gobien (Charles), 230 ; Lejay (Pierre), 261 ; Lemaitre ( Ma - 
thurin), 276-277. 

Beylard H. S.I. La Valette (Antoine), 73-75 ; Leroy (Hyppolite), 450-451 ; Lewis 
(saint David), 529 ; Licent ( £mile), 725-726 ; Linikres (Bertrand-Claude Taschereau de), 
813-814; Longhaye (Georges), 1063-1064 ; Loriquet (Jean-Nicolas), 1084-1085 ; Lorson 
(Pierre), 1089-1090. 

Lecler J. S.I. Le Bachelet (Xavier-Marie), 122-123 ; Lebreton (Jules), 139-141; 
Lhande (Pierre), 532-533. 

Holstein H. S.I. Lecler (Joseph-Marie), 151. 

Gensac H. de S.I. Le Gaudier (Antoine), 212-213. 

Vereecke L. Lehmkuhl (Auguste), 243-244. 

Rondet H. S.I. Leiber (Robert), 247-248 ; Lippert (Peter), 820-821. 

Demoment A. S.I. Le Jay (Gabriel-Frangois), 258-259 ; Lenoir (Louis), 299-300 ; 
Lubac (Henri-Marie-Joseph Sonier de), 1208-1211. 

Iparraguirre I. S.I. Leturia (Pedro de), 496. 

Matagne Ch. S.I. Levie (Jean), 509. 

Bottereau G. S.I. Lombardi (Riccardo), 1055-1056. 

Bourguignon R. Lonergan (Bernard), 1058-1060. 

402 Dictionnaire de biographie frangaise 14, fasc. 81-83 (1978-1979). 

Beylard H. S.I. Foucault, Auguste, 588-589 ; Foucault, Frangois, 589 ; Foucquet, 
Jean-Frangois, 635-637 ; Fougeray, Jean-Baptiste, 644 ; Fouillot, Sebastien, 658-659 ; 
Fouqueray, Henri, 698-699 ; Fourcadier, £tienne, 743 ; Foureau, Pierre-Nicolas, 
759-760 ; Fourier, Jean, 776-778 ; Fourmestraux, Frangois de, 785-786 ; Fournier, 
Georges, 833-835 ; Fournier, Pierre, 854 ; Fournier, Pierre-Louis, 855-856 ; Franc, 
Antoine, 937-938 ; Franciosi, Xavier de, 987-988 ; Frangois, Jacques, 1039-1041 ; 
Frangois, Jean, 1041-1042 ; Francoz, Frangois-Philippe, 1091 ; Fressencourt, Felix, 
1238-1239 ; Fretat, Amable de, 1240 ; Frevier, Charles-Joseph, 1246-1247 ; Frey de 
Neuville, Bon-Pierre-Charles, 1255-1257 ; Frey de Neuville, Pierre-Claude, 1257-1259. 
Morembert T. de. Frangois Regis (saint), 1069-1070. 

403 Dictionnaire de spiritualite 10, fasc. 68-69 (1979). 

Becker Constantin S.I. Mentz (Georges), 1028-1029 ; Meschler (Maurice), 1065- 
1067 ; Miller (Jean), 1224-1225 ; Moennichs (Theodore), 1448-1450. 

Holstein Henri S.I. Mersch (Emile), 1055-1056. 

Ruiz Jurado Manuel S.I. Messia Bedoya (Alphonse), 1090-1092. 

Majkowski Joseph S.I. Miaskowski (Adrien), 1163-1164 ; Mlodzianowski (Thomas), 
1406-1407. 

Gensac Henri de S.I. Michaelis (Antoine), 1164-1165 ; Miraillet (Pierre), 1286. 
Beylard Hugues S.I. Millet (Jacques), 1225-1226 ; Modeste (Auguste), 1440. 
Olphe-Galliard Michel S.I. Milley (Frangois-Claude), 1226-1229. 

Batllori Miquel S.I. Mir y Noguera (Michel), 1273-1274. 

Devaux Augustin. Mittner (Mathias), 1404-1406. 

Guillet Jacques S.I. Moliat (Donatien), 1514-1516. 

Nieto Armando S.I. Moncada (Balthasar de), 1617-1618. 

404 Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastiques 18, fasc. 107- 
108a (1978); 19, fasc. 108b-109 (1979). 

Dans le vol. 18 : 

Aubert R. Freddi, Ruggero, 1144 ; Fremin , Jacques, 1241. 
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Hambye E. R. S.I. Freire, Andre, 1191-1192 ; Freisleben, Benoit, 1212-1213. 

Dans le vol. 19 : 

Aubert R. Fresneda, Francisco Xavier de, 9 ; Freudenfeld, Burkhart Hartwig, 14-15; 
Frey, Josef, 24 ; Frias, Lesmes, 31 ; Fridvalszky, Johann, 69 ; Friedl, Richard, 74-75 ; 
Frisch, Josef, 108 ; Friz, Andre, 124 ; Frizon, Nicolas, 125 ; Froc, Louis, 129-130 ; 
Froelich, Erasmus, 135-136 ; Froelich, Gebhard, 136 ; Froment, Frangois, 168-169 ; 
Fuess, Leopold , 322. 

Tuchle H. Frey, Bernhard, 18-19. 

Pierotte J. Frias Herrdn, Juan de, 34 ; Fridelli, Xavier-Embert, 64-65 ; Fritz, 
Samuel, 117-118 ; Frois, Luis, 161 ; Fromage, Pierre, 163. 

405 Dizionario biografico degli italiani 22 (1979). 

Loehr G. R. Castiglione, Giuseppe, 92-94. 

Benzoni G. Cattaneo, Carlo Ambrogio, 441-445. 

Bertuccioli G. Cattaneo, Lazzaro, 474-476. 

406 Dizionario degli istituti di perfezione 1-5 (Roma 1974-1978). 

Dans le vol. 1 (1974): 

Fois M. S.I. Acquaviva, Claudio, 89-91 ; Auriault, Ju/es, 987 ; Barthes , Jean-Fran - 
gois-Regis , 1063 ; Beguiriztain , Justo , 1182-1183 ; Bird, Francesco Saverio , 1463-1464. 
Pettinati G. Aicardo , Jose Manuel , 454-455 ; Alcaniz Garcia , Florentino , 470. 
Rocca G. Bracale , Gennaro , 1556 ; Bustamante Gomez y Jose Hermogenes, 1684. 
Aluffi A. S.I. Busnelli, Ernesto , 1683. 

Lozano J. Butihd-Hospital, Francisco Javier, 1684-1685. 

Dans le vol. 2 (1975) : 

Sebastian S. Caussanel , Adrien, 718. 

Rizzoli F. Chichester , Aston Ignatius, 895. 

Marduel F. Clorivikre, Pierre-Joseph Picot de, 1194-1196. 

Dans le vol. 3 (1976): 

Rocca G. Dinand, Joseph Nicholas, 517-518 ; Dinkhauser, Karl, 518. 

Jaeabert H. S.I. Esthve, Raymond, 1324. 

Pettinati G. Falgueras, Antonio Maria, 1389. 

Dans le vol. 4 (1977) : 

Rocca G. Garesche, Edward Francis, 1032 ; Guim Molet, Juan, 1498. 

Clementi M. Guffens, Joseph, 1479. 

Poutet Y. Huby, Vincent, 1547-1548. 

Dans le vol. 5 (1978) : 

Fois M. S.I. Jorna, Juan, 321 ; Ledochowski, Wlodzimierz, 571-573. 

Rocca G. Klein, Paul, 356 ; La Chevasnerie, Rene de, 385. 

Pettinati G. Lamamie de Clairac, Juan, 428. 

Vaucher T. Medaille, Jean-Piene, 1223-1224. 

407 Osterreichisches Biographisches Lexikon 1815-1950. 7 (1978). 

Pinsker Anton S.I. Neubauer, Johann, 79 ; Niederegger, Alois , 115 ; Nilles, Niko - 
Zaus, 132 ; Nisius, Johann, 133-134 ; Noldin , Hieronymus, 145 ; Nostitz-Rieneck, Robert, 
157 ; Oberkamp, Rudolf, 186 ; Opitz, Heinrich, 234 ; Paintner, Michael Anton, 290-291 ; 
Pallhuber, Johann, 304-305 ; Pangerl, Franz, 311-312 ; Patiss, Georg, 342. 
Bieistkowski Wieslaw. Nuckowski, Jan, 175-176. 

Soldo Josip Ante. Pavelid, Milan, 360. 

408 Polski Slownik Biograficzny 23 (1978). 

Alexandrowicz Stanislaw. Nieprzecki Jan, 46-47. 

Dworzaczek Wlodzimierz. Niesiecki Kasper, 49-50. 

Natoi^ski Bronislaw S.I. Nikoivski Szymon, 125-127 ; Noskowski Franciszek Ksa - 
we/y, 223-224; Oborski Mikolaj Stanislaw, 447-449. 

Grzebien Ludwik S.I. Nuckowski Jan, 407-408. 

Paszenda Jerzy S.I. 06st Fryderyk Jozef, 468-469. 

Piechnik Ludwik S.I. Olizarowski Aron Aleksander, 822-823. 
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Biographies par groupes. 

409 Antolovi<5 Josip S.I. S duhovnim velikanima kroz kolovoz. Zagreb 
1979 12° 360. 

Traduction : Aout avec des grands spirituels. 

Voir : Blazeni Petar Faber, 17-22 ; Friedrich von Spee, isusovac, 61-66 ; Yves 
de Montcheuil, isusovac, 102-105 ; Jakov Bidermann, isusovac, 231-235 ; Otac Nikola 
Buljan, isusovac, 305-312. 

S duhovnim velikanima kroz rujan . Zagreb 1979 12° 276. 

Traduction : Septembre avec des grands spirituels. 

Voir: Georges Longhaye, isusovac, 71-77 ; Sveti Petar Claver, 78-83 ; Petnaesti 
u mjesecu — Dan molitve za proslavu Petra Barbarida, 139-143 ; Sveti Robert Bellar- 
mino, 151-157. 

410 Dineen Edward H. S.I. Love was their life. Jesuit saints , blesseds and 
servants of God. Ranchi (Dharmik Sahitya Samiti) 1979 8° xvi-192. 

411 Esser Brigitta - Gemmingen Eberbard von S.I. In Gesellschaft 
Jesu. Texte zur Nachfolge - von Ignatius bis Teilhard de Chardin . 
Mainz (Matthias-Griinewald-Verlag) 1979 8° 126. 

Ignatius von Loyola, 13-27 ; Juan Alfonso Polanco, 27-29 ; Peter Faber, 30-36 ; 
Peter Lippert, 37-39 ; Franz Xaver, 40-48 ; Petrus Canisius, 48-50 ; Dominikua Mayr, 
51-52 ; Pater [Pierre] Mauduit, 52-54 ; Pedro Arrupe, 54-63 ; Gerard Manley Hopkins, 
64-70 ; Karl Rabner, 71-85 ; Oswald von Nell-Breuning, 85-88 ; Henri de Lubac, 88-93 ; 
Alfred Delp, 94-101 ; Daniel Berrigan, 101-103 ; Agid van Broeckhoven, 103-105 ; 
Teilhard de Chardin, 105-123. 

412 Meessen G. S.I. Guillaume de Limbourg , Jean Boli and , Jacques 
Des Hayes , pretres de la Compagnie de Jesus. Societe d’histoire et 
d’arcbeologie du plateau de Herve, Compte-rendu 41 (1979) 3-64. 

Guillaume de Limbourg, 7-30 ; Jean Bolland, 31-47 ; Jacques Des Hayes, 49-64. 

413 Penning de Vries Piet S.I. Voor geloof en gerechtigheid. Vijf nieuwe 
martelaren. Nijmegen (Gottmer) Brugge (Emmaus) 1978 8° 24. 

Voir : Joao Bosco Bumier, 3-9 ; Martin Thomas, Christopher Shepherd-Smith, 
John Conway, 10-17 ; Rutilio Grande, 18-23. 

Ageison Gorgoniusz 1604-1665. 

414 Darowski Roman S.I. Gorgoniusz Ageison S.I. ( 1604-1605 ) profesor 
Akademii Wilenskiej. Prawo Kanoniczne 22 (1979) 3-4, 263-275. 

Rdsumd : Gorgonius Ageison S.I. (1604-1665) professor in Academia Vilnensi, 275. 

Aguirre Juan B. 1725-1786. 

415 Aguirre Juan B. S.I. Nuevas poesias. Edicion, prologo y notas por 
Julian G. Bravo S.I. Con un estudio sobre EI mundo poetico de 
Aguirre , por Ernesto Bravo S.I. Quito (Ediciones de la Biblioteca 
ecuatoriana « Aurelio Espinosa Polit») 1979 8° 172. 

Alzina Ignacio Francisco 1610-1674. 

Voir n° 392. 

416 Kobak Gantius J. O.F.M. Ignacio Francisco Alzina : the great Samar - 
Leyte Bisayan missionary of the 17th century. Philippiniana sacra 
13 (1978) 401-429. 

Anchieta B. Jose de 1534-1597. 

417 Tavares Waldemar. A presenga de Anchieta na poesia ( Coletanea 
das mais belas poesias em lingua portuguesa sobre o catequizador ). 
Belo Horizonte (Comunicagao) 1976 8° 50. 
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Andre Yves-Marie 1675-1764. 

418 Rossi Fabio. II problema di Dio nelVopera di Yves-Marie Andre 
(1675-1764). Rivista di filosofia neo-scolastica 70 (1978) 681-707. 

Archer James 1550-1620. 

419 Morrissey Thomas J. S.I. James Archer of Kilkenny , an Eliza - 
bethan Jesuit , first rector of the Irish College at Salamanca and ally 
of the great Hugh 0'Neill. Dublin (Studies « Special Publications») 
1979 8° viii-56. 

Azor Juan 1635-1603. 

420 Greniuk Franciszek. Wklad Jana Azora w rozwdj nowozytnej teo- 
logii moralnej. Roczniki Teologiczno-Kanoniczne 24 (1977) 4, 55-63. 

R6sum6 : La contribution de Jean Azor au developpement de la theologie mo¬ 
rale, 63. 

Raegert Johaim Jakob 1717-1772. 

421 Baegert Jobann Jakob S.I. Observations in Lower California. Trans- 
lated from the original German, with an introduction and notes 
by M. M. Brandenburg and Cari L. Baumann. Berkeley (Univer- 
sity of California Press) 1979 8° xx-218. 

R6impression de l’6dition de 1952. Cf. AHSI 21 (1952) n° 218. 

Balthasar Hans Urs von, ne en 1905, jesuite jusqu’en 1950. 

Voir n° 149 151 159. 

422 Demonty E. S.I. Le mysthre chretien d'aprks H. U. von Balthasar. 
La foi et le temps 9 (1979) 116-131. 

423 Epiney-Burgard Georgette. Un homme , une oeuvre. Hans-Urs von 
Balthasar. Choisir (1979) j an vier, 20-23. 

424 Faux J.-M. S.I. La pensee de H. U. von Balthasar. Le second tome 
de /o« Theodramatik ». Nouvelle revue theologique 101 (1979) 875-881. 

425 Neusch Marcel. Hans Urs von Balthasar. La croix de la gloire du 
Christ. Dans : Au pays de la theologie (Paris, Centurion 1977) 97-103. 

426 Peelman Achiel. Hans Urs von Balthasar : Un diagnostic theo-lo- 
gique de la civilisation occidentale, figlise et theologie 10 (1979) 257-274. 

427 Peelman Achiel. L'Esprit et Marie dans Vceuvre theologique de Hans 
Urs von Balthasar. Science et esprit 30 (1978) 279-294. 

428 Peelman Achiel. Hans Urs von Balthasar et la theologie de Vhistoire. 
Bern-Frankfurt/M. (P. Lang) 1978 8° xvi-566-202. (= Publications 
universitaires europeennes XXIII 107). 

429 Riedmatten Henri de O.P. Le complexe antiromain : A propos du 
livre de Hans Urs von Balthasar. Nova et vetera 54 (1979) 67-77. 

430 Strukelj Tone. Kontemplacija in akcia pri H. U. von Balthasarju. 
Bogoslovni Yestnik 39 (1979) 61-79. 

R6sum6 : La contemplation et 1’action chez H. U. von Balthasar, 79. 

Baroti Szaho David 1739-1819. 

431 Ronay Gyorgy. A virti lantos. Baroti Szabo David. Dans : Balas - 
sitol Adyig (Budapest, Magveto 1978) 133-183. 

Traduction : Le lyrique de Virt. D. B. Sz. Dans : De Balassi & Ady. 
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Bartoli Daniello 1608-1685. 

432 Ferri Laura. Daniello Bartoli nella storia della lingua italiana dei 
suo tempo. Tesi alTUniv. Catt. dei S. Cuore, Milano 1976. 

Bastidas Antonio 1615-1681. 

433 Bastidas Antonio and Evi A Jacinto de. Ramillete de varios flores 
poiticas recogidas y cultivadas en los primeros abriles de sus anos. 
Introduccion de Galo Rene Perez. Quito (Casa de la cultura ecuato- 
riana) 1975 8° 268. (= Basica de escritores ecuatorianos 1). 

Batllori Miquel, ne en 1909. 

434 Bibliografia americanista dei autor. Dans : Batllori Miguel S.I. 
Del descubrimiento a la independencia (Caracas, Universidad Catolica 
Andres Bello 1979) 305-327. 

435 Mestre Antoni. Miquel Batllori . Setanta anys dedicats a la historia. 
Serra d’or 22 (1979) 623-625. 

Baudiss Wojciech M. 1842-1926. 

436 Drzymala Kazimierz S.I. Dobry kaplan Chrystusowy. Ks. Wojciech 
M. Baudiss S.I. 1842-1926. Homo Dei 47 (1978) 146-151. 

Traduction : Bon pretre du Christ. Le P. W. M. B. 

437 Drzymala Kazimierz S.I. Ks. Wojciech Maria Baudiss S.I. Krakow 
1979 8« 90. 

Bellarmino S. Roberto 1542-1621. 

Voir n° 160 409 948. 

438 Fiorani Luigi. Religione e poverta. II dibattito sui pauperismo a 
Roma tra Cinque e Seicento. Dans : Ricerche per la storia religiosa di 
Roma. III (Roma, Storia e letteratura 1979) 43-131. 

Voir : Bellarmino, 54-61. 

439 Jaitner Klaus. De officio primario summi pontificis. Eine Denk - 
schrift Kardinal Bellarmins fur Papst Clemens VIII. (Sept./Okt. 
1600). Dans : Romische Kurie. Studien H. Hoberg (Roma, Univ. 
Gregoriana Edit. 1979) 377-403. 

440 Kirste R. Das Zeugnis des Geistes und das Zeugnis der Schrift. Das 
testimonium Spiritus Sancti internum ais hermeneutisch-polemischer 
Zentralbegriff bei Johann Gerhard in der Auseinandersetzung mit 
Robert Bellarmins Schriftenverstandnis. Gottingen (Vanderhoeck und 
Ruprecht) 1976 8° 254. 

Benci Giorgio 1650-1708. 

441 Benci Jorge. Economia crista dos senhores no governo dos escravos 
(Livro brasileiro de 1700). Estudo preliminar de Pedro de Alcan- 
tara Figueira e Claudinei M. M. Mendes. Sao Paulo (Editorial 
Grijalbo) 1977 8° 224. (= Brasil intem e hoje 3). 

Article de compte rendu : 

Ribeiro Silvia Lara. «Economia crista dos senhores no governo 
dos escravos» (Comentdrio ). Anais do Museu paulista 29 (1979) 
243-250. 

Bernardoni Giovanni Maria c. 1541-1605. 

442 K. E. 0 Janie Marii Bernardonim. Rocznik Krakowski 49 (1978) 
167-170. 
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Beschi Costanzo Giuseppe 1680-1747. 

443 Sorrentino A. 11« Paramdrtta kuruvin katai » di C. G. Beschi. Tra- 
duzione e appunti critici. Annali delTIstituto orientale di Napoli 38 
(1978) 403-450. 

Beyzym Jan 1850-1912. 

444 Wilkanowicz T. Jean Beyzym , apotre en terre malgache , 1850-1912. 
Aspects du christianisme a Madagascar 17 (1979) 184-188. 

Biancani Giuseppe 1566-1624. 

445 Giacobbe Giulio Cesare. Epigoni nel Seicento della « Quaestio de 
certitudine mathematicarum » : Giuseppe Biancani. Physis 18 (1976) 
5-40. 

Branchi Giovanni Andrea 1677-1740. 

446 Sobron Dalmacio H. S.I. Giovanni Andrea Bianchi e Varchitettura 
coloniale argentina . Tesi alTUniversita di Roma, 1979 4° 436. 

Bidagor Ramon 1894-1977. 

447 Navarrete Urbano S.I. In memoriam R.P. Ramon Bidagor S.I. 
Revista espanola de derecho canonico 33 (1977) 609-610. 

Bisschop Jan 1590-1664. 

448 Homble A. G. Jan Bisschop : apoteker en jezuiet , Brugge 1590 - 
Gent 1664. Biekorf 78 (1978) 364. 

Boija S. Francisco de 1510-1572. 

449 Batllori Miquel S.I. Uenaltiment de la familia Borja. Del segle 
Xlle al XVU. Dans : A traves de la historia i la cultura (Abadia de 
Montserrat 1979) 153-209. 

Traduction de 1’article signal6 dans AHSI 42 (1973) n° 364. 

450 Batllori Miquel S.I. EI naixement de Joan de Borja i Enriquez , 
tercer duc borgia de Gandia. Dans : A traves de la historia i la cultura 
(Abadia de Montserrat 1979) 223-240. 

Traduction de Tarticle signal6 dans AHSI 26 (1957) n° 275. 

451 GarcIa-Lomas Juan M. S.I. « Con temor y amor». La fisionomia 
espiritual de san Francisco de Borja. Roma (Centrum Ignatianum 
Spiritualitatis) 1979 8° 496. 

Bouvet Joachim 1656-1730. 

452 Secret Frangois. Quand la kabbale expliquait le « Yi king », ou 
un aspect oublie du figuratisme du P. Joachim Bouvet. Revue de 
1’bistoire des religions 195 (1979) 35-53. 

Boym Michal 1612-1659. 

453 Walrayens Hartmut. Eine Anmerkung zu Michael Boyms « Flora 
Sinensis » (1656), einer wichtigen naturhistorischen Quelle. China 
Mission Studies (1550-1800) Bulletin 1 (1979) 16-20. 

Bremond Henri 1865-1933, jesuite jusqu’en 1904. 

454 Goichot fi mile. En marge de la crise moderniste : La correspondance 
Bremond - Von Hiigel. III. « L*ajfaire Tyrrell ». Revue des Sciences 
religieuses 53 (1979) 124-146. 

Cf. AHSI 44 (1975) n° 473 et 45 (1976) n° 688. 
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Brignole Sale Anton Giulio 1605-1665. 

455 De Troja Elisabetta. Forme della narrativa barocca nella « Maddale - 
na» di Anton Giulio Brignole Sale. Studi secenteschi 18 (1977) 105-126. 

456 De Troja Elisabetta. Per una rilettura dei romanzo barocco : « La 
vita di S. Alessio descritta e arricchita con divoti episodi » di Anton 
Giulio Brignole Sale . Studi secenteschi 19 (1978) 49-72. 

Burriel Andres Marcos 1719-1762. 

457 Juan Jorge - Ulloa Antonio de. Relacion historica dei viaje a la 
America meridional. I. Introduccion y edicion de Jose P. Merino 
Navarro y Miguel M. RodrIguez San Vicente. Madrid (Funda- 
cion Universitaria Espanola) 1978 8° CXVi-682. 

Dans Tintroduction voir : Los « reparos» de Burriel, XXXYII-liv. 

Camisa Alessandro 1868-1955. 

458 Mondrone Domenico S.I. P. Alessandro Camisa , il piu eroico mis- 
sionario dei Korgar . Dans : I santi ci sono ancora. IY (Roma, Pro 
sanctitate 1979) 115-134. 

Canisius S. Petrus 1521-1597. 

Voir n° 158 161 411. 

459 Begheyn P. J. S.I. Een nieuwjaarsbrief van Petrus Canisius uit 
1595. Numaga 26 (1979) 7-13. 

Carroll John 1736-1815. 

460 Hennesey James S.I. The vision of John Carroll. Thought 54 (1979) 
322-333. 

Casanovas Ignasi 1872-1936. 

461 Batllori Miquel S.I. EI Pare Ignasi Casanovas a favor de la llengua 
i de la cultura catalana. Dans: Misceldania R. Aramon i Serra (Bar- 
celona, Curial 1979) 59-69 — Reedition dans : A traves de la histbria 
i la cultura (Abadia de Montserrat 1979) 333-350. 

Castiglione Giuseppe 1688-1760. 

Voir n° 405. 

462 Beretta Ennio. Giuseppe Castiglione pittore gesuita milanese in Cina 
(1688-1760). Arte cristiana 64 (1976) 223-228. 

Cespedes Valentin de 1595-1668. 

463 La Granja Agustin de. Aportacion al estudio dei teatro jesuitico : 
Los « Juegos de fe y amor » dei Padre Valentin de Cespedes (1595- 
1668). Memoire de licence a PUniversite de Granada 1977. 

464 La Granja Agustin de. Hacia una revalorizacion dei teatro jesuitico 
en la Edad de Oro : Notas sobre el P. Valentin de Cespedes. Dans : 
Estudios sobre literatura y arte. II (Granada, Facultad de filosofia 
y letras de la Universidad 1979) 145-159. 

Charles Pierre 1883-1954. 

465 Masson Joseph S.I. The legacy of Pierre Charles S.I. Occasional 
Bulletin (Ventnor) 2 (1978) 118-120. 

Chichester Aston 1879-1962. 

Voir n° 406. 

466 Barr Francis C. S.I. Archbishop Aston Chichester 1879-1962. Gwelo, 
Zimbabwe (Mambo Press) 1978 8° 98. 
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Clavigero Francisco Javier 1731-1787. 

467 Moreno Roberto. EI indigenismo de Clavijero y Alzate. Dans : Jor- 
nadas americanistas , III , Valladolid , 1974. Estudios sobre politica 
indigenista espahola en America. I (Valladolid, Universidad, Semi¬ 
nario de historia de America 1975) 43-52. 

468 Pacheco Jose Emilio. La patria perdida : notas sobre Clavijero y la 
cultura nacional. Dans : En torno a la cultura nacional (Mexico, Se¬ 
cretaria de educacion publica 1976) 15-50. 

Clavius Cbristopb 1538-1612. 

469 Mellizo Carlos - Cunningham David R. Francisco Sanchez : Carta 
a CrLtobal Clavio. Cuadernos salmantinos de filosofia 5 (1978) 387-406. 

Cloriviere Pierre-Josepb Picot de 1735-1820. 

Voir n° 406. 

470 Penning de Vries Piet S.I. Pierre de Cloriviere. Bloemlezing en 
inleiding door... Nijmegen (B. Gottmer) Brugge (Emmaus) 1979 
8° 292. 

Coleti Giovanni Domenico 1727-1798. 

471 Coleti Giandomenico. Diccionario historico-geografico de la America 
Meridional. Bogota (Banco de la Republica) 1974-1975 8° 494. 
(= Archivo de la economla nacional 35). 

Colin £lie 1852-1923. 

472 La Menardiere Rene de. La vie et Vceuvre d'un astronome tarnais : 
le Pere £lie Colin ( 1852-1923 ), fondateur de Vobservatoire de Tanana- 
rive. Dans : Gaillac et le pays tarnais. 31 e Congres de la Federation 
des Societes academiques et savantes Languedoc-Pyrenees-Gascogne 
(Toulouse 1977) 213-217. 

Coreth Emericb, ne en 1919. 

473 Verzeichnis der Veroffentlichungen von E. Coreth S.I. 1946-1979. 
Zeitschrift fur katholische Theologie 101 (1979) 270-274. 

Costerus Franciscus 1532-1619. 

474 Goossens L. A. M. « De exellente staet van de soldaeten ». Armamen¬ 
taria (Leiden) 11 (1976) 99-110. 

Fragment d*un sennon du P. F. Costerus. 

Creswell Josepb 1556-1623. 

475 Allison A. F. The later life and writings of Joseph Creswell S.I. 

1556-1623). Recusant History 15 (1979-80) 79-144. 

Danielou Jean 1905-1974. 

476 Mesnet Marie-Beatrice. « J’ai essaye de dire la verite ». Bulletin des 
amis du Cardinal D; nielou 5 (1979) 38-49. 

477 Mondrone Domenicc II Card. Jean Danielou. Fu fedelissimo a 
Cristo , alia Chiesa , alie anime. Dans : I santi ci sono ancora. V (Roma, 
Pro sanctitate 1979) 7-42. 

D’Aria Francesco Saverio 1889-1975. 

478 Germier Giuseppe S.I. Un gesuita coraggioso. P. Francesco Sav. 
D’ Aria, fondatore delle Ausiliarie della Madonna. Napoli 1979 8° 204. 
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David Jan 1546-1613. 

479 De Man R. De eerste Jezuieten te Kortrijk. Jan David eerste rector. 
Zijn geschil met pastoor Jan Coens 1582-1589 . Handelingen van de Kon. 
Geschied- en Oudlieidkundige Kring van Kortrijk 45 (1978) 237-281. 

De Buck Victor 1817-1876. 

480 Neufeld Karl H. S.I. Rom und die Okumene. Victor De Buck S.I. 
(1817-1876) ais Theologe auf dem I. Vatikanum. Catholica 33 (1979) 
63-80. 

De Dominis Marco Antonio 1560-1624, jesuite jusqu’en 1597. 

481 Patterson W. B. The peregrinations of Marco Antonio De Dominis , 
1616-24. Dans : Religious motivation (Oxford, B. Blackwell 1978) 
241-257. 

482 Ziggelaar August S.I. Die Erklarung des Regenbogens durch Marcan - 
tonio de Dominis , 1611. Zum Optikunterricht am Ende des 16. Jahr- 
hunderts. Centaurus 23 (1979) 21-50. 

De Hossche Sidronius 1596-1653. 

483 Vlamijnck M. Sidronius de Hossche , Vlaams neo-Latijns dichter uit 
Merkem. Bachten de Kupe 21 (1979) 29-36 170-171. 

Del Barco Miguel 1706-1790. 

484 Mixco Mauricio J. Cochimi and proto-yuman : Lexical and syntactic 
evidence for a new language family in Lower California. Salt Lake 
City, Utah (University of Utah Press) 1978 4° xiv-126. (= Ajithro- 
pological Papers 101). 

£tude bas6e sur le manuscrit de M. dei Barco, conservi dans la Biblioth&que 
Nationale de Rome : Fondo gesuitico mss. 1413/1414. 

De Nobili Roberto 1577-1656. 

485 Plechl Pia Maria. Mit Haarschopf und Kastenschnur. (Roberto 
de Nobili). Modling (Steyler Verlag) 1977 8 ° 140. (= Missionare, die 
Gescbicbte macbten). 

486 Ponnad S. S.I. Fr. De Nobili and the caste system. Caritas 63 (1979) 
1, 34-39. 

487 Vikrant Swamy. De NobilVs missionary method. Indian Missiolog- 
ical Review 1 (1979) 175-179. 

Desbillons Fran^ois-Josepb 1711-1789. 

488 Desne Roland. Treize lettres inedites de Freron au Per e Desbillons. 
Dix-huitieme siecle 11 (1978) 271-306. 

Desbuquois Gustave 1869-1959. 

489 Bigo Pierre S.I. Un pionnier , Gustave Desbuquois. Dans : G. Des¬ 
buquois S.I. Uesperance (Paris, Beaucbesne 1979) 5-47. 

De Strycker fimile 1907-1978. 

490 Van Ommeslaeghe Florent. In memoriam. Le Pere fimile de Stry¬ 
cker S.I. (1907-1978). Byzantion 48 (1978) 332-334. 

Dmowski Jozef Alojzy 1799-1879. 

491 Gulkowski Jerzy. Jozef Alojzy Dmowski S.I. - zapomniany prekursor 
neoscholastyki. Studia philosophiae christianae 15 (1979) 1, 238-246. 

Traduction : J. A. D., pr^curseur oubli6 de la neo-scolastiqne. 
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492 


493 


494 


495 

496 

497 

498 

499 

500 

501 

502 

503 

504 


Du Lac Stanislas 1835-1909. 

Duclos Paul. Catholiques et juifs autour de Vaffaire Dreyfus. Revue 
«Thistoire de 1’figlise en France 64 (1978) 39-53. 

Surtout d’apres la correspondance du P. S. du Lac. 

Eder Xaver Ferenc 1727-1772. 

Boglar Lajos - Bognar Andras. £der Xaver Ferenc (1727-1772). 
Dans : Messzi nbpek magyar kutatoi . I (Budapest, Gondolat 1978) 
93-147. 

Traduction : F.-X. Dans : Explorateurs hongrois des peuples lointaines. 

Elzanowski Tomasz 1590-1656. 

Darowski Roman S.I. Zycie i dzialalnoU filozojiczna Tomasza Elia- 
nowskiego S.I . ( 1590-1656 ). Studia philosophiae christianae 15 
(1979) 2, 51-83. 

R6sum6 : Vie et activit6 philosophique de Thomas Elzanowski S.I. 83. 

Faludi Ferenc 1704-1779. 

Csetri Lajos. Faludi Ferenc : VI. Ecloga. Dans : A regi magyar 
vers (Budapest, Akademiai kiado 1979) 425-447. 

( 5ry Miklos S.I. Faludi Ferenc lelkisege. Szolgalat 44 (1979) 74-77. 

Traduction : La spiritualit6 de F. F. 

Ronay Gyorgy. Egy kereszteny humanista. Faludi Ferenc. Dans : 
Balassitol Adyig (Budapest, Magveto 1978) 27-47. 

Traduction : Un humaniste chr^tien. F. F. Dans : De Balassi a Ady. 
R66dition de Particle signale dans AHSI 48 (1979) n° 480. 

Szilagyi Ferenc. JSemes iro. Faludi^Ferenc (1704-1779). Nyelviink 
es Kulturank 37 (1979) 53-58. 

Traduction : £crivain noble. F. F. 

Szorenyi Laszlo. Faludi Ferenc , o kbnyvvUsgdlo. Magyar Konyv- 
szemle 95 (1979) 1-24. 

R£sum6 : Ferenc Faludi, le censeur, 23-24. 

Szorenyi Laszlo. Faludi Ferenc levele Kaprinai Istvdnhoz. Iroda- 
lomtorteneli Kozlemenyek 83 (1979) 297. 

Traduction: Lettre de F. F. a I. K. 

Vargha Balazs. Faludi Ferenc (1704-1779). Uj Iras 19 (1979) febr., 
66-79. 

Favre B. Pierre 1506-1546. 

Voir n° 409 411. 

0’Leary Brian S.I. The discernment of spirits in the Memoriale of 
blessed Feter Favre. Way, Supplement 35 (1979) 1-140. 

Aussi comme : Excerpta ex dissertatione in Pont. Univ. Gregoriana. 

Fenyi Gyula 1845-1927. 

Bartha Lajos Ifj. Fenyi Gyula es a kalocsai csillagvizsgalo. filet es 
Tudomany (1977) 1638-1640. 

Traduction : Gy. F. et Pobservatoire de Kalocsa. 

Fernandez-RegatiUo Eduardo 1882-1975. 

G[arcIa] Barberena Tomas. Eduardo Ferndndez-Regatillo. Revista 
espanola de derecho canonico 31 (1975) 509-510. 
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505 Lodos Francisco S.I. In memoriam Eduardo Ferndndez-Regatillo. 
Revista espanola de derecho canonico 32 (1976) 218-226. 

Bibliografia, 219-226. 

Ferrari Giovanni Battista 1584-1655. 

506 Coggiatti Stelvio. Giardinaggio a Roma nel ’600. Strenna dei roma- 
nisti (1978) 96-101. 

Fessard Gaston 1897-1978. 

507 Gilardi Enrica. Dialettica e storia in Gaston Fessard . Tesi alPUniv. 
Catt. dei S. Cuore, Milano 1976. 

508 Sales Michel S.I. Bio-bibliographie du P. Gaston Fessard. Dans : 
G. Fessard S.I. £glise de France , prends garde de perdre lafoi. (Paris, 
Juilliard 1979) 285-314. 

R66dition de 1’article signale dans AHSI 48 (1979) n° 483. 

509 Sales Michel S.I. Gaston Fessard: une philosophie chretienne de 
Vhistoire . Choisir (1979) mai, 15-19. 

510 Sales Michel S.I. Praxis marxiste et discernement chretien. Deux 
livres du P. Gaston Fessard. Aspects du christianisme en terre mal- 
gache 17 (1979) 165-183. 

Foucquet Jean-Frangois 1665-1741, jesuite jusqu’en 1722. 

Voir n° 402. 

511 Himelfard Helene - Neveu Bruno. Saint-Simon , les jesuites et la 
Chine. Correspondance inedite avec le P. Foucquet et le Cardinal Gual- 
terio sur les affaires chinoises. Cahiers Saint-Simon 5 (1977) 37-48 ; 
6 (1978) 13-29 ; 7 (1979) 26-36. 

Franzelin Johann B. 1818-1886. 

Yoir n° 151. 

512 Canobbio Giacomo. Autorita e verita. II magistero della Chiesa organo 
vivente della tradizione negli scritti di G. B. Franzelin S.I. Dissertatio 
in Pont. Univ. Gregoriana. Brescia (Morcelliana) 1979 8 ° 288. 

Fridvaldszky Janos 1730-1784. 

Voir n° 404. 

513 Csetri Elek. Egy agrartudos a XVIII. szazadi Erdelyben. Korunk 
fivkonyv (1977) 233-244. 

Traduction : Un savant agronome dans la Transylvanie au xvm® siecle. 

Furlong Guillermo 1889-1974. 

Voir n° 285. 

514 Homenaje a Guillermo Furlong S.I. Archivum 13 (1979) 1-232. 

Geoghegan Abel Rodolfo. Apuntes para una biografia de Guillermo 
Furlong , 31-41. 

Mayochi Enrique Mario. EI hombre , el sacerdote , el historiador , 
43-55. 

Sojo Jose Antonio S.I. Guillermo Furlong S.J., 57-60. 

Sierra Yicente D. Furlong , el hombre , 61-64. 

GandIa Enrique de. Guillermo Furlong , academico de la histo¬ 
ria , 65-72. 

Bruno Cayetano, S.D.B. Una especialidad : las biografias , 73-81. 

Bello Manuel N. J. El Padre Furlong y la Accion catolica , 83-86. 
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Caturelli Alberto. Guillermo Furlong en la historiografia filosofica 
argentina , 87-95. 

Zuretti Juan Carlos. La espiritualidad dei Padre Furlong y la 
juventud , 97-102. 

Buonocore Domingo. Algo acerca de Guillermo Furlong S.I, como 
bibliografo y bibliofilo , 103-109. 

Ribera Adolfo Luis. EI P. Furlong y los estudios dei arte hispano - 
americano , 111-118. 

Soler Canas Luis. Furlong y el lunfardo , 119-138. 

Avila Luis S.I. Homenaje al P. Guillermo Furlong S.I ., 139-147. 

Oberti Federico. La biblioteca dei P. Furlong , 149-152. 

Tonda Americo. El Padre Furlong y sus estudios funesianos , 
153-156. 

Centeno Angel M. Guillermo Furlong , hispanista , 157-159. 

Lascano Gonzalez Antonio. Guillermo Furlong y la historia de 
la ingenieria , 161-165. 

Luna Felix. Recuerdos de un maestro , 167-169. 

Romero Sosa Carlos G. Algunas contribuciones dei Padre Furlong 
vinculadas con el pasado de Salta , 171-181. 

Meli Oscar Ricardo. El Padre Furlong en Chacabuco , 183-185. 

Las cartas dei P. Furlong , 187-189. 

Testimonios , 191-203. 

Gagliardi Achille 1537-1607. 

515 Marcocchi Massimo. Per la storia della spiritualita tra il ’500 e '600. 
Dans : Problemi di storia della Chiesa nei secoli XV-XVII (Napoli, 
Edizioni Dehoniane 1979) 223-265. 

Voir : 11« Breve compendio di perfezione cristiana» di Achille Gagliardi, 249-254. 

516 Stanislao da Campagnola O.F.M.Cap. La « Scala delVanima » di 
Pietro Battista da Perugia e i/« Breve compendio » di Achille Gagliardi . 
Un plagio letterario. Collectanea franciscana 49 (1979) 5-21. 

Gallardo Luis 1912-1969. 

517 OlavarrIa Guerrero Miguel Angel S.I. De Puluqui al cielo. R.P. 
Luis Gallardo S.I. un enfermo ... apostol entre los pobres. Santiago, 
Chile (Editorial Salesiana) 1979 12° 306. 

Garate Francisco 1857-1929. 

518 Roig Rosendo S.I. Cincuentenario de la muerte dei H . Garate . Proceso 
al H . Garate . Mensajero (1979) setiembre, 25-30. 

Garcia Gomez Ignacio 1696-1754. 

519 Hallet Charles. « El congregante perfecto » du Pere Ignacio Garcia 
Gomez S.J., un manuscrit chilien du 18 e siecle. Tesis a la Univ. Cato- 
lica de Chile, Santiago de Chile 1978 4° xvm-215 172. 

Garuckas Karolis 1908-1979. 

520 Kun. K . Garucko laiskai vysk . J. Labukui . Aidai (1979) 281-287. 

Traduction : Lettres du P. K. G. a l’eveque J. Labukas. 

521 Toleikis R. G. Kun . Karolis Garuckas . Aidai (1979) 268-273. 

Gilardi Giacomo 1908-1978. 

522 Costa Giovanni M. S.I. II buon Padre Gilardi . Chieri (Fiamma dei 
S. Cuore) 1979 8° 112. 
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Gois Bento de 1562-1607. 

523 Welfle Richard A. S.I. Brother Benito found Cathay. Ignis 8 (1979) 
2, 29-31. 

Gomez Gaspar 1552-1622. 

524 Jacobs Hubert S.I. ha missione dei Fratello Gaspar Gomez nelle 
Molucche. AHSI 48 (1979) 125-135. 

Gonzalez de Santa Cruz B. Roque 1576-1628. 

525 Rabuske Arthur S.I. Roque Gonzalez de Santa Cruz , o missiondrio- 
martir e a autenticidade da reliquia de seu coragao . Estudos leopol- 
denses 47 (1978) 5-20. 

Gracian Baltasar 1601-1658. 

526 Batllori Miquel S.I. Eis aragonesismes en la prosa barroca de Gra- 
cidn. Dans : A traves de la historia i la cultura (Abadia de Mont- 
serrat 1979) 291-295. 

Traduction des pages 361-364 de 1’article signal6 dans AHSI 43 (1974) n° 537. 

527 Carrasco Urgoiti Maria Soledad. Notas sobre la multiple figura 
dei guia en EI Criticon. Dans : Actas dei quinto congreso internacional 
de hispanistas. I (Bordeaux, Instituto de estudios ibericos e ibero- 
americanos de la Universidad de Bordeaux III 1977) 271-278. 

528 Forssmann Knut. Baltasar Gracian und die deutsche Literatur zwi- 
schen Barock und Aufklarung . Dissertation an der Universitat Mainz 
1977 8° iv-414. 

529 Kassier Theodor L. The truth disguised : Allegorical structure and 
technique in Gracian’s« Criticon». London (Tamesis) 1976 8° vm-150. 

530 Martinengo Alessandro. Da Boccalini a Gracian : Dibattito su Vene- 
zia. Dans : Homenaje a Fernando Antonio Martinez (Bogota, Insti¬ 
tuto Caro y Cuervo 1979) 447-473. 

531 Porqueras Mayo Alberto - Laurenti Joseph L. La coleccion de Balta¬ 
sar Gracian en la biblioteca de la Universidad de Illinois : Fondos raros 
(siglos XVII , XVIII y XIX). Bulletin hispanique 79 (1977) 347-379. 

Grenon Pedro 1878-1974. 

532 Bischoff Efrain U. Dr. Juan Pedro Grenon S.I. Archivum 13 (1979) 
216-217. 

Guim Molet Juan 1873-1959. 

Voir n° 406. 

533 Llorca Vives Bernardino S.I. Juan Guim Molet de la Compaiiia 
de Jesus. Un cataldn insigne por sus dotes de gobierno , virtud y caritad 
cristiana. Confundador dei Cottolengo. Barcelona (Provincia tarra- 
conense S.I.) 1979 8° 566. 

Hajnal Matyas 1578-1644. 

534 Martinko Andras. Hajnal Matyas ket « Stabat Mater»-forditdsa. 
Dans : A regi magyar vers (Budapest, Akademiai kiado 1979) 257-290. 

Traduction : Les deux versions de «Stabat Mater» de M. H. 

Hausegger Jozsef 1700-1763. 

535 Sarkany Jozsef. Hausegger Jozsef (1700-175 ?). Dans : Messzi nepek 
magyar kutatoi. I (Budapest, Gondolat 1978) 45-67. 

Traduction: J. H. Dans : Explorateurs hongrois des peuples lointains. 
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Hausherr Irenee 1891-1978. 

536 SpidlIk Thomas S.I. In memoriam. Irenee Hausherr S.I. (7-6-1891 — 
5-12-1978). Orientalia christiana periodica 45 (1979) 159-165. 

Hell Maximilian 1720-1792. 

537 Holzapfel Helmut. Pater Maximilian Hell S.I. i Danmark. Et 
bidrag til Kirkens historie i Danmark i sidste halvdel af 18. arhundrede. 
Wiirzburg (Dr. H. Holzapfel) 1979 8° 20. 

Traduction : M. H. en Danemark. Contribution a Phistoire de P^glise en Dane- 
raark dans la deuxieme moiti6 du 18 e siecle. 

538 Zetenyi Endre. A ketszdzeves mdrvdny delvonal . Hevesi Szemle 4 
(1976) 2, 31-34. 

Traduction : Le m6ridien de marbre a 200 ans. — M. Hell a dirigi la construc- 
tion du m4ridien de Pobservatoire du lyc6e d’Eger. 

Hervas y Panduro Lorenzo 1735-1809. 

539 Arellano Fernando S.I. Historia de la lingiiistica. I. Desde sus ori- 
genes hasta el siglo XIX inclusive. Caracas (Universidad Catolica 
Andres BeUo) 1979 8° 320. 

Voir: Un arsenal lingiifstico : el P. Lorenzo Hervas y Panduro (1735-1809), 
194-200. 

Hoffmann Johannes B. 1857-1928. 

540 The Munda world. Hoffmann commemoration volume. Ranchi (Catho- 
lic Press) 1978 8° vm-148. 

Ponette Peter S.I. John Baptist Hoffmann S.I. A biographical 
sketch , 1-16. 

Hans S. A. B. D. The indebtedness of the Mundas to Fr. Hoff¬ 
mann , 17-28. 

Vanden Bogaert Michael S.I. Hoffmann^s Credit Cooperative 
Society : its originality , 53-67. 

Prasad Dineshwar. Hoffmann's contribution to Mundari folklore , 
116-119. 

Hopkins Gerar d Manley 1844-1889. 

Voir n° 411. 

541 AU my eyes see : The visual world of Gerard Manley Hopkins. Edited 
by R. K. R. Thornton. Tyne and Wear, England (Ceolfritb Press, 
Sunderland Arts Center) 1975 8° 116. 

Hiller Bevis. Portraits of Hopkins , 3-10. 

White Norman. Impressions of Hopkins , 10-11. 

Thornton R. K. R. The places Hopkins knew , 12-32. — The 
people Hopkins knew , 33-52. 

White Norman. The context of Hopkins ’ drawings , 53-68. 

Bump Jerome. Hopkins 9 drawings , 69-88. 

White Norman. Hopkins as art critic , 89-106. 

Dunne Tom. Hopkins ’ publications and their critical reception , 
107-114. 

542 All my eyes see : The visual world of Gerard Manley Hopkins. List 
of exbibits compiled and edited by R. K. R. Thornton and Chris- 
topher Carrell. Tyne and Wear, England (Ceolfrith Press, Sunder¬ 
land Arts Center) 1975 4° vm-24. 

543 Allsopp Michael. Hopkins at Highgate : Biographical fragments. 
Hopkins Quarterly 6 (1979-80) 3-10. 
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544 August Eugene R. A checklist of materials relating to the Hopkins 
family in the State Archives of Hawaii. Hopkins Quarterly 6 (1979- 
1980) 61-83. 

545 Boenders Frans. Over Hopkins. Kunst en Cultuur 9 (1976) 26-27. 

546 Bottrall Margaret. Benedetto Croce on G. M. Hopkins. Hopkins 
Research Bulletin 7 (1976) 17-19. 

547 Bottrall Margaret. A poet of Epiphanies. Theoria to Theory 11 
(1977) 81-95. 

548 Bowman Leonard J. Patterns of participation in Hopkins 9 « The 
Wreck of the Deutschland». Christianity and Literature 27 (1978) 
15-26. 
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LaiSkai Lietuviams 26 (1975) 294-298 328-331. 

Traduction : Le pretre lituanien dans le pass6. 

La premiere partie (294-298) est un expos6 de la doctrine de Lancicius sur le 
pretre. 

Lapotre Arthur 1844-1927. 

706 Arnaldi Girolamo. Uopera di P. Lapotre. Dans : A. Lapotre. £tu- 
des sur la papaute au IX e siecle (Torino, Bottega d’Erasmo 1978) 

XLIII-LXIII. 

707 Droulers Paul S.I. Le Pere Arthur Lapotre (1844-1927) et les vicissi - 
tudes de son ceuvre. Dans : A. Lapotre. £tudes sur la papaute au 
IX e siecle (Torino, Bottega d’Erasmo 1978) vii-xlii. 

Las Casas Ignacio de 1550-1608. 

708 Alonso Carlos O.S.A. Los apocrifos dei Sacromonte (Granada). Estu - 
dio historico. Yalladolid (Estudio Agustiniano) 1979 8° 426. 

Voir : EI P. Ignacio de las Casas S.I. y su campana contra los apocrifos de Gra¬ 
nada, 160-178. 

Liberatore Matteo 1810-1892. 

709 Caspani Andrea Mario. II pensiero filosofico di P. Matteo Liberatore. 
Tesi alTUniv. Catt. dei S. Cuore, Milano 1977. 

Lippert Peter 1879-1936. 

Voir n° 401 411. 

710 Kohler Oskar. Homo patiens - Deus patiens. Ein Versuch , an Pater 
Lippert zu erinnern. Stimmen der Zeit 197 (1979) 519-531. 

Lonergan Bemard, ne en 1904. 

Voir n° 401. 

711 Biolo Salvino S.I. A Lonerganian approach to St. Augustine^s inter- 
pretation of consciousness. Science et esprit 31 (1979) 323-341. 

712 Braxton Edward K. Knowledge of God in Bemard Lonergan and 
Hans Kiing. Harward Theological Review 70 (1977) 327-341. 

713 Butler B. C. O.S.B. God : anticipation and affirmation. In honour 
of Bernard Lonergan^s 75th birthday. Heythrop Journal 20 (1979) 
365-379. 

714 Conn Walter E. Bernard Lonergan and authenticity: The search for 
a valid criterion of the moral life. American Benedictine Review 30 
(1979) 301-321. 

715 Conn Walter E. The omogenetic ground of value. Theological Studies 
39 (1978) 313-335. 

Examine « Bemard Lonergan’s transcendental analysis of the human subject and 
the developmental perspectives of Erik Brikson, Jean Piaget and Lawrence Kohlberg». 

716 Doran Robert M. S.I. Aesthetic subjectivity and generalized empirical 
method. Thomist 43 (1979) 257-278. 

717 Doran Robert M. S.I. Jungian psychology and Lonergan*s founda- 
tions : A methodological proposal. Journal of the American Academy 
of Religion 47 (1979) Supplement G, 2345. 
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718 Drilling Peter J. Experience in Lonergan* s theologicai methodology 
Science et esprit 31 (1979) 303-321. 

719 Drilling Peter John. A study of the development of Bernard Loner - 
gan*s thought on the material starting point for theology . University 
of St. Michael’s College, Toronto, Ont. 1978 241. 

R6sum6: Diss. Abstracta A 40 (1979-80) 4097. 

720 Gregson Yernon Joseph. Bernard Lonergan and the dialogue of reli - 
gions : A foundational study of religion as spirituality. Marquette 
University, Milwaukee, Wisconsin 1978 241. 

R6smn6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 3650. 

721 Hefling Charles C. Jr. Liturgy and myth : a theological approach 
based on the methodology of Bernard Lonergan . Anglican Theological 
Review 61 (1979) 200-223. 

722 Loewe William P. Dialectics of sin: Lonergan*s insight and the critical 
theory of Max Horkheimer. Anglican Theological Review 61 (1979) 
224-245. 

723 McKelvey Charles. The problem of objectivity in sociology: The 
implications of the cognitional theory of Bernard Lonergan . Fordham 
University, New York 1979 204. 

R6sum6: Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 7018-7019. 

724 Meynell Hugo. On objections to Lonergan 1 *s « Method ». Heythrop 
Journal 19 (1978) 405-410. 

725 Nilson Jon. HegeVs phenomenology and Lonergan*s insight. A com- 
parison of two ways to Christianity. Meisenheim a.G. (Hain) 1979 8° 
10 *-124. (== Monographien zur philosophischen Forschung 163). 

726 Parker James Vincent. Doctrinal pluralism : A study of Bernard 
J. F. Lonergan*s theory regarding pluralism and the unity of faith. 
Universite Catholique de Louvain 1976 455. 

R6sum6 : Diss. AbstractB A 39 (1978-79) 5571. 

727 Poissant Leeward Joseph. An analysis and evaluation of Bernard 
Lonergan*s proposed method for verification in metaphysics. Univer¬ 
sity of Toronto, Canada 1977. 

R6suin6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 4327-4328. 

728 Skrenes Billie Carol. Love and the ways of knowing : Reflexions 
on Bernard Lonergan*s theory of knowing and its contribution to theo- 
logy^s philosophical foundations , based in part on comparisons with 
Bultmann , Piaget , Langer and Gadamer. Claremont Graduate School, 
Claremont, California 1979 242. 

Resumi : Diss. Abstracts A 40 (1979-80) 2127-2128. 

729 Smith Mare. Is there a Thomistic alternative to Lonergan*s cogni¬ 
tional structure ? Thomist 43 (1979) 626-636. 

Lubac Henri de, ne en 1896. 

Voir n° 150 156 401 411. 

730 Balthasar Hans Urs von. Padre de Lubac : una guida suile vie di 
Dio. II Sabato 2 (1979) 7, 12-13. 
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731 

732 

733 

734 

735 

736 

737 

738 

739 

740 

741 

742 

743 

744 

745 


Chantraine Georges S.I. Henri de Lubac. Une esquisse. Choisir 
(1979) nov., 25-31. 

Lynch Frank, ne en 1921. 

Cruz Teresa - Valera Rafaelita S. Bibliography of Frank Lynch S.I. 
Philippine Studies 27 (1979) 2n7-263. 

McNally Robert E. 1917-1977. 

Kelly Joseph F. A bibliography of the works of Robert E. McNally S.I. 
Thought 54 (1979) 230-232. 

Mader Theodor, ne en 1909. 

Barriola Miguel A. Semblanza dei P. Teodoro Mader S.I. Instituto 
teologico dei Uruguay, Libro anual 4 (1977) 9-16. 

Magri Manwel 1851-1907. 

Mallia Salv. Manwel Magri S.I. Valletta (Istitut Komunikazzjoni 
Socjali) 1978 8° 154. 

Manduca Girolamo 1573-1643. 

Borg Vincent. Girolamo Manduca : his life and works. Melita histo¬ 
rica 7 (1978) 237-257. 

Luttrell Antbony T. Girolamo Manduca and Gian Francesco Abela : 
tradition and invention in Maltese historiography. Melita historica 7 
(1978) 105-132. 

Martelet Gustave, ne en 1916. 

Porter Laurence B. O.P. The theologian of « Humanae vitae». Tho- 
mist 42 (1978) 464-509. 

Analyse de la participation de G. Martelet a la r^daction de cette encyclique. 

Martinez Pedro 1533-1566. 

Tena Vicente Javier S.I. Bravuras de un cellano en Valenda y en 
la Florida. Valencia (Tip. J. Bernes) 1979 8° 150. 

Martini Martino 1614-1661. 

Bolognani Bonifacio. Una coscienza profetica dHncontro fra Occi¬ 
dente e Oriente cinese. Mondo cinese 7 (1979) gennaio-marzo, 43-59. 

Bolognani Bonifacio. Incontro delVEuropa con la Cina nel secolo 
XVII: Martino Martini. Mondo cinese 6 (1978) aprile-giugno, 121-139. 

Bolognani Bonifacio. II mandarino d'Occidente. II P. Martino Mar¬ 
tini. Popoli e missioni (1979) marzo, 39-41. 

Martins Diamantino 1910-1979. 

Silya Lucio Craveiro da S.I. Prof. Padre Diamantino Martins (1910- 
1979). Revista portuguesa de filosofia 35 (1979) 206-213. 

Bibliografia, 210-213. 

Maunoir B. Julien 1606-1683. 

Marc (Frere). Un saint pour aujourd'hui ... Le bienheureux Julien 
Maunoir. Chronique de Landevennec 17 (1979) 32-40. 

Mayer Christian 1719-1783. 

Mayer Gaston. Die von dem kurfiirstlich-pfdlzischen Hofastronomen 
Christian Mayer S.I. von seiner Rufilandsreise 1769-1770 mitge- 
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brachten Naturalien fur die Naturalienkabinette in Mannheim und 
Karlsruhe. Badische Heimat (1979) 491-494. 

Mayer Rupert 1876-1945. 

746 Riesterer Paul S.I. Father Rupert Mayer S.I. London (Catholic 
Truth Society) [1979] 12° 18. 

M^cinski Wojciech 1715-1771. 

747 DoBRACZYrisKi Jan. Spotkania Jasnagorskie. Warszawa (Pax) 1979 
8° 232. 

Traduction : Rencontres de Jasnagora. 

Voir : M^cmski, 80-102. 

Mersch fimile 1890-1940. 

Voir n° 403. 

748 Liu Kenneth. The concept of the Church as Christian community 
in the works of £mile Mersch , Lionel S. Thornton and Robert S. Paul. 
Southern Baptist Theological Seminary, Louisville, Kentucky 
1977 296. 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 38 (1977-78) 5542-5543. 

Meurs Bemard van 1835-1915. 

749 Barten Jan S.I. Een graafse moeder van de dichter Bernard van 
Meurs S.I. Merlet 15 (1979) 115-117. 

Mir i Noguera Miquel 1841-1912, jesuite jusqu’en 1891. 

Voir n° 403. 

750 Batllori Miquel S.I. Miquel Mir i Noguera ( 1857-1912). Esbos 
biografic. Randa 8 (1979) 197-203. — Reedition : Miquel Mir en la 
transicio dei segle XIX al XX. Dans : A traves de la historia i la cultura 
(Abadia de Montserrat 1979) 307-316. 

Molina Juan Ignacio 1740-1829. 

751 Molina Juan Ignacio. Historia natural y civil de Chile. Seleccion, 
prologo y notas de Walter Hanisch S.I. Santiago de Chile (Editorial 
Universitaria) 1978 8° xxvi-176. (= Escritores coloniales de Chile 10). 

752 Ronan Charles E. S.I. - Hanisch Walter S.I. Epistolario de Juan 
Ignacio Molina S.I. Santiago de Chile (Editorial Universitaria) 
1979 8° 258. 

Molina Luis de 1535-1600. 

753 Gomez Camacho Francisco. La «estimacion comuny> en la teoria 
molinista dei justo precio. Revista espanola de teologia 38 (1978) 
85-111. 

754 Gomez Camacho Francisco. Valoracion moral de los « negocios », 
segun Luis de Molina. Revista espanola de teologia 37 (1977) 431-445. 

755 Molina Luis de S.I. De fide. Comentarios a la II.II , q. 1-16. Edicion 
y notas por Mariano Prados S.I. y Eduardo Moore S.I. Archivo 
teologico granadino 42 (1979) 61-195. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 643. 

Moliat Donatien 1904-1977. 

Voir n° 403. 

756 Ghiberti Giuseppe. P. Donatien Moliat S.I. Rivista biblica 26 
(1978) 109-111. 
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Montengon Pedro 1745-1824. 

757 Isaac Jeanne. Les vicissitudes , de 1786 a 1851 , d'un roman rousseauiste 
en Espagne : Eusebio de Pedro Montengon. These a 1’Universite de 
Bordeaux III, 1978 4° 544-55-52-[14]. 

Muckermann Friedricli 1883-1946. 

758 Petronio Adriana. Nazismo e comunismo nella cultura cattolica fra 
le due guerre : Le memorie di Friedrich Muckermann . Annali delTIsti- 
tuto storico italo-germanico in Trento 4 (1978) 175-214. 

Murray John Courtney 1904-1967. 

759 Hollenbach David S.I. Theology and philosophy in public : A sym¬ 
posium on John Courtney Murray's unfinished agenda. Edited by ... 
Theological Studies 40 (1979) 700-715. 

Nadal Jeronimo 1507-1580. 

760 Nicolau Miguel S.I. EI P. Jeronimo Nadal en Miramar y sus rela- 
dones con el V. Padre Antonio Castaneda. Estudios lulianos 22 (1978) 
307-314. 

761 Ruiz Jurado Manuel S.I. Cronologia de la vida dei P. Jeronimo 
Nadal S.I. (1507-1580). AHSI 48 (1979) 248-276. 

Nakatenus Wilhelm 1617-1682. 

762 Kuppens Kurt. Wilhelm Nakatenus S.I. 1617-1682. Biographische 
Daten eines geistlichen Schriftstellers. AHSI 48 (1979) 203-247. 

Nepveu Frangois 1639-1708. 

763 Connen Charles (Mme.) Un malouin et le renouveau du sentiment 
religieux au XVII e siecle. Annales de la Societe d’histoire et d’archeo- 
logie de Tarrondissement de Saint-Malo (1976) 207-214. 

Neumann Joseph 1648-1732. 

764 Roedl Bohumir. La « Historia » de Jose Neumann sobre la suble- 
vacion de los Tarahumaras como fuente historiografica. Ibero-americana 
pragensia 10 (1976) 197-209. 

Olivaint Pierre 1816-1871. 

765 Duclos Paul S.I. De Vamitie a la conversion. Lettres de Pierre Oli¬ 
vaint a Jean-Baptiste Josseau. AHSI 48 (1979) 277-296. 

Oosterhuis Huub, ne en 1933, jesuite jusqu’en 1969. 

766 Wegman H. A. J. De liederen van Huub Oosterhuis over Jezus van 
Nazaret. Tijdschrift voor Theologie 19 (1979) 124-146. 

Orville Albert le Comte d’ 1621-1662. 

767 Thomaz de Bossierre Yves de, Mme. Albert-Eugene le Comte d'Or- 
ville (1621-1662) premier europeen — un brabangon — d franchir en 
1661 les hauts passages de VHimalaya. Parchemin (1979) 49-53. 

Ottonelli Giovanni Domenico 1584-1670. 

768 Casale Vittorio. Antologia di critici. Trattato della pittura e scultura 
« opera stampata ad istanza dei Sr. Pietro da Cortona». Paragone - 
Arte (1976) marzo, 67-99. 

769 Collareta Marco. L'Ottonelli-Berrettini e la critica moralistica. 
Annali della Scuola Normale Superiore di Pisa 5 (1975) 177-196. 
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Parsons Robert 1546-1610. 

770 Holmes P. J. Robert Persons and« The copie of a double letter », 1581 . 
Recusant History 15 (1979-80) 145-147. 

Pazmany Peter 1570-1637. 

Voir n° 161. 

771 Bitskey Istvan. Humanista erudicio es barokk vildgkep. Pazmany 
Peter predikacioi. Budapest (Akademiai Kiado) 1979 8° 208. (= Hu- 
manizmus es Reformacio 8). 

Resumi : Humanistische Erudition und Barockes Weltbild. Die Predigten von 
P6ter Pazmany, 192-197. 

772 Kolozsvari Grandpierre Emil. Pazmany . Dans : Herder drnye - 
kdban (Budapest, Magveto 1979) 198-251. 

R6edition de 1’article signale dans AHSI 41 (1972) n° 484. 

Peeters Paul 1870-1950. 

773 Devos Paul S.I. Peeters (Paul). Biographie nationale de Belgique 40 
(1917-1978) 681-704. 

Perera Benito 1535-1610. 

774 Giacobbe Giulio Cesare. Un gesuita progressista nella «Quaestio 
de certitudine mathematicarum » rinascimentale : Benito Pereyra . Physis 
19 (1977) 51-86. 

Perrin Henri 1914-1954, jesuite jusqu’en 1951. 

775 Jetter Werner. Henri Perrin. Dans : Lessico dei teologi dei secolo XX 
(Brescia, Queriniana 1978) 691-697. 

Perry Stephen 1833-1889. 

776 Bishop George. Stephen Perry (1833-1889) : forgotten Jesuit scientist 
and educator. Journal of the British Astronomical Association 89 
(1979) 473-484. 

Pesch Heinrich 1854-1926. 

777 Rauscher Anton S.I. Heinrich Pesch (1854-1926). Dans : Zeit- 
geschichte in Lebensbildern. III (Mainz, Matthias-Griinewald-Verlag 
1979) 136-148. 

Petau Denis 1583-1652. 

778 Gallego Casado Benito. Escritura-tradicion en Petavio y Toma- 
sino. Scripta theologica 10 (1978) 65-122. 

P^tkowski Kasper 1554-1612. 

779 Soczewka Aleksander. Lacinkie dialogi Kaspra P^tkowskiego. Nie- 
pokalanow 1978 8° 400. 

Traduction : Les dialogues latins de K. P. 

Pfiilf Otto 1856-1946. 

780 Neufeld K. H. S.I. Zur Geschichte des ersten Vatikanischen Konzils. 
Zwei Briefe von 0. Pfiilf S.I. an Th. Granderath S.I. Zeitschrift fur 
katholische Theologie 101 (1979) 200-207. 

Picco Giuseppe 1867-1946. 

781 Mondrone Domenico S.I. Padre Giuseppe Picco . Lo « canonizza- 
rono» contadini e povera gente. Dans : I santi ci sono ancora . Y (Roma, 
Pro sanctitate 1979) 254-271. 
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Piramowicz Grzegorz 1735-1801. 

782 BieisTKOWSKI Tadeusz. « Dykcjonarz starozytnoici» Grzegorza Pira - 
mowicza, Rozprawy z Dziejow OSwiaty 20 (1977) 49-60. 

R6sume : Dictionnaire de l’antiquit6 de Gr6goire Piramowicz, 59-60. 

783 Krupa Marianna. « Powinnotci nauczyciela» Grzegorza Piramowicza 
a poradniki dia nauczycieli szkol ludowych Ignacego Felbigera i Fry - 
deryka Eberharda Rochowa . Rozprawy z Dziejow Oswiaty 20 (1977) 
6i-75. 

Resum6 :« Les devoirs d’un instituteur» de Gr6goire Piramowicz et les manuels 
pour les instituteurs des ecoles publiques d’Ignace Felbiger et de F. Eberhard Ro- 
chow, 74-75. 

Plantic Nikola 1720-1777. 

784 Blazenkovic Milan. Nicolds Plantic (1720-1777 ), primer misionero 
croata en la Argentina. Leyenda sobre el como supuesto rey dei Para- 
guay . Studia croatica 66-67 (1978) 131-152. 

Pocobutas (Poczobut) Martynas 1728-1810. 

785 Jaquel Roger. Uastronome et voyageur Jean (III) Bernouilli (1744- 
1807) et Vhistoire de Vastronomie en Pologne, Dans : Actes du 98 e 
congres national des Societes savantes . Section des Sciences, I (Paris, 
Bibliotheque Nationale 1975) 71-84. 

Voir: L’astronome Poczobut et Bernouilli, 76-77 

Pozzo Andrea 1642-1709. 

786 Dziurla Henryk. Andrea Pozzo na Slqsku — reperkusje koncepcji 
malarskich i kompozycji architektury wn$trz. Dans : Z dziejow sztuki 
flqskiej (Warszawa, Panstwowe Wydawnictwo Naukowe 1978) 341-351. 

Resume : Die Auswirkungen der Raumkunst von Andrea Pozzo in der Gestal- 
tung der barocken Architektur und Gcmaldekomposition in Schlesien, 351. 

Pray Gyorgy 1723-1801. 

787 Yasary Istvan. Az ostortenesz Pray, Irodalomtorteneti Kozlemenyek 
83 (1979) 287-292. 

Traduction : Pray, 1’historien de l’antiquit6. 

Preuschhoff Johann Anton 1663-1721. 

Voir n° 250. 

788 Simkauskiene J. J. A, Proishofo darbas « Universitas Vilnensis», 
Lietuvos TSR Aukstuju Mokslu Mokslo Darbai. Istorija 18 (1978) 
2 , 80-85. 

Traduction : « Universitas Vilnensis», oeuvre c 7 e J. A. Pr. 

Ragueneau Paul 1608-1680. 

789 Bigot Jacques S.I. La vie du Pere Paul Ragueneau, fidition critique 
par Guy Lafleche. Montreal-Nord (VLB) 1979 8° 266. 

Rabner Karl, ne en 1904. 

Voir n<> 149-151 153 157 159 411. 

790 Albrecht Ansgar. Karl Rahners Theologie und die okumenische 
Basis, Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 123-131. 

791 Alcala Manuel S.I. La tension teologia-magisterio en la vida y obra 
de Karl Rahner, Estudios eclesiasticos 54 (1979) 3-17. 

Das Spannungsverhaltnis von Theologie und kirchlichem Lehramt 
im Leben und im Werk Karl Rahners, Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 
355-369. 
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792 Amato Angelo. DalVuomo al Cristo , Salvatore assoluto , nella teologi a 
di K. Rahner. La « cristologia trascendentale» al suo primo livello di 
riflessione. Salesianum 41 (1979) 3-35. 

793 Bantle Franz X. Person und Personbegriff in der Trinitcitslehre 
Karl Rahners. Munchener theologische Zeitschrift 30 (1979) 2, 11-24. 

794 Baudler Georg. Gottliche Gnade und menschliches Leben. Religions - 
padagogische Aspekte der Offenbarungs - und Gnadentheologie Karl 
Rahners. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 35-50. 

795 Berenbruch K. W. Der anthropologische Ansatz Karl Rahners . 
Theologische Versuche 6 (1975) 137-156. 

796 Blandino Giovanni S.I. La dottrina trinitaria di K. Rahner. Dans : 
Questioni dibattute di teologia. II (Roma, Pontificia Universita Late¬ 
ranense, Citta nuova 1978) 187-236. 

797 Bleistein Roman S.I. Mystagogie und Religionspadagogik. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 784) 51-60. 

798 Bradley Denis J. M. Religious faith and the mediation of being : 
The Hegelian dilemma in Rahner's « Hearers of the word ». Modern 
Schoolman 55 (1978) 127-146. 

799 Brungel Ferdinand. « Erfahrung des Geistes». Rahners Modell der 
Auseinandersetzung mit Modernismus und Humanismus. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 21-34. 

800 Buckley James J. On being a symbol: an appraisal of Karl Rahner. 
Theological Studies 40 (1979) 453-473. 

801 Buggert William Frederick. The Christologies of Hans Kiing and 
Karl Rahner : A comparison and evaluation of their mutual compa - 
tibility. Catholic University of America, Washington, 1979 512. 
(= Studies in sacred theology II 272). 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 5571-5572. 

802 Burke R. Reviewing Rahner's rules for theology. Encounter 37 (1976) 
315-325. 

803 Cabada-Castro Manuel S.I. Ort und Bedeutung des philosophischen 
Gottesbegriffs im Denken Karl Rahners. Dans : Wagnis Theologie 
(no 874) 160-175. 

804 Carr Anne. The theological method of Karl Rahner. Missoula, Mont. 
(Scholars Press) 1977 8° 8-282. (= American Academy of Religion, 
Dissertation Series 19). 

805 Corduan Winfried. Hegel in Rahner : A study in philosophical her - 
meneutics. Harvard Theological Review 71 (1978) 285-298. 

806 Couto Filipe J. Zur antielitdren Tendenz der Theologie Karl Rahners. 
Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 467-486. 

807 Donovan D. Rahner's Grundkurs : frankly pastoral. Ecumenist 16 
(1977-78) 65-70. 
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308 Dumpelmann Leo. Uberlegungen zur phanomenologischen und trans - 
zendentalen Fragestellung beim friihen Heidegger. Dans : WasnU 
Theologie (n° 874) 176-188. 6 

Voir : Das phanomenologische und das transzendentale Moment in der Philo- 
sophie Karl Rahners (Geist in Welt), 185-188. 

809 Dych William V. S.I. Moving on the fresh horizons : The discoveries 
of Karl Rahner and William Lynch. Catholic Mind 77 (1979) Sept., 8-19 

810 Egan Harvey D. S.I.« Der Fromme von morgen wird ein * Mystiker ’ 
sein». Mystik und die Theologie Karl Rahners. Dans: Wagnis 
Theologie (n« 874) 99-112. 

811 Evers Georg. Die «anonymen Christen» und der Dialog mit den 
Juden. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 524-536. 

812 Fahlbusch Erwin. Zum « Begriff des Christentums ». Resiimierende 
und kritische Bemerkungen zum « Grundkurs des Glaubens » von Karl 
Rahner. Materialdienst des konfessionkundlichen Instituts Bensheim 
28 (1977) 36-40. 


813 Feneberg Wolfgang S.I. Karl Rahner : Befreiung - Hilfe - Heraus - 
forderung. EntschluB (1979) 3, 4-6. 


814 Figl Johann. Atheismus ais theologisches Problem. Modelle der Ausein - 
andersetzung in der Theologie der Gegenwart. Mainz (Grunewuld) 


1977 8 ° 

Voir 

(K. Rahner), 146-176. 


288. (= Tubinger theologische Studien 9). 

Das Atheismusproblem in einer anthropologisch gewendeten Theologie 


815 Fiorenza F. Seminar of Rahner' 1 s ecclesiology : Jesus and the founda - 
tion of the Church. An analysis of the hermeneutical issues. Catholic 
Theological Society of America, Proceedings 33 (1978) 229-254. 

816 Fischer Klaus P. Der Tod -« Trennung von Seele und Leib ?» Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 311-338. 

Voir : Karl Rahners Kritik und Neuinterpretation, 318-338. 

817 Fraling Bernhard. Existentialethik im Zeichen der Exerzitien- 
interpretation. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 61-81. 

818 Fries Heinrich. Theologische Methode bei John Henry Newman 
und Karl Rahner. Karl Rahner zum 75. Geburtstag. Catholica 33 
(1979) 109-133. 

819 Fussel Kuno. Der Wahrheitsanspruch dogmatischer Aussagen. Ein 
Beitrag Karl Rahners zur theologischen Wissenschaftstheorie. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 199-212. 

820 Girotto Bruna. II problema delVessere nel pensiero di K. Rahner 
Filosofia 30 (1979) 555-584. 

821 Greiner Friedemann. Die Menschlichkeit der Offenbarung : Di e 
transzendentale Grundlegung der Theologie bei Karl Rahner. Miinchen 
(Kaiser) 1978 8 ° 308. (= Munchener Monographien zur historischen 
und systematischen Theologie 2). 

822 Hout Henk van. « Gekruisigde theologie». De kritische funktie van 
het kruis in de dogmatiek van Karl Rahner. Dans : Proef en toets. 
Theologie ais experiment (Amersfoort, De Horstink 1977) 103-116. 
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823 Imhof Paul S.I. und Treziak Heinrich. Bibliographie Karl Rahner 
1974-1979. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 579-597. 

824 K asper Walter. Karl Rahner - Theologie in einer Zeit des Umbruchs. 
Theologische Quartalschrift 159 (1979) 263-271. 

825 Kern Walter. Aufierhalb der Kirche kein Heil ? Freiburg (Herder) 
1979 8° 88. 

Voir: Wie K. Kahner das Axiom deutet, 69-77. 

826 Knoch Wendelin. Das Heil des Menschen in seiner ekklesiologischen 
Dimension . Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 487-498. 

827 Kull Douglas R. S.I. Karl Rahner's theology of revelations. A view 
from the Philippines. Manila (Loyola School of Theology, Ateneo 
de Manila University) 1979 8° 204. (= Logos 13). 

828 Kuzmickas B. J. TranscendentaVnaja antropologija Karla Rahnera, 
Voprosy Filosofii 32 (1978) 150-156. 

829 Lehmann Karl. Karl Rahner. Ein Portrat. Dans : Rechenschaft des 
Glaubens. Karl Rahner-Lesebuch (Ziirich, Benziger - Freiburg, Herder 
1979) 13 *-53 *. 

830 Lehmann Karl. Karl Rahner 75 Jahre. Lebenslauf. Anzeiger fur 
die katholische Geistlichkeit 88 (1979) 72-80. 

831 Lopez Amat Alfredo S.I. La resurreccion de Cristo en Karl Rahner. 
Teologia espiritual 23 (1979) 247-266. 

832 McCoy John Milton. Soteriology and doctrine of God : A historica1 
typology and an analysis of the theologies of Karl Rahner and Wolf- 
hart Pannenberg. Princeton Theological Seminary, Princeton, N.J. 
1979 373. 

Resum6: Diss. Abstracta A 40 (1979-80) 2134-2135. 

833 Mayr Franz K. Vermutungen zu Karl Rahner s Sprachstil. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 143-159. 

834 Meyer Regina Pacis. Universales Heil , Kirche und Mission. Studien 
uber die ekklesial-missionarischen Strukturen in der Theologie K. 
Rahners und im Epheserbrief. St. Augustin (Steyler Yerlag) 1979 
8 ° 234. (= Studia Instituti Missiologici Societatis Yerbi Divini 22). 

835 Michiels Robrecbt. Rahners theologisch testament. Tijdschrift voor 
Geestelijk Leven 33 (1977) 640-645. 

836 Modesto Pietro. Transzendentale Anthropologie und Materialismus. 
Aufnahme und Kritik Karl Rahners in der Sowjetunion. Dans : Wagnis 
Theologie (n° 874) 132-139. 

837 Mugge Marlies. Entwicklung und theologischer Kontext der Bufi- 
theologie Karl Rahners. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 435-450. 

838 Muschalek Georg S.I. Die Annahme des einen Menschen. Gedanken 
zur Mitte der Glaubenstheologie Karl Rahners. Dans : Wagnis Theo¬ 
logie (n° 874) 113-122. 
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339 Neufeld Karl H. S.I. Unter Briidern. Zur Friihgeschichte der Theolo- 
gie K. Rahners aus der Zusammenarbeit mit H. Rahner. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 341-354. 

340 0’Donovan Leo J. S.I. Der Dialog mit dem Darwinismus. Zur theo- 
logischen Verwendung des evolutiven Weltbilds bei Karl Rahner. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 215-229. 

341 Oedingen K. Eine kritische Studie zu Rahners Grundkurs des Glau- 
bens. Tijdschrift voor Filosofie 40 (1978) 502-509. 

842 Ohlig Karl-Heinz. Impulse zu einer « Christologie von unten » bei 
Karl Rahner. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 259-273. 

843 Ozorowski Edward. K. Rahner a podstawowy kurs wiary. Studia 
theologica varsaviensia 1> (1977) 2, 236-243. 

844 Pedun C. Rahners theological investigations . Illif Review 32 (1975) 
47-55. 

845 Perini Giuseppe. Pluralismo teologico e unita della fede. A proposito 
della teoria di K. Rahner. Doctor communis 22 (1979) 135-188. 

846 Peukert Helmut. Kommunikative Freiheit und absolute befreiende 
Freiheit. Bemerkungen zu Karl Rahners These uber die Einheit von 
Ndchsten- und Gottesliebe. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 274-283. 

847 Pietri Charles. Personne , analogie de Vame humaine et theologie de 
VEsprit. Breves remarques sur Augustin , Miihlen et Rahner. Quatre 
fleuves 9 (1979) 111-124. 

Voir : K. Rahner : une m6thodologie, 122-124. 

848 Pissarek-Hudelist Herlinde. Die Bedeutung der Sakramententheo- 
logie Karl Rahners fur Diskussion um das Priestertum der Frau. 
Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 417-434. 

849 Post Werner. Materialistische Vberlegungen zum Natur-und-Gnade- 
Verhdltnis bei Karl Rahner. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 230-241. 

850 Puntel L. Bruno. Zu den Begriffen « transzendental » und « kate- 
gorial » bei Karl Rahner. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 189-198. 

851 Raffelt Albert. Karl Rahner Bibliographie der Sekundarliteratur 
1948-1978. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 598-622. 

852 Ratzinger Joseph. Vom Verstehen des Glaubens. Anmerkungen zu Rah¬ 
ners Grundkurs des Glaubens . Theologische Revue 74 (1978) 177-186. 

853 Sayes Juan Antonio. EI problema de Dios en las epistemologias de 
K. Barth , R. Bultmann , K. Rahner , E. Schillebeeckx y H. Kiing. 
Burgense 20 (1979) 455-532. 

Voir: K. Rahner y la filosofia trascendental, 477-493. 

854 Scanlon Michael J. O.S.A. Karl Rahner: A neo-Augustinian Tho- 
mist. Thomist 43 (1979) 178-185. 

855 Scannone Juan Carlos S.I. La logica de lo existencial e historico 
segun Karl Rahner. Stromata 34 (1978) 179-194. 

Die Logik des Existentiellen und Geschichtlichen nach Karl Rahner. 
Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 82-98. 
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856 Scheffczyk Leo. Christentum ais Unmittelbarkeit zu Gott. Erwd- 
gungen zu Karl Rahners « Grundkurs des Glaubens ». Internationale 
katholische Zeitschrift 6 (1977) 442-450. 

857 Schelleyis L. De betekenis van Jezus ’ mensheid. Een onderzoek 
naar de christologie van Karl Rahner . VGravenhage (Boekcentrum) 
1978 8o 160. 

858 Scheurich Hartmut. Karl Rahners These vom anonymen Christen¬ 
tum : Darstellung - Kritik - Wiirdigung . Dissertation an der Univer- 
sitat Halle 1976 4° vi-293. 

859 Schulz Hans-Joachim. Karl Rahners Sakramententheologie : Zugang 
zu Ostkirche und Okumene . Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 402-416. 

860 Schuster Heinz. Karl Rahners Ansatz einer existentialen Ekkle- 
siologie. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 370-386. 

861 Schwerdfeger Nikolaus. Karl Rahner - Einfiihrung und Interpre- 
tation. Die Welt der Bucher 6 (1979) 2, 49-54. 

862 Seckler Max. Einfiihrung in den Begriff des Christentums. Zu Karl 
Rahners neuestem Werk. Herder Korrespondenz 30 (1976) 516-521. 

863 Serentha Luigi. Verita e storia nella teologia trinitaria di K. Rahner. 
Scuola cattolica 107 (1979) 118-131. 

864 Serentha Mario. Sulla cristologia dei « Corso fondamentale sulla 
fede» di K. Rahner. Scuola cattolica 107 (1979) 132-141. 

865 Singer Johannes. Karl Rahners Grundkurs. Theologisch-praktische 
Quartalschrift 127 (1979) 382-387. 

866 Solterer Josef. Natural law and economics: Reflexions on Desan , 
Rahner and Schumpeter. Review of Social Economy 34 (1976) 53-62. 

867 Splett Jorg. Uber die Einheit von Nachsten - und Gottesliebe - laien- 
haft (Idiota de unitate ...). Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 299-310. 

Voir : Karl Rahners grundsatzliche Antwort, 302-306. 

868 Striwe Horst. Reditio subjecti in seipsum : Der Einflufi Hegels , 
Kants und Fichtes auf die Religionsphilosophie Karl Rahners. Disser¬ 
tation an der Universitat Freiburg/Br. 1979 8° 198. 

869 Tallon Andrew. In dialogue with Karl Rahner: Bibliography of books , 
articles and selected reviews , 1938-1978. Theological Diegest 26 (1978) 
365-385. 

870 Tallon Andrew. Personal becoming . (Karl Rahner's Christian anthro - 
pology). Thomist 43 (1979) 1-177. 

871 Teran-Dutari Julio S.I. Zur philosophisch-theologischen Aujfassung 
der Freiheit bei K. Rahner und E. Przywara. Dans : Wagnis Theo¬ 
logie (n° 874) 284-298. 

872 Villalobos F. Rahner - Moltmann - Metz. Libro anual (Mexico) 6 
(1977) 51-74. 

873 Vorgrimler Herbert. Der Begriff der Selbsttranszendenz in der Theo¬ 
logie Karl Rahners. Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 242-258. 
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874 Vorgrimler Herbert. Wagnis Theologie. Erfahrungen mit der Theo - 
logie Karl Rahners. Herausgegeben von ... Freiburg (Herder) 1979 
8 ° 624. 

875 Weger Karl-Heinz S.I. Das « anonyme » Christentum in der heutigen 
Theologie. Stimmen der Zeit 194 (1976) 319-332. 

876 Weger Karl-Heinz S.I. Vberlegungen zum « anonymen Christentum ». 
Dans : Wagnis Theologie (n° 874) 499-510. 

877 Wikmark Orjan. Ofelbarket och Evangelium. En studie i Karl Rahners , 
Hans Kiings och Walter Kaspers uppfattning av kyrkans och laroam- 
betets infalibilitet. Lund (Verbum, H. Ohlssons) 1978 8° 194. 

878 Wilkens Gerard S.I. Karl Rahner , 75 jaar : tussen momentopname 
en monumentonthulling. Streven 33 (1979-80) 232-236. 

879 Wohlgschaft Hermann. Hoffnung angesichts des Todes . Das Todes - 
problem bei Karl Barth und in der zeitgenossischen Theologie des 
deutschen Sprachraums. Paderborn (F. Schoningh) 1977 8° 363. 
(= Beitrage zur okumenischen Theologie 14). 

Voir : Barths Deutung des Todes im Spiegel katholischer Theologie, insbesondere 
der Theologie Karl Rahners, 201-299. 

880 Zasche Georg. Der Preis der Nachfolge - theologisch gesehen. Dans : 
Wagnis Theologie (n° 874) 387-392. 

881 Zurich A. Carlo Rahner nega di essere filosofo e si autoqualifica dilet - 
tante in teologia. Divus Tbomas 82 (1979) 19-28. 

Raibuzis Jonas 1909-1976. 

882 Gureckas Feliksas. Prisiminimai apie mano draugq kun. J . Rai - 
buzi S.I. Musu Zinios (Chicago) (1976) 137-140. 

Traduction : Souvenirs de mon ami, J. R. 

883 Kl[einotas] P. Is Cikagos pirmqji lietuvi jezuita Dievas pasisauke 
kun. Jonq Raibuzi. Musu Zinios (1976) 136. 

Traduction : J. R., le premier jesuite lituanien mort a Chicago. 

Ramirez Carlos Roberto 1908-1979. 

884 [RamIrez Jesus Emilio S.I.] Semblanza dei R.P. Carlos Roberto 
Ramirez S.I. Bogota (Guadalupe) 1979 8° 24. 

Restrepo Felix 1887-1965. 

885 Cuervo Luis Augusto. Con laconismo adecuado a la modestia dei 
sacerdote y dei humanista. Dans : F. Restrepo. La ortografia en 
America y otros estudios gramaticales (Bogota, Instituto Caro y 
Cuervo 1979) 19-36. 

886 Mesa Carlos E. C.M.F. Semblanza y elogio dei Reverendo Padre Felix 
Restrepo. Dans : F. Restrepo. La cultura popular griega a traves 
de la lengua castellana (Bogota, Instituto Caro y Cuervo 1979) 41-73. 

Re^dition de Tarticle signal6 dans AHSI 36 (1967) n° 642. 

887 Ortiz Restrepo Carlos S.I. Confidendas biogrdficas. Dans : F. 
Restrepo. La cultura popular griega a traves de la lengua castellana 
(Bogota, Instituto Caro y Cuervo 1979) 11-39. 

R66dition de Tarticle signal6 dans AHSI 35 (1966) n° 548. 
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888 Pabon NtJNEZ Lucio. Felix Restrepo , educador y humanista. Boletln 
de la Academia Colombiana 29 (1979) 170-200. 

Rezza Francesco Saverio 1729-1819. 

889 Rezza Dario. Notizie zu Francesco Saverio Rezza (1729-1819). Divi¬ 
nitas 23 (1979) 370-371. 

Rhodes Alexandre de 1593-1660. 

Voir n° 397. 

890 Campeau Lucien S.I. Le voyage du Pere Alexandre de Rhodes en France 
1653-1654. AHSI 48 (1979) 65-86. 

Ricci Matteo 1552-1610. 

891 Gentili Cesare. Ricci Matteo. Dans : La Cina contemporanea (Ro¬ 
ma, Edizioni Paoline 1979) 958-963. 

892 Larre Claude S.I. Le P&re Matteo Ricci. Bulletin du Club fran^ais 
de la medaille 51-52 (1976) 52-61. 

Rodrigues Simao 1510-1579. 

893 Wilkens Gerard S.I. Cercania y distanda. Hacia un justo equilibrio 
entre apego y despego en las relaciones con los hombres. Analisis psico- 
espiritual de la « enfermedad » de Simon Rodriguez de Bassano. 
Manresa 51 (1979) 333-362. 

Proximite et distance : Analyse psycho-spirituelle de la « maladie» 
de Simon Rodriguez a Bassano. Cahiers de spiritualite ignatienne 3 
(1979) 243-274. 

Rodriguez S. Alfonso 1531-1617. 

894 Betancor Antonio S.I. Ya voy , Sehor! Testimonio de vida consagrada 
a Dios de san Alonso Rodriguez , hermano jesuita , o traves de sus es- 
critos y documentos especiales. Asuncion, Paraguay (Ediciones Loyola) 
1978 8o 106. 

Rogalinski Jozef 1728-1802. 

895 Korcz Wladyslaw. Jozef Rogalinski (1728-1802). Zielonogorskie 
Zeszyty Muzealne 6 (1978) 45-57. 

Roothaan Jan Pbilip 1785-1853. 

896 Een groep leden van het Pater Roothaan-Genootschap was te Rome 
(5-10 mei 1979). Een verslag van wat we meemaakten , wat we zagen , 
en wat we hoorden over Pater Roothaan en zijn Causa. Amsterdam 
(Pater Roothaan-Genootschap) 1979 8° 28. 

Rooy Jac de 1915-1979. 

897 Hemert Guus van S.I. Afscheid van een zeer aanwezige. Heraut 110 
(1979) 283-286. 

Rosa Enrico 1870-1938. 

898 Zambarbieri Annibale. II cattolicesimo tra crisi e rinnovamento. 
Ernesto Buonaiuti ed Enrico Rosa nella prima fase della polemica 
modernista. Dissertatio in Pont. Univ. Gregoriana. Brescia (Mor- 
celliana) 1979 8° 476. 

Rousselot Pierre 1878-1915. 

899 McDermott John Micbael S.I. Un inedit de P. Rousselot : « Idea- 
lisme et thomisme». Archives de philosophie 42 (1979) 91-126. 
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Ruggieri Micliele 1543-1607. 

9 00 Gernet Jacques. Sur les differentes versions du premier catechisme 
en chinois de 1584 . Miinchener Ostasiatische Studien 25 (1979) 
407-416. 

901 Lundbaek Knud. The first translation from a Confucian classic in 
Europe . China Mission Studies (1550-1800) Bulletin (Hannover) 1 
(1979) 2-11. 

Ruysch Lambert 1549-1611. 

902 Jacobs Hubert S.I. Een Culemborger in India, die de Hollanders voor 
was : Lambert Ruysch, 1549-1611 . Bijdragen en Mededelingen der 
Yereniging « Gelre» 70 (1978-1979) 45-54. 

Rzqczynski Gabriel 1664-1737. 

903 Baluvtska- W uttke Krystyna. De aquis qualitatum variarum Ga- 
briela Rzqczynskiego, czyli o roznej jakolci wod (wiadomofci XVIII 
wieku). Biuletyn Geologiczny 21 (1976) 337-348. 

Traduction : «De aquis...» de G. R., c’est-£t-dire, sur les diverses qualitas de 
l’eau (renseignements du xvm e siecle). 

Sailer Jobann Micbael 1751-1832. 

904 Stopp E. Romantic affinities of Johann Michael Sailer's kerygmatic 
writing . Deutsche Vierteljahresschrift fur Litereturwissenschaft und 
Geistesgeschichte (1978) numero special, 463-474. 

Sailly Thomas 1553-1623. 

905 Brouwers Louis S.I. L’« elogium» du Pkre Thomas Sailly S.I. (1553- 
1623) compose par le Pere Charles Scribani S.I. AHSI 48 (1979) 
87-124. 

Saint-Jure Jean-Baptiste 1588-1657. 

906 Bottereau Georges S.I. Un texte inconnu de Jeanne Mance. Cahiers 
de spiritualite ignatienne 3 (1979) 184-186. 

Conserve dans la correspondance du P. Saint-Jure. 

Sanchez Tomas 1550-1610. 

907 Ferrer Millet I. EI « error redundans » en Tomas Sanchez. Ius 
canonicum 17 (1977) 33-59. 

Santa Cruz Diego 1518-1577. 

908 Huerga Alvaro. Historia de los alumbrados ( 1570-1630 ). I. Los 
alumbrados de Extramadura (1570-1582). Madrid (Fundacion Uni- 
versitaria Espanola) 1978 8° 666. 

Voir: La contraofensiva dei P. Santa Cruz S.I., 119-124. 

Scribani Carolus 1561-1629. 

Voir n° 905. 

909 Kluyskens J. Een subjectief beeld van Justus Lipsius ’ gedachten- 
wereld: Iusti Lipsii defensio postuma (1608) van Carolus Scribani 
(1561-1629). Zuidnederlandse 32 (1978) 125-137. 

Secchi Angelo 1818-1978. 

910 Houziaux L. Angelo Secchi et les origines de la classification spectrale. 
Ciel et terre 95 (1979) 349-353. 
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911 Padre Angelo Secchi nel centenario della morte (1878-1978). Roma 
(Accademia Nazionale delle scienze detta dei xl) 1979 8° 116. 
(= Scritti e documenti 2). 

Righini Guglielmo. Angelo Secchi e la sua opera , 3-9. 

Bruck Hermann Alexander. Angelo Secchi , 11-21. 

Cimino Massimo. II Padre Angelo Secchi , fisico solare , 23-31. 

Rubbi Luigi S.I. La personalita, dei P . Angelo Secchi , 33-37. 

Papa Antonio. La brevettistica ai tempi di P. Angelo Secchi , 39-42. 

Pallottino Massimo. Interessi archeologici di Padre Secchi , 43-44. 

Rosini Ezio. Padre Angelo Secchi e la meteorologia , 45-48. 

Imbesi Antonio. P. Angelo Secchi in Sicilia per Vecclisse solare 
dei 1870 , 49-56. 

Pascarella Maria Antonietta. Padre Angelo Secchi docente , 57-65. 

Di Mattei Pietro. P. Angelo Secchi e Quintino Sella . L'astronomo 
gesuita e lo statista piemontese , 67-70. 

Marini Bettolo G. B. Padre Angelo Secchi « uno dei Quaranta », 
71-73. 

Documenti delVarchivio storico e della biblioteca della Accademia 
Nazionale delle scienze detta dei XL , 75-99. 

Mostra di manoscritti , pubblicazioni e di apparecchi di Padre An¬ 
gelo Secchi , 101-108. 

912 Prandi A. Un centenario e un ricordo (e una speranza). Urbe 41 
(1978) 1-2, 25-29. 

913 Rubbi Luigi S.I. La personalita dei P. Secchi . Gesuiti della provincia 
romana (1979) 1, 12-16 ; aussi dans : Societas 28 (1979) 46-49. 

Cf. ci-dessus n° 911. 

914 Rubbi Luigi S.I. 26 febbraio 1978: centenario della morte dei P. An¬ 
gelo Secchi. Massimo 57 (1979) 2, 26-34. 

915 Yigano Mario S.I. I cieli cantano ancora la gloria di Dio ? Rifles- 
sioni sui rapporto fra scienza e fede nel centenario della morte dei Padre 
Angelo Secchi. Civilta cattolica (1979) 1, 450-460. 

Seghers Daniel 1590-1661. 

916 Een vlaamse Jezuiet in het Nationaalmuseum in Stockholm. Land 
van Sinte-Birgitta 19 (1978) 2, 5-7. 

Semkowski Ludwik 1891-1977. 

917 Homerski Jozef. £p. O. Ludwik Semkowski (1891-1977). Ruch 
Biblijny i Liturgiczny 30 (1977) 338-342. 

Publikacje O. L. Semkowskiego S.I., 340-342. 

Sepp Anton 1655-1733. 

918 Dichristin Heinricb. Der Siidtiroler P. Anton Sepp S.J., Missiondr 
in Siidamerika , 1691-1733. Konferenzblatt fur Tbeologie und Seel- 
sorge 90 (1979) 14-30. 

919 Rabuske Arthur S.I. P. Antonio Sepp S.I, o genio das reduqoes 
guaranis. 2a edigao. [Canoas, RS (Hilgert Grafica)] 1979 8° 96. 

Cf. AHSI 46 (1977) n° 664. 

Simon Jean 1897-1968. 

920 Massart A. S.I. In memoriam : le Pbre Jean Simon S.I. Orientalia 
47 (1978) 332-333. 
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Sirvydas Konstantinas 1579-1631. 

921 Balasaitis A. - Pakalka K. Dar dei K. Sirvydo defektinio zodyno 
leidimo datos. Baltistica 12 (1976) 171-175. 

Traduction : Encore a propos du dictionnaire defectueux de K. S. 

922 Eigminas K. Anonimines 1737 m. lietuviy, kalbos gramatikos « Uni¬ 
versitas linguarum Litvaniae» santykis su kitomis to meto gramati - 
komis. Lietuvios TSR Mokslij. Akademijos Darbai, A 66 (1979) 1, 
135-147. 

Traduction : Le rapport entre la grammaire anonyme de la langue lituanienne 
«Universitas...» de 1737 et les autres grammaires contemporaines. — Cet ouvrage 
anonyme est, d’apres quelques linguistes, une nouvelle 6dition de «Clavis linguae 
lituanicae» (1631) de K. Sirvydas. 

923 Pakalka Kazys. Sirvydo zodyno naujausi tyrimai. Mus\j Kalba 
(1979) 3, 54-56. 

Traduction : Les plus r6centes 6tudes sur le dictionnaire de Sirvydas. 

924 Palionis Jonas. Konstantinui Sirvydui 400 metq,. Pirmojo lietuviy, 
kalbos zodyno autorius . Mokslas ir Gyvenimas (1979) 9, 6-7. 

Traduction : 400 ans de K. S. L’auteur du premier dictionnaire lituanien. 

925 Pirockinas Arnoldas. Dar kartq, dei Sirvydo pavardes rasybos. Musij 
Kalba (1979) 3, 62-64. 

Traduction : Encore a propos de Porthographe du nom de Sirvydas. 

926 Sirtautas Vytautas. Del Sirvydo pavardes. Musij Kalba (1979) 
3, 57-62. 

Traduction : A propos du nom de Sirvydas. 

927 Sirvydas Konstantinas. Dictionarium trium linguarum. Pirmasis 
Lietuviy kalbos zodynas. Vilnius (Mokslas) 1979 8° 900. 

Traduction: Le premier dictionnaire de la langue lituanienne. 

R6impression de l’6dition de Vilna, 1642 (95-659), pr6c6d6e d’une introduc- 
tion : K. Sirvydo zodyno istorijos metmenys [Remarques historiques sur le diction¬ 
naire de K. S.], par Kazys Pakalka (15-92); et suivie d’un catalogue : K. Sirvydo 
zodyno lietuvisku zodziu rodykle [Table alphabetique des paroles lituaniennes du 
dictionnaire de K. S.], par le meme K. Pakalka (659-895). 

Siwek Pawel, ne en 1893. 

928 Darowski Roman S.I. Ks. Pawel Siwek S.I. Koleje zycia i spuicizna 
pisarska. Collectanea theologica 49 (1979) 1, 169-179. 

Bibliografia, 173-179. 

Traduction : Le P. P. S. S.I., vie et ceuvres. 

929 Darowski Roman S.I. Ks. Pawel Siwek S.I. w osiemdziesiqtq piqtq 
rocznic§ urodzin. Znak 30 (1978) 1541-1548. 

Traduction : Le P. P. S. S.I. Au 85® anniversaire de naissance. 

Slavicek Karel 1678-1735. 

930 Seget K. Slavi6kuv plan Pekingu. Lide a Zeme 27 (1978) 561-562. 

Traduction: Le plan de P6kin fait par Slavicek. 

Smiglecki Marcin 1564-1618. 

Yoir n° 266. 

931 Drzymala Kazimierz S.I. Dysputa wilenska Marcina Smigleckiego 
z ewangelikami w r. 1599. Studia Historyczne 22 (1979) 379-400. 

R6sum6 : The controversy between Father Marcin Smiglecki and the protestant 
ministers on the one visible head of the Church (Yilno 1599), 399-400. 
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Sobrino Jon, ne en 1938. 

932 Zea Virgilio S.I. Jesus y la conflictividad de su historia. Theologica 
xaveriana 28 (1978) 317-333. 

A propos de la « Cristologia desde America latina» du P. J. Sobrino. 

Stillfried Gebhard von 1909-1974. 

933 Hollen Martin. Gebhard Graf Stillfried-Rattonitz (1909-1974). Dans : 
Miterbauer des Bistums Berlin. 50 Jahre Geschichte in Charakter- 
bildern (Berlin, Morus 1979) 223-235. 

Stojalowski Stanislaw 1845-1911, jesuite jusqu’en 1873. 

934 Kudlaszyk Andrzej. Problemy spoleczne Slqska w poglqdach Sta- 
nislawa Stojalowskiego na przelomie XIX i XX wieku. Studia Sl^skie 33 
(1978) 11-26. 

Traduction : Problemes sociaux de la Sil6sie dans la pensae de S. S. au toumant 
des XiX e et xx e siecles. 

Suarez Francisco 1548-1617. 

Voir n° 155 158 160. 

935 Abril Castello Vidal. Moral - derecho - politica: Homologacion 
democratica y responsabilidad politica en Francisco Suarez. Anuario 
de filosofia dei derecho 19 (1976-1977) 211-262. 

936 Abril Castello Vidal. Uobligation politique chez Suarez. Bilan et 
perspectives. Archives de philosophie 42 (1979) 179-203. 

937 Courtine Jean-Frangois. Le projet suarezien de la metaphysique. 
Pour une etude de la these suarezienne du neant. Archives de philo- 
sophie 42 (1979) 235-274. 

938 Giuliani Alessandro. La verdad de la « praxis » en Suarez. Anuario 
de filosofia dei derecho 19 (1976-1977) 29-41. 

939 Glowa Stanislaw S.I. Dispositio naturalis ad gratiam secundum 
Franciscum Suarez S.I. (1548-1617). Excerpta ex dissertatione in 
Pont. Univ. Gregoriana. Roma (Typis P.U.G.) 1979 8° 94. 

940 Gracia Jorge J. E. What the individual adds to the common nature 
according to Suarez. New Scholasticism 53 (1979) 221-233. 

941 Guy Alain. L^analogie de Petre selon Suarez. Archives de philosophie 
42 (1979) 275-294. 

942 Matilla MartInez M. Escoldstica medieval y escoldstica renacen - 
tista : comparacion Suarez - Santo Tornas. Durius 5 (1977) 167-172. 

943 Mechoulan Henry. Le droit d la dijference chez Suarez. Archives de 
philosophie 42 (1979) 205-218. 

944 Moreau Pierre-Frangois. Loi naturelle et ordre des choses chez Suarez. 
Archives de philosophie 42 (1979) 229-234. 

945 Riva Franco. La conoscenza intellettiva secondo Francesco Suarez. 
Tesi alTUniv. Catt. dei S. Cuore, Milano 1977. 

946 Riva Franco. La dottrina suareziana dei concetto e le sue fonti storiche. 
Rivista di filosofia neo-scolastica 71 (1979) 686-699. 
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947 Suarez Francisco. De Anima. Introduccion y edicion critica por 
Salvador Castellote Cubells. Tomo I. Barcelona (Labor) 1978 
8 ° 532. (= Textos clasicos). 

Article de compte rendu : 

Elorduy E. S.I. Actualidad de Suarez en su obra « De Anima» 
(Glosa a la edicion critica de S. Castellote), Arbor 102 (1979) 77-86. 

948 Suarez Francisco. De iuramento fidelitatis, Estudio preliminar : 
Concienda y politica, Madrid (C.S.I.C. Instituto Francisco de Vito- 
ria) 1979 8 ° 658. (= Corpus hispanorum de pace 18). 

Perena L. Perspectiva historica , 13-215. 

Abril Y. Juramento de fidelidad y derechos humanos , 219-340. 

Baciero C. Polemica entre Jacobo I de Inglaterra y Roberto Belar- 
mino , 341-445. 

GARcfA A. EI juramento de fidelidad de los concilios visisoticos , 
447-490. 

Belda F. Francisco Suarez en el mundo moderno , 491-509. 

Perena L. y Maseda F. Documentacion fundamental, Identifica - 
cion, seleccion y transeripeion, 511-638. 

949 Suarez Francisco. De iuramente fidelitatis, Documentacion funda¬ 
mental. Edicion critica bilingue por L. Perena, V. Abril y C. Ba¬ 
ciero, ... Madrid (C.S.I.C. Instituto Francisco de Vitoria) 1978 8 ° 
834. (= Corpus hispanorum de pace 19). 

950 Villey Micbel. Remarque sur la notion de droit chez Suarez. Archives 
de philosophie 42 (1979) 219-227. 

Surin Jean-Joseph 1600-1665. 

951 Myle Robert S.I. De la symbolique de Veau dans Voeuvre du P&re 
Surin, Louvain (Universite Catholique) 1979 8 ° 132. (= Travaux 
de la Faculte de philosophie et lettres de 1’Universite Catholique de 
Louvain 21). 

Sz&nto Istvan 1541-1612. 

952 Lohr Thomas. P. Stephan Szanto S.I, und die Theologie. Korre- 
spondenzblatt. Collegium Germanicum et Hungaricum 86 (1979) 
1, 27-58. 

Szembek Fryderyk 1575-1644. 

953 Barycz Henryk. Rewizja rewizji , czyli 0 przedwczesnym pasowaniu 
jezuity Fryderyka Szembeka na autora anonimowego diariusza podrozy 
wloskoiberyjskiej z 1595 roku. Odrodzenie i Reformacja 22 (1977) 
233-242. 

Traduction : R6vision de la r6vision, c’est-^-dire, sur la cr^ation manquee du 
j^suite F. Sz. comme auteur anonyme du joumal de voyage italo-iberique de rann6e 
1595. 


Teilhard de Chardin Pierre 1881-1955. 

Voir n° 152 156 159 411. 

954 Albritton Robert Edwin. Towards a model of the personal for a 
Christian philosophy : The contributions of Mounier , Marcel and 
Teilhard. Southern Baptist Theological Seminary, Louisville, Ken- 
tucky 1979 303. 

R6sum6 : Diss. Abstracts A 40 (1979-80) 1540. 
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955 Alyarez de Juan Manuel. Teilhard de Chardin : Energia y esperanza 
nuevas en la concienda progresiva dei bien , de lo bello , de la cienda 
y de la religion . Revista agustiniana de espiritualidad 20 (1979) 
93-113. 

956 Bartnik Czeslaw S. Development and humanization in the thought 
of Teilhard de Chardin and its reception in Poland. Dialectics and 
Humanism 6 (1979) 2, 45-53. 

957 Bartnik Czeslaw S. Rozwoj a humanizacja w polskiej recepcji teil - 
hardyzmu. Novum (1979) 12, 16-29. 

Traduction : Developpement et humanisation de la reception du teilhardisme 
en Pologne. 

958 Baudry Gerard-Henry. Uavenir de Vhumanite : U eschatologie dans 
Voeuvre de Teilhard de 1922 d 1945 . Lille (Chez 1’auteur) 1979 8° 122. 
(= Cahiers teilgardiens 7). 

959 Baudry Gerard-Henry. Le Christ universel , espoir pour le monde. 
Lille (Chez 1’auteur) 1979 8° 126. (= Cahiers teilhardiens 6). 

960 Baudry Gerard-Henry. Pierre Teilhard de Chardin. Bibliographie. 
Addenda (1913-1971) et Supplement ( 1972-1977 ). Lille (Chez 1’auteur) 
1978 8° 32. 

961 Bianchi Giulio. II significato dei male nella visione dei mondo di 
Teilhard de Chardin. Studia patavina 25 (1978) 307-326. 

962 Bruchsel Richard S.I. Pierre Teilhard de Chardin. Dans : Bildungs- 
haus Bad Schonbrunn (n° 274) 82-84. 

963 Burneko Guy. Therapeia and noogenesis. Teilhard Review 14 (1979) 
3, 15-18. 

964 Chauchard Paul. Pascal et Teilhard. Revue Teilhard de Chardin 
77-78 (1979) 12-16. 

965 Choisy Maryse. Teilhard et VInde. Revue Teilhard de Chardin 77-78 
(1979) 26-34. 

966 Cuenot Claude. Teilhard de Chardin. Paris (Seuil) 1978 8° 190. 
(= Coli. Microcosme. ficrivains de toujours 58). 

Cf. AHSI 31 (1962) n° 608. 

967 Czarkowski Jozef. Osoba i iwiat w uj$ciu Mouniera i P. Teilharda 
de Chardin. Studia Filosoficzne (1978) 8, 167-179. 

Traduction : La personne et le monde dans la vision de Mounier et de P. T. 
de Ch. 

968 Daecke Sigurd. Teilhard e la teologia. Futuro delTuomo 6 (1979) 
1, 32-39. 

Re6dition de 1’article signal6 dans AHSI 48 (1979) n° 787. 

969 Dolin John Edward. The relationship of the arcological architectare 
of Paolo Soleri to the evolutionary thought of Pierre Teilhard de Chardin. 
Ohio University, Athens 1978 470. 

R6sume : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 6371. 
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97 0 Engels Norbert. Urmenschmythos und Reichsgedanke bei Martin 
Buber und Pierre Teilhard de Chardin : Ein Beitrag zu einer Meta - 
physik der Wirklichkeit. Dissertation an der Universitat Miinster, 
Westfalen 1977 8 ° 256. 

971 Faricy Robert S.I. Amor y Corazon de Jesus en la escatologia de 
Teilhard de Chardin . Tierra nueva 8 (1979) abril, 62-72. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 794. 

972 Fellay Jean-Blaise. Pierre Teilhard de Chardin (1881-1955). La 
synthese de la Science et de la foi. Choisir (1979) juillet, 16-20. 

973 Feys Jan. The yogi and the mystic . A study in the spirituality of 
Sri Aurobindo and Teilhard de Chardin. Calcutta (Firma KLM) 
1977 8 ° xvi-372. 

974 Galleni Lodovico. I fondamenti scientifici delVopera di Teilhard de 
Chardin. Futuro delTuomo 6 (1979) 4, 3-12. 

975 Georgen D. Teilhard de Chardin: Toward a developmental and organic 
theology. Catbolic Theological Society of America, Proceedings 33 
(1978) 143-147. 

976 Grootaers W. A. Historical Christ in Teilhard de Chardin. Japan 
Missionary Bulletin 33 (1979) 116-119. 

977 Gunther H. Teilhard de Chardirfs view of the new man. Indian Jour¬ 
nal of Theology 27 (1978) 171-176. 

978 Hollhuber Ivo. II tomismo come catalizzatore dei chardinismo . 
Dans : Tommaso d'Aquino nel suo settimo centenario. IX. II cosmo e 
la scienza (Napoli, Edizioni Domenicane Italiane 1978) 389-396. 

979 Jans Henk S.I. Waarom is Teilhard de Chardin niet meer in ? Streven 
(1979) 24-33. 

980 Jaroszewski T. M. LHdee de Vhomme et de la societe chez Pierre 
Teilhard de Chardin. Humanitas 1 (1978) 71-106. 

981 King Ursula. Teilhard de Chardin^s interpretation of mysticism. Stu- 
dies in Religion 8 (1979) 245-258. 

982 Kung Hans. Existiert Gott ? Antwort auf die Gottesfrage der Neuzeit. 
Munchen-Ziirich (R. Piper) 1978 8 ° 876. 

Voir : Gott der Evolution : Pierre Teilhard de Chardin, 201-206. 

983 Kulisz Jozef S.I. L’ Eucharistie en tant que sacrement de Vincarna - 
tion d?aprks la conception de Teilhard de Chardin. Collectanea theo¬ 
logica 48 (1978) fasciculus specialis, 141-149. 

Cf. AHSI 48 (1979) n° 805. 

984 Kulisz Jozef S.I. Sens krzyza w ewolucyjnej wizji Swiata Teilharda 
de Chardin. W Drodze 5 (1977) 11, 59-54. 

Traduction : Sens de la croix dans la vision evolutionniste du monde de T. 
de Ch. 

985 Kulisz Jozef S.I. Teilhardowskie pojecie pleromy. Collectanea theo¬ 
logica 49 (1979) 4, 61-72. 

R6sum6 : Teilhard’s conception of the Pleroma, 71-72. 
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986 Kulisz Jozef S.I. Teilhardowskie poj§cie Wcielenia. Collectanea theo¬ 
logica 49 (1979) 3, 51-64. 

R6sum6: II concetto teilhardiano delTincamazione, 63-64. 

987 Lambilliotte Maurice. Teilhard , prophete de Vevolution. Revue 
Teilhard de Chardin 77-78 (1979) 17-25. 

R66dition de 1’article signal6 dans AHSI 27 (1958) n° 526. 

988 Lischer Richard. Marx and Teilhard : Two ways to the new humanity. 
Maryknoll, N.Y. (Orbis) 1979 8° 174. 

989 Mancini Italo. Materia e speranza . Futuro delTuomo 6 (1979) 4, 
13-31. 

990 Martorell Jose O.P. Divinizacion cosmica. La espiritualidad cristo - 
centrica de « Le milieu divin » de Teilhard de Chardin. Teologia espi- 
ritual 23 (1979) 267-280. 

991 Mathison Jane. Paley , Darwin , Teilhard. A paradigm change in 
natural theology. Teilhard Review 14 (1979) 1, 23-35. 

992 Morgan John Henry. In search of meaning. From Freud to Teilhard 
de Chardin. An analysis of the classic statements. Washington, D.C. 
(University Press of America) 1977 8° 122. 

993 Neusch Marcel. Teilhard de Chardin ( 1881-1955 ). Une religion adaptee 
a Vevolution. Dans : Au pays de la theologie (Paris, Centurion 1977) 
71-77. 

994 Nguyen Duc Xuan. The concept of love in the thought of Teilhard 
de Chardin. Drew University, Madison, N.J. 1978 228. 

Resume: Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 2360-2361. 

995 Pfeffer Wilhelm. Christus-Omega: Neutestamentlich-exegetische Un - 
tersuchungen zur Christologie und Anthropologie von Pierre Teilhard 
de Chardin. Frankfurt/M.-Bern (P. Lang) 1979 8° 308 476. (= Euro- 
paische Hochschulschriften, Theologie 117). 

996 Peuzanski Tadeusz. Teilhard aujourd^hui. Humanitas 2 (1979) 
163-178. 

997 Rahme Georges. Le problkme du mal dans la pensee du Pkre Teilhard 
de Chardin. Revue Teilhard de Chardin 79-80 (1979) 60-70. 

998 Ravera Silvio. La « complessita-coscienza » di Teilhard de Chardin. 
Futuro delTuomo 6 (1979) 2, 47-56. 

999 Rezek Romano et Golen Karoly. Les fondements gnoseologiques 
et epistemologiques de la vision du monde de Teilhard. Revue Teilhard 
de Chardin 77-78 (1979) 40-48 (a suivre). 

1000 Schneider Stefan. Personale Anthropozentrik. Die Personologie im 
kosmogenetischen Entwurfe Teilhard de Chardins und der Persona - 
lismus bei Cusanus. Mitteilungen und Forschungsbeitrage der 
Cusanus Gesellschaft (Mainz) 13 (1978) 375-394. 

1001 Shea Moira. The timelessness of God : Whitehead v. Teilhard. Teilhard 
Review 14 (1979) 3, 2-7. 
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1002 Smith Warren Sylvester. Serendipity or life force ? The Darwi- 
nians , Teilhard de Chardin and « Back to Methuselah». Teilhard 
Review 14 (1979) 1, 2-22. 

1003 Tanalska Anna. Jednotska - dzialanie - absolut. Wokol koncepcji 
Teilharda de Chardin. Chlowiek i Swiatopogl^d (1978) 6, 95-106. 

Traduction : Indi vi du - action - absolu. Autour de la conception de T. de Ch. 

1004 Taschdjian Edgar. The concept of reflexivity in Teilhard and in 
sociological theory. Teilhard Review 14 (1979) 3, 8-11. 

1005 Wespin Dominique de. Le Pere Teilhard d Pekin. Revue Teilhard 
de Chardin 77-78 (1979) 35-39. 

Tesauro Emanuele 1592-1675, jesuite jusqu’en 1635. 

1006 Rigoni Maria Andrea. II Cannocchiale e Videa. Comunita 32 (1978) 
337-352. 

1007 Tuscano P. Appunti suile prime stampe dei « Cannocchiale aristo- 
telico » di Emanuele Tesauro. Giornale storico della letteratura ita- 
liana 94 (1977) 562-572. 

1008 Zanardi Mario S.I. Contributi per una biografia di Emanuele Tesauro. 
Dalle campagne di Fiandra alia guerra civile dei Piemonte (1635- 
1642). Torino (Centro di studi piemontesi) 1979 8° 68. (= Biblio- 
teca di « Studi piemontesi»). 

Tiraboschi Girolamo 1731-1794. 

1009 Brugati Maria Teresa. Girolamo Tiraboschi biografo di Fulvio 
Testi. Tesi alTUniv. Catt. dei S. Cuore, Milano 1977. 

Tovar Juan de 1541-1626. 

1010 Parry J. H. Juan de Tovar and the history of the Indians. Proceed- 
ings of the American Philosophical Society 121 (1977) 316-319. 

Tromp Sebastiaan 1889-1975. 

1011 Barten Jan S.I. Tromp , Sebastiaan Peter Cornelis. Biografisch 
Woordenboek van Nederland 1 (1979) 594-595. 

Tyrrell George 1861-1909, jesuite jusqu’en 1906. 

1012 Beisheim Peter Henry. The Church in the writings of George Tyr¬ 
rell S.I. ( 1861-1909 ). Fordham University, New York 1979 337. 

R£sum6 : Diss. Abstracts A 39 (1978-79) 6827. 

Valentini Giuseppe 1900-1979. 

1013 Sommavilla Guido S.I. La scomparsa di Padre Valentini. Letture 
34 (1979) 793-796. 

Van Broeckhoven Egied 1933-1967. 

Voir n° 411. 

1014 Mondrone Domenico S.I. Egidio van Broeckhoven. Lungo il diario 
di un gesuita operaio. Dans : I santi ci sono ancora. IV (Roma, Pro 
sanctitate 1979) 237-256. 

1015 Van Broeckhoven Egied. Vdnskapens sakrament. Dagbok av en 
jesuit och arbetarprdst. Uppsala (Katolska Bokforlaget) 1979 8° 118. 
(= Andliga texter 1). 
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Van Emelen Arthur 1874-1936. 

1016 Ponette Peter S.I. Arthur van Emelen S.I. Dans : The Munda world 
(Ranchi, Catholic Press 1978) 142-144. 

Van Heusden Pieter 1738-1797, jesuite jusqu’en 1773. 

1017 Coppens C. De kartuizer-dichter Bruno van Heusden ( 1738-1797 ). 
Eigen Schoon en De Brabander 61 (1978) 213. 

Viana Pedro 1549-1609. 

1018 Darowski Roman S.I. Pedro Viana S.I. ( 1549-1609) y su actividad 
Jilosofica en Polonia. Pensamiento 35 (1979) 425-443. 

Traduction de 1’article signale dans AHSI 48 (1979) n° 834. 

Vieira Antonio 1608-1697. 

1019 Bauer Helga. Die Editionen der Werke Antonio Vieiras in Spanien. 
II. Die Predigtbande (1678-1700) und Folheto-Drucke (1673-1676). 
Aufsatze zur portugiesischen Kulturgeschichte 15 (1978) 1-82. 

Cf. AHSI 48 (1979) n» 837. 

1020 Flasche Hans. Das «nomen proprium» im sprachwissenschaftlichen 
Denken Antonio Vieiras. Ein friiher portugiesischer Beitrag zur Theorie 
des Eigennamens. Romanistisches Jahrbuch 28 (1977) 300-321. 

1021 PalacIn Luis S.I. 0 homem e a sociedade no pensamento de Vieira : 
Um estudo sobre a concienda posstvel. Sintese 6 (1979) maio-agosto, 
27-46. 

1022 Sarrautte J. P. Antonio Vieira et le probleme des esclaves et des 
indiens. Arquivo do Centro cultural portugues 13 (1978) 571-627. 

Villafane Diego Leon de 1741-1830. 

1023 Batllori Miguel S.I. La colonizacion espahola juzgada por el primer 
vicario apostolico de Hispanoamerica , monsehor Giovanni Muzi , 1823- 
1823. Dans : Del descubrimiento a la independencia (Caracas, Uni- 
versidad Catolica Andres Bello 1979) 175-196. 

Sur D. L. de Villafane voir les pages 187-190. 

Viscardo y Guzman Juan Pablo 1748-1798. 

1024 Batllori Miguel S.I. Del abate Viscardo a monsehor Muzi. Dans : 
Del descubrimiento a la independencia (Caracas, Universidad Cato¬ 
lica Andres Bello 1979) 257-287. 

Re6dition de 1’article signal6 dans AHSI 45 (1976) n° 1416. 

Vives Guillem 1866-1935. 

1025 Batllori Miquel S.I. El Pare Guillem Vives i Vobrerisme catolic 
a Mallorca. Dans : A traves de la historia i la cultura (Abadia de 
Montserrat 1979) 317-331. 

Traduction d’un fascicule paru en 1947. 

Weigel Gustave 1906-1964. 

1026 Collins Patrick W. Gustave Weigel , an uncompromising ecumenist. 
Journal of Ecumenical Studies 15 (1978) 684-703. 

Xavier S. Francisco de 1506-1552. 

Voir n° 201 411. 

1027 Bouhours Dominique S.I. The life of St. Francis Xavier , 1688. 
Translated by John Dryden. Los Angeles (University of Cali- 
fornia Press) 1979 8° xn-530. (= The works of John Dryden 19). 
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1028 Graaf H. J. de. De geschiedenis van Ambon en de Zuid-Molukken 
Franeker (T. Wever) 1977 8° 304. 

Voir : Xaverius op Ambon, 35-39. 

1029 Ravier Andre S.I. Saint-Frangois-Xavier. Castillo de Javier 1978 
8° 62. 

1030 Rayanna Puthota S.I. Notes on XaviePs instruction to Bravo. Indian 
Church History Review 12 (1978) 67-70. 

1031 Santa Cruz Afonso de [= Gessinger Afonso S.I.] 0 Gigante do 
Oriente. Curitiba (Edi^oes Rosario) 1979 8° 222. 

1032 Vlam G. A. H. The portrait of S. Francis Xavier in Kobe. Zeitschrift 
fur Kunstgeschichte 42 (1979) 48-60. 

1033 Die Briefe des Francisco de Xavier 1542-1552. Ausgewahlt und 
iibertragen von Elisabeth Grafin von Vitzthum. Eingeleitet von 
Franz Peter Sontag. Leipzig (St. Benno) 1979 8° 286. 

Cf. AHSI 10 (1941) n° 439. 

1034 Cartas y escritos de san Francisco Javier. Unica publicacion caste¬ 
llana completa segun la edicion critica de « Monumenta historica 
Soc. Iesu» (1944-1945) Anotadas por el P. Felix Zubillaga S.I. 
3a edicion. Madrid (Editorial Catolica) 1979 8° xxvi-550. (= Biblio- 
teca de autores cristianos 101). 

Zebrauskas Tornas 1714-1758. 

1035 Zuboyas Y. Tomas Zebrauskas - gamtininkas. Mokslas ir Gyvenimas 
(1975) 11, 58. 

Traduction : T.%. comme naturaliste. 

1036 Zuboyas Yladimiras. Uzupelnienia do biografii Tomasza Zebrow- 
skiego. Biuletyn Historii Sztuki 40 (1978) 277-286. 

R6sum6 : Nouveaux dStails relatifs a la biographie de Tomasz iebrowski, 286. 

Zeiger Ivo 1898-1952. 

1037 Kramer Th. P. Ivo Zeiger S.I. (1898-1952). Wiirzburger Diozesan- 
Geschichtsblatter 40 (1978) 173-174. 
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SELECTIORES NUNTII 
DE HISTORIOGRAPHI A S.I. 


I. Res Instituti Historici anno 1980. 

Mense septembri Romae degere coepit, qui per annos membrum 
Instituti fuerat, p. Jozsef Sebes (prov. Hungariae), postquam histo¬ 
riam sinicam tradere per aetatem desiit in Universitate Georgiopolitana 
urbis Washington. Monumentis sinicis edendis incumbet. 

Novum laborum annum hic auspicati sunt, expensis ab Instituto 
solutis (cfr. Nuntios superioris anni), pp. Jan Slijkerman (hollandus ex 
prov. Maduraiensi) et Charles Libois (hollandus ex vicepr. Proximi Orien¬ 
tis), historiae missionum alter Madurensis saec. xix, Aegyptiacae alter 
vacaturi. 

Monumentorum canadensium volumen alterum, quod ceu certo ante 
expletum annum fore proditurum superiore chronico nuntiatum est, id 
re vera in Bibliographiam anni 1979 insertum deprehendere est (supra, 
p. 578, n. 299). Praeterea tamen nihil Monumentorum adhuc limina 
nostra ex typographeis intravit. — At vero duo volumina ad BIHSI 
pertinentia : n. 41 : Juifs de Chine a travers la correspondance inedite des 
Jesuites du dix-huitieme s. (supra, p. 540) ; n. 42 : Manuel Ruiz Jurado S.I. 
Origenes dei noviciado en la Compania de Jesus , xiv-240 p. Insuper n. 9 coli. 
«Subsidia ad historiam S.I.»: Hugo Storni S.I. Catalogo de los jesuit as 
de la antigua provincia dei Paraguay (Cuenca dei Piata). 1585-1768 , xxvm- 
350 p. — Praeterea volumen III operis Francis Xavier. His Life , His 
Times , seu translationis anglicae magni operis patris Schurhammer, 
magna pariter constantia a patre Costelloe continuatae : Indonesia 
and India (1545-1549), xiv-726 p., 10 ili. Restat igitur tantum descriptio 
sermone anglico trium reliquorum Xaverii annorum. 

Extra Institutum impressum novus annus nobis attulit parvum sed 
perutile volumen patris Dalmases : EI padre maestro Ignacio , brevem 
scilicet biographiam qua strictim comprehenditur quidquid de vita sancti 
Fundatoris ad haec tempora innotuit (supra, p. 526). 

Item prioris partis voluminis primi (adhuc unici) de Valignano, quod 
pater Schutte edidit lingua germanica Romae 1951, versionem angli- 
cam a J. J. Coyne confectam: Valignano's Mission Principies for Japan. 
Vol. I, Part I : The Problem (1573-1580). St. Louis, The Institute of Jesuit 
Sources — Anand, Gujarat Sahitya Prakas, 8° minore, xxiv-428 p. 
Eiusdem patris Schutte notanda quoque est ampla introductio in volu¬ 
men, vere typographicae artis monumentum, a Ioanne Guadalupi edi¬ 
tum : La Cina: le arti e la vita quotidiana viste da Matteo Ricci e altri 
gesuiti (Milano, F. M. Ricci) : exhibet enim perplures tabulas pictas hanc 
vitam affabre describentes eas que Marii Bussagli industria illustrat per 
locos ex missionariorum scriptis depromptos. — Denique operis pretium 
est addere quod patris Wicki diligentiae debetur lucem tandem post tria 
saecula vidisse, in Aufsdtze zur Portugiesischen Kulturgeschichte (16, 1980, 
p. 273-342) receptam atque perpetuo commentario instructam, magni 
meriti tum geographici tum historici tum litterarii « Istoria dei Canara», 
descriptionem scilicet regni et narrationem coeptae ibi a goana provincia 
missionis annis 1646-48, quas contexuit pater Leonardus Cinnamo, mis- 
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sionis eiusdem superior, ac dein missionis Messuriensis (Mysore) felici 
cum successu inceptor. 

Quintodecimo Congressui generali scientiarum historicarum Bucu- 
resfi in Romania diebus 10-17 mensis augusti huius anni celebrato plures 
socii Instituti nostri affuerunt, quorum quidem pater 0’Neill praeses 
et pater Scaduto socius delegationem Sanctae Sedis partim efformantes. 
Horum prior, sicut et pater Yincentius Monachino, ambo in Universitate 
Gregoriana professores, libros historicos patefaciendos curarunt ab uni¬ 
versitatibus pontificiis aliisque institutis romanis editos. P. Scaduto au¬ 
tem commentarium publice protulit, eumque discussit, de Uimmagine 
della Moscovia in Occidente ( sec . XVI-XVII ), in actorum volumine se¬ 
cundo iam editum, partem in ea imagine efformanda inter ceteros a Pos- 
sevino habitam exponentem. Pater tandem Batllori, qui anno 1970 
Moscoviae in coetu directionis sic dicti« Comite international des Sciences 
historiques» electus erat ad buiusmodi congressus parandos, ob aetatem 
munere cedere debuit; cui successit Ernestus de la Torre Yillar, quondam 
director Bibliothecae nationalis mexicanae ac professor in Instituto catho¬ 
lico parisiensi, nunc vero professor in Universitate nationali autonoma 
item mexicana. 

Duobus tantum post annis quam primum Seminarium internationale 
de historia indo-lusitana coactum est (cfr. Nuntios 1978, p. 492) mense 
octobri huius anni Olisipone alterum est celebratum diebus 20-24 ; cui 
interfuerunt patres Jacobs et Wicki, qui etiam commentarium legit : 
«As rela^oes de viagem dos jesuitas missionarios na carreira das naus da 
India no seculo xvi». 

Miscellanea quae ab AHSI dicata sunt patri Edmundo Lamalle ut 
apprime sui benemerito, eidem sunt oblata, impedita ipsa octogesima na¬ 
tali die, dominica 26 octobris, in nostra Barberiniana diaeta, ea qua par 
erat solemnitate. 

«Lletra d’or» quae dicitur, seu PHI graecum (O), iamdiu Barci¬ 
none conferri solita scriptori qui anno superiore librum catalanica lingua 
ediderit maxime egregium, boc anno patri Batllori attributa est, ob 
volumen A traves de la historia i la cultura (cfr. Nuntios 1979, p. 422). 
Celebratio traditionis, die 3 iunii, solito magis decora fuit, cum haec vige¬ 
sima quinta esset. 

Editionum nostrarum Catalogus, in annum 1981 iterum prelo subiec- 
tus, prae se fert : « 1931-1981 — Cinquantenaire - Golden Anniversary». 
Etenim medio octobri proximo quinquaginta anni complebuntur ex quo 
Institutum vitam propriam agere coepit. Yeluti huius iubilaei symbolica 
celebratio nuntiantur in Catalogo insignis cuiusdam operis primitiae : 
editio primi voluminis (ex tribus ; duo futura tamen pluribus tomis consta¬ 
bunt), partem generalem complectentis, «Bibliograpbiae de Societatis 
historia ab anno 1901 ad 1980» a patre L. Polgar collectae et digestae. 


II. Yaria. 

Non semel boc anno actiones plures Societatis Iesu in America com¬ 
memoratae sunt occasione celebrationum « Barocco Latino Americano» 
ab Instituto Italo - Latino Americano de Urbe promotarum, in cuius com¬ 
missionem scientificam ad boc creatam moderator periodici nostri coopta¬ 
tus erat. Ex quibus quidem tria bic praecipue notanda visa sunt: unus 
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e variis concentibus totus Dominico Zipoli e provincia Paraquariae dica¬ 
tus 21 martio in templo divae Magdalenae ; symposium dierum 21-24 
mensis aprilis, in quo noster socius Hugo Storni «Internacionalismo de 
la provincia jesuitica dei Paraguay» exposuit pluresque alii alia plura de 
Societatis historia, ut ipse Michael Batllori de « Confluencia de culturas 
en el barroco religioso iberoamericano» agens ; qui tandem etiam quaedam 
de « Radici religiose dei barocco ibero americano» redegit in catalogo 
inscripto Mostra promossa e organizzata dalVIstituto Italo - Latino Ameri¬ 
cano IIILA sotto gli auspici delV Unesco, ubi saepe et scriptis et imagini¬ 
bus opera artis in templis et collegiis S.I. exstantia illustrantur. His 
variis occasionibus folia periodica non tantum romana sed italica de 
partibus a Societate Iesu in arte americana habitis haud semel verba fe¬ 
cerunt. 

Primo revoluto saeculo ab illa epistula « Aeterni Patris» a Leone XIII 
emissa (4 aug. 1879), varii conventus, ut fit, habiti sunt ad insigne docu¬ 
mentum commemorandum. Primas vero tulit VIII Congressus thomisti- 
cus internationalis quem indixit in dies 8-13 septembris, in sede sua Can- 
cellaria Apostolica, Academia Romana a S. Thoma, quae item suum 
ipsius centesimum annum celebrabat. Ex relationibus generalibus, ea 
quae de historia praeparationis encyclicae fuit strictim descripsit, oratore 
patre Paulo Dezza, neothomismum sese in Societate Iesu saecc. xix et 
xx propagantem atque evolventem (videsis textum in Civiltd Cattolica 
mensis novembris, p. 342-355). Decem circiter praeterea communica¬ 
tiones totidem viros et res Societatis illustraverunt, ut Ehrle, Hoenen, 
Mazzella, Przywara..., praeter nota neothomistarum nomina. 

In Sinis sepulcra veterum missionariorum Matthaei Ricci itali, Ioan- 
nis A. Schall von Bell germani atque Ferdinandi Yerbiest belgae sarta 
renovataque sunt a municipio pekinensi, cuius officium consuetudinibus 
cum exteris populis provehendis hos invitavit ad haec monumenta histo¬ 
rica denuo invisenda. 

In India die 4 novembris superioris anni activitatem suam auspicatus 
est coetus historicus goanus cui nomen Xavier Centre of Historical Re¬ 
search, in sede quidem temporanea, dum aedificatur stabilis cuius pri¬ 
mus lapis collocatus est die 1 decembris 1978, cum absolvebatur primum 
illorum seminariorum internationalium de historia indo-lusitana quorum 
idem coetus auctor est. Huic, quem ut peculiarem sectionem bombayensis 
Instituti Heras pro historia et cultura indica promovit pater Ioannes 
Correia-Afonso, Instituti nostri socius externus, hoc anno director prae¬ 
fectus est pater Theotonius R. de Souza. Ut facile conicitur, Xavier 
Centre fiet centrum quoque documentationis pro Societate Iesu in India. 

Inter illustres S. I. viros quorum gesta homines hic illic hoc anno 
grata admiratione recoluerunt, eminet «Brasiliae apostolus», Iosephus 
de Anchieta (m. 1597), cui non modo Beatorum honores decreti sunt die 
22 iunii (cum aliis quatuor qui pariter in America inclaruerunt, omnes cum 
Societate alius alia ratione connexi, sed praesertim, inter tres quebecen- 
ses, illa Catharina Tekakwitha quae flos canadensium Societatis missio¬ 
num iure appellari potest), sed contigit etiam ut paulo post in ipsa metro¬ 
poli Sancto Paulo quae ab eo originem ducit, su mm us pontifex eius lau¬ 
des in confertissima fidelium multitudine texeret. Quae autem hac occa¬ 
sione edita sunt longe distant ab illa copia quae olim consuevit; praeter 
alteram editionem photostaticam biographiae anno 1965 lusitana lingua 
exaratae a patre H. Abranches Viotti (AHSI 36, 1967, p. 402, n. 363), 



648 


SELECTIORES NUNTII DE HISTORIOGRAPHI A S. I. 


reliqua inter commentarios in ephemeridibus sese continent ; praestat 
quem pater Paulus Molinari, postulator generalis S. I. atque adeo prae¬ 
cipuus beatificationis promotor, vulgavit in Civilta Cattolica secundo 
volumine buius anni, p. 547-560 (separatim quoque diffusum), historiae 
rigorem secutus. Iuvat hic mentionem facere in Brasilia patrem Arman¬ 
dum Cardoso plures iam annos incumbere edendis omnibus operibus quae 
sub nomine I. de Ancbieta circumferuntur, tertiumque iam horum volumen 
prodiisse, theatrum complectens (AHSI 47, 1978, p. 444, n. 474) ; quod 
theatrum etiam in Italia hoc anno innotuit per librum a Mario Caccia- 
glia, in universitate Fluminensi (Rio de Janeiro) professore, editum Romae 
Quattro secoli di teatro in Brasile. 

Annus quater centenarius a sancto Petro Claver in oppido Cataloniae 
dicto Verdu die 24 iunio 1580 nato in Hispania atque in Colombia speciali 
modo celebratus est. Veroduni commemoratio coepit 13 ianuario, quo 
die Claver a Leone XIII sanctorum albo insertus est, oratione potissimum 
quadam patris Ioannis Gabernet, cui debetur nova Vita catalanice re¬ 
dacta ; haec simul cum alia bispanica a patre Petro Micbaele Lamet con¬ 
scripta publici iuris factae sunt die 24 iunio, praesente praeposito generali 
Societatis Iesu ; praeter alia, nuncupatio ultima habita est 9 septembri, 
eiusdem sancti die festo, omnibus fere Cataloniae episcopis sacra pera¬ 
gentibus, post quae orationem dixit moderator huius AHSI, qua tota 
annualis celebratio in Catalonia clausa est. In Colombia vero, praeter 
plura, annus bic celebratus est altera editione fusioris Vitae, tertiaque 
brevioris, a patre Angelo Valtierra in lucem prolatarum, variis quoque 
sacris ritibus Carthagine (Cartagena) potissimum peractis, ubi Petrus 
Claver supremum diem obiit 8 septembri 1654 ; at omne tulerunt punctum 
celebrationes mensis iunii, quibus adfuit, a summo pontifice missus, Ber- 
nardinus cardinalis Gantin, ut praeses pontificiae Commissionis Iustitiae 
et Paci provehendis, afer ipse, ut afris Christo redimendis sanctus totam 
vitam devoverat. De quattuor autem Petri Claver Vitis bic commemo¬ 
ratis vide sis, supra, paginas 543-545. 

Cum die 8 novembris tertium compleretur saeculum ex quo in op¬ 
pido Castiglione delle Stiviere, quod cive sancto Aloisio gloriatur, natus 
est celeber linguae tamilicae scriptor pater Constantius Iosepbus Beschi 
(m. 1747), communitas hunc etiam civem magnifice honestavit : prima 
biographia italice edita, acroasi, aenea imagine in Consilii urbis sede posita, 
polyphonico concentu, missa sollemni quam celebravit assistens generalis 
S.I. pro regione indica, ex ipso Tamil Nadu ortus, lapide denique affixo 
qui tributos honores posteris testaretur. Indiae consulatus in urbe Medio¬ 
lano legatum misit. Non absimiles laudationum ritus in regione tamilica 
celebrati. 

Die 9 octobris lapide ornata est domus natalis patris Felicis Cappello 
(«giurista insigne, sacerdote esemplare») in vico Caviola ad Bellunum, 
centesimo anno ab eius ortu completo. 

De variis vero collegiis maioribus quae boc et superiore anno centum 
vitae annos compleverunt eosque congruis sollemniis coluerunt, proximis 
chronicis commodius referemus. 

Societatis Iesu opera in continenti australiano nacta hoc anno est 
generalem illam historiam qua carebat. Eam exposuit Ursula M. L. By- 
gott, PhD in universitate urbis Newcastle, nunc autem e coetu ad paran¬ 
dam officialem historiam universitatis sydneiensis : With Pen and Tongue. 
The Jesuits in Australia 1865-1939 , Carlton, Viet. (Melbourne Univ. Press) 
8°, xvi-424 p. 
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Ut qui exhibet primam integram versionem italieam diarii beati 
P. Favre quod « Memoriale» audit, dignus est qui nuntietur liber : « Con- 
fessioni » di Pietro Favre (1506-1546) primo compagno di S. Ignazio . Stu¬ 
dio e traduzione di Giuseppe Mellinato S.I. Roma (Ed. Pro sanctitate) 
8°, 472 p. Textus translatus, qui assiduis annotationibus aperitur, inni¬ 
titur omnibus apographis inter se collatis. 

Evangelicae historiae imagines a patre H. Nadal comparatae (1593), 
quae iam nuper, anno nempe 1975, Barcinone recusae erant (AHSI 46, 
1977, p. 509, n. 584), iterum currente boc anno, sed sumptuosissima pro 
bibliopbilis editione, a romano Henrico Pozzi propositae sunt, titulo 
facto Illustrazione dei Vangelo atque imaginibus mensura aliquanto mi¬ 
nore, cum iuxta unamquamque evangelicum episodium describatur italice, 
classica versione adhibita N. Tommaseo. 

Novissime parisiensis editor Flammarion emisit alterum tomum (790 
p., multis cum imaginibus) operis a G. Le Bras ante decem annos pro¬ 
moti, ac magnifice imprimi coepti anno superiore, Les Ordres religieux . 
La vie et Vart ; in boc tomo, Ordines activos complectente, Societatem 
Iesu illustrat 150 paginis pater Aem. Rideau. 

Quod ad alia recentiora opera ad Societatis Iesu historiam spectantia 
necdum in AHSI iudicata, nota ex iis quae in bibliograpbia generali huius 
fasciculi recensentur : nn. 100 et 102 de scriptis ignatianis in novas lin¬ 
guas versis ; 286, 346, 354 de Bolivia, Venezuela, Sinis respective ; 514 
(Furlong), 576 (Hopkins ; de quo etiam plura antiquiora iterum lucis ope 
emissa : 590, 596, 614, 630-31), 789 (Raguenau), 898 (Rosa), 927 (Sirvy- 
das), 947-49 (Suarez), 951 (Surin), 958-59, 966, 995 (Teilhard de Chardin), 
1027 (Xaverius ; et cf. n. 1033). Rursus quoque prelo subiecta sunt scripta 
Baegert, Benci, Coleti (nn. 421, 441, 471). 

M. C. 


III. Necrologia. 

Bonnae in Germania, in cuius universitate ab anno 1949 ad 1965 
plene historiam ecclesiasticam medii et novi aevi docuerat, piam obivit 
mortem die 16 iulio anni 1980 praelatus Hubertus Jedin, nostra aetate 
unus e maximis historiae religiosae scriptoribus, primus omnium, citra 
dubium, tridentini concilii historiae. 

In Superiore Silesia 17 iunio 1900 ortus in oppido Gross Briesen, tunc 
in Germania nunc vero in Polonia, e patre ludimagistro, nomine slavo 
at germano educatione, matre autem hebraea at catholicae fidei tandem 
addicta, parentum veluti hereditate animo suo calidam humanitatem 
certo furori admiscuit, quibus miro quodam modo severissima germanica 
studia in universitatibus vratislaviensi monacensi ac friburgensi adiunxit. 
Sacerdos 1924 factus, duos post annos primum suum scriptum in lucem 
edidit, opusculum nempe Das Konzil von Trient : en materia princeps, 
concilium reformationis Ecclesiae que reformatio, plurimorum eius operum 
ad mortem usque prolatorum. 

Postquam alia huiusmodi studia iam in lucem dederat, quorum plura 
in collegio teutonico ad Vaticani parata, professor adiunctus (Privat- 
dozent) historiae Ecclesiae in universitate vratislaviensi eodem anno 1930 
lectus est, quo Vincentius Schweitzer tomum XII magni ponderis operis 
Concilii tridentini prodidit, primum tomum Tractatuum efformantem. 
Cum autem eruditissimus hic vir sequenti anno morti concessisset, Socie¬ 
tas Goerresiana Huberto Jedin tridentinorum tractatuum editionem 



650 


SELECTIORES NUNTII DE HISTORIOGRAPHI A S. I. 


complendam commendavit. Iamque priori parti tomi XIII, «tractatus 
a translatione concilii usque ad sessionem xxn conscriptos» complectenti, 
finem fere imposuerat, cum 1936 illius temporis magistratus germanici, 
in odium matris generis, filio licentiam docendi retraxerunt. 

In praefatione in priorem illam partem tomi XIII Concilii tridentini , 
1938 editam, Hubertus Jedin promittebat secundam brevi se emissurum 
tempore. At ipso teste, in commentario Come e perche ho scritto la storia 
dei concilio di Trento (Humanitas , t. 31, 1976, p. 90-105), dum eandem 
priorem partem Pio XI protectori ad Castrum Gandulfum Henrico Finke 
comite praesentaret, doctissimus hic vir, tunc Societatis Goerresianae 
praeses, illi suasit ut quam primum historiae concilii tridentini conscri¬ 
bendae manus admoveret. Quod sane eo magis Jedin aggredi potuit, 
quod 1939 officium etiam custodis archivi dioecesis vratislaviensis, multo 
peiores persecutiones timens, relinquere coactus est. Denuo ad collegium 
teutonicum ad Vaticani se confugit, ubi Io annes cardinalis Mercati, su¬ 
premus tunc praefectus archivi et bibliothecae romanae Ecclesiae, eundem 
Henrici Finke efflagitatum pressius efflagitavit, instante iam iam quater 
centesimo anno a tridentino concilio inaugurato. 

Cui quidem historiae plura eiusdem Huberti Jedin studia praeces¬ 
serunt, inter quae memoranda hic videntur Der Quellenapparat der Konzils - 
geschichte Pallavicinos («Miscellanea historiae pontificiae», IV/6 ; Romae 
1940) atque Das Konzil von Trient : Eine Oberblick uber die Erforschung 
seiner Geschichte («Storia e letteratura», 19; Roma 1948; cf. AHSI 18, 
1949, p. 271-273), ubi denuo de historia tridentina cardinalis Pallavici- 
no S.I. pertractatur. Quae statim consecuti sunt quattuor tomi, quinque 
complectentes volumina, praestantissimi nostri auctoris operis, Geschichte 
des Konzils von Trient (Freiburg/Br. 1949-75), in quibus de Iesu sociis 
in concilio saepe verba concinne fiunt, praesertim vero de Canisio, Sal- 
meron et Lamez. De partibus autem ab hoc postremo in concilio habitis 
in redigendo primum et dein approbando decreto iustificationis atque 
in parandis demum reformationis decretis Hubertus Jedin in secundo 
atque in extremo tomis serenissimo calamo scribit, quanvis clarissimus 
vir (assertoribus duplicis iustificationis, Seripando et Moroni praesertim, 
atque maximae reformationi Ecclesiae addictus) illiusmodi partibus parum 
allectus fuerit. Quae animi tranquillitas eo magis mira videtur quod 
aversus a Lamez animus auctoris cum amicis et inter pocula conloquentis 
abrupto et quasi silesiano quodam modo prorumpere solebat. 

Enixe investigans reformationem Ecclesiae saeculi xvi Hubertus 
Jedin historiographiam Societatis Iesu saepe suis commentariis et lucu¬ 
brationibus tetigit, sive de historia generali (Zeitschrift fur Kirchen - 
geschichte , 63, 1950/51, p. 352), sive de sancto Ignatio ageretur ( Theolo - 
gische Revue , t. 34, 1935, p. 408-409 ; t. 38, 1939, p. 195-197 ; Historisches 
Jahrbuch , 71, 1952, p. 427-428) sive de Canisio potissimum (Historische 
Zeitschrift , t. 172, 1951, p. 196 ; et vide AHSI 35, 1966, p. 449, n. 350). 
Etiam indagationes in Silesiam natalem eum adduxerant ad Antonium 
Possevino (AHSI 33, 1964, p. 418, n. 652) et ad Cristophorum Weller 
(AHSI 8, 1939, p. 168, n. 56). 

Ex quo autem anno 1962 coepit edi Handbuch der Kirchengeschichte , 
septem constans tomis decem volumina complectentibus (Freiburg-Wien- 
London) ipso Jedin moderatore, integram fere secundam sectionem tomi IV 
(1967) sibi assumpsit, ubi evolvens « Katholische Reform und Gegen- 
reformation» totum caput 33 Ignatio de Loyola eiusque Societati conse¬ 
cravit. 
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Illa historia concilii tridentini haecque historia generalis Ecclesiae, 
in plures versae linguas, veluti columnae hinae mansurae videntur arci 
triumphalis Hubertum Jedin ad gloriam postumam evehentis. At inter 
plura centena eius scripta hic mihi praecipue duo, in plures etiam linguas 
translata, notanda visa sunt, utpote quae potissimum momentum histo- 
riographicum prae se ferunt quaeque omnes fere catholici novae historiae 
scriptores et plausu acceperunt et novis indagationibus vel comprobarunt 
vel compleverunt : pressa illa opuscula significo Das Bischofsideal der 
katholischen Reformation (Breslau 1942), ubi etiam de Bellarmino agitur, 
atque Katholische Reformation oder Gegenreformation? Ein Versuch zur 
Kldrung der Begriffe nebst einer Jubilaeumsbetrachtungs uber das Trienter 
Konzil (Luzern 1946 ; cf. AHSI 14, 1945 [ed. 1946], p. 151-153). 

At vero non omnes historiae Ecclesiae studiosi viri unam eandem- 
que omnino affirmantem responsionem dederunt eius interrogationi Kir- 
chengeschichte ais Heilsgeschichte ? (Saeculum , t. 5, 1954, p. 119-128, atque 
in Kirche des Glaubens , Kirche der Geschichte , I, Freiburg-Wien-London 
1966, p. 37-48 ; quod ad meam opinionem vide sis p. 130 op. cit. supra, 
p. 648). Ad hanc sane quaestionem disceptandam, inter alia «Metho- 
dologische Grundprobleme der Kirchengeschichte heute», colloquium a 
Commissione Sanctae Sedis scientiis historicis provehendis atque ab Insti¬ 
tuto romano Societatis Goerresianae ad collegium teutonicum paratur ad 
exeuntem iunium anni 1981 indictum. Aliud iam Tridenti habitum est 
7 et 8 novembribus huius 1980, quod ab Instituto italo-germanico veluti 
nuncupatio octogesimi anni Huberti Jedin prospectum erat, at heu com¬ 
memoratio eius supremi discessus re vera fuit. Sperandum fore ut liber 
rerum in colloquio hoc actarum clarissimi rerum historicarum scriptoris 
hibliographiam vel completam proferat vel eam saltem ex anno 1975 
ad 1980 producat. 

In oppido Saint-Jerome provinciae Quebec in Canada, in domo pro¬ 
bationis et exercitiorum Dominae Nostrae a Monte Serrato, extremum 
spiritum effusit 22 octohri huius anni pater Leo Pouliot, historiarum 
Ecclesiae et Societatis Iesu in sua patria cultor eximius. E canadensi 
familia natus in oppido Holyoke (Massachusetts in Statibus Foederatis) 
28 iunio 1898, nomen Societati dederat 7 septembri 1917. Post quam 
studia humanitatis (1919-21) in patria, philosophica autem (1921-24) in 
insula Caesarea (Jersey) peregerat, humanitatem in collegio Sancti 
Bonifatii (Saint-Boniface) docuerat (1925-27), theologiam vero in col¬ 
legio Immaculatae Conceptionis Monte Regio (Montreal) didicerat (1927-31) 
tertiamque probationem in oppido Paray-le-Monial superaverat, inter 
primos cooptatus est alumnos Facultatis historiae ecclesiasticae Ponti¬ 
ficiae Universitatis Gregorianae, in qua post triennium 1932-35 disserta¬ 
tionem doctoralem exposuit et defendit, origines dioecesis Montis Regii 
circa annum 1836 pertractantem. Haec item origo est patris Pouliot 
magni operis Monseigneur Bourget et son temps : Ueveque de Montreal 
(ah anno 1837 ad 1844), tria complectentis volumina, quae ibidem, apud 
£ditions Bellarmin, solum inter annos 1955 et 1972 in lucem protulit, 
cum iam in praedicto collegio philosophico-theologico Immaculatae Con¬ 
ceptionis Ecclesiae historiam per decennia plura docuisset (1935-69) ip- 
sumque (1942-47) totamque provinciam Canadae Inferioris seu Gallo- 
Canadensem (1947-53) rexisset. 

Interea, cum in ipsa Facultate theologica degens (1935-47), tum postea 
in Collegio externorum Sanctae Mariae in urbe Monte Regio (1953-69) 
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atque dein in domo probationis Sancti Hieronymi, plures commentarios 
libellosve de historia canadensi Societatis Iesu in lucem proferebat, praeter 
fasciculos ephemeridum Lettres du Bas-Canada , quas per plures annos, 
ad mortem fere usque, moderatus est. Speciali modo memoranda hic 
videntur tres libri — Premiers ouvriers de la Nouvelle-France : les Peres 
Ennemond Masse et Anne de Noue missionnaires jesuites (Montreal 1940 ; 
AHSI 10, 1941, p. 357, n. 340) ; £tudes sur les Relations des jesuites de la 
Nouvelle-France (Montreal 1940 ; cf. AHSI 16, 1947, p. 201-202) ; Les 
saints martyrs du Canada (Montreal 1949 ; AHSI 18, 1949, p. 315, n. 82) 
— atque duae editiones selectorum documentorum : Le Pere Paul Le 
Jeune S.I. (1591-1664) (cf. AHSI 28, 1959, p. 246-247) et Charlevoix: 
Textes choisis et commentes (Montreal-Paris, Fides, 1959). 

Hoc decurrente anno alii etiam socii e vita excesserunt, qui de histo- 
riographia Societatis bene meriti sunt. Pater Rufus Mendizabal Romae 
31 ianuario, tertium et nonagesimum annum agens, utpote Donostiae 
(San Sebastian) natus 18 decembri 1888, notatu dignus potius ob volumina 
linguas et graecam et latinam pertractantia ; at memoranda nobis sunt 
Liber Congregationum aggregatarum (1587-1829) (1958 ; AHSI 27, 1958, 
p. 430, n. 164), Catalogus defunctorum in renata Societate Iesu ab a . 1814 
ad a . 1970 (1972 ; AHSI 42, 1973, p. 366, n. 4) cum Supplemento usque 
ad 1975 (1976 ; AHSI 46, 1977, p. 458, n. 5) atque plura volumina ex 
parte vel integre curata Indicis bibliographici S.I., tam singulorum an¬ 
norum 1966-1977, quam duo, et quidem omnium omnino postrema qui¬ 
bus toti seriei finis imponebatur, annos qui deerant 1951-60 complectentia, 
atque 1979-80, brevi tempore ante eius mortem, edita. 

Ornatissimus item vir, pater Iosephus Antonius de Aldama (n. San- 
lucar de Barrameda ad Gades 9 iulio 1903) mortem subiit 23 martio cur¬ 
rentis anni Granatae (Granada in Hispania), ubi per plures annos theolo¬ 
giam docuerat atque periodicum instituerat, Archivo teologico granadino , 
ad sic dictam secundam scholasticam theologicam altius inquirendam; 
haec materia etiam fuit plurimarum eius lucubrationum de Societatis 
Iesu theologis saeculorum xvi et xvn (Suarez, Molina, Ruiz de Mon- 
toya, etc.) ibidem praesertim editarum, atque librorum commentariorum 
cum in nominato Archivo tum in hoc AHSI alibique vulgatorum ; quae 
fere omnia perspicere licet in ambobus Indicibus generalibus nostri AHSI 
(I, 21 et 200 ; II, 9 *) et in voluminibus 31 (1962) et sequentibus nostri 
periodici. 

Mense iunio, die 10, in domo probationis wulpilionensi (Wepion), 
migravit feliciter 83 annos natus, pater Antonius (Tony) Severin, na- 
murcensis, qui, in collegiis versans, Societatem, praesertim belgicam, 
illustrare studuit. Praeter complura minora, supersunt tria iusta volu¬ 
mina: S. Jean Berchmans. Ses ecrits , 1931 (cf. AHSI, t. 1, 1932, p. 136); 
Vepopee des Jesuites , 1941, 1946 (t. 15, 1946, p. 213, nn. 7, 8); Un 
grand Belge. Mercurian , 1946 (t. 16, 1947, p. 208-209). 

Proximo mense iulio extremum vitae spiritum efflaverunt etiam alii 
duo socii rerum historicarum S.I. scriptores, quorum alter (n. 30 maio 
1908) die 2 in urbe africana Salisbury dicta, pater Franciscus Guillelmus 
Rea, qui praeter commentarios et opuscula quaedam de missionibus atque 
de missionariis africanis, studium illud novissimum apud nostrum Insti¬ 
tutum edidit, The Economics of the Zambezi Missions (1580-1759) (BIHSI 
39 ; Roma 1976) ; alter autem, pater Ludovicus von Hertling (n. 13 
februario 1892 Monaci), per decennia professor historiae ecclesiasticae in 
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Facultate theologica Universitatis Gregorianae, Vindobonae (Wien in 
Austria) die 20 , cuius historia generalis Ecclesiae atque Geschichteder 
katholischen Kirche in den Vereinigten Staaten (Berlin 1954) plura de histo¬ 
ria etiam generali et peculiari Societatis referunt, pressius vero ad eam 
pertinent commentarii quidam de sancto Ignatio (cf. AHSI 2 , 1933, p. 315 . 
318 ; 26, 1957, p. 382, n. 473) atque postremo opusculum Die Jesuiten in 
Karnten , 1604-1773 , 1859-1968 (Klagenfurt 1975). 

Bini denique inter homines esse desierunt mense octobri : Franco- 
furti (Frankfurt am Main in Germania) die 3 Francis cus Otto Busch 
(n. 7 decembri 1908) cui debetur copiosus commentarius Brasilienfahrer 
aus der Gesellschaft jesu 1549-1756 apud collectionem Aufsdtze zur portu - 
giesischen Kulturgeschichte in lucem prolatus (t. 11, 1974, p. 215-295) ; 
Amstelodami (Amsterdam in Neerlandia) die 23 pater Cornelius Ligthart 
(n. 23 octobri 1895), scriptor vitae De nederlandse Jezuitengeneraal Jan 
Philip Roothaan (1972 ; cf. AHSI 42, 1973, p. 183-184), lingua etiam an- 
glica prostantis (AHSI 48, 1979, p. 404, n. 725). 

Etiam hoc anno vitae finis impositus est Rolando Barthes profes¬ 
sori parisiensi (n. 1915), qui sua lucubratione Comment parier a Dieu 
publici iuris in suo periodico Tei quel facta (t. 38, 1969, p. 32-54 ; iterum 
in volumine Sade , Fourier , Loyola, Paris 1971, p. 43-80, atque ante galli¬ 
cam quandam versionem Exercices spirituels , Paris 1972, p. 5-53) nova 
methodo linguam et stilum Ignatii investigavit ; atque sacerdoti Xave- 
rio S. Thani Nayagam, de scriptis lingua tamil a patribus Societatis 
exaratis sane meritissimo. Item 29 februario Ioanni (Nino) Carboneri 
rornano (n. 6 augusto 1917), professori mediolanensi atque ianuensi, qui 
anno 1961 docte illustravit Andrea Pozzo architetto (1642-1709) (cf. AHSI 
31, 1962, p. 387-389) ; mense autem aprili prolifico scriptori catholico 
Hygino Giordani (n. Tibure 24 septembri 1894), inter cuius opera recen¬ 
setur illud, tritissimo titulo ornatum, Ignazio di Loiola generale di Cristo 
(cf. AHSI 11, 1942, p. 156), quod iterum ante decennium vulgatum est 
(AHSI 39, 1970, p. 406, n. 21). 


M. B. 
M. Colpo S.I. 
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